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N  fe  fait  communément  une  faulTe  idée  de 
la  manière  donr  la  Monarchie  Françoife  a 
été  établie  dans  les  Gaules,  &  de  là  première 
conftitution.  Sur  la  foy  de  nos  derniers  Hi* 
ibriens,  on  le  repréfente  les  Rois  prédeccP 
leurs  de  Clovis  &  Clovis  lui  -  même ,  comme  des  bar- 
bares qui  conquirent  à  force  ouverte  les  Gaules  lùr  l'Em- 
pire Romain,  dont  ils  faifoient  gloire  d'être  les  Deftru- 
âeurs.  On  le  dépeint  les  Francs  qui  marchoient  fous 
les  cofeignes  de  ces  Princes ,  comme  des  hommes  nou- 
vellement lortis  des  bois  &  des  marécages  ,  comme  des 
hommes  qui  dans  les  tems  précedens  n'avoient  eu  au- 
cune relation  avec  les  anciens  habitans  des  Gaules,  & 
conféquemment  l'on  s'imagine  que  ces  prétendus  Sauva- 
ges Européens  les  traiterenc  avec  toute  la  dureté  qu'un 
vainqueur  féroce  eft  capable  d  exercer  contre  des  peu- 
ples fubjugués  qu'il  n'a  connus  avant  ià  victoire  ?  que 
pour  avoir  entendu  dire  qu'ils  étoienc  les  ennemis  mor- 
tels de  Cl  nation.  C'eil  dans  cette  fuppoûtion  que  q)Liçlrî 
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ques  Ecrivains  modernes  ont  fait  de  récabliflêment  ae 
notre  Monarchie  >  un  Tableau  à  peu  près  femblable  à 
celui  que  des  Relations  détaillées  nous  tonc  de  l'invafion 
de  la  Grèce  par  les  Turcs  ,  ou  de  la  conquête  des  Royau- 
mes du  nouveau  Monde  par  les  Callillajis,  &  que  ct$ 
Auteurs  ont  même  prétendu  que  les  Francs  avoient  ré- 
duit leurs  nouveaux  iiijets  à  une  condition  approchante 
de  la  fervitudc. 

Il  ne  iè  paflâ  néanmoins  rien  de  Semblable  dans  la  Gau- 
le ,  lorlqu'à  la  fin  du  cinquième  fieclede  TErc  chrétienne, 
&  au  commencement  du  fixiéme  ,  ks  provinces  payè- 
rent l'une  après  l'autre  fous  la  domination  de  nos  Rois. 
Lorlque  ce  grand  événement  arriva ,  il  y  avoit  déjà  deux 
cens  ans  que  les  Francs,  il  n'importe  de  quelle  contrée  ils 
fuiïent  originaires  ,  étoient  établis  fur  la  rive  droite  du 
Rhin,  dont  le  lit  féparoitles  Gaules  d'avecla  Germanie 
partagée  alors  entre  plufieurs  peuples  barbares.  La  nation 
des  Francs  étoit  dans  ces  premiers  tems-là  divifée  en  dlf- 
ferentes  Tribus  confédérées  enfemble  par  une  alliance 
étroite  ,  mais  dont  nous  fçavons  mal  les  conditions.  Ce 
qui  nous  eft  mieux  connu ,  c'eft  que  chacune  d'elles  avoic 
ion  Roi  ou  fon  Chef  particulier ,  qui  ne  dépendoit  d'au^ 
cun  des  autres  Rois. 

Les  Romains  failoicnt  ce  qui  leur  ctoit  poflîble  pour 
entretenir  la  paix  avec  cette  bcUiqueufè  Nation,  &  mê- 
me pour  avoir  toujours  avec  elle  des  Traites  d'Alliance 
qui  la*  rendiflènt  en  quelque  ibrte  dépendante  de  l'Em- 
pire. Plufieurs  raifons  engageoient  les  Romains  à  recher- 
cher l'amitié  des  Francs.  La  fituation  du  pays  qu  occu- 
poient  ces  derniçrs  >  leur  donnoit  de  grandes  iacilités 
pour  taire  des  incurfions  fur  le  territoire  de  l'Empire ,  au 
lieu  que  tandis  qu  ils  étoient  fes  alliés  ,  ils  lui  tenoicnt 
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lieu  d'un  corps  d'Armée  avancé  &  campé  au-delà  d'une 
frontière  ,  afin  de  la  couvrir  mieux  ,  puilqu'ik  empê- 
choient  les  autres  barbares  de  venir  le  pofter  fur  la  rive 
droite  du  Rhin  ,  Se  d'y  épier  le  moment  de  cencer  avec 
avantage  le  paflage  de  ce  fleuve  la  barrière  des  Gaules* 
qui  le  regardoient  comme  lefalutde  leurs  Provinces*  D  ail-  ' 
leurs  ,  les  Romains  tiroient  de  notre  nation  des  fbldats 
braves ,  &  qui  devenoient  en  peu  de  tems  de  bons  Offi- 
ners.  Aufli  non-feulement  l'Empire  lui  faifoit  de  tems  en 
rems  des  prélèns  qui  peuvent  bien  avoir  été  un  fubfide 
réglé,  mais  il  tenoic  encore  à  fa  folde  des  Corps  de  trou- 
pes compofés  de  Francs  ,  &  dont  les  Officiers  étoient 
avancés  aux  grades  les  plus  éminens  de  la  milice  Romai- 
ne. En  un  mot  l'Empire  traitoit  les  Francs  comme  s'ils 
euiïènt  été  fes  fiijets  naturels.  Nous  verrons  même  que 
dès  le  quatrième  fiecle ,  il  donna  des  terres  dans  plufieurs 
Provinces  des  Gaules  à  differens  eflàins  de  Francs ,  véri- 
tablement à  condition  qu'ils  y  vivroient  comme  fujets 
de  la  Monarchie  Romaine  ,  qu'ils  feroienc  fournis  à  ks 
loix  ,  &  qu'ils  obéiroient  à  les  Officiers  civils  &  mili- 
taires. 

Il  arrivoit  bien  de  tems  en  tems  qu'une  des  Tribus  des 
Francs  ,  ou  qu'un  nouvel  eflain  échapé  de  plufieurs  de 
ces  Tribus ,  exerçât  des  aéles  d'hoftiliré  contre  les  Ro- 
mains ,  foit  en  failant  des  courfes  dans  les  Gaules ,  fbit 
en  y  occupant  tantôt  fous  un  prétexte  &  tantôt  fous  un 
autre,  quelque  canton  de  pays.  Mais  le  gros  de  la  nation 
ne  prenoit  point  le  parti  des  agreflêurs.  11  les  dclàvouoit, 
&  l'on  vit  dans  plus  d'une  occafion  les  Francs  obferva- 
teurs  des  Traités ,  porter  les  armes  pour  le  fervice  de 
fEnipire  contre  les  Francs  qui  les  avoient  enfreints. 
Aulîi  toutes  les  tentatives  que  firent  avant  le  cinquième 
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Cecle  différentes  Bandes  de  Francs  attroupés  ,  pour  (è 
cantonner  dans  les  Gaules  ,  en  s'y  rendant  maîtres  de 
quelque  corn  de  pays  où  ils  puncnc  vivre  dans  l'indé- 
pendance de  l'Empire  ,  furent- elles  infru6hieu(ès.  Ou 
ces  audacieufès  colonies  fc  virent  forcées  à  repalîer  le 
Rhin ,  ou  elles  furent  réduites  a  s'avoiier  fujettes  de  TEni- 
pire ,  &  à  reconnoltre  l'autoriré  de  les  Officiers. 

Ainiî  toutes  les  Tribus  des  Francs  ,  c*eft- à-dire  tous 
les  Francs  indépendans,  habitoient  encore  dans  la  Ger- 
manie en  Tannée  quatre  cens  fept,  quand  les  vandales  & 
les  autres  peuples  qui  s'étoient  joincs  avec  eux,  firent  dans 
les  Gaules  la  fameufe  invafion  qu'on  a  long-tems  appel- 
léc  diyCoIxitncni  hnvafion  des  B^rb a* es.  Les  Francs  le  com- 
portèrent encore  dans  cette  occafion  en  bons  &  fidèles 
alliés  de  l'Empire.  Ils  fe  firent  tailler  en  pièces  en  dilpu- 
tant  aux  Vandales  l'approche  du  Rhin.  Le  défordre  que 
leur  irruption  mit  dans  la  Gaule  ,  s'accrut  encore  par  le 
loûlevement  de  cinq  de  ks  Provinces  les  plus  confi- 
dérables,  qui  après  avoir  chafle  les  Officiers  de  l'Empe- 
reur,  fe  confédérerent  entr'elles  &  s'érigèrent  en  Répu- 
blique. Enfin  quand  Rome  eut  été  prile  par  Alaric,  la 
contufion  devint  extrême  dans  les  Gaules,  qui  furent  le 
théâtre  de  plufieurs  guerres  civiles  entre  le  parti  demeuré 
fidèle  à  TEmpereur  Honorius  qui  regnoit  alors ,  &  les 
nouveaux  Empereurs  que  les  Troupes  proclamoient. 
Pour  comble  de  malheur,  les  Vifigots  qui  avoient  pris 
Rome,  évacuèrent  l'Italie,  &  vinrent  s'établir  encre  le 
Rhône  &  l'Océan.  Dans  ces  conjonctures  ,  differens 
cffains  des  Peuples  delà  Germanie  pafl!erent  le  Rhin  pour 
s'établir  aulTi  dans  les  Gaules,  qui  ièmbloient  êcrc  deve- 
nues la  proye  des  nations.  (Quelques  Tribus  des  Francs 
furent  cie  ce  nombre,  &  vinrent  le  cantonner  eUcs-mè-^ 
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mes  dans  le  pays  donc  elles  navoienc  pas  pu  empêcher 
rinvafion.  Ce  lue  vers  lannce  quatre  cens  aeize  qu arriva 
cet  événement. 

Dès  qu'Honorias  put  fè  reconnoîcre,  il  prie  des  me- 
fùres  pour  rétablir  l'autorité  de  TEmpire  dans  les  Gaules , 
en  obligeant  les  revojcés  à  rentrer  dans  l'obéidance  >  & 
les  Barbares  à  fortir  du  pays  >  mais  ce  Prince  mourut  ^^  4*4. 
avant  qu  il  eût  exécuté  Ion  projet.  Valentinicn  troi- 
ficme  Ion  fuccefleur  agit  dans  les  mêmes  vues ,  &  Aé- 
tius  qui  commandoit  pour  lui  dans  les  Gaules ,  obligea  en 
cinq  cens  vingt-huit  les  Francs  qui  s'y  étoient  cantonnés , 
à  repalTer  le  Rhin  ,  ou  à  reconnoîcre  l'autorité  de  l'Empi- 
re. C'étoit,  comme  on  le  verra,  la  coutume  des  Romains 
lorfqu'il  leur  convenoit  de  permettre  à  quelqu  eflain  de 
Barbares  qui  avoit  envahi  une  portion  du  territoire  de 
Rome ,  de  garder  le  pays  où  il  sczoïz  cantonné ,  de  1  o- 
bligcr  du  moins  à  y  vivre ,  fuivant  les  loix  de  l'Empire  & 
fous  robéïfTance  *  de  les  Officiers. 

Mais  les  autres  affaires  qui  furvenoient  de  tems  en  tems 
à  Valentinien  ,  &  les  guerres  civiles  dont  étoient  (uivis 
les  démêles  que  les  Généraux  Romains  fiers  de  la  foiblefTe 
du  gouvernement  avoient  entr'eux  ,  ouvroient  ians  ce/Te 
aux  Barbares  de  nouvelles  portes  pour  rentrer  dans  ce 
pays ,  ou  pour  y  aggrandir  le  territoire  dont  ils  s'étoienC 
maintenus  en  pofleflion. 

Cependant  l'Empereur  regagnoit  toujours  du  terrein ,' 
lorlqu  en  quatre  cens  trente  neui,  l'armce  qu'il  avoit  dans 
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les  Gaules  fut  défaite  par  les  Vifigocs,  &  Carthage  Ville 
capitale  de  la  Province  d'Afrique  prife  par  les  Vandales. 
La  pêne  de  cette  armée  &  la  necelfité  d'employer  la  plus 
grande  partie  des  forces  qui  reftoient  encore  à  TEmpire 
d'Occident  à  garder  les  côtes  de  Tlcalie  ,  devenues  un 
p.iys  frontière  par  la  prife  de  Carthage  ,  dénuerent  les 
Gaules  de  troupes.  Voilà  la  conjoniïurc  dans  laquelle 
les  premiers  fondemens  de  la  Monarchie  Françoiiè  hirenc 
jettes. 

Vers  Tannée  quatre  cens  quarante-trois,  Clodion  qui 
régnoit  fur  celle  des  Tribus  des  Francs  qui  s  appelloit  la 
Tribu  des  Saliens,  &  qui ,  lôit  par  concelîion  cle  TEmpe- 
reur ,  ioit  par  force ,  avoit  confervé  un  coin  de  pays  fur  la 
frontière  du  diftriél  de  la  cité  de  Tongres  ,  fe  lailît  de 
Cambray ,  &  il  fe  rendit  maître  en  même  tems  de  la  con- 
trée qui  eft  entre  cette  dernière  ville  &  la  Somme.  Ce  tut 
aufli  pour  lors ,  fuivant  l'apparence ,  que  les  Francs  con- 
nus dans  nos  Annales  ious  le  nom  de  Ripuaires,  s'emparè- 
rent d'une  partie  du  pays ,  renfermé  entre  le  Bas-Rhin  & 
laBaflê-Meufe. 

Aëtius  fit  aulTi-tôt  la  guerre  aux  Francs  Saliens ,  mais 
il  n'étoit  pas  encore  venu  à  bouc  de  les  obliger  à  évacuer 
le  pays  occupé  ,  lorlqu'on  tut  informé  dans  les  Gaules 
qu'Attila  Roi  des  Huns  &  le  plus  puiflant  des  Rois  Bar- 
bares, le  difpofoit  à  y  faire  incefïamment  une  invafion, 
&  que  plufieurs  peuples  s'écoient  engagés  à  fuîvre  fes  en- 
leignes ,  dans  l'efperance  de  partager  entr'eux  cette  gran- 
de &  riche  contrée.  La  crainte  luipendit  les  guerres  qui 
s'y  failoient.  Les  Romains  qui  commandoient  dans  les 
Provinces  des  Gaules  qui  obéïfloient  à  TEmpercur,  trai- 
tèrent avec  les  Romains  des  Provinces  confédérées,  à  qui 
l'on  accorda  une  pacification ,  en  vertu  de  laquelle  ils  de- 
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vinrent  les  Alliés  de  TEmpire,  de  fes  fùjets  qu'ils  écoîenc 
auparavant.  Les  uns  &  les  autres  s'unirent  enfuite  avec 
les  Barbares  établis  déjà  dans  la  Gaule ,  &  il  fut  permis  à 
pluficurs  de  leurs  Colonies  de  tenir  paifiblement  les  pays 
dont  elles  s  croient  miles  en  po/îe/fion  ,  &  d  y  vivre  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  ,  fous  la  fouverainecé  de 
leurs  Rois  »  &  dans  l'indépendance  des  Magiftrats  Ro- 
mains. On  exigea  feulement  de  ces  Barbares,  qu'à  lave- 
nir  ilsfecontiendroient  dans  les  bornes  des  quartiers  qu'ils 
avoient  pris  par  force,  qu'ils  le  conduiroienc  en  bons  & 
fidèles  Alliés  deTEmpire,  &  qu'ils  le  ferviroient  dans  les 
occafions ,  comme  troupes  auxiliaires. 

La  Tribu  des  Saliens  (ur  laquelle  Merovée  le  fucceA 
kut  de  Clodion  régnoit  alors  ,  celle  des  Ripuaires ,  & 
ipcut-êcxe  quelques  autres  Tribus,  auront  été  du  nombre 
des  Peuplades  de  Barbares  avec  qui  cette  capitulation 
fut  faite,  &  qui  furent  admifes  à  demeurer  iur  le  territoire 
de  TEmpirc ,  en  qualité  de  fes  Hojles,  Ceft  le  nom  que  ie 
donnoient  eux-mêmes  les  Barbares  ,  dont  ces  forces  de 
Colonies  étoient  compoiées.  11  efl:  même  probable  que 
nos  Francs  furent  ceux  des  Etrangers  ,  à  qui  les  Romains 
accordèrent  avec  le  moins  de  répugnance  la  concelfion 
Wont  nous  venons  déparier.  L\me  &  l'autre  nation  fra- 
terni(bienc  enfemble  depuis  deux  Cèdes. 

Merovée  fut  fidèle  à  tous  les  engagemens  qu'il  avoic 
pu  prendre ,  &  il  lervit  avec  diftin^îlion  dans  l'armée  Ro- 
maine ,  qui  battit  les  Huns  au  milieu  des  champs  Catalau- 
niques  en  quatre  cens  cinquante  &  un.  Childéric  fils  & 
fùccefleur  de  Merovée  rendit  auffi  des  lèrvices  fignalés  à 
l'Empire ,  dans  les  guerres  qu'il  eue  à  Ibûtenir  contre  les 
Vifigots  qui  vouloient  s'emparer  de  toutes  les  Gaules, 
&  contre  les  Saxons  qui  fans  cefTe  y  faifoient  des  defcen- 
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tes.  Il  paroît  mcme  que  ce  Prince  ait  été  l'un  des  Géné- 
raux des  Romains.  Les  Rois  Barbares  necroyoienc  point 
alors  ie  dégrader  en  acceptantlesgrandes  dignités  militai- 
res de  l'Empire.  Au  contraire,  ils  tenoient  à  honneur  d'en 
être  revêtus  &  d'en  exercer  les  fondions  i  &  l'Empereur 
de  fon  côté,  n'avoit  point  une  trop  grande  répugnance  à 
leur  confier  ces  emplois,parce  que  comme  nous  le  dirons, 
les  dignités  militaires  ne  donnoient  plus  depuis  Conflan- 
tin  le  Grand ,  aucune  autorité  dans  les  affaires  de  Juftice , 
de  Police  &  de  Finance  aux  OfHciers  qui  en  étoient  re- 
vêtus. 

Childéric  vivoit  encore,  lorfqu  en  quatre  cens  (bixante 
&  feize  Odoacer  ,  l'un  des  Rois  des  Oftrogots  s'empara 
de  Rome,  &  qu  il  décruifit  pour  toujours  TEmpire  d'Oc- 
cident. Celles  des  Provinces  des  Gaules,  qui  julques  là , 
étoient  demeurées  fous  l'obéiflânce  du  Prince  ,  tombe-» 
rent  alors  dans  une  efpece  d'Anarchie.  D'un  coté ,  elles  ne 
vouloient  plus  reconnoître  le  pouvoir  de  Rome  ,  donc 
Odoacer  étoit  maître  abfolu  >  &  d'un  autre  côté ,  l'Em* 
pereur  des  Romains  d'Orient ,  dont  elles  s'avoiioient  fu- 
jettes,  étoit  trop  éloigné  d'elle  pour  les  gouverner.  A  la 
îàveur  des  troubles  dont  cette  Anarchie  tut  caulè  ,  il  y 
eut  des  Officiers  Romains  qui  fe  cantonnèrent,  &  qui  fi- 
rent alors  ce  que  firent  dans  la  fuite  les  Ducs,  les  Comtes 
&  les  autres  Seigneurs,  qui  lous  les  derniers  Princes  de 
la  féconde  Race  de  nos  Rois ,  ie  rendirent  véritablement 
les  maîtres  des  pays ,  où  ils  ne  commandoient  qu'en  vertu 
d'une  commiffion  du  Souverain.  On  ne  voit  pas  cepen- 
dant que  Childéric  tout  accrédité  qu'il  fut ,  ait  proficé  du 
renverfèment  du  Thrône  d'Occident  pour  étendre  fës 
quartiers ,  ou ,  fi  Ton  veut ,  les  Etats.  Quand  il  mourut  en 
Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-un  ,  il  ne  laiiTa  au  Roi 
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Clovis  fon  fils  &  Ion  fucceflèur  qa  un  très-petîc  Royau- 
me, comppfë  du  Tournaifis  &  de  quelques  contrées  ad- 
jacentes. Ce  qui  rendit  le  nouveau  Roi  des  Saliens  un 
Prince  puiflànt,  ce  fut  que  peu  detems  après  être  monté 
fur  le  Tlirône ,  on  le  revêtit  de  la  dignité  de  TEmpire  que 
Ion  père  avoir  podèdée. 

Clovis  aufTi  prudent  qu  il  étoit  ambitieux  &  brave , 
fçuc  fi  bien  profiter  des  troubles  &  des  défordres  de  la 
Gaule ,  qu'en  trente  ans  de  règne  il  (è  rendit  maître  des 
deux  tiers  de  ce  riche  pays  ,  lans  fe  déclarer  néanmoins 
ennemi  de  l'Empire.  Il  eft  vrai  qu'il  commença  fon  ag- 
grandiflemcnt  par  faire  la  conquête  du  Soiflbnnois  ,  fur 
un  Officier  Romain  qui  s  en  étoit  rendu  Seigneur.  Maïs 
l'expédition  que  Clovis  fit  en  quatre  cens  quatre-vingt-fix 
contre  Atranius  Siagrius ,  (c'eft  le  nom  de  cet  Officier,  ) 
ne  pafla  point  parmi  les  Francs  ni  parmi  les  Romains  pour 
uneguerre  de  nation  à  nation,  ni  même  pour  un  aéle  d'ho- 
ftilité contre  lEmpire.  Ceux  des  Francs  qui n'étoient  ni 
lujets,  ni  amis  particuliers  de  Clovis,  &  ceux  des  Ro- 
mains des  Gaules  qui  ne  reconnoiiToient  pas  le  pouvoir  de 
Siagrius ,  demeurèrent  neutres  durant  cette  guerre ,  qu'ils 
regardèrent  comme  une  querelle  particulière-  Si  quatre 
ans  après  Clovis  le  rendit  entièrement  le  maître  du  terri- 
toire que  la  ville  de  Tongres  avoitpour  lors ,  ce  fiit  en 
obligeant  les  Barbares ,  qui  depuis  plufieurs  années  en  oc- 
cupoient  la  plus  grande  partie  à  le  foumcttre  à  lui.  Ce 
fiic  par  voye  de  négociation  que  deux  ans  après ,  c  eft-à- 
d ire  vers  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-douze,  ClovJs 
fit  reconnoître  fon  pouvoir  dans  la  partie  des  Gaules,  qui 
eft  entre  la  Somme  &  la  Seine,  &  qui  obéiffoit  encore  à 
rUmpereur  dans  le  tems  où  l'Empire  d'Occident  avoit 
€té  détruit. 
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En  quatre  cens  quatre-viogt-leize,  Clovîs  reçut  le  Bap- 
tême &  h  profellîon  qu'il  fie  alors  de  la  Religion  Catho- 
lique, engagea  les  Armoriques ,  je  veux  dire  les  Provin- 
ces confédérées  ,  à  iè  foûmettre  à  ion  autorité.  Bientôc 
après  ce  qui  reftoic  de  troupes  Romaines  dans  les  Gau- 
les, lui  prêta  encore  lermcnt  de  fidélité ,  &  ces  deux  éve- 
nemens  étendirent  jufques  à  la  Loire  le  pouvoir  du  Roi 
des  Saliens.  Si  Clovis  en  cinq  cens  fept  conquit  à  force 
d  armes  les  Provinces  fituécs  entre  ce  fleuve  6c  les  Pyré- 
nées ,  ce  ne  fut  point  fui  TEmpire  qu'il  les  conquit  :  Ce 
fut  fiir  les  Vifigots  qui  s'en  étoienc  emparés ,  il  y  avoir 
déjà  près  d'un  fiecle.  Ce  fut  mcme  à  la  prière  des  Romains 
de  ces  Provinces,  que  le  Prince  dont  je  parle,  entreprit 
ion  expédition  qui  fut  approuvée  par  l'Empereur  ,  du 
moins  après  l'événement.  En  effet  ,  à  peine  étoit-elle  fi- 
nie, qu' A  naftafe  Empereur  d'Orient,  mais  dont  l'autorité 
ctoit  reconnue  dans  les  Gaules  ,  contera  au  Roi  Clovis  la 
dignité  de  Confùl ,  qui  lui  donnoit  l'adminiftration  du 
pouvoir  civil  dans  tous  les  lieux  où  il  auroit  l'adminiltra- 
tion  du  pouvoir  militaire.   On  Içait  que  Conftantin  le 
grand  avoit  rendu  ces  deux  pouvoirs  incompatibles,  & 
que  depuis  /on  régne  ,  les  Empereurs  ne  confioient  plus 
que  l'un  ou  l'autre  de  ces  pouvoirs  à  chacun  des  Officiers, 
qui  dans  les  Provinces  repréfentoicnt  le  Souverain.  L'Of- 
ficier qui  exerçoit  le  pouvoir  civil  dans  un  département , 
n'y  avoit  aucune  autorité  fur  les  troupes  j  &  réciproque- 
ment 1  Officier  qui  commandoit  les  troupes  dans  ce  mê- 
me département,  ne  pouvoit  pas  y  prendre  connoiilance 
des  aliàires  de  Police,  de  Finance  &  de  Juftice.  M.iis  le 
Confulat ,  la  première  des  dignités  que  conferoient  les 
Empereurs  ,  réuniflbit  l'un   &  l'autre  pouvoir  ,  parce 
qu'elle  donnoit  droit  à  ceux  qui  en  étoient  revêtus  ,  de 
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commander  dans  cous  les  lieux  où  le  Prince  n'ccoît  pas , 
avec  la  même  autorité  que  le  Prince  lauroit  fait  lui-mc- 
me,  &  par  conféquent  le  droit  de  s'y  faire  obéir,  &  par 
les  Officiers  civils  ôc  par  les  Officiers  militaires.  Auflî 
Clovis  ne  mànqua-c-il  point  à  prendre  podefîion  du  con- 
fulac  avec  les  cérémonies  ordinaires ,  &  dcs-lors  on  s*a- 
drellii  au  Roi  des  Saliens  comme  au  Conful ,  comme  on  s'a- 
irejSoit  auparavant  a  l'Empereur  lui-même. 

Les  grâces  donc  la  nouvelle  dignité  de  Clovis  le  ren- 
doit  maître  dedifpofer,  lui  donnèrent  le  moyen  d'ache- 
ver ce  qui  lui  rcftoit  à  faire ,  pour  régner  paifiblemenc  fut 
h  panie  des  Gaules  qu'il  avoit  déjà  Ibumiie  &  pour  foû- 
meccre  l'autre.  C'étoit  de  fe  faire  Roi  de  toutes  les  Tri- 
bus des  Francs ,  donc  chacune  avoir  eu  ju(qucs-là  Ion  Roi 
particulier  qui  étoit  bien  allié  ,  mai^  non  pas  fujet  du 
Roi  des  Saliens.  Clovis  vint  à  bouc  de  fe  défaire  de  cous 
CCS  petits  Souverains  ,  Se  d'engager  chacune  des  Tribus 
fur  lefquelles  ils  regnoientà  lelirepourfbn  Roi.  Ce  Prince 
mouruc  néanmoins  avant  que  de  s'être  rendu  le  maître  de 
la  partie  des  Gaules  qui  lui  reftoit  à  foûmectre.  Il  navoic 
encore  que  quarante-cinq  ans. 

Les  quatre  fils  de  Clovis  après  avoir  partagé  (on  Royau- 
me par  égales  portions ,  tinrent  pour  s'aggrandir  la  même 
route ,  par  laquelle  leur  perc  avoit  marché.  Ce  ne  fuc  point 
fur  lEmpire,  ce  fut  fur  les  Bourguignons  que  nos  Princes 
conquirent  la  partie  des  Gaules  renfermée  entre  la  Du- 
rance ,  le  Rhône ,  la  Saône ,  le  Rhin  &  les  Alpes.  Il  y  avoîc 
près  d'un  fiecle  que  les  Bourguignons  l'avoicnt  occupée 
fur  l'Empire.  Lorfque  ces  Rois  des  Francs  k  mirent  en 
polîèlTiDn  de  la  contrée  qui  s'étendoit  depuis  les  limites 
du  Royaume  des  Bourguignons  jufqu  a  la  Méditerranée, 
ce  fuc  ea  vertu  de  la  ceiCon  que  leur  en  firent  les  Oftro- 
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cors  quiccnoîent  ce  pays-là  depuis  long-tems,&  enverra 
de  l'abandonnement  que  ces  mêmes  Oftrogors  leur  firent 
encore  de  la  prétention  qu  ils  avoient  fur  toutes  les  Gau- 
les, fondée  (ur  le  Traité  que  leur  Nation  avoir  fait  vers 
Tannée  quatre  cens  foixante  &  quatorze  avec  Julius  Né- 
pos  Empereur  d'Occident.  Juftinien  Empereur  d'Orient, 
dans  le  tcms  que  cette  ceflion  lut  faite  aux  Francs ,  la  con- 
firma lui-même  par  un  Diplôme  autentique ,  &  il  tranf. 
porta  par  cetaélc  à  la  Monarchie  Françoife  tous  les  droits 
que  la  Monarchie  Romaine  pouvoit  encore  reclamer  fur 
les  Gaules. 

Loin  que  ce  qui  nous  eft  connu  de  Ictat  ou  de  la  condi- 
tion des  Romains  des  Gaules  fous  la  domination  de  Clo- 
vis  &  fous  celle  de  ks  fuccelTeurs ,  nous  les  repréfente 
comme  une  Nation  opprimée  fous  le  joug  d'un  Conqué- 
rant *»  au  contraire ,  tout  cela  nous  les  repréfente  comme 
une  Nation  qui  s'eft  foumife  volontairement  aux  Princes 
qui  régnent  fur  elle.  En  efFet ,  nous  voyons  que  fous  nos 
Rois  Mérovingiens ,  les  anciens  habitans  des  Gaules ,  ceux 
qu'on  y  appelloit  alors  les  Romains ,  joiiiflbient  en  pleine 
propriété  de  tous  leurs  biens ,  qu'il  leur  étoit  permis  de 
vivre  fuivant  le  droit  Romain  ,  &  qu'ils  avoient  part  à 
toutes  les  dignités ,  même  aux  militaires. 

Comment  donc  a-t-il  pu  fe  faire  que  la  vérité  foit  dis- 
parue ,  &  que  Terreur  fe  foit  emparée  ,  pour  ainfi  dire  de 
nos  Annales  ?  Le  voici.  Nos  Hiftoriens  modernes  ,  dont 
les  ouvrages  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  &  où 
Ton  prend  communément  l'idée  de  la  manière  dont  la 
Monarchie  Françoifo  s'eft  établie ,  ont  pris  eux-mêmes  Ti- 
dce  qu'ils  nous  donnent  de  ce  grand  événement  dans  ceux 
de  nos  Annaliftes,  qui  ont  écrit  fous  les  premiers  Rois  de 
la  croifiéme  Race ,  &  ces  Annaliftes  rcprcfentent  Tétablif- 
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lèment  de  notre  Monarchie  fous  la  forme  d'une  Conquête 
faite  par  une  Nation  iur  une  autre  Nation.  Comment  eft- 
il  poiTible ,  répliquera- t'en  ,  que  ces  Annaliftcs  qui  ont 
vécu  dans  un  tems  beaucoup  plus  voifin  que  le  nôtre  des 
commencemens  de  la  Monarchie  ,  fe  foient  trompés  au 
point  de  dépeindre  ious  la  torme  d'une  Conquête  faite  à 
torce  ouverte,  l*établiiïement  d'un  Royaume,  doue  les  an- 
ciens &  les  nouveaux  fujets  auroienc  jecté  de  concert  les 
fondcniens  ?  Quelques  réflexions  fiir  l'état  où  les  Lettres 
ont  été  fous  les  deux  premières  Races  de  nos  Rois  &  fous 
les  premiers  Rois  de  la  troifiéme  Race  ,  expliqueront 
comment  une  erreur  fi  oppofce  à  la  vérité,  a  pu  néanmoins 
s'établir. 

Tant  que  l'Empire  d'Occident  fubCfta,  les  Lettres  fleu- 
rirent dans  les  Gaules ,  l'une  de  lès  Provinces  les  plus  po- 
lies. On  verra  même  «  par  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  de 
ce  difcours  ,  au  fujet  des  monumens  littéraires ,  dont  on 
peut  lè  fervir  pour  rétablir  le  commencement  de  notre 
Hiftoire,qu  il  nous  refte  encore  aujourd'hui  un  grandnom- 
bre  d'écrits  compofés  dans  les  Gaules  durant  Je  cinquiè- 
me fiecle ,  quoique  nous  n'ayons  pas  tous  ceux  qui  furent 
faits  dans  ce  tems-là.  Maïs  dès  que  l'Empire  d'Occident 
eut  été  détruit  par  les  Barbares  à  la  fin  du  cinquième  fie- 
cle ,  des  que  les  Nations  Germaniques  le  furent  rendues 
entièrement  maîaefles  des  Gaules,Ics  Lettres  commencè- 
rent à  y  être  négligées.  Voyons  ce  que  dit  d  ce  fujet  Gré- 
goire de  Tours  dans  la  Préface  de  fon  Hiftoire  qu'il  com- 
pofa  vers  Tannée  cinq  cens  quatre-vingt-douze  ,  &  par 
conféquent  environ  cent  ans  après  que  les  Gaules  eurent 
pafle  fous  la  domination  des  Francs.  * 

*  Deccdcncc  atqac  imà  pereuntc  |  culturâ  littcrarum  ,  cam  nonnuUac 
ab  uxbibus  GailicanU    iiberalium  |  tes  gcrcEcncur  vcl  rc^  vcl  improbè 
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„  En  un  tems  où  Tétude  des  Lettres  humaines  celle 
d'être  cultivée  avec  foin,  ou  pour  dire  la  vérité  ,  de- 
puis qu  elle  eft  entièrement  abandonnée  dans  les  Gau- 
les maltraitées  parles  Barbares ,  comme  il  ne  s'y  trouve 
plus  perfonne  qui  foit  à  la  fois  afTés  bon  Grammairien 
&  afles  bon  Logicien  pour  écrire ,  loic  en  Vers,  (bit  en 
3,  Proie  les  divers  évenemens  qui  nous  arrivent ,  on  en- 
„  tend  Ibuventle  monde  fe  plaindre, en  difanc;  Que  no- 
„  tre  Cecle  eft  malheureux  !  Les  Sciences  que  nous  avons 
>j  négligées ,  le  ibnt  retirées  hors  de  notre  patrie.  Il  n'y  a 
j,  plus  parmi  nous  de  Citoyen  capable  de  tranfmettre 
„  à  la  poitericé  THiftoire  de  notre  tems.  Touché  d'un 
difcours  fi  bien  fondé,  &  de  plufieurs  autres  de  même 
nature  qui  le  tiennent  làns  celle,  j'ai  pris  la  réfolution  de 
mettre  par  écrit  le  moins  mal  qu  il  me  ièra  poflible,rHi- 
floire  des  évenemens  arrivés  de  nos  jours,  afin  den 
faire  pafier  la  mémoire  à  la  pofterité.  „ 
Les  dévallations  dont  étoicnc  luivies  les  guerres  civiles 
que  les  SuccelTeurs  de  Clovis  fe  firent  dès  le  fiecle  où  vi- 
voit Grégoire  de  Tours  &  dans  le  fiecle  (uivant,  achevè- 
rent de  faire  tomber  les  habitans  des  Gaules  dans  Tigno- 
rance  la  plus  craflë.  En  effet,  au  lieu  que  nous  avons  un 
affez  grand  nombre  d'ouvrages  compolés  dans  les  Gau- 
les durant  le  fixiéme  fiecle ,  il  ne  nous  en  refte  prefque 
point ,  lefquels  y  aycnt  été  faits  durant  le  fiecle  lùivant. 
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ac  feritas  Gcntium  dcfa-'virct ,  ncc 
repcfin  poflcc  pcritus  quifquam  Dia- 
Icélica  m  arce  Grammacicus  y  qui 
hxcaut  ftylo  pfofaïco  auc  mccrico 
dcpingcret  vcrfu  ,  ingemifccbantCr- 
pius  plcfiquc  diccntcs?  Vae  dicbus 
DoftrU  quia  peric  iludium  littera 
rum  à  oobis ,  nec  repehmr  in  po- 


pulo qui  gcfla  prxfentia  poffit  pro- 
miilgare  in  paginis.  Ifta  Se  cnim  &C 
his  lïmilia  jugircr  inrucns  dici  1 
pro  commcmoraûonc  prartcritorum 
ucnocitiam  attingcrent  vcnientium» 
3c  G  inculco  anatu  ,  nequivi  ta- 
mcn  obtcgcrc  ,  Ûcc,  Pfdf,  HififT, 
Crcg.  Tut. 
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D'ailleurs,  la  groflierecé  dont  font  ces  derniers,  fert  en- 
core plus  que  leur  pecic  nombre  ,  à  montrer  que  la  Bar- 
barie avoic  déjà  chalTé  de  cette  contrée  la  politefle 
que  les  Romains  y  avoient  introduite.  Auffi  regardai- 
je  le  feptiéme  fiecle  ,  comme  le  tems  où  Terreur  que  j*ai 
entrepris  de  détruire ,  a  commencé  de  k  gliflèr  dans  nos 
Annales. 

Un  des  premiers  effets  de  la  Barbarie ,  c'eft  d'anéantir 
dans  un  pays  la  tradition  verbale ,  qui  fait  pafler  de  géné- 
ration en  génération  la  mémoire  des  grands  évenemens 
qui  peuvent  y  être  arrivés.  Cette  tradition  qui  fubfifte 
long-tems  parmi  les  Peuples  polis ,  s'éteint  bientôt  parmi 
les  Peuples  grodîers  ,  ou  du  moins  elle  y  eft  bientôt  mê- 
lée avec  des  fables  qui  lalterent  des  la  troifjéme  généra- 
tion, &  qui  la  défigurent  entièrement  des  la  quatrième. 
Combien  d'exemples  tirés  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  f  an- 
cien Monde  Se  dans  le  nouveau  ,  ne  pourrois-je  point 
rapporter,  C  ce  que  je  viens  de  dire  ,  avoit  bcfbin  d'être 
prouvé  ? 

Ainfi  la  mémoire  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  les  Gaules 
fous  Childéric,  dont  le  règne  commença  vers  Tannée  qua- 
tre cens  cinouante-huit  j  y  devoit  être  prelque  éteinte 
deux  cens  ans  après ,  c  eft-à-dire  dans  le  milieu  du  feptié- 
me ficelé ,  &  cela  d  autant  plus  qu'on  ne  voit  pas  que  les 
Francs  euflent  à  Timitation  des  Rom.iins ,  inftitué  des  Fê- 
tes anniverfaires  pour  perpétuer  le  fouvenir  des  évene- 
mens mémorables ,  aulquels  leur  Monarchie  devoit  Se 
fon  origine  &  fes  premiers  accroiflêmens.  Il  n  y  avoit 
donc  plus  alors  que  la  tradition  écrite  ,  c  eft  à-dire  ,  les 
Livres d'Hiftoird,qui  confervaflêntJa  mémoire  de  ceséve" 
nemens ,  &  ce  tut  juftement  au  milieu  du  feptiéme  fiecle, 
&  deux  cens  ans  environ  après  la  mort  de  Cbildéric  ^  que 
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Frédégaire  fie  Ion  abrégé  de  THiftoire  de  Grégoire  de 
Tours.  Or  Frédégaire  ,  c  eft  ce  qui  paroît  en  lU'anc  fon 
ouvrage,  ccoit  autant  inférieur  en  capacité  à  Grégoire  de 
Tours,  que  Grégoire  de  Tours  left  lui-même  à  Polybe. 
Qu'eft-il  arrivé  ?  Frédcgaire  fans  étude  &jprivé  du  lècours 
de  la  tradition ,  a  mal  encendu  le  fens  de  fa  grande  Hiftoi- 
rei  ôc  faute  d'avoir  confulcé  d'autres  livres  qu'on  avoic 
encore  &  qui  l'eufTenc  redrefle  ,  il  lui  fait  dire  en  plu- 
fieurs  endroits  le  contraire  de  ce  qui  s'y  trouve  verica- 
blcmenc.  On  n'écrivoit  gueres  dans  le  feptiéme  ûecle , 
mais  à  proportion  on  y  liloit  encore  moins.  Que  Frédé- 
gaire  ait  mal  entendu  le  Livre  dont  il  faifoit  TEpitome, 
c'eftunfaitdont  les  Sçavans  conviennent,  &  dont  nous 
rapportons  plufieurs  preuves  dans  le  Chapitre  onzième 
du  livre  troifiéme  de  cet  ouvrage. 

Malheureufement  pour  notre  Hiftoire ,  un  des  pafTages 
de  Grégoire  de  Tours  que  Frédégaire  ait  le  plus  mal  en- 
tendu, eft  un  pafTage  elTentiel  ôc  décifif,  où  il  eft  parle 
d'une  expédition  de  Childcric.  L'Abreviatcur  par  une  er- 
reur dont  nous  tâcherons  de  développer  la  caufe,  a  com- 
pris que  Grégoire  de  Tours  y  difoit  que  Childcric  avoir 
t'ait  cette  expédition  contre  l'Empire,  au  lieu  que  Grégoi- 
re de  Tours  y  veut  dire  que  Childéric  faifoit  cette  expé- 
dition en  portant  les  armes  pour  le  fèrvice  de  l'Empire. 
Cette  illufion  que  Frédégaire  le  fera  faite  à  lui-même ,  ap- 
paremment des  la  première  fois  qu  il  lut  THiftoire  de  Gré- 
goire de  Tours ,  a  été  caufe  que  lorfqu  il  s'eft  mis  à  com- 
pofèr  fbn  abrégé  ,  il  y  a  dépeint  par-tout  Childéric  com- 
me l'ennemi  des  Romains,  &  particulièrement  qu  il  lui  a 
faitlaire  la  guerre  contre  euxdansroccafîondont  je  viens 
déparier,  où  Grégoire  de  Tours  dit  pofitivement  que  ce 
Prince  &  le  Général  qui  commandoic  l'armée  Romaine 

dans 
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tînns  les  Gaules  aqifloient  de  concerc  La  fauflè  idée  que 
Frédcgjire  s'étoic  faite  de  Childeric ,  a  été  cau(e  qu  il  s'eft 
faicaulli  une  faufle  idée  de  Clovis  le  fil5,&  le  fùcceneur  de 
ce  Prince ,  &  qu'il  a  parlé  toujours  de  Clovis  comme  d'un 
ennemi  né  de  TEmpire. 

Nous  expliquerons  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage,  com- 
meoc  il  a  pu  ic  taire  que  l'erreur  de  Frédégaire  n*ait  pas 
laiiTé  5  quoiqu'elle  eût  été  apperçue  par  qu?lques-uns  de 
fcs  contemporains  ,  de  devenir  dans  la  luite  une  erreur 
générale.  Ce  qu'il  convient  de  dire  ici ,  c'eft  qu  elle  fut 
adoptée  par  l'Auteur  des  Gtflu  des  Francs ,  le  premier  des 
Hilloriens  venus  après  Frédégaire  que  nous  connoilîîons , 
&  qui ,  comme  il  le  dit  lui-même  à  la  fin  de  l'on  Ouvrage, 
écrivoit  fous  le  règne  de  Thierri  de  Chelles ,  parvenu  à  la 
Couronne  la  vingtième  année  du  huitième  fiécle.  L'Au- 
teur des  Cefles  n'avoit  point  plus  de  icélure  que  Frédé- 
gaire, &  il  pouvoic  encore  moins  que  lui  tirer  du  lècours 
de  la  tradition  verbale-  On  fçait  quelle  étoic  dans  le  liui- 
cJénie  fiecle  ,  l'ignorance  des  habicans  des  Gaules.  Ainfi 
Terreur  cclofc  dans  le  huitième  fiecle ,  jecta  de  nouvelles 
racines  dans  le  fiecle  fiiivant. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  neuvième  fiecle ,  &  quand  plu- 
fieurs  ouvrages  anciens  que  nous  n'avons  plus,  exiftoient 
encore  ,  Charlemagne  tâcha  de  faire  refleurir  dans  les 
Gaules  l'étude  des  belles  Lettres,  mais  il  ne  s'y  étoit  en- 
core formé  aucun  Ecrivain  capable  de  bien  compoler 
THiftoire  desfiecles  paffés  ,  lorlque  les  dévaftations  donc 
furent  fuivies  les  guerres  civiles  ,  qui  s'allumèrent  à  plu- 
fieurs  reprifes  entre  les  iuccefleurs  de  ce  grand  Prince , 
replongèrent  notre  pays  dans  l'ignorance,  ou  pour  mieux 
dire,  l'empêchèrent  d'en  fortir.  S'il  eft  permis  de  s'ex- 
pliquer ici  figurcment,  le  jour  que  ce  crépufcule  annon- 
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çoic ,  ne  fè  leva  point ,  &  la  nuic  la  plus  noire  fucccda  im- 
médiatemenc  à  laurore,  Ainfi  l'erreur  établie  dans  les 
deux  fiecles  précedens ,  fubfilla  dans  le  neuvième. 

Tout  le  monde  a  entendu  dire  que  pendant  le  dixième 
fiecle  ,  les  habitnns  des  Gaules  furent  auiîi  barbares  qu*ils 
pouvoient  l'avoir  été  deux  cens  ans  avant  que  Jules  Céiar 
vînt  les  Tubjuguer.  Cette  barbarie  extrême  étoit  Teffet  des 
révolutions  arrivées  (bus  les  derniers  Rois  de  la  leconde 
Race ,  lefquelles  changèrent  non-feuleraenc  la  confticution 
du  Royaume  ,  mais  encore  la  face  de  la  Société ,  parce 
que  les  révoltés  qui  fè  firent  Seigneurs  héréditaires  des 
lieux  dont  le  gouvernement  leur  avoit  été  confié  par  Je 
Souverain ,  non  concens  d*y  uiurper  l'autorité  Royale ,  y 
dépouillèrent  encore  le  peuple  des  droits  donc  il  avoir 
joui  jufques-là. 

Le  dixième  fiecle  a  donc  été  un  tems  plus  propre  à 
corrompre  notre  Hiltoire  qu  à  la  rétablir.  On  peut  mê«nc 
acculer  ce  fiecle  là  d*avoir  achevé  de  rendre  ce  récabhfle- 
menc  comme  impoflîble  ,  du  moins  jufqu'au  milieu  du 
dix-feptiéme.  En  effet,  il  n'y  a  point  de  fiecle  auquel  on 
puiflè  reprocher  avec  autant  de  fondement  qu  on  le  re- 
proche au  dixième,  d'avoir  laifTè  perdre  plufieurs  ouvra- 
ges compoles  dans  le,  cinquième  fiecle  ou  dans  le  fixicme, 
&  dont  la  le<5hjre  feule  auroit  découvert  l'erreur  dans  la- 
quelle Frédégaire  étoit  tombé  le  premier. 

Ainfi  lorfque  Roricon,qucl  qu'il  ait  été,  lorfque  Ai- 
moin ,  Sigebert  de  Gemblours  &  les  autres  Auteurs ,  qui 
fous  le  règne  de  la  txoifiéme  Race,  ont  écrit  les  premiers 
fur  l'Hiftoire  de  France  ,  (e  font  mis  à  compolèr  leurs 
Chroniques ,  il  y  avoit  déjà  long-tems  qu'on  ne  pouvoic 
plus  tirer  aucun  iecours  de  la  tradition  verbale  ,  &  l'on 
avoit  déjà  perdu  ceux  de  nos  monumcns  licteraiies^  qui 
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pouvolent  préfcrver  de  Terreur ,  parce  qu'ils  contenoienc 
une  relation  méthodique  de  rétablinèment  de  notre  Mo- 
narchie y  car  loin  que  nous  voyons  rien  dans  Aimoin ,  par 
exemple  ,  qui  nous  induifè  à  croire  qu'il  ait  vu  quelques 
ouvrages  perdus  depuis  lui?  il  paroît,  au  contraire,  qu'il 
n'a  point  eu  connoillance  de  plufieurs  ouvrages  plus  an- 
ciens que  lui ,  &  qui  lont  aujourd'hui  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.  Notre  propofition  ne  paroîtra  point  un 
paradoxe  aux  perfonnes  qui  ont  quelque  connoiflance  de 
J'Hiftoire  des  Lettres.  Les  Manulcrits  écoient  fi  rares 
alors ,  qu'il  n'y  avoit  peut-être  pas  dans  les  Gaules,  durant 
l'onziémefiecle,  deux  copies  des  Hilloires  de  Procope, 
&  autanc  de  l'Hiftoire  d'Agathias.  Aimoin ,  luppofé  qu'il 
fût  capable  d'entendre  ces  Hiftoriens  Grecs ,  ne  fçavoic 
pcut-ctrepasou  ces  copies  le  trouvoîent.  Ce  que  je  dis 
du  Livre  de  Procope  &  de  celui  d'Agathias ,  fe  peut  dire 
aullî  de  plufieurs  autres.  D'ailleurs ,  ceux  qui  poflédoient 
les  Manufcrits ,  en  étoicnc  très-jaloux ,  &  ils  ne  Ibuffroient 
pas  que  ces  tréfors  tuflènt  déplacés.  Enfin  ,  comme  nous 
le  dirons  bientôt,  il  n'étoit  pas  poflîble  du  tems  d'Aimoin» 
de  tirer  des  monumens  littéraires  ,  qui  nous  retient  dû 
cinquième  &  du  fixiéme  Gecle,  le  même  fecours  qu'on 
en  peut  tirer  aujourd'hui. 

Qu'en  eft-il  donc  arrivé  ?  Aimoin  qui  écrivoit  vers  le 
commencement  de  l'onzième  fiecle  ,  faute  d'avoir  entre 
les  mains  aucune  Hiftoirefuivie  &  méthodique  de  l'éta- 
bliflement  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules  ,  le 
lèra  vu  réduit  à  la  compoier  le  mieux  qu'il  lui  aura  été 
poflTible,  furie  peu  qui  fe  trouve  concernant  l'origine 
des  Francs  &  leurs  premiers  progrès,  loit  dans  Grégoire 
de  Tours,  Ibic  dans  Frédégaire  ,  loit  dans  l'Auteur  des 
G^pei ,  foie  dans  les  vies  de  quelques  Saints  illuftres  donc 
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les  Auteurs  ,   comme   je   l'expoferai  înceflamment  , 
n'ont  point  eu  le  dedcin  décrire  les  Annales  de  leur 
lems-     Uenrreprife   n'éroit  pas  facile  à  bien  exccucer. 
Auffî  félon  mon  fentimenc  »  Aimoin  s*eft-il  trompe  en 
entendant    les   narrations  tronquées  de    Grégoire    de 
Towrs  ,    conformémenc    à   l'interprétation    véritable- 
ment   claire  ,    mais  laufie  ,   que  Frédégaire    &   l'Au- 
teur des  Gefk>  en  avoient  laite.    Aimoin  aura  donc  con- 
clu, tout  examiné,  qu'il  talioitabfolument  que  les  Francs 
euflent  conquis  les  Gaules  lut  TEmpire  Romsin,  &c'eft, 
fuivant  ce  principe ,  qu'il  a  expliqué  Grégoire  de  Tours, 
&  qu'il  a  compolé  l'Hiftoire  de  nos  cinq  premiers  Rois* 
Voila  ce  qu  Aimoin  pouvoit  imaginer  de  plus  vrai-lera- 
blable,  dès  que  la  vérité  lui  écoit  cachée. 

Comme  Tidée  qu'Aimoin  donne  de  rétablilTement  de 
notre  Monarchie  eft  claire  &  précife ,  toute  fauife  qu'elle 
eft  )  elle  a  été  adoptée  par  les  Chroniqueurs  qui  font 
venus  immédiatement  après  lui ,  &  ceux-ci  ont  été  luivis 
par  les  Hiftoriens  modernes  S'il  cR  permis  d'uièr  de 
cette  exprelllon  ,  voilà  l'Hiftoire  de  notre  Hiftoire,  & 
comnKnt  il  eft  arrivé  que  l'erreur  a  pris  la  place  de  la  vé- 
rité dans  nos  Annales. 

Suppolè,  dira-t'on,  que  Frédégaire,  l'auteur  des  Gcjkty 
Aimoin  &  Sigebert  de  Gemblours  fe  foient  égarés  ,  les 
Ecrivains,  qui  depuis  eux,  nous  ont  donné  tant  d  .Hiftoi- 
res  de  France,  fc  feroient  apperçus  de  l'erreur.  Ils  l'au- 
roient  corrigée  en  expliquant  Grégoire  de  Tours  &  fes 
contemporains ,  un  peu  mieux  que  Frédégaire  &  Aimoin 
ne  l'avoient  fait.  Cependant  tous  les  Hillorienspofterieurs 
à  Aimoin,  n'ont  vu  dans  Grégoire  de  Tours  &  dans  ks 
contemporains ,  que  ce  qu'y  ayoit  va  Aimoin. 

]e  répondrai  à  cette  objection  en  faifant  voie  deux 
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chofo  j  la  première  ,  c'eft  cju  il  cft  très-difficile  de  com- 
pofer  une  bonne  Hifloirc  de  France  ,  avec  le  fecours  de 
tous  les  monumens  littéraires  du  cinquième  &  du  fixicme 
fiecle  qui  nous  reftent.  La  féconde  ,  c'ell  que  ce  qui  n'eft 
plus  aujourd'hui  que  difficile  ,  étoic  comme  impoflible 
-avant  rinventîon  de  l'Imprimerie,  &  même  avant  que 
tous  les  monumens  dont  il  ert  ici  qucftion  ,  euflent  été 
ron  feulement  imprimés,  mais  encore  expliqués  &  com- 
mentés j  en  un  mot,  mis  par  leurs  Editeurs  dans  l'état  où 
nous  les  avons  aujourd'hui ,  ce  qui  n  a  été  achevé  que  vers 
l'année  mil  fix  cens  ioixante  &  dix. 

Entrons  en  difcuflion,  &  commençons  par  expofer 
quels  font  les  monumens- littéraires  du  cinquième  &  du 
lixiéme  fiecle,  qui  nous  reftent,  &  dont  on  peut  fe  f^rvir 
pour  rétablir  le  commencement  de  nos  Annales-  Tous 
ces  ouvrages  doivent  être  d'abord  diftribucs  en  deux 
chfks. 

Je  mets  dans  la  première  tous  les  Livres  d'Hiftoire 
écrits  par  des  Auteurs  contemporains ,  &  dans  la  féconde, 
tous  les  Livres  qui  ne  font  pas  une  Hiftoire  ,  &  qui  peu- 
vent néanmoins  lournirdes  matériaux  propres  à  encrer 
dans  la  compofition  de  la  nôtre. 

Les  Livres  de  la  première  Clalîe  le  fubdîvifenc  na- 
turellement en  Hiftoircs  Ecclefiaftiques  &  en  Hilloires 
prolanes. 

De  nos  Hiftoriens  Ecclefiaftiqucs,  les  uns  ont  été  Grecs, 
&  les  autres  Latins.  Comme  il  ne  le  trouve  dans  les  Hi- 
iloires  Eccleûaftiques  écrites  en  Grec  pendant  les  fiecles 
dont  il  eft  ici  quellion ,  que  trois  ou  quatre  pafTages  donc 
un  Auteur  qui  compofe  celle  de  Iccabliflement  de  notre 
Monarchie  dans  les  Gaules  puiffi^  faire  ulage ,  je  n'en  par- 
lerai point  ici.  D'ailleurs  ,  Socrate  &  les  autres  Auteurs 
Grecs  font  fuffifammenc  connus. 
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Pour  parler  des  Hiftoriens  EccleGafliques  Latins,  les 
uns  ont  voulu  écrire  une  Hiftoire  générale  ,  &  les  au- 
tres ont  voulu  feulement  donner  la  vie  de  quelque  Saine 
illuftre. 

Je  ne  mettrai  point  au  nombre  des  premiers.  Sévère 
Sulpice  ,  quoiqu  il  ait  vécu  dans  le  cinquième  fiecle  ,  & 
qu'il  nous  ait  laifle  un  abrégé  de  l*Hiftoire  Ecclefiaftiquc, 
parce  que  cet  abrégé  ne  va  que  jufqu'aux  dernières  an- 
nées du  quatrième  ficelé.  Ainfi  nos  Auteurs  d'une  Hiftoire 
Ecclefiaftique  générale  >  fc  trouvent  réduits  à  Orole  &  à 
Grégoire  de  Tours. 

Panlus  Oï'o/îwiaécrîttrcs-fuccindement,  &  Ton  Hiftoi- 
re finit  encore  à  la  vingtième  année  du  cinquième  fiecle. 
On  ne  lit  donc  rien  dans  Orofc  qui  nous  inftruiie  fur  1  eta- 
bliflement  de  notre  Monarchie.  Son  Livre  rwus  apprend 
feulement  quelques  faits  importans,  concernant  THiftoirc 
de  la  Nation  des  Francs, 

Comme  l'Hiftoire  de  Gfomus  Florentsus  Grc^oriu!  Eve- 
que  de  Tours  à  la  fin  du  fixiéme  fiecle ,  &  fi  connu  ious 
la  dénomination  de  Grégoire  de  Tours  ,  porte  le  titre 
d'Hiftoire  Ecclefiaftique  des  Francs,  il  convient  d'en  don- 
ner ici  une  notion  capable  de  mettre  le  Leélcur  en  état  de 
juger  fiiinement  du  fecours  qu'Aimoin  en  a  pu  tirer,  &  de 
celui  que  nous  en  pouvons  tirer  à  préfent. 

L'Hiftoire  Ecclefiaftique  des  Francs  eft  partagée  en  dJK 
livres  d  une  groflèur  prelque  égale ,  &  dont  le  premier 
qui  doit  être  regardé  comme  une  introduélion  générale , 
crt  employé  à  narrer  fuccindlement  les  principaux  événe- 
mens  arrivés  dans  le  monde ,  depuis  la  création  jufiju'à  la 
mort  de  làint  Martin  Apôtre  des  Gaules ,  c'eft-à-dirc  ju{^ 
qua  la  fin  du  quatrième  ficelé.  Les  deux  premiers  tiers  ou 
les  trente  premiers  Chapitres  du  fécond  Livre  qui  en  con- 
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tient  quarante- croîs,  ne  doivent  aufli  être  regardés  que 
comme  une  introdu(!!tion  particulière  à  THiftoire  des 
Fr.incs  depuis  leurconverfion  au  chriftianilme,  matière 
que  notre  Evêque  s'écoit  propofée  de  traiter  dans  toute 
Ion  étendue.  En  effet,  cos  premiers  Chapitres  cmbraflent 
une  elpace  de  tems  aufli  long  que  celui  qu'embraflènc  les 
treize  derniers  Chapitres  du  iecond  Livre,  &  les  huit  au- 
tres Livres,  En  voici  la  preuve.  Les  trente  premiers 
Chapitres  du  fécond  Livre  commencent  avec  le  cin- 

3uicme  fiecle,  &  ils  ne  finidènt  qu'au  mois  de  Décembre 
e  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt- feize  ,  de  manière 
qu'ils  renferment  l'Hiftoire  de  quatre-vingt-feize  ans ,  au 
lieu  que  les  treize  derniers  Chapitres  du  fécond  Livre  & 
les  huit  autres  Livres ,  ne  contiennent  que  l'Hiftoire  d'en- 
viron quatre-vingc-fêize  ans.  Ils  ne  vont  que  jufqu  à  Tan- 
née cinq  cens  quatre-vingt-douze.  Quelle  proportion? 
Il  efl:  donc  fcnfible,  &  par  le  titre  que  Grégoire  de  Tours 
a  donné  à  celui  de  les  Ouvrages  dont  nous  parlons, 
&  par  la  diftribution  qu'il  a  laite  de  fa  matière  ,  qu'il  n  a 
entendu  commencer  fon  Hiftoire  proprement  dite  ,  qu'à 
la  converfion  de  Clovis  &  des  Francs  fes  iiijets ,  qui  re- 
çurent le  Baptême  aux  Fêtes  de  Noël  de  l'année  quatre 
cens  quatre-vingt  leize.  Tout  ce  qui  précède  dans  le  fé- 
cond Livre  de  Grégoire  de  Tours  le  récit  de  cette  con- 
verfion, ne  doit  être  regardé  que  comme  une  introduélion 
{pcciale  à  la  matière  qu'il  s  etoit  propofée  de  traiter  dans 
toute  fon  étendue ,  à  fa  matière  principale. 

Notre  Auteur  n'a  donc  pas  prétendu  donner  dnns  les 
deux  premiers  tiers  de  fon  fécond  Livre  ,  une  Hiftoire 
fuivie  &  méthodique  du  règne  de  Clodion ,  de  celui  de 
Mérouée  ,  de  celui  de  Childéric  ,  ni  même  des  quinze 
preniieres  années  du  règne  de  Clovis.  Il  a  voulu  feule-r 
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mène  faire  lire  dans  les  trente  premiers  Cliapkres  de  ce 
fécond  Livre  ,  un  abrégé  fnccindt  de  l'Hiltoire  de  ces 
Princes  ,  afin  que  fes  Leifleurs  (e  rapellaflènt  ce  qu'ils 
avoient  appris  ailleurs,  &  qu'ils  fuflent  mieux  au  taie  de 
ce  qu*il  vouloitleur  apprendre.  Voilà  pourquoi  la  men- 
tion que  fait  notre  Hilloricn  de  pkifieurs  évenemcns 
confiiiérables  où  Childéric  avoît  eu  beaucoup  de  part, 
cfl  fi  légère  qu'elle  induit  en  erreur.  En  effet,  cette  briè- 
veté efl;  fi  grande  ,  que  d'abord  elle  fait  croire  que  tel 
Chapitre ,  qui  contient  réellement  la  narration  de  plu- 
fieurs  faits  importans,  arrivés  en  des  années  difterentes  & 
diftantes  l'une  de  l'autre  ,  ne  parle  néanmoins  que  de 
faits  arrivés  la  même  année  ,  ou  du  moins  dans  des  an^ 
nées  confécucives.  Enfin,  voila  pourquoi  notre  Hiftorien 
raconte  fi  lechement  tout  ce  qui  s'cfl  pafle  les  quinze 
premières  années  du  règne  de  Clovis.  II  en  difbit  alTés 
pour  tous  fes  contemporains ,  &  nous  trouverions  nous- 
mêmes  qu'il  en  nuroit  dit  alTés  pour  nous ,  fi  nous  avions 
encore  Sulpitius  Alexander ,  Renatus  Prohiturus  Frige- 
ridus  ,  &  les  autres  Ecrivains  oij  il  avoit  lu  l'Hiftoire  des 
Gaules  durant  le  cinquième  fiecle  ,  &  qu'il  a  cru  que 
nous  aurions  déjà  lus  quand  nous  ouvririons  fbn  Livre. 
Son  texte  paroîtroit  clair  fi  nous  avions  encore  cette  ef- 
pece  de  Commentaire. 

Quant  au  corps  de  l'Hifloire  de  Grégoire  de  Tours  , 
c'clt-à  dire  à  la  partie  de  l'ouvrage  ,  laquelle  comprend 
ce  que  les  Francs  ont  fait  dans  les  Gaules  ,  depuis  leur 
converfion  jufqu'à  l'année  cinq  cens  quatre-vingt  douze, 
il  paroît  que  cet  Evêque  un  peu  trop  fidèle  pour  notre 
intérêt  ,  au  titre  que  lui  -  même  très  -  probablement  il  a 
donné  à  fon  Livre ,  ne  raconte  les  grands  évenemcns  qui 
appartiennent  à  rHiftoire  profane  ,  qu'à  proportion  de 

la 


PRELIMINAIRE.  iy 

la  connexité  qu'ils  onc  avec  rHiftoireEcclefiaftique,  Oa 
diroic  qu'il  lè  reproche  de  mettre  la  faucille  dans  la  moif- 
fon  d'autrui,  lorfqu'il  lui  arrive  défaire  mention  foie  d'u- 
ne a<5lion  de  guerre,  fbit  de  quelque  édicou  règlement 
fait  touchant  le  gouvernement  politique  du  Royaume. 
IJ  ne  s'étend  guéres  liir  ces  fortes  de  faits  ,  à  moins  que 
quelques  -  unes  de  leurs  circonftances  ne  femblenc  les 
rendre  miraculeux ,  ou  qu'un  faine  perlonnage  n'y  ait  eu 
beaucoup  de  part. 

Notxe  Hiftorien  obmet  même  de  faire  aucune  mention 
de  plufieurs  évenemens  conCdérables  arrives  depuis  le 
baptême  de  Clovis ,  parce  qu'il  croyoit,  fuivant  les  ap- 
parences ,  qu'ils  ne  fuuent  pas  de  fon  fujec.  Par  exemple , 
il  ne  dit  rien  de  la  Ligue  oftenfive  que  Clovis  fie  avec  les 
Bourguignons  avant  que  de  s'engager  dans  la  guerre  con- 
tre les  Vifigots.  Grégoire  de  Tours  ne  parle  pas  non  plus 
de  la  celîîon  que  l'Ollrogot  fit  en  cinq  cens  trente-fix  aux 
Rois  des  Francs,  de  tout  ce  qu  il  tcnoic  encore  dans  les 
Gaules,  &  de  tous  Ces  droits  lùr  cette  grande  Province, 
non  plus  que  de  la  confirmation  de  cette  ceffion  par  Ju- 
ftinien.  Enfin  ,  quoiqu'on  ne  fçache  qu'imparfaitement 
THiftoire  du  fixiéme  fiecle ,  on  pourroit  néanmoins  allé- 
guer bien  d'autres  exemples  des  obmiffions  qui  le  trou- 
vent dans  le  corps  de  THiftoireEcclefiaftique  des  Francs. 
Elles  y  (ont  en  fi  grand  nombre,  qu'on  ne  fçauroit  fonder 
fur  le  filencc  de  ion  Auteur  aucune  objeélion  railonna- 
ble  contre  la  vérité  des  faits  ,  dont  nous  avons  quelque 
connoiffance  tirée  d'ailleurs.  Que  peut  prouver  le  filence 
de  Grégoire  de  Tours ,  quand  il  ne  dit  pas  un  feul  mot  du 
Concile  Nationnal,  que  Clovis  fie  tenir  en  cinq  cens  onze 
dans  Orléans  ,  quoiqu'il  foit  confiant  que  ce  Concile ,' 
dont  nous  avons  encore  les  Canons ,  a  été  tenu?  C'eft  fur- 

D 


%6  DISCOURS 

quoi  je  prie  les  Le6leurs  de  faire  attention.  C'eft  ce  donc 
je  les  fupplie  de  (e  fouvenir. 

Enfin ,  Grégoire  de  Tours  ne  donne  prefciue  jamais  la 
date  des  évenemens  qu'il  rapporte  ,  de  manière  qu'on 
difpute  encore  aujourd'hui  fur  Tannée  où  plufieuxs  de  ces 
évenemens  font  arrivés.  Je  ne  veux  point  attaquer  da- 
vantage la  réputation  de  cet  Auteur  j  mais  (ï  Ton  regarde 
celui  de  fes  ouvrages  dont  il  eft  ici  queftion,  comme  le 
flambeau  de  notre  Hiftoire  ,  ce  n  ell  point  parce  qu'il 
met  en  un  grand  jour  l'origine  &  les  premiers  accroiflè- 
mens  de  la  Monarchie  Françoife  ,  c'eft  parce  que  nous 
n'avons  pas  une  lumière  qui  répande  plus  de  clarté  :  c'eft 
parce  qu'à  la  lueur  de  ce  flambeau ,  toute  pâle  qu'elle  eft, 
nous  découvrons  bien  des  chofes  que  nous  ne  verrions 
point  fi  nous  n'en  étions  pas  éclairés. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'abrégé  de  THiftoire  Eccle- 
fiaftique  des  Francs  par  Frédégaire,  qui  eft  auflî  l'Auteur 
d'une  Chronique,  qui  commence  vers  l'année  cinq  cens 
quatre-vingt-douze  ?  &  finit  à  Tannée  fix  cens  quarante  & 
un,  &  fans  laquelle  nous  ignorerions  preique  entièrement 
ce  qui  s'eft  paffe  dans  la  Monarchie  durant  près  de  cin- 
quante ans.  Mais  il  ne  s'agit  point  ici  de  parler  de  ce  der- 
nier ouvrage  où  l'Auteur  a  pu  écrire  fidèlement  les  éve- 
nemens arrivés  de  Ion  tems ,  quoiqu'il  manquât  de  la  ca- 
pacité &  du  jugement  néceflaires  pour  bien  compolèr 
THiftoire  des  fiecles  pafles.  Pour  revenir  à  TAbregé  de 
Frédégaiie,  nous  avons  déjà  dit  qu'en  plufieurs  endroits, 
cet  Auteur  avoit  mal  entendu  fâ  grande  Hiftoire-  Quand 
aux  additions  qu'il  fait  quelquefois  à  THiftoire  dont  il 
donne  TEpitome,  celles  de  cesadditions  qui  concernent 
les  tems  antérieurs  à  Clovis,  ne  Jbnt  propres  qu'à  con- 
firmer ce  qu'on  vient  de  dire ,  concesnant  le  jugement  de 
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FAuteur.  Elles  ne  conciennenc  gueres  que  des  faits  re- 
connoiflables  d'abord  à  leurs  circonftances  pour  être  fa- 
buleux. Véritablement  celles  de  ces  additions  qui  con- 
tiennent des  évenemens  poftcrieurs  au  baptême  de  CIo- 
vis,  &  qui  regardent  par  conféquent  des  temsplus  voi- 
fins  de  celui  de  l'Auteur  qui  vivoic  au  milieu  du  leptiéme 
fiecle,  nous  apprennent  plufieurs  faits  également  curieux 
&  vrai-lemblables ,  que  Frédégaire  aura  tirés  de  quelques 
écrits  qui  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous ,  ou  qu'il  aura 
fçus  par  une  tradition  qui  netoit  point  encore  tout- à'faic 
éteinte. 

Comme  le  Livre  intitule  :  Us  Gejks  des  Francs ,  n'a  été 
compofc  qu'après  Tannée  fept  cens  vingt  ,  je  n'en  fe- 
rois  point  ici  une  nouvelle  mention  ,  s'il  n'étoit  pas  une 
efpece  d'abrégé  &  de  continuation  de  Grégoire  de  Tours, 
On  peut  dire ,  &  de  la  capacité  de  ion  Auteur  ,  &  des 
additions  qu  il  fait  quelque-fois  à  l'Hiftoire  qu'il  abrège  , 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Frédégaire  &  de  fes 
additions.  « 

Quant  aux  ouvrages  de  ceux  des  Ecrivains  Ecclefiafli- 
qucs  du  cinquième  fiecle  &  du  fiecle  fuivant ,  qui  n'ont 
pas  voulu  nous  doiiner  des Hiftoires générales,  mais  feu- 
lement l'Hiftoire  particulière  de  quelque  laint  illuftre, 
nous  en  avons  un  alTez  grand  nombre ,  &  Ton  peut  en 
tirer  de  grands  fecours ,  pour  rétablir  le  commencement 
de  nos  Annales.  De  ce  nombre  font  la  vie  de  (aine  Ger- 
main ,  mort  Evêque  d'Auxerre  vers  le  milieu  du  cinquiè- 
me fiecle  ,  &  écrite  avant  la  fin  du  mêriie  fiecle  j  celle  de 
fàint  Céfaire,  Evêque  d'Arles  au  commencement  du  fi- 
xicmc  fiecle  ,  &  dédiée  par  fes  Auteurs  à  la  propre  iœur 
de  ce  Prélat ,  celle  de  (àint  Lupicinus ,  qui  tonda  dans  le 
cinquième  fiecle ,  le  célèbre  Monaitere  de  Franche-Com- 
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té,  connu  aujourd'hui  Tous  le  nom  de  fnint  Claude  5  celle 
de  fiint  Hilaire  Evêque  de  Poitiers,  écrite  par  F'cnanriht 
Honorius  Chmentianus  Fortunatus ,  qui  vivoic  dans  le  fixîé- 
me  fiecle,  dont  il  école  le  meilleur  Poëte ,  &  qui  lue  lui- 
même  Evcqiie  de  Pcjciers.  La  vie  de  iainc  Remy  écrite 
par  Hincmar ,  eft  encore  de  ce  nombre  ,  quoique  (on 
Auteur  n'aie  vécu  que  dans  le  neuvième  fiecle  ,  parce 
qu'il  s'eft  fervi  pour  la  compofer ,  d'une  ancienne  vie  de 
cet  Apôtre  des  Francs,  faite  peu  d'années  après  fa  mort. 
Je  mettrai  auffi  dnns  le  nombre  des  écrits,  dont  je  parle 
ici,  les  Opulculcs  de  Grégoire  de  Tours  ,  qui  tous  en- 
femble,  font  un  volume  auilî  gros  que  Ion  Hiftoire. 

Il  eft  vrai  que  Ton  peut  ramaflèr  dans  toutes  ces  Hî- 
ftoires  particulières ,  bien  des  faits  importans  pour  nos 
Annales>  mais  on  ne  fçauroic  en  faire  ufage  quavec  dif- 
ficulté ,  parce  qu'ils  y  lont  épars  ,  fie  qu  ils  s'y  trouvent 
fouvent  racontés  fans  aucune  circonftance  propre  à  en 
indiquer  la  date.  Jamais  les  Auteurs  des  Ouvrages  donc 
il  eft  jci  queftion,  n'ont  penfé  que  leurs  écrits  deulTcnr 
un  jour  fervir  de  Mémoires  pour  compoler  l'Hiftoire  de 
France. 

Suivant  la  divifion  que  nous  avons  faite,  nous  devons 
à  préient  parler  des  Hiftoriens  profanes ,  qui  dans  le  cin- 
quième fiecle  &  dans  le  fiecle  fuivant,  ont  écrit  les  éve- 
nemens  arrivés  de  leur  tems.  Comme  ces  deux  fieclcs 
ont  été  des  fiecles  fçavans  ,  &  comme  d'un  autre  côté  ils 
n'ont  été  que  trop  féconds  en  grands  évenemeris  ,  ils 
doivent  aulfi  avoir  été  fertiles  en  Hiftoriens.  En  effet , 
nous  aurions  de  quoi  nous  confoler  de  la  perce  de  ceux, 
donc  les  noms  mêmes  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous ,  fi 
du  moins  nous  pouvions  lire  encore  ceux  dont  nous  con- 
poiflons  les  noms  ,  Sç  que  nous  fçavons  certainement 


avoir  écrit  les  évenemens  arrivés  de  leurs  jours.  Mais  les 
ouvrages  du  plus  grand  nombre  de  ces  derniers  fe  font 
perdus-  Il  ne  nous  en  refte  que  quelques  fragmens. 

Telle  a  été  la  dcftinée  du  Livre  d  Olympiodore  qui 
'vïvoic  fous  les  Empereurs  ,  defccndus  de  Theodoiè  le 
grand ,  &  qui  avoic  écrie  en  Grec  l'Hiftoire  de  leur  règne. 
Il  ne  nous  cil  aulîl  demeuré  que  des  fragmens  du  Livre 
de  Prifcus  Rhctor,  Auteur  contemporain  d'une  Hilloire 
des  règnes  lùivans ,  &  de  celui  de  Candidus  Kaurus  ,  qui 
avoir  fait  l'Hiftoire  de  l'Empereur  Léon,  &  cdle  de  Jès 
Succeflëurs  du  tems  defquels  il  vivoîc.  Quoique  les  trois 
Hiftoriens  Grecs  donc  je  parle,  euflTent  vécu  dans  l'Em- 
pire d'Orient ,  nos  Annales  ne  laiflent  pas  d  avoir  fouffert 
un  grand  dommage ,  par  la  perte  des  ouvrages  qu'ils 
avoient  écrits ,  parce  que  la  liailon  qui  étoit  de  leur  tems 
entre  les  affaires  de  cet  Empire  ,  ôc  celles  de  l'Empire 
d'Occident ,  les  avoit  engages  à  parler  des  évenemens 
confidérables,  arrivés  pour  lors  dans  les  Gaules  &  dans 
l'Italie.    C'eft  ce  que  nous  voyons  par  les  tragmens  de 
Priicus  Rhétorique  Conftantin  Porphyrogenete  nous  a 
confèrvés ,  &  par  les  extraits  d'Olympiodore  &  de  Can- 
didus Ilaurus  que  Phocius  a  inférés  dans  là  Bibliothèque. 
Il  y  efl  fait  mention  plus  d  une  fois  des  aft.Tires  de  Ja  Gau- 
le. Nous  avons  encore  perdu  le  Livre  de  Sulpicius  Aie- 
xander,  &  celui  de  Renatus  Profuturus  Frigeridus  ,  qui 
avoient  écrit  en  Latin  durant  le  cinquième  fiecle  THilloire 
de  leur  tems:  Tout  ce  qui  nous  en  refte,  ce  font  les  ex- 
traits que  Grégoire  de  Tours  en  a  faits ,  &  qu'il  a  mis  dans 
le  fécond  Livre  de  fon  Hiftoire. 

Parlons  enfin  des  Hiftoriens  profanes,  qui  dans  le  cin- 
quième fiecle  &  dans  le  fjxiénie,  ont  écrit  l'Hiftoire  de 
leur  tems,  &  donc  les  ouvrages  font  venus  jufqua  nous, 
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De  ces  Auteurs,  les  uns  n'ont  donné  que  de  fimplesChrcv 
niques,  &  les  autres  ont  donne  des  Hiftoircs  d'une  jufte 
étendue  ,  de  véritables  HiRoires. 

Le  nombre  des  Chroniques  compofées  dans  ces  tems- 
là  ,  &  que  nous  avons  encore  eft  arfêz  grand.  Nous  avons 
les  Faftes  de  Profper,  une  autre  Chronique  qui  porte  le 
nom  du  même  Auteur ,  la  Chronique  dldacc  ,  un  des 
Evcqucs  d'Efpagne,  celle  de  Cailiodore,  celle  de  Marius, 
Evêque  d'Avanches,  &  quelques-autres  encore  dont  la 
plupart  fe  trouvent  dans  le  recueil  de  ces  fortes  d'ouvr^w- 
ges ,  publié  par  Jofeph  Scaliger.  Mais  les  Auteurs  de  ces 
Chroniques  ne  nous  donnent  qu'une  notion  trcs  fuperfi- 
cielle  des  évenemens  les  plus  importans  ,  dont  ils  font 
quelque  mention ,  &  ils  palTent  encore  ibus  filence  plu- 
fieurs  chofes  confidcrables  ,  arrivées  dans  les  tcms  donc 
ils  ébauchent  les  Annales.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  trifte  pour 
nous ,  c'eft  que  les  évenemens  qui  ont  donné  lieu  à  la 
naifiance  de  la  Monarchie  Françoife  &  à  ion  accroifle- 
ment,  (ont  du  nombre  de  ceux  dont  nos  Chroniqueurs 
obmettenc  prefque  toujours  de  faire  mention  ,  parce  que 
fuivant  les  apparences,  les  Provinces  de  l'Empire  oii  ils 
faifoient  leur  IcjourordinairCjn'y  étoiencpasdireilemenc 
intereffces.  Ainii  bien  que  ces  Chroniques  fourniflent 
d  exceliens  matériaux  à  ceux  qui  travaillent  fur  l'Hiftoire 
de  France ,  on  n'y  trouve  point  une  notion  précile  &  là- 
tisfailante  de  l'origine  &  de  l'établillêment  de  notre  Mo- 
narchie. 

Quant  à  ceux  des  Auteurs  contemporains  qui  ont  écrit 
l'Hiftoire  du  cinquième  ou  du  fixiéme  fiecle  ,  &  donc 
les  ouvrages  font  venus  jufqua  nous,  les  uns  l'ont  écrite 
en  Grec ,  &  les  autres  en  Latin.  Parlons  d'abord  de  ceux 
qui  ont  écrit  en  Grec. 
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Quoique  Zozime  finiflc  fbn  Hiftoire  avant  les  tems  où 
Clodion  je^ta  dans  les  Gaules  les  premiers  londemens  de 
la  Monarchie,  fon  Livre  ne  laille  pas  de  nous  donner  de 
grandes  lumières  fur  cet  événement.   C'eft  Zozime  qui 
nous  apprend  dans  une  narration  circonftanciée,  que ious 
Honorlus  &  environ  l'année  quatre  cens  neuf ,  les  peu- 
ples des  cinq  Provinces  des  Gaules  ,  qui  compofoienc  le 
Commandement  Armorique  ou  le  Gouvernement  mari- 
time, (e  confcdcrerenc  5  &  quaprcs  avoir  chaffélcs  Offi- 
ciers de  TEmpereur,  elles  s'érigèrent  en  Republique.  C'eft 
même  de  Zozime  fcul,  que  nous  tenons  le  tems  Se  les 
circonllances  de  cette  révolution  ,  &  c'ell  ce  qu'il  nous 
en  die,  qui  nous  donne  l'intelligence  de  plufieurs  pafla- 
ges  d'autres  Ecrivains  qui  vivoient  dans  le  cinquième  lîe- 
cle,  &qui  font  mention  de  ces  Républiquains.  Ainfi  c'eft 
par  le  moyen  de  Zozime  que  nous  lommes  au  tait  des 
révolutions ,  qui  fous  le  règne  de  Clodion  ,  donnèrent 
lieu  àJeciblUfement  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les 
Gaules,  &  qui  fous  le  règne  de  Clovis  ,  achevèrent  de 
l'y  affermir,  puilque  rien  ne  contribua  plus  à  la  rendre 
durable ,  que  l'union  que  les  Francs  firent  avec  les  Armo- 
riques  en  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-dix-lcpt.  Mal- 
heureulcment  le  Livre  de  Zozime  finit  peu  de  pages 
après  celle  où  il  raconte  le  fbûlevement  &  la  confé- 
dération de  ces  peuples.  Il  eft  donc  véritablement  d'un 
grand  fecours  pour  éclaircir  THiftoire  des  premiers  tems 
de  notre  Monarchie,  mais  on  n'y  trouve  point  cette  Hi- 
ftoire. 

On  tire  ,  pour  débrouiller  le  commencement  de  nos 
Annales,  plus  de  fecours  dans  l'Hiftoire  des  guerres  fai- 
tes lous  les  aulpices  de  Juftinien,  compolée  p.ir  Procope 
quifervoit  de  Secrétaire  à  Béhfaire  ,  lorlqu'il  comman- 
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doic  Tarmée  que  cet  Empereur  avoit  fait  paflèr  l'an  cmcj 
cens  trente-cinq  en  Italie,  pour  y  fubjuguer  les  Oftrogocs    ' 
qui  s*en  étoient  rendus  maîtres.  Comme  les  Francs  jouè- 
rent un  grand  rôle  dans  la  guerre  donc  Tltalie  devine  alors    , 
le  théâtre ,  notre  Hiftoriei>fe  trouve  obligé,  quand  ils  en-    ' 
trent  fur  la  Scène ,  à  expliquer  qui  étoient  ces  nouveaux 
perlbnnages.  Son  fujet  l'engage  donc  à  dire  en  premier    jj 
lieu  dans  quel  pays  demeuroicnc  les  Francs ,  quand  ils 
commencèrent  d'être  connus  des  Nations ,  &  à  dire  en 
fécond  lieu  ,  comment  il  ccoît  arrivé  que  ces  Francs  îè 
fuflent  rendus  maîtres  en  peu  d'années  des  Gaules  ,  donc 
l'acquifition  les  avoit  mis  à  portée  de  prendre  part  aux 
guerres  d'Italie.  En  un  mot  Procope  en  a  ule  comme  en 
uferoit  aujourd'hui  un  Auteur  judicieux,  quiécriroitTHi- 
ftoire  particulière  de  la  guerre  ,  commencée  en  mil  ^^^ 
cens  trente-cinq  ,  entre  la  Couronne  de  France  &  n^ 
Couronne  d'Eipagne  ,  &  terminée  par  la  paix  des  Pyré- 
nées. Comme  la  République  des  Provinces-unies  eue 
beaucoup  de  part  à  la  guerre  donc  je  viens  de  parler,  cet 
Auteur  ne  manqueroit  pas  de  mettre  dans  Ion  ouvrage  , 
un  récit  abrégé  de  la  manière  donc  les  dix-fèpc  Provinces 
des  Pays-bas  étoient  paflees  fous  la  domination  des  Rots 
d'Efpagne,  &  de  la  manière  dont  fept  de  ces  Provinces 
s'étoienc  fouftraites  à  leur  obéiiîànce ,  &  s'étoient  érigées 
en  République  à  la  fin  du  leiziéme  fiecle.  ^â 

Je  reviens  à  Procope.  Il  avoit  de  la  capacité.  Ainl^^ 
l'abrégé  de  l'Hiftoirc  de  l'établi  (Te  ment  de  la  Monarchie 
Françoifc  qu'il  nous  donne  ,  doit  être  regardé  comme  la 
relation  la  mieux  fuivie ,  &  la  plus  méthodique  que  nous 
ayons  de  la  fondation  de  cet  Etat.  Mais  d'autant  que  Pro- 
cope ne  dit  des  Francs  tout  ce  qu'il  en  écrit  dans  lonzié-  « 
Oie  Chapitre  du  premier  Livre  de  la  guerre  Gochique 
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&daiis  les  Chapitres  fùivans,  que  par  forme  de  digreA] 
fion ,  &  plutôt  afin  de  faire  fouvenir  les  Lecteurs  de  c< 
qu'ils  auroicnt  déjà  lu  ailleurs,  que  pour  faire  l'Hiftoin 
de  la  Nation  des  Francs ,  il  néglige  de  darter  les  évene-j 
mens  dont  il  parle,  &  prefque  toujours  il  les  rapporter 
dénués  de  circonftances  propres  à  faire  démêler  en  quelle, 
année  ils  font  arrivés.  Sans  qu'il  y  ait  pour  cela  de  la  faute 
de  rHiftorien  ,  nous  avons  autant  de  peine  à  bien  en^j 
tendre  aujourd'hui  Ion  abrégé ,  que  nos  neveux  en  au-' 
roient  à  bien  entendre  les  abrégés  de  l'Hiftoire  générale 
des  Pays-bas  que  Grotius  ,  Bentivoglio,  le  Conneftagio 
&  Strada  ont  mis  à  latcte  de  leurs  Hiftoires  particulières 
des  troubles  furvenus  dans  ces  contrées  pendant  le  fèi- 
ziéme  fiecle ,  fî  ces  neveux  n'avoient  plus  Its  Annales  & 
les  Defcriptions  des  dix  lept  Provinces  que  nous  avons^ 
aujourd'hui,  &  qui  étoient  déjà  entre  les  mains  de  touc 
le  monde ,  quand  Grotius  &  les  autres  Ecrivains ,  dont  je 
viens  de  parler,  ont  compofé  leurs  ouvrages.  En  effet, 

Î>lufieurs  de  nos  Hiltoriens  modernes,  faute  d'avoir  pris 
a  peine  néceilaire  pour  bien  entendre  Tabregé  de  Proco- 
pc ,  ont  fait  un  mauvais  ufage  de  ce  créfbr. 

11  cfl  aurti  fait  mention  des  Francs  dans  plufieurs  au- 
tres endroits  de  l'Hiftoire  de  la  guerre  Gothique  ,  qui 
nous  inftruifent  de  plufieurs  chofes  curieufes  concernant 
cette  nation.  Agatnîas  le  Scolalliquc  contemporain  de 
Procope,&  qui  a  continué  l'Hiftoire  des  guerres  de  l'Em- 
pereur Juftinien  ,  rapporte  encore  touchant  les  Loix  ,  les 
ufàges  &  les  expéditions  de  nos  Francs  plufieurs  chofes 
remarquables.  On  peut  dire  néanmoins  de  ces  Auteurs, 
ce  que  j'ai  déjà  die  de  quelques-uns  de  leurs  contempo- 
rains. C'eft  que  les  partages  de  leurs  ouvrages  où  il  eft 
parlé  des  Francs,  font  très-propres  à  éclaircir  THiftoire 
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notre  Monarchie ,  mais  que  leuls  ils  ne  la  font  poîm:. 
Partons  aux  Hiftoriens  Latins. 

Il  y  a  peu  de  chofes  dans  THifloire  trlpanice  de  Cnflîo- 
lore,  dont  une  perfonne  qui  travaille  furie  commencc- 
lent  de  nos  Annales ,  puifle  faire  ulage. 
Nous  avons  deux  Hiftoires  écrites  par  Jornandés  qui 
[-•vivûit  dans  le  fixiéme  fieclc.  Suivant  Tordre  des  matières, 
|4a  première  ell  THiftoire  des  révolutions  arrivées  dans  le 
{•cours  des  fiecles  i  &  la  féconde ,  une  Hilloire  particulière 
[de  la  Nation  Gothique.  Un  Ecrivain  qui  traite  le  fiijec 
|ue  nous  traitons ,  ramafie  peu  de  matériaux  dans  la  pre- 
[aniere.  Au  contraire,  THiftoire  des  Gots  lui  fournit  plu- 
i-fieurs  faits  imporcans,  &  qu'on  ne  lit  point  ailleurs.  Ce- 
pendant comme  l'objet  de  Jornandcs  étoit  d'écrire  l'Hi- 
aloire  des  Gots,  &  non  pas  celle  des  Francs,  il  ne  rapporte 
[.que  ceux  des  évenemens  arrivés  à  ces  derniers  ,  dans 
idefquelsfes  Gots  ont  eu  part.  On  ne  trouve  donc  point 
àans  fon  Livre  aucune  relation  fuivie  de  FétabliiTemenc 
des  Francs  dans  les  Gaules.  Il  y  a  plus ,  Jornandés  ne  da- 
•lant  prelque  jamais  les  faits  qu'il  rapporte  ,  il  eft  facile  de 
iè  méprendre  fur  Tannée  où  ils  font  arrivés  ,  &  par  con- 
^-féquent  de  placer  mal  dans  nos  Annales  les  endroits  de 
cet  Auteur  propres  aies  enrichir. 

Il  n'y  a  point  dans  THifloire  de  l'Origine  &  des  Expé- 
ditions des  Gots,  écrite  par  Idodore,  qui  étoit  Evêque 
<ie  Séville  à  la  fin  du  fixiéme  fieclc  ,  autant  de  faits  pro- 
pres à  illuflrer  la  nôtre ,  qu'il  y  en  a  dans  Jornandés.  Ce- 
pendant THifloire  d'iCodorc  eft  un  monument  précieux, 
parce  qu'elle  enfèigne  la  date  de  quelques  évenemens 
des  plus  confidérables  qui  foient  dans  nos  Annales.  Nous 
avons  encore  du  même  Auteur  un  abrégé  de  THiftoire 
des  Vandales,  &  un  de  THifloire  des  Sueves ,  cous  deux 
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fore  Haccinéls.  Aullîn'y  a-t'il  prefciue  rien  quiconcen 
les  Francs  &  les  Gaules. 

Après  avoir  donné  la  notion  des  Hilloires  du  cinqmé- 
me  ilecle  &  du  fixiéme,  écrites  par  des  contemporains 
il  nous  refte  à  donner  celle  des  monumens  littéraires  d\ 
même  tems  qui  ne  font  pas  des  Hiftoires.  Il  eft  parvena^ 
julques  à  nous  un  aflèz  grand  nombre  de  ces  monumens  4] 
qui  à  caule  de  la  nature  dont  ils  font,  fe  fiibdivifenc  d'ei 
mêmes  en  deux  claflês.  On  trouve  dans  la  première  Ic^ 
Loix,  les  Edics  &  les  Réglemens  émanés  d*un  Prince  i, 
quelques  Lettres  des  Souverains  de  ce  tems-là  ,  ainfij 
que  des  teftamens,  des  donations,  &  d'autres  aéles  ju- 
diciaires, contenants  des  difpoûtions  faites  par  des  parti-i 
culiers.  Dans  la  féconde  clalîe ,  on  trouve  des  Pocfies  i. 
des  Epitres  en  proie»  des  Traités  de  morale  ,  &  tels  au- 
tres ouvrages  Içavans. 

Les  Ecrits  qui  forment  cette  première  claflè  ,  font  en 
allez  grand  nombre.  Il  nous  refte  une  Notice  ou  un  Etaè\ 
frifcnt  de  t Empire  drefle  fous  le  règne  JHonorius ,  un© 
Notice  dts  Provinces  &  des  Cités  des  Gaules  rédigée 
dans  le  même  tems  ,  &  plufleurs  Loix  faites  par  les  Em-* 
pereurs  Romains ,  qui  ont  régné  dans  le  cinquième  tit- 
cle.  Cette  claiTc  contient  encore  les  Codes,  ou  les  LoxyC 
nationales  des  peuples  Barbares ,  qui  ont  tonde  des  Mo- 
narchies dans  les  Gaules-  Telle  eft  la  Loy  des  Vifigots, 
rédigée  par  Euric  leur  Roi ,  qui  mourut  vers  l'année  qua- 
tre cens  quatre-vingt-quatre.  Telle  eft  celle  des  Bour- 
guignons ,  compilée  par  le  Roi  Gondebaud ,  en  l'année 
cinq  cent.  Telles  font  encore  la  Loy  des  Francs  Saliens  &; 
celle  des  Francs  Ripuaires,  rédigées  lune  &  l'autre  fou* 
le  Roi  Thierri ,  fils  de  Clovis,  Tels  font  enfin  quelque^ 
autres  Codes.  On  trouve  aufii  dans  cette  clafTe  des  Lettres 
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écrites  par  Clovis  *^  j^ar  fès  premiers  facceflèurs  ,  & 
d'autres  écrites  à  Clovis  ou  à  les  fuccefleurs  j  &  plufieurs 
Edits  publiés,  comme  plufieurs  donations  faites  par  tous 
ces  Princes.  Enfin  ,  les  Sçavans  modernes  ont  recueilli , 
&  ils  ont  inféré  dans  leurs  Livres  un  grand  nombre  de 
Tcftamens  &  d'autres  A6les  judiciaires  ,  faits  par  des 
particuliers  dans  les  deux  fiecles ,  dont  nous  avons  entre- 
pris declaircir  l'Hilloirc. 

Quant  aux  ouvrages  fçavans  ,  nous  avons  le  Traité 
fur  la  Providence  écrit  par  Salvien ,  Prêtre  de  l'Eglife  de 
Marfeille ,  &  compofé  entre  l'année  quatre  cens  quarante 
&  l'année  quatre  cens  cinquante.  Salvien  en  déplorant 
les  maux  dont  les  Gaules  étoient  affligées,  nous  apprend 
beaucoup  de  chofes  très-curieufes  ,  concernant  l'état  où 
elles  étoient  lorlqu  il  avoit  la  plume  à  la  main ,  &  par 
confequent  dans  le  tems  même  que  Clodion  s'y  canton- 
noic  On  trouve  encore  plufieurs  particularités  de  l'Hi- 
ftoire  de  la  féconde  moitié  du  cinquième  fiecle  dans  les 
Lettres  &  dans  les  Poefies  de  Caïas  Sollius  j^follinam  Si- 
donius  ,  perlonnage  d'une  grande  réputation  ,  &  mort 
Evcque  d'Auvergne  en  quatre  cens  quatre»  vingt-  deux. 
On  peut  dire  quelque  chofe  d'aprochant,  concernant  les 
Oeuvres  d'^lcimus  Ecc'dkius  Avnus  ,  Evêque  de  Vienne 
au. commencement  du  fixiéme  fiecle  ,  &  celles  d'En- 
Dodius,  qui  dans  le  même  tems  étoit  Evêque  de  Pavie. 
Quoique  Adagnas  Aurdius  SenatorCajfiodorus ,  né  en  quatre 
censfoixante  &  dix ,  ait  toujours  vécu  en  Italie,  où  il  fut 
employé  dans  les  aflfàires  les  plus  importantes  parThéo- 
doric  Roi  des  Ofirogots  ,  &  par  les  fucceffeurs  de  ce 
Prince  j  il  ne  laiile  pas  de  nous  apprendre  dans  fes  dix 
Livres  d'Epitres  diverfes  ,  plufieurs  faits  très-curieux , 
touchaïit  l'Hiftoirc  de  notre  Monarchie.  Onfouhaiteroit 
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même  en  lifant  ces  ouvrages ,  que  la  Nation  des  Francs 
eût  encore  eu  plus  d "aftaires  à  démêler  avec  les  Oftro- 
gotsqu'elIen'cnaeu,afinque  Cairiodore  eût  été  obligé 
à  parler  d  elle  plus  fouvenc  qu'il  n'en  a  parlé.  Je  dirai  des 
Poèfies  de  Fortunat  Evcque  de  Poitiers ,  &  dont  j'ai  déjà 
parlé  à  l'occafion  de  £a  vie  de  làinc  Hilaire,  ce  que  je 
viens  de  dire  de  celles  de  Sidonius  Apollinaris  ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'elles  nous  inftruifent  de  plufjcurs  détails  qui  con- 
cernent notre  Hiftoire  ,  &  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs. 
Voilà  toute  la  comparaifon  que  je  prétends  faire  de  ces 
deux  illullres  Poëccs  >  car  quoique  l'Eglifc  chante  encore 
des  Hymnes  de  la  compofition  de  Fortunat,  comme  j^>- 
X AU  Régis prodeunc  ^  <9*  Pange  ImgHugloriofifr^lsumyOnnc 
fçauroic  mettre  en  parallèle  pour  Tinvention  &  pour  le 
ftyle ,  les  Poëfics  de  TEvêque  de  Poitiers  avec  celles  de 
rÉvcque  de  l'Auvergne ,  ou  Ton  rencontre  fréquemment 
des  Vers  dignes  des  meilleurs  Poètes  Latins. 

Il  nous  eft  encore  demeuré  quelques  autres  ouvrages 
fçavansdu  cinquième  fiecle  &  du  fixiéme  ,  mais  qui  ne 
font  pas  auffi  inllruélifs  que  ceux  dont  je  viens  de  par- 
ler. Ainfi  je  remets  à  en  donner  une  notion  que  i*en 
ibis  au  Chapitre  de  cet  Ouvrage,  où  j'en  parlerai  pour 
la  première  lois. 

Je  tombe  d  acord  qu'en  étudiant  avec  attention  ces 
Loix  >  ces  Aéles  &  ces  Ouvrages  fçavans ,  on  y  ramaflè  : 
une  infinité  de  laits  très-propres  à  faciliter  ,  &  l'intelli- 
gence des  narrations  tronquées  de  Grégoire  d  e  Tours  >  & 
Icxpliication  de labrcgé de  Procope: Je  tombe  d'accord 
qu'on  déterre  dans  tous  ces  monumens  littéraires ,  des 
matériaux  propres  à  entrer  dans  une  Hiftoire  de  France, 
mais  on  n'y  trouve  pas  le  plus  léger  crayon  du  plan  de 
cette  Hiftoire:  Leurs  Auteurs  ,  quand  ils  les  ont  faits,; 
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avoîent  d'autres  vues  que  celles  de  laiflèr  à  la  pofierité 
l'Hiftoire  du  tems  où  ils  vivoient.  Ainfi  quand  il  leur  ar- 
rive de  faire  mention  des  ligues,  des  batailles  &  des  au- 
tres éveneraens  de  leur  tems ,  ils  la  font  fans  nous  en  don- 
ner une  relation  méthodique ,  Ôc  même  lans  en  marquer 
la  date.  Ils  en  ont  parlé  comme  de  choie  dont  leurs  con- 
temporains avoient  déjà  une  connoiflance  lùÉBiantc  & 
relativement  aux  Hiftoires ,  qui  pour  lors  écoient  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.  Si  nos  Auteurs  ont  dû  pen- 
fer  quelquefois  que  leurs  ouvrages  pafleroient  à  la  po- 
fterité ,  ils  auront  pu  penfer  en  même  tems  que  les  An* 
nales  de  leur  fiecle  y  paflTeroient  aufG ,  &  qu'elles  donne- 
roient  les  éclairciflemens  néceflàircs  pour  avoir  une  plei- 
ne intelligence  de  leurs  Poëfies  &  de  leurs  Epicres. 

Après  avoir  lu  la  dédudlion  que  je  viens  de  faire  ,  on 
ne  meconteftera  point  la  première  de  mes  deux  propo- 
fitions  :  Qu'il  eft  encore  très  difficile  de  compofer  l'Hii- 
toire  de  l'origine  &  des  premiers  progrès  de  la  Monar- 
chie Françoilè,  lûr  les  monumens  littéraires  du  cinquième 
fiecle  &  du  fixiéme  ,  quoique  nous  ayons  aujourd'hui 
ces  monumens  commentés  &  bien  éclaircis  par  leurs 
Editeurs.  A  cette  première  propofition ,  j'en  ai  joint  une 
féconde:  Que  ce  qui  n'ctoit  pUis  que  difficile  aujourd'hui, 
a  été  comme  impoffible  avant  l'invention  de  l'Imprime- 
rie ,  &  même  julques  au  tems  où  les  monumens  littérai- 
res dont  on  vient  de  parler ,  fe  Ibnt  trouves  éclaircis  fuffi- 
Jàmment  par  les  fçavans  qui  les  ont  publiés  j  c'eft-  à-dire , 
jufques  à  Tannée  mil  fix  cent  foixante  &  dix ,  ou  environ. 
Prouvons  cette  féconde  Propofition. 

Je  fbûtiens  donc  en  premier  lieu  qu'il  a  été ,  morale- 
ment parlant,  impoiTible  qu'aucun  des  Ecrivains  qui  ont 
travaillé  avant  Tinvention  de  Tlmprimerie  fur  l'Hiltoire 
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de  France ,  ait  eu  entre  les  mains  tous  les  monumens  lit- 
téraires qui  font  entre  les  nôtres.  Celui  qui  aura  pu  s'aider 
des  uns ,  aura  même  ignoré  que  la  plupart  des  autres  exif- 
taflent  encore.  Peut-être,  &  je  Tai  déjà  dic^n'y  avoit-il  pas 
alors  en  France  trois  Manufcrits  de  Procope.  A  ce  que 
diJent  les  perlonnes  les  plus  capables  d'en  juger,  ceux  qui 
font  dans  nos  Bibliothèques  ,  ont  été  copiés  dans  Je  qua- 
torzième fiecle  ou  dans  le  quinzième  ,  &  ils  n'ont  poinc 
té  apportés  en  France  l'inftant  d'après  celui  où  Ton  a  eu 
fini  de  les  écrire.  Il  iaut  enfin  que  quelques  -  uns  des  Ma- 
nulcrits  de  nos  anciquitez  littéraires  iuflent  bien  rares, 
puilque  les  Sçavans ,  qui  depuis  cent  cinquante  ans  ont 
fait  leur  occupation  principale  du  loin  de  fouiller  dans  les 
Bibliothèques ,  pour  y  déterrer  quelqu  ouvrage  ancien 
qui  n'eût  pas  encore  été  imprimé,  afin  de  le  publier,  n'ont 
pu  recouvrer  une  copie  de  ces  ouvrages -là,  que  long- 
tems  après  qu'on  a  eu  commencé  à  iairc  cette  lorte  de 
recherches.  Or ,  &  je  lai  déjà  dit ,  ce  n'cit  pas  dans  un 
ftul  de  ces  écrits  qu'on  peut  trouver  l'Hiiloire  de  notre 
Monarchie  ?  c'eft  en  éclaircinant  ce  qui  Je  lit  dans  un  par 
le  moyen  de  ce  qui  le  lit  dans  un  autre,  qu'on  peut  venir 
à  bout  de  compolèr  cette  HiJloire. 

En  fécond  lieu ,  je  fbûtiens  qu'en  fîippoJant  que  les 
Ecrivains  ,  qui  avant  Tinvention  de  l'Imprimerie  ont  tra- 
vaillé liiT  notre  Hiftoire  ,  aycnt  eu  entre  les  mains  tous 
Jes  monumens  littéraires  qui  font  entre  les  nôtres  j  il  Jeroit 
toujours  vrai  de  dire  ,  que  ces  Ecrivains  n'auroient  pas 
pu  en  tirer  un  fecours  pareil  à  celui  que  nous  pouvons  en 
tirer.  Il  y  a  bien  de  la  diJfcrence  entre  avoir  Jiir  fa  cable 
imManufcrit  fouvent  imparfait.de  quelqu  ouvrage,  & 
y  avoir  un  exemplaire  de  ce  même  ouvrage  que  l'Editeur 
qui  la  publié,  a  collationné  avec  foin  Jiir  pluCeurs  copies 
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anciennes ,  &  qu'il  a  encore  accompagné  de  variantes , 
de  notes  Se  d'explications  qui  ont  coûté  plufieurs  années 
de  travail  à  leur  Auteur.  Ecoit-il  poflîble,  par  exemple, 
que  ceux  de  nos  Hiftoriens  ,  qui  n'ont  pu  lire  Grégoire 
de  Tours  que  dans  un  Manuibrit  ou  deux  ,  en  cirallenc 
autant  d'utilité  qu  en  peut  tirer  un  Hiftorien  qui  (e  (ert 
de  l'édition  que  Dom  Thierri  Ruinart  nous  en  a  donnée 
fur  un  grand  nombre  de  copies  anciennes ,  &  en  s  aidant 
de  toutes  les  oblervations  faites  par  les  Sçavans  ,  qui 
avoient  travaillé  avant  lui  iur  ie  Livre  dont  nous  parlons  ? 
Les  Oeuvres  de  Sidonius  ApoUinaris  ,  pouvoienc-elles  > 
lorfqu elles  nétoient  encore  qu'en  manufcrit ,  donnera 
un  homme  qui  vouloit  éclaircir  les  premiers  tems  de  no- 
tre Hiftoire,autant  de  lecours  qu'elles  peuvent  lui  en  don- 
ner depuis  qu'elles  ont  été  imprimées  avec  le  Commen- 
taire de  Savaron  &  avec  celui  du  Père  Sirmond^  Ce  que 
je  viens  de  dire  de  Grégoire  de  Tours  &  de  Sidonius 
ApoUinaris  ,  peut  être  dit  auflî  de  la  plupart  des  écrits 
qui  nous  relient  du  cinquième  fiecle  &  du  fixiéme.  Afin 
qu'un  homme  pût  avant  l'Imprimerie  tirer  de  ces  écrits 
le  même  fecours  que  nous  en  pouvons  tirer,  il auroic  fallu 
que  cet  homme  eut  fçû  lui  feul  tout  ce  que  fçavoienc  les 
hommes  do6lcs  qui  les  ont  publiés  &  commentés. 

Il  n*ett  donc  pns  étonnant  que  ceux  qui  ont  compofé 
des  Hilloircs  de  France  avant  l'invention  de  ce  bel  Art , 
n'ayent  point  rétabli  le  commencement  de  nos  Annales. 
Cela  ne  leur  étoit  pas  pofllble  ,  &  même  ne  Tétoit  gue- 
res  plus  à  Robert  Gaguin  ,  à  Nicole  Gilles  ,  &  à  Paul 
Emile,  qui  ont  compofé  chacun  une  Hiftoire  de  France 
à  la  fin  du  quinzième  fiecle  ,  &  trente  ans  environ  après 
que  l'impreffion  eut  été  trouvée.  Ils  n'avoient  que  les 
mêmes  lècours  qu  avoient  eus  leurs  devanciers.  Ainfi  ces 

trois 
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trois  Hiftoriens,  au  lieu  de  donner  quelqu  atteinte  à  Ter- 
reur ,  qui  reprélènte  récabliiTemenc  de  la  Monarchie 
Françoiiê,  fous  la  forme  d'une  Conquête  faite  par  un 
Peuple  fur  un  autre  Peuple,  lont  forcifiée  en  la  fuivant. 
Cela  eil  vrai ,  principalement  de  Paul  Emile ,  dont  Thil^ 
toire  écrite  en  aflez  bon  Latin  ,  devint  auflî  tôt  qu  elle 
parut ,  THiftoire  tavorite  des  gens  de  Lettres. 

Voyons  prcfenccment  pourquoi  il  eft  arrivé  que  le 
commcnccmcnc  de  nos  Annales  n'aie  pas  été  rétabli  cin- 
quante ou  ibixance  ans  après  que  les  prefles  eurent  com- 
mencé à  rouler  ?  11  taut  avouer  qu'il  paroît  d'abord  que 
l'invention  de  rimprimerie  ait  dû  produire  cet  effet,  & 
purger  en  moins  d'un  fiecle  les  Hiftoires  profanes  des  er- 
reurs, dont  l'ignorance  des  fiecles  précedens  les  avoient 
remplies.  En  peu  de  tcms ,  elle  fit  connoître  ,  &  mcme 
elle  rendit  très-communs  plufieurs  Livres  qui  conte- 
noienc  la  vérité  ,  &  qui  néanmoins  étoient  fi  bien  enfe- 
velis  dans  les  armoires  de  quelque  Bibliothèque ,  que  les 
pcribnnes  qui  en  avoienc  le  plus  de  befbin  ,  ignoioienc 
qu'ils  exillalTent. 

D'ailleurs,  rimprelîîon  en  réduifant  le  prix  des  Livres 
à  unelbmme  très -modique  ,  par  comparaiibn  à  celle 
qu'ils  valoienc,  quand  il  n'y  en  avoit  encore  que  d  écrits 
à  la  main  ,  abregeoit  beaucoup  aux  Sçavans  le  tems  de 
leurs  premières  études,  ce  tems  qu'il  faut  employer  uni- 
quement à  apprendre  ce  qu'ont  dit  les  Auteurs  les  plus 
e(Umés  dans  la  icience  à  laquelle  on  s'applique ,  afin  de  Ce 
rendre  capable  de  penfèr  &  de  produire  quelque  chofe 
de  fon  propre  fonds.  Par  exemple ,  le  jeune  homme,  qui 
avant  mil  quatre  cens  foixante ,  afpiroit  à  devenir  un 
dodle  Théologien  ,  ne  pouvant  point  acheter  la  plupart 
des  Livres  nccellàires  à  lès-  études  ,  il  étoit  réduit  à  les 
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emprunter.  Il  falloit  donc  que  pour  fe  rendre  maître  des 
partages  des  Pères  ou  d'autres  Auteurs  dont  il  prévoyoît 
bien  qu'il  auroit  fouvent  befbin  ,  il  les  tranfcrivîc  avant 
que  de  renvoyer  les  Livres  où  il  les  avoit  lus.  Qiael  cems 
n'emporcoic  point  une  le*5lure  ralentie  par  la  nccelîité 
de  faire  à  tout  moment  des  extraies?  On  n'eil  plus  (ujet  à 
cette  interruption  depuis  qu*on  étudie  dans  les  propres 
Livres.  Un  coup  de  crayon  qu  on  donne ,  deux  mots 
qu'on  écrie  làns  le  détourner ,  rendent  maître  du  paflage 
donc  on  veut  s'aflurer.  Ainfi  les  Sçavans  qui  le  lont  for- 
més depuis  l'invention  de  Tlmprimerie ,  ont  pu  avoir  fini 
dès  trente  ans  leurs  premières  études  ,  quoiqu'ils  euflènc 
beaucoup  plus  de  chofes  à  apprendre  que  leurs  devan- 
ciers ,  qui  ne  pouvoienc  pas  avoir  fini  les  leurs  avant  qua- 
rante ans.  Les  Sçavans  qui  le  font  formés  après  l'invention 
de  la  prelTe ,  ont  donc  été  capables  de  bonne  heure,  de 
faire  î  application  de  ce  qu'ils  avoient  appris ,  de  produi- 
re d'eux-mêmes ,  &  de  perteélionner  les  Iciences  par  des 
ouvrages  qui  détrompailcnc  leurs  contemporains  des  er- 
reurs établies? 

Il  eft  vrai  au/îî  de  dire  que  l'invention  de  l'Imprimerie 
a  dû.  être  encore  plus  profitable  aux  Sçavans  qui  s'applî- 
iquoient  à  THiftoire,  qu'à  ceux  qui  s'appliquoient  à  la 
Philolophie ,  comme  aux  autres  Iciences  ,  qui  demandent 
plus  de  médication  &  plus  d'invention  que  de  leélure.  Je 
vais  répondre. 

Un  peu  de  réflexion  fur  le  cours  ordinaire  des  cbofès 
&  fur  le  caractère  des  hommes ,  lait  Icntir  qu'il  n'écoit 
paspodibleque  l'Hiftoire  de  notre  Monarcbie  profitât 
fitôtdes  avantages  que  rimprefllon  lui  dévoie  procurer. 
Ln  quoi  confiltoienc  les  lèrvices  que  rHilloiie  de  France 
avoit  à  tirer  de  h  prelTe  ?  lis  conûlloient  en  ce  que  l'Itn- 
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pnmerîe,  en  rendanc  rrès- communs  des  Livres  fi  rarej 
qu'ils  étoienc  prcfque  inconnus ,  &  en  donnant  lieu  à  leur* 
Editeurs  d'en  faciliter  Tintellieence  par  de  fçavantes  ob-*l 
fcrvations  ,  mectroit  les  perlonnes  qui  s'attacheroient  à 
l'étude  de  nos  Annales ,  à  portée  de  découvrir  des  veritéi 
qu'on  ne  pouvoit  appercevolr  qu'à  la  faveur  du  concour^ 
desliimieres  différentes  qui  réjailliroientde  tous  ces  écrits-] 
Il  falloit  donc  avant  que  notre  Hiftoire  pûc  jouir  de  cei 
avantages,  que  des  hommes  dotSles  &  judicieux  euflènc^ 

Î)ubUé  les  monumens  littéraires  des  Antiquités  Françoi-S 
es,  échapés  du  naufrage  des  tems,  &  que  pour  ainfi  dire;M 
ils  Icseuflent  rendus  terciles  par  de  pénibles  travaux.  Voilw 
ce  qui  ne  pouvoit  être  fait  qu'en  un  grand  nombre  d*an-fl 
nées  ,  &  d'ailleurs  il  n'étoic  pas  dans  loTdre  naturel  dej 
chofès,  que  ceux  de  nos  Sçavans ,  qui  dans  le  tems  de  h 
renaiflance  des  Arts  <Sc  des  Sciences  qui  fuivitde  près  Tin-^ 
vention  del'Imprimeriej  s'adonneroienc  à  Fétudedes  LeP 
très  humaines ,  s'impofalTent  la  tâche  dont  nous  venons  de 
parler,  fis  dévoient  c:rc  trop  épris  de  la  Grèce  &  de  l'H 
talie  ,  la  patrie  &  le  principal  objet  des  ouvrages  de  De- 
mollhéne,  de  Ciceron,  &  de  tous  les  Auteurs  ancien! 
donclaledlure  les  charmoitjpour  s'occuper  d'autre  chofej 
&  iur-cout  pour  employer  leurs  veilles  à  déchiffrer  des 
écrits ,  où  ils  n'entrevoyoient  que  des  faits  peu  interref- 
fans  pour  eux,  &  racontés  encore  dans  un  Jlyle  qui  ne 
pouvoir  manquer  de  les  dégoûter,  tant  il  éroit  diirerent 
de  celui  de  Thucydide  &  de  celui  de  Tite-Livc.  Enfin , 
les  Gots ,  les  Francs ,  les  Allemands ,  les  Bourguignons , 
&  les  autres  Peuples ,  qui  dans  le  cinquième  fiecle  &  dans 
le  fixiéme ,  avoient  envahi  le  territoire  de  l'Empire  d'Oc- 
cident, étoient-ils  au:re  choie  aux  yeux  des  Sçavans  du 
règne  de  François  premier,  adorateurs  du  Code  &  du 
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^I)igcftey&  pleins  de  refpeft  pour  le  nom  Romain ,  qtte 
[des  bandes  de  Barbares  effrénés  qui  avoient  détruic  TEtac 
■fondé  par  Romulus  &  par  Numa  au  mépris  des  prédic- 
tions de  Virgile,  qui  lui  promercoicnt  une  durée  éter- 
^nelle?  que  des  brigands  attroupés  qui  avoient  profané  les 
:ombeaux  des  Scipions ,  renverlé  les  ftatues  des  Célàrs , 
&  qui  pour  tout  dire  en  peu  de  mots  ,  avoient  été  caufe 
[•par  leurs  déprédations  lâcriléges  ,  qu'on  eût  perdu  des 
^.Traités  entiers  de  Ciceron  ,  je  ne  Içais  combien  d'autres 
écrits  précieux 5  &  peut  ctre  quelques  Odes  d'Horace? 
Avec  quel  dédain  les  Sçavans  dont  je  parle,  ne  devoient- 
îls  pas  regarder  les  Hiftoires  grofllcres ,  qui  ne  les  entre- 
tenoient  que  des  difgraces  de  l'Empire  Romain  ,  réduit 
là  ne  pouvoir  plus  fe  défendre  contre  les  Barbares,  que  par 
1  cpée  des  Barbares  mêmes  f  ^m 

Alléguons  quelque  fait  qui  prouve  fenfiblement  que^ 
(tels  ont  été  les  lentimens  de  nos  premiers  Sçavans.  Quoi- 
que les  Manufcrits  de  Grégoire  de  Tours  fulTent  des 
moins  rares  ,  néanmoins  la  première  édition  de  cet  Au- 
teur qui  fut  faire  à  Paris  ,  ne  parut  qu'en  mil  cinq  cens 
douze,  &  quand  il  y  avoir  déjà  cinquante  ans  que  la 
ïrefle  y  rouloit.  Ce  ne  fut  encore  qu'en  mil  cinq  cens 
foixante^que  Guillaume  Morel  donna  dans  la  même  ville 
;la  leconde  édition  du  Père  de  notre  Hiftoire.  Combien  y 
javoit-il  eu  déjà  d'éditions  de  Virgile  ,  de  Ciceron  &  de 
~  icite  ? 

Si  quelques  Sçavans  formés  fous  le  règne  de  François 
Rpremier,ie  font  plus  à  la  leélure  des  Auteurs  contem—i 
'forains  de  notre  Hiftoire ,  ce  n'a  point  été  à  la  lefhire 
de  ceux  qui  ont  écrit  fous  les  Rois  de  la  première  Race.' 
Les  Sçavans  dont  je  parle  ,  s'étoient  affeélionnés  avec 
raifon  à  la  ledure  de  THilloire  de  faint  Louis  ,  Se  à  celle 
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des  Roîs  lès  (ùcceflèurs ,  qu*ils  trou  voient  dans  Jolnville , 
dans  Commines ,  &  dans  a  autres  Auteurs  contemporains, 
écrite  avec  un  bon  fens  qui  les  charmoit.  Cell  en  par- 
lant de  ces  Auteurs,  que  le  Chancelier  de  l'Hôpitnl  di* 
foit:  Que  la  fimplicité  éclairée  de  nos  Hiftoriens  Fran- 
çois avoit  bien  autant  d'attrait  pour  lui ,  que  l'élégance  & 
Li  délicatelïe  des  Hiftoriens  Grecs  &  des  Hiftoriens  Ro- 
mains. "Un  pareil  éloge  ne  convient  pas  certainement 
à  ceux  de  nos  Annaliftes ,  qui  ont  écrit  ious  les  Rois  de  la 
première  Race. 

Les  difputes  de  religion  qui  fous  le  règne  de  François 
premier,  occupèrent  cous  les  efprics  ,  détournèrent  en- 
core le  monde  de  donner  à  THÛloire  de  la  Monarchie 
une  attention  capable  d'engager  les  Sçavans  à  faire  une 
étude  férieulb  de  nos  Antiquités.  Chacune  des  Sciences , 
ainfi  que  chacun  des  Arts  ont  la  vogue  tour  à  tour  aux 
dépens  des  autres.  Ils  font  prefque  tous  également  fujets 
à  l'Empire  de  la  mode. 

Enfin  les  difputes  de  religion  ayant  ceflé  d'ctre  la  ma- 
dère dutems  ,  tous  les  Livres  des  anciens  ayant  été  tra- 
duits &  commentés,  &  d'un  autre  côté,  le  nombre  des 
Sçavans  s'étant  multiplié ,  il  s'en  trouva  qui  par  differens 
motifs ,  le  mirent  à  travailler  fur  THiftoire  de  leur  patrie. 
On  commença  vers  la  fin  du  feiziéme  fiecle  à  vouloir 
publier  tous  les  monumens  de  nos  Antiquités  ,  &  Du 
Haillan  ,  ainlî  que  plufieurs  autres,  mirent  au  jour  des 
Hiftoires  de  France  moins  imparfaites  à  plufieurs  égards  , 
que  celles  qu'on  avoit  vues  jufques-là ,  mais  qui  néan- 
moins ne  rétabiiflent  pas  le  commencement  de  nos  An- 
nales. Cependant  Du  Haillan ,  Vignier  &  les  autres  dont 
j'entends  parler  ici ,  ne  méritent  point  là-defius  plus  de 
reproche  qu'on  en  peut  faire  à  Gaguin ,  à  Nicole  Gilles  3 
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&  à  Paul  Emile.  Quand  Vignier  de  fès  contemporains 
ont  ccric ,  les  matériaux  néceflàircs  au  récablillemcnc  de 
notre  Hiftoire ,  écoienc  encore ,  s'il  m'cft  permis  d'uler  de 
cette  métaphore  ,  dans  les  forêts  &  dans  les  carrières. 
Les  en  tirer  ,  c'étoit  un  travail  qui  ne  pouvoit  ccre  lait 
que  par  plulieurs  perlonnes.  C'étoic  l'ouvrage  d'un  fie- 
cle ,  &  à  peine  avoit-on  commencé  de  mettre  la  main  à 
Toeuvre. 

Comme  il  s'en  falloir  encore  beaucoup  que  ce  travail 
ne  fût  fini  lorfque  Monfieur  Adrien  de  Valois  compofà 
Ion  premier  volume  de  l'Hiftoire  de  France  imprimé  en 
mil  fix  cens  quarante- fix,  ce  fçavant  homme  ne  héfita 
point  à  fe  conformer  à  l'opinion  reçue:  Que  les  Francs 
s'étoicnc  rendus  maîtres  des  Gaules  1  epée  à  la  main.  On 
apperçoit  bien  néanmoins  par  le  peu  de  latisfaàlion  qu'il 
témoigne  avoir  lui-même  des  interprétations  forcées  , 
qu'il  eil  réduit  à  donner  à  plulieurs  palTages  des  Auteurs , 
du  cinquième  fieclc  &  du  fixiéme  ,  afin  de  pouvoir  les 
expliquer  lulvant  le  lyftêmc  établi ,  qu'il  a  fouvent  entre- 
vu la  vérité ,  quoiqu  il  ait  iuivi  l'erreur.  Si  M.  De  Valois, 
quatre  ou  cinq  ans  avant  la  mort  arrivée  en  mil  fix  cens 
quatre-vingt-douze,  eût  compofé  de  nouveau  les  fept 
premiers  Livres  de  fon  Hiftoire,  peut-être  qu'il  eût  dé- 
couvert la  vérité  en  chercliant  à  éclaircir  ces  fortes  de 
doutes  qui  reftent  toujours  dans  l'elprit  des  hommes 
éclairés  ,  lorfqu*ils  fe  trouvent  malheureufcment  engagés 
dans  Terreur.  Ce  qui  me  fait  penler  ainfi ,  c'eft  que  plu- 
fieurs  pcrfonnes  dignes  de  toy  &  qui  l'ont  connu ,  lui  ont 
fouvent  entendu  dire  :  Je  me  fuis  apperçû  plus  d'une  fois 
en  compoiant  l'Hiftoire  des  premiers  Rois  Mérovingiens, 
&  même  en  écrivant  les  additions  qiie  j'y  ai  faites  plu- 
fieurs  années  après  l'avoir  écrite,  que  je  ne  voyois  pas 
bien  clair. 
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Enfin  pour  continuer  la  métaphore ,  tous  les  matériaux 
néceflaires  au  récablilTement  de  nos  Annales  ,  ont  été 
rallcmblés  6c  dégroflîs  dans  le  cours  du  dix-feptiéme 
(iecle.  Pluficurs  Sçavans  déterminés  à  ce  genre  d  étude 
par  leur  propre  inclinatioa  ou  par  le  motit  de  fè  rendre 
utiles  à  l'Eglife ,  &  foûtenus  contre  les  dégoûts  infépa- 
râbles  d'un  labeur  fi  pénible,  foit  par  les  récompenfes  du 
Prince,  loic  par  les  encouragemens  qu'ils  reccvoienc  de 
la  Communauté  dans  laquelle  ils  étoient  engagés ,  font 
venus  à  bout  de  ce  travail.  Ces  Sçavans  illuîlres  dont 
quelques-uns  ont  autant  de  part  que  nos  tfleilleurs  Poètes 
à  la  réputation  que  la  nation  Françoilc  s  eft  acquile  par 
les  Lettres ,  le  font  donnés  toute  forte  de  peine  pour  dé- 
terrer, déchiffrer,  conférer  &  éclaircir  tous  les  monu- 
mens  littéraires  de  nos  Antiquités-  Grâce  aux  travaux  de 
Melfieurs  Pithou  ,  ôc  de  Valois ,  de  Meilleurs  Jérôme  Bi- 
gnon ,  Du  Cange  &  Baluze  ,  comme  à  ceux  du  Père  Sir- 
mond ,  du  Père  Pétau ,  du  Père  Labbe ,  de  Dom  Luc  d'A- 
cheri,  de  Dom  JeanMabillon  ,  de  DomThierriRuinart, 
des  Bollandiiles  &  de  plufieurs autres,  tous  leslecours 
qu'il  nous  ell  poiïlbic  d'avoir  pour  éclaircir  les  premiers 
tems  de  notre  Hilloire  ,  font  depuis  environ  cinquante 
ans  à  la  dilpofition  de  tout  le  monde.  Il  y  a  déjà  quelque 
tems  que  nos  Antiquaires  dilent  eux-mêmes  que  la  moif- 
fon  eft  achevée,  &  qu'ils  ne  font  plus  que  glaner 

Comment  eft'il  donc  arrivé  que  les  Auteurs ,  qui  de- 
puis cinquante  ans  ont-  écrit  des  Hiftoires  de  France, 
ayent  fiivi  lopinion  ou  plutôt  Terreur  établie  ?  Pourquoi 
n'ont-ils  pas  entrepris  ce  que  je  tente  f  Répondons. 

Les  uns  fe  font  îaiffé  guider  au  préjugé  qu'on  a  natu- 
rellement en  faveur  dune  opinion  reçue  depuis  long- tems 
Se  qui  li  a  point  encore  été  attaquée  dans  les  termes.  La 
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prévention  des  hommes  ell  bien  grande  pour  ces  fortes 
d'erreurs.  C'cft  fans  les  détruire  que  les  douces  les  com- 
battent:. A  peine  cedcnt-elles  à  1  évidence.  Les  autres  Hi- 
(loriens  fe  leronc  bien  apperçus  que  le  lyilême  établi  fouf- 
Iroit  des  obje(5lions  inlolubles ,  mais  ils  auront  été  rebutés 
d'entrer  dans  la  diicuflîon  de  ces  difficultés  ,  par  la  peine 
qu'il  auroit  fallu  fe  donner  pour  connoîcre  fi  la  veritc 
le  trouvoit  dans  l'opinion  établie  ,  ou  dans  les  obje-  ^ 
<5lions.  i^Ê 

En  effet  >  entreprendre  cette  difcuflîon,  ceft  s'impo- 
fer  une  tâche  des  plus  pénibles.  C  eft  fe  condi^mner  à  re- 
lire plufieurs  fois  le  même  Livre,  parce  que  dans  les  le- 
6lures  précédentes  ,  on  n'y  aura  point  cherché  cxpref- 
iément  les  choies  qu'une  découverte  faite  ailleurs ,  ôc 
qui  a  donné  de  nouvelles  vues,  femble  promettre  qu'on 
trouvera  dans  ce  Livre.  Il  faut  à  chaque  moment  retour- 
ner, pour  ainfi  dire,  fur  fes  pas.  Comme  les  Editeurs  n'ont 
pns  eu  les  mêmes  vues  que  nous ,  nous  ne  fçaurions  dans 
ces  fortes  de- recherches  nous  en  repofcr  fur  leurs  tables 
des  matières,  quelques  amples  quelles  foient,  &  il  fauc 
que  nous  relifions  nous-mêmes  dans  les  occafions  le  texte 
fur  lequel  ils  ont  travaillé,  parceque  fans  être  auflîhabi-  "^ 
les  qu'eux  ,  nous  ne  laifîbns  pas  d*ctre  capables  d'y  dé*.fl 
couvrir  à  l'aide  d'une  nouvelle  lumière  ce  qu'ils  n'y  ont  ; 
pas  vu.  Enfin  il  faut  fe  rélbudre  à  employer  beaucoup  | 
d'années  &  beaucoup  de  peine  à  compofer  quelques  vo- 
lumes d'une  groffuur  médiocre.  ■ 

Une  pareille  tâche  ell  bien  rebutante  pour  un  Au- 
teur ,  fur-tout  quand  il  ne  la  regarde  que  comme  le  com- 
mencement de  fbn  travail  ,  parcequ'il  a  entrepris  de 
donner  une  Hiftoire  de  France  complette.  11  prend  donc 
le  parti  de  fe  contenter  de  mettre  en  fon  ftylc  rHilloire 
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de  Clodion,  de  Mcrouée,  de  Childéric  &  de Clovis,  telle 
qu'elle  fe  trouve  dans  les  Livres  de  ks  devanciers,  afin 
de  pafler  le  plutôt  qu'il  lui  (cra  polTiblc  à  la  p^lnJe  de 
nos  Annales  moins  difficile  à  compolèr.  C  eft  ainil  qu'un 
voyageur  obligé  à  traverfef  les  Alpes  pour  k  rendre  à 
Milan,  fe  hâte  de  fortir  dune  contrée  ft  défagrcable, 
pour  entrer  plutôt  dans  les  plaines  riantes  de  la  Lombstr-^ 
die.  Ce  n'a  été,  peut-être  t  qu'en  vue  de  s'épargner  l6 
travail  dont  il  eft  ici  queftion ,  que  le  Pore  Daniel  a  voih 
lu  que  les  Rois  prédéceffeurs  de  Clovis  ,  fi'eaiTent  poiiïf 
coniêrvé  aucune  des  acquifitions  qu'ils  avoienc  f^itej^ 
dans  les  Gaules  ,  &  que  c'ait  été  ce  Prince ,  lequel  y  àkî 
jette  les  premiers  fondemens  de  la  Monarchie  Françoife, 
11  eft  toujours  certain  que  cet  agréable  Hiftoiien  s'eft 
épargné  bien  des  dircufuons  en  prenant  le  parti  qtt'il  à. 
pris. 

Voilà  comment  îl  eft  arrivé  que  Terreur  dont  je  crois 
Frédégalre  premier  Auteur ,  a  été  jufques  ici  fuivie  fi  gé-* 
néraicmcnt  par  tous  ceux  qui  otït  compofô  flôs  AnoÀ-' 
les ,  qu'elle  pallè  encore  aujourd'hui  de  nos  grandes  Hi- 
ftoires  dans  les  abrégés  deflinés  à  être  mis  encre  les  mains 
des  enfans,  à  qui  l'on  veut  donner  une  première  teintùrtf 
de  l'Hiftoire  de  leur  patrie  Or  cette  erreur  a  été  &  elle 
fera  toujours  ,  tant  qu'elle  fubdftera  ,  ïa  fource  d*une  in- 
finité d'autres.  Elle  eft  caufe  qu'on  le  fait  une  fauiïè  idée 
de  la  conftitution  du  Royaume  des  Francs  fous  les  Rois 
Mérovingiens  ,  &  qu'on  eft  difpofé  à  croire  tout  ce 
qu'il  a  plû  à  quelques  Auteurs  d'imaginer,  fur  les  Loix 
fondamentales ,  fuivant  lefqnelles  cet  Etat  étoit  alors  gou^ 
Verné.  On  eft  donc  porté  à  leur  ajouter  foy  ,  lorfqu  ils  dé* 
bitcnt  :  Qii'après  la  Conquête  des  Gaules,  les  Francs  repaie 
tiiem  entr'eux  le  pays  iubjugué  ,  6t  que  chacun  d'eua^ 
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y  excrçoicarbicrairement  furies  Romains  du  diftri(îlquî  lui 
écoiccchû,  lajurirdiàlion  &  les  droits  qui  apparciennent 
aujourd'hui  aux  Seigneurs  hauts  Julliciers.  Que  d'un  autre 
les   Francs  nepayoienc  rien  au  Prince  >  qu'ils  n'é- 


cote 


toienc  jufticiables  quedelaNationaflèmblce,  fans  laquelle 
le  Roi  ne  pouvoir  prefque  rien  ,  &  que  les  particuliers  de 
cette  nation  ne  dcpendoient  gueres  plus  de  la  volonté  du 
Pf  ince,que  les  Etats  qui  compofent  le  Corps  Germanique, 
dépendent  de  la  volonté  de  l'Empereur  depuis  la  paix  de 
Wellphalic  :  Qu'enfin  le  gouvernement  du  Royaume  des 
Francs  a  été  dans  Ion  origine  plutôt  un  gouvernement  Ari- 
ftocrarique  qu'un  gouvernement  Monarchique. 

Il  eft  vrai  qu  aucun  Auteur  ancien  ne  rapporte  ni  neJ 
cite  même  ces  Loix  fondamentales  de  notre  Monarchie 
fl  préjudiciables  aux  anciens  habitans  des  Gaules ,  fi  dures 
pour  le  Roi ,  &  fi  favorables  aux  Francs.  Au  contraire^ 
tous  les  Décrets  qui  nous  reftent  des  Rois  Mérovins^iens, 
&  mille  taits  quife  lifent  dans  notre  Hiftoire,  montrent 
que  ces  prétendues  Loix  fondamentales  n'exifterent  ja- 
mais que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  ont  eu  la  confian- 
ce de  les  alléguer  avec  autant  de  hardiefle  que  fi  elles  le 
trouvoient  parmi  les  Capitulaires.  Mais  ni  les  faits  >  n? 
les  Décrets  dont  je  viens  de  p.irlcr  ,  ne  fçauroient  avoir 
affés  de  force,  difperfés  comme  ils  le  font  en  diffêrcns 
Livres  &  en  difFerens  endroits  du  même  Livre ,  pour  faire- 
fentir  la  vérité  à  ceux  qui  s'étant  une  fois  perfuadcs  eux- 
mêmes,  que  les  Francs  s'étoient  rendus  maîtres  des  Gau- 
les par  force,  ont  en  conféquence  de  cette  erreur ,  reçu* 
comme  bon  le  plan  de  la  première  conftitution  de  la  Mo- 
narchie duquel  je  viens  de  parler.  Des  hommes  ainfi 
préoccupes ,  éludent  toutes  les  preuves  qui  réfultent  de 
ces  faits  &  de  ces  Décrets ,  parce  que  lorfqu  ils  tombenc 
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fiir  cliaque  fait  ou  fur  chaque  Décrec  particulier,  ils/e 
l'interprètent  fuivant  leur  prévention  qui  leur  fait  ou  chi* 
caner  for  les  termes,  ou  traiter  d'exception  à  la  Loi  gé- 
nérale >  ce  qui  n'a  été  réellement  que  la  pure  oblervatioa 
de  cette  Loi. 

La  conftitucion  du  Royaume  des  Francs  ayant  été  fous 
les  Princes  de  la  féconde  Race  >  à  peu  près  la  même 
qu'elle  avoit  été  ious  les  Princes  de  la  première  ,  il  s'en- 
fuit que  les  pcrfonnes  qui  fe  font  fait  une  faufle  idée  de 
la  torme  de  gouvernement  en  ufagc  fous  les  Rois  Méro- 
vingiens ,  ont  aufli  une  faufle  idée  de  la  forme  de  gouver- 
nement, qui  a  eu  lieu  fous  les  Rois  Carlovingicns.  11  y  a 
plus ,  cette  erreur  conduit  à  croire  que  Hugues  Capet  & 
les  lucceiTeurs  ont  dûlaiflèr  les  Seigneurs  de  leur  tems, 
defcendus  des  Francs  compagnons  d'armes  de  Clovis,en 
paifible  ponefîîon  de  tous  les  droits  qu'ils  avoient  durant 
l'onzième  ficelé  dans  leurs  Fiefs,  puifque  linflitution  de 
ces  Fiets  étoit  aufTi  ancienne  que  la  Loi  de  fuccelTion,  & 
que  leur  éreélion  n  avoit  pas  été  l'ouvrage  du  Roi ,  mais 
celui  de  la  Nation  encore  libre.  Cette  erreur  conduit 
néanmoins  à  penfer  que  tout  ce  qu'ont  fait  les  /ucceffeurs 
de  Hugues  Capec  en  faveur  de  l'autorité  Royale ,  loic  en 
aftrancliifEmt  les  fujets  des  Seigneurs ,  foit  en  mettant  des 
Officiers  Royaux  dans  tous  les  Fiefs  de  quelque  dignité, 
foit  en  ôtant  aux  Seigneurs  le  droit  de  convoquer  leurs 
vaffaux'pour  faire  la  guerre  contre  d'autres  Seigneurs, 
foit  en  prenant  d'autres  voycs  permi/ès  aux  Souverains, 
ait  été  un  attentat  contre  la  première  conftitution  de  la 
Monarchie.  On  regarde  donc  après  cela  comme  des  Ti- 
rans  Louis  le  Gros ,  Philippe  Augufte ,  &  les  pi  us  grands 
Rois  de  la  troificme  Race,  bien  qu'ils  n'ayent  fait  autre 
choie  que  de  revendiquer  les  droits  impreicriptibles  de 
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la  Couronne,  &  les  droits  du  Peuple  furies  ufiirpateura 
qui  s  etoient  emparés  des  uns  &  des  autres  dans  le  neuviè- 
me fiecle  &  dans  le  dixième.  En  effet  ces  Princes,  loin 
de  donner  acceince  à  l'ancienne  confiitucion  du  Roïaume 
en  recouvrant  une  partie  de  leurs  droits ,  n'ont  fait  que  ré- 
tablir ,  autant  qu'ils  le  pouvoient,  lancien  ordre. 

Enfin  il  faut  regarder  la  croïanceque  notre  Monarchie 
a  été  établie  par  voye  de  conquête  comme  la  iburce 
des  erreurs  concernant  Torigine  &  la  nature  des  Fiefs 
dans  leiquels  font  tombés  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
notre  Droit  public  7  &  comme  celle  des  illufions ,  qui 
fous  le  règne  de  François  I.  introduifirent  dans  le  Roïau- 
me la  maxime:^'//  nefl  point  de  terre  fans  S  tigmur  -^tn^^ 
xime  fi  contraire  à  la  liberté  naturelle ,  &  fi  faufiè  en  mê- 
me-tems,  puiJque  le  nomdeS^^^«rycftpris  non  pas 
dans  la  fignification  de  Souverain  j  mais  dans  celle  de  Sei- 
gneur Féodal. 

J  e  pourrois  donc  me  fîater  d  avoir  mis  ceux  qui  travaille* 
ront  à  lavenir  lur  notre  Droit  public  ,  en  état  de  l  eclair- 
cir  mieux  qu'il  ne  la  été  jufqu'à  prefenc,  fi  j'étois  venu 
à  bout  de  détruire  l'idée  qu'on  a  communément  de  la  ma- 
nière dont  la  Monarchie  des  Francs  a  été  établie  dans  les 
Gaules.  C'eft  donc  ce  que  je  me  (ùis  propofé  d'exécuter , 
après  m  être  convaincu  par  une  longue  étude  de  la  matière, 
que  ridée  reçue,  n'éroit  qu'une  fauffe  idée.  Les  raifons 
qui  m'ont  perluadé,  font  même  fi  folides,  que  je  devrai 
m'en  prendre  uniquement  à  mon  iniùflBIance,  au  cas  qu'el- 
les ne  falTent  pas  fur  le  ledeur  limpreffion  qu'elles  ont 
faite  fur  moi.  Aurefte,jeneme  fiiis  épargné  aucune  peine 
de  celles  que  j'ai  dit  qu'il  étoic  necefTaire  de  iè  donner 
pour  rétablir  le  commencement  de  nos  Annales*  En  fé- 
cond lieu  pour  empêcher  qu'eu  ne  pût  me  reprocher 
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avec  juftice  d  avoir  bâti  fur  le  fable ,  je  n'avance  aucim 
fait  comnîe  certain ,  fans  être  fondé  fur  f  autorité  d'un 
Aureur  contemporain  ou  prefque  contemporain.  C'cft 
des  écrivains  qui  ont  vécu  dans  le  cinquième  fiecle  ou 
dans  le  fixiéme  que  je  rire  toutes  mes  preuves.  S'il  m'ar- 
rive  quelquefois,  foit  pour  confirmer,  foie  pour  expli- 
quer ce  qu'ils  ont  dit,  de  citer  des  ouvrages  écrits  dans 
les  fiecles  pofierieurs  j  c  cil  après  avoir  averti  du  tems  où 
vivoiçnt  ceux  qui  les  ont  compoles: 
,  Je  fais  encore  imprimerau  bas  de  la  page  les  paflàges 
donc  je  tire  quelque  preuve,  Jbitpour  réfuter  lefenti- 
juenc  des  autres ,  foie  pour  appuyer  le  mien.  Cette  pré- 
caution doit  empêcher  qu'on  ne  me  Ibupçonne  d'avoir  eu 
lavûc  de  favorikr  mon  opinion,  dans  les  endroits  démon 
ouvrage ,  où  m'attachant  uniquement  à  rendre  dans  toute 
fon  étendue  lefens  des  paflàges  donc  je  donne  la  verfion, 
je  ne  uaduits  point  mot  à  mot  toutes  leurs  exprcrtlons 
&  principalement  leurs  phrafes  figurées.  Une  pareille  li- 
berté ,  j'en  combe  d'accord ,  feroic  toujours  blâmable  dans 
un  écrivain  qui  donncroic  la  verfion  d'un  endroit  de  Sal- 
lufte  ou  de  Titeltve.  Quand  on  traduit  ces  Auteurs  célè- 
bres &  leurs  femblablcsj  il  ne  fuiBc  pas  de  rendre  fideU 
lemenc  les  moindres  circonftances  de  leurs  narrerions, 
&  de  n'altérer  en  rien  le  fens  de  leur  texte  :  On  leur  doic 
quelque  cbolè  de  plus.  Il  faut  s'afTujettir  à  fuivre  l'ordre 
de  leurs  phrafes  ,  à  rendre  les  expreffions  figurées  donc 
ils  ont  jugé  à  propos  de  fc  fèrvir ,  &  à  faire  fentir ,  aucanc 
qu'il  eft  polfible,  1  élégance  &  la  facilité  de  leur  ftyle- 
Mais  j*ai  cru  pouvoir  n^  difpenfer  d  un  pareil  afferviffe- 
ment  quand  j'avois  à  traduire  la  profe  de  Sidonius  Apol- 
linaris,  celle  d'Ennodius,  celle  de  Grégoire  de  Tours, 
&  celle  de  Joroandés,  ou  d'autres  Ecrivains  dont  le  ilyle , 
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pour  ne  rîen  dire  de  plus  fore ,  ne  fait  point  le  mérite. 

Comme  on  ne  fçauroit  donner  une  jufte  idée  de  l'ori- 
gine &  des  progrès  de  la  Monarchie  Françoife  fans  avoir 
expofé  auparavant  quel  étoicrétat  de  l'Empire  d'Occi- 
dent ,  &  particulièrement,  quel  étoit  celui  des  Gaules  , 
lorfquelle  commença  de  s'y  établir  >  j'efpere  que  je  ne 
lèrai  point  blâmé  d'avoir  employé  tout  mon  premier  Li- 
vre à  expofer  quel  éroiccet  état  au  commencement  du 
cinquième  Cecle.  D'ailleurs  cette  expoiîtion  eftabfolu- 
ment  neceflaire,  dès  que  je  prétends ,  comme  je  le  dirai , 
que  rétatdes  Gaules  a  été  lous  Clovis  &  fous  ks  pre- 
miers fuccefleurs,  à  peu  près  le  même  qu'il  avoit  été 
fous  les  derniers  Empereurs. 

J'employcrai  mon  fécond  Livre  à  raconter  tout  ce  qui 
s^eftpaiTédans  les  Gaules  depuis  la  grande  invafion  que  les 
Barbares  y  firent  en  quatre  cens  fept  jufqua  Tannée 
qu:itre  cens  cinquante  fix.  Il  ny  lera  point  parlé  trop 
louvent  des  Francs  qui  ne  jouoient  pas  encore  dans  cet- 
te contrée  un  perfonnage  bien  important.  Néanmoins 
tous  les  évencmens  que  je  rapporte ,  ne  laiiîènt  pas  de 
faire  en  quelque  force  une  partie  effèntiellc  de  l'Hiltoire 
dï  cette  Nation  j  parce  qu  ils  diïpolerent  les  Romains  des 
Gaules  à  fe  jetter  entre  lès  bras.  Mon  troifiéme  Livre 
comprendra  le  règne  de  Childéric  &  le  règne  de  Clo- 
vis jufqu  au  tems  où  il  fe  fit  Chrétien,  Le  refte  du  rè- 
gne de  ce  Prince  fè  trouvera  dans  le  quatrième,  &  dans 
le  cinquième,  qui  contiendra  encore  ce  qui  eft  arrivé  de- 
puis (à  mort ,  jufques  en  Tannée  cinq  cens  trente  (îx.  Je 
deftine  le  fixiéme  &  dernier  Livre  à  Texpoficion  de  Tctac 
des  Gaules  fous  le  règne  de  Clovis,  *Sclbus  celui  de 
fes  premiers  fucceffeurs. 

J'ai  cru  ne  pouvoir  pas  donner  une  forme  plus  coib 
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i^eriable  à  un  ouvrage  où  j'avoisen  mêmetemsunfyftê- 
nie  reçu  à  dccruire  &  un  nouveau  fyftcme  à  établir ,  que 
celle  d'une  Hiftoire  critique.  En  eftct ,  ce  genre  d'écrire 
maincenanc  aiïez  acrédicé,  permet  tout  ce  que  je  me 
trouve  dans  l'obligation  de  laire.  Il  permet  d'interrom- 
pre Ibuvent  là  narration,  foit  pour  examiner  la  poflibi- 
Dcé  des  hits,  <fc  quelle  doit  être  l'autorité  de  ceux  qin 
les  attellent .  Ibit  pour  rendre  raifon  des  motifs  qui  déter- 
minent à  prendre  un  parti  quand  on  Te  trouve  entre  deux 
Auteurs  qui  le  contredifent  >  ou  bien  à  concilier  ceux  qui 
ne  font  oppofés  Tun  à  l'autre  qu'en  nparence  ,  foit  enfin 
pour  adopter  ou  pour  rétuter  les  explications  que  nos 
Hiftoriens  modernes  ont  données  aux  palîàges  impor- 
cans  de  nos  anciens  Hiftoriens.  Il  permet  enfin  tout  ce 
qu  il  faut  faire  en  fuivant  cette  méthode  fi  vantée  qui 
mené  du  connu  a  l'inconnu  par  voye  de  raifonnement. 

Je  n'ignore  point  que  ces  dilculîions  fatiguent  fbu- 
vcnt  le  let^eur  qui  trouve  bien  plus  d'agrément  dans  une 
Hiftoirc  écrite  à  l'ordinaire,  qui,  n'interrompant  ia  narra- 
tion que  par  des  réflexions  intereflantes  &  courtes ,  n'em- 
ployé d'autres  preuves  que  des  notes  &  des  citations  mar-» 
ginalcs.  Je  comparerai  même ,  fi  l'on  veut ,  toutes  les  dif- 
cuflions  dont  THiftoire  Critique  eft  obligée  de  (i;  charger 
au  harnois  qu'endofloient  les  hommes  d'armes  des  der- 
niers fiecles ,  qui  les  rendoit  prelqu'invulnerables ,  mais 
qui  leurôtoit  en  même-tems  l'agilité  &  la  bonne  grâce 
qu'ils  auroient  eues ,  s'ils  n'avoicnt  point  été  furchargés 
de  fer  :  Néanmoins  étant  obligé  comme  je  le  fuis ,  à  dé- 
tromper &  à  perfuader  à  la  fois ,  j'ai  dû  choifir  le  genre 
d'écrire  le  plus  propre  à  convaincre,  quoiqu'il  tût  le 
moins  propre  à  plaire. 


AVERTISSEMENT. 

LA  Notice  de  P  Empire  &  U  Notijee  des  Gétulesjt  trtm* 
vent  citées  fi  fouvent  dans  cet  Ouvragf^  que  fdi  cru  de-* 
fyoir  mettre  à  fa  tête ,  ua  extrait  des  endroits  de  U  Notice  de 
l'Empire ,  qui  concernent  les  Gaules ,  &  U  Notice  des  Gaules  , 
publiée  par  le  Père  Sirmond.    On  devinera  facilement  far 

Îiuelles  raifonsfjf  joint  encore  une  Carte  Gét^aphique  des  Gm-^ 
es ,  divipes  comme  elles  l'étoiem  au  commentemau  du  cinquié^ 
mefiecle* 


NOTITIA 


IMPEl^H  pn 

Procurator    Gynecii    Tribecoruin 

Bclgîcc  primr. 
ProcarJtor    Gynecii   Atigufloduni 
trinûati  Mctis. 

rracHïMor  Lmifieii, 

Procurâtor  LiuifîciiBicnucnfïsGaU 
JÏArum* 

PrûCitrdtores  Bjtphiorum. 

ProcHrator  Baphii  Tcloncnfis  Gal- 

lianim. 
Procurator  Baphii  Narboncnfis. 

Frâf^i  Bramlfaricamrum ,  Jtve  Ar- 
genturioruttt, 

Prxpofinis  Brimbariciriorum  fîve 
Argctitariorum  Arclatcniium. 

Pnepolnus  BfajTibîricariorum  livc 
Argentariorum  Remciifiuin.  - 

Prxpolîtu»  Brambaricariorunà  fîvc 
Argcntarionim  Tribcroruiu> 

Su»  Dis?osrrrosB  spcctabims   tiri 

ViCARll  DÊCtJÉ  Sfc>lEMl*ttOVir*ClA- 

Frtvkùi  GâtUénum  CniifkUreû,    , 

ViBNNBMSIS, 

Lugduncnfis, 
Germanix  priiDZ. 
Gerinaowe  fccundsi 
Bcigicx  primx. 
Beïgics  iccunds^ 

■  FTéjrdei.  ■    "1 

Atpimn  Miritimaruffu 
Alpium  Penninarum  &:  GraUrum. 
Maxime  Sc;qu«llor\im*      Al^. ..'[•-: 
Aquitanka^  primae.  rnu:io'/ 

AquicantCf  rcaincl.p. 
Kovcm  Populorum* 
Karboncnfîs  prima*.  mm 

Narboncnfis  fccunds. 
Lugduncnlis  fccundx. 
LugUunenlîï  lorrEtx.- 
Lugdimcnlis  §«jaoniac>;,j.4t'i  uui!-î 


R.   GALLTA&  x» 

Sus    mSPOSlTIONH    VIRI   SPFCTABaw 
COMITIS  ARGLKTOR&TtMSIS, 

Traâus  Argentoratcnfis. 

SUB   DISPOSITIOSE    VIRi  SPECTABlUS 
PUCIS  PROVINCI*  SeQ^ANICjE. 

Milites  Latavicnfcs  Olinonc. 

Ses  DISPOSITIOMB  VIRI    SPECTABItlJ 

DucisTractos  Armoricasi  tT 
Kervicani. 

Tribunus  cohortis  primxnorae  Ar- 
moricaCjGrannona  iii  littore  Sa< 
xonico.  '^'    ■' 

Pr«fcftu$  roilitum  Carnotenfium  ^ 
Blabia. 

Pfïfeâus  militum  Maurorum  Ve- 
nctorum,  Venais. 

Frxfeâus  militum  Maurorum  Olîf* 
miacoium ,  OfiAnris, 

Prarfc^iM  milinim  Super rentom ni 
Niannaiias. 

Pra-fcAus  miliwm  Martenfium,  Atc- 
to. 

Pr»foflus  militum  primae  Flaviae, 
Condantia.  -* 

Prspreftus  miltmm  Urfarienfiu»? 
Rothomago. 

Prxfcâus  milûuin  Dalmatarum  , 
Abrincatis. 

Prxfcécus  militum  Grannoncnfium , 
Grannono. 

ExtenditurtamcnTradus  Armori-v 
canî&Ncrvicani  li4;niti;  pcr  Pro- 
yinciasquiiKTUc.PcrAquuanicara 
pnmam,&  lccundain,Scnoniam, 
fccundara  Lugduacnftm ,  &  tcr.-^ 
tiam.  ,^ 

Su»  DKPOÇînôNE   VIRt   ifFCTABnUsT 

Cq^itesl^almaûé  Marcis  m  littorc 

Saxonictf.'    ''^  ^■ 
PrïtfttMus  cliflîs  Sambrica:  in  locû 

Quartcnli^  fivcHorncnfi.         •  ^ 
Pnefc^tui  miiitiiroTscrviorum  pOf*'ï 

tu  ^patiaci.  •  ■  'i» 

Hij 


SUB    DtSPOSmONE    VIRI    iPKCTAblLIt 

Ducis  Germania  trim*. 


NOTITIA  DIGNITATUM 

/«  Pravincia  Lugdunti^  SenotÛM, 

Przfcâiis  chOis  Anderecianorum  ^ 

Panfîis. 
PnfciSus  Lartorum  Tcutonicuno- 

rum  ,  Carnunto  Scnoni^t  Lugdu- 


nenlis. 


Soc  DlSPoStTIONIi    vrai  SPECTABILIS 
DuciS  Mot.UNlIACENSlS, 

PnfcJlus  miliium  Paccnfium  ,  Sa- 
ler ion  c. 

PrxfcAus   miiinim    Mcnapiorum  ,  ^»  ProvintU  Lugàunenfî  fteunHA  ér 

Tabcrtiis.  tmia^ 

PrïfctïusniiliiumAndcrecianorum,  Praefcftuî  Laetorum  Baravoriim  de 

▼ico-JuUo.  GcntiliumSiicvorum,  Baiocas^ôc 

Praetcdus  miliium  Vindicum ,  hîe-  Conftaniix  Lugduncnlis  fccunda:^ 

mctes.  Pnfêûus  Latorum  Gcntilium  Suc- 

J>rxfc(5lus MUiium  MartcnHum,  Al"  voriun ,  Ccnomannos  Lugduncn- 

■  ta-Ripa,  fis  tcrrix. 

Pfifciliis  milinim  fccundiE  FJavi»,  PraîfcftusLaetorumFrancorum,Rx— 

Wangioncs.  donas  Lugduiicnils  icrtia:. 

Prxftftus  militum  Armigcrorum,  ,    n      *        «  »  ■              j  r       » 

MoBoniiacp.  ^"  PnvmxA  BtlgiCA  pm^  &fceund4. 

PtwfeSu?  militum  BingcniîumjBiD-  Praefcdus  Lxtorum   Lingoncnfîunv 


gio. 
Prxfcâus.mUicum  Bahûai-ionim y 

Bodobriga. 
Prœfcéhis    militum    Defcnfonim  y 

Conflucntibus. 
Pr«f<:ÛusmilitumAciccnnum,  An- 

tonaco. 

KOTITTA    pR-ePOSITOR^    MaCISTRI 
MILITUM  FR£SENTAL10M. 

In  ProvincU  GâHU  Âipenjt.  * 

Pnefcftus  claïïis  fluminis  Rodani, 

VicnnrE  fivç  Arclati- 
Prxfcftus  chCCvs  Braccariorum  ,  E- 

brudunîSibaiidii. 
Prxftâus  militum  MufcuTariorum, 

Mafliliae  Grxcorum.  «     r  n.     t  ^      -h       «• 

TfibumH  cohortis  prime  Flavix^  PrarfcûusLitonim  Gcnniium  Sue- 

Sabaudi£  CalaroHû. 

^^  /»  Provincu  I^ovempopuUnd* 

TrÏDunus  cohortis  NoveropopuU' 

nr,Lapurdo. 

/«  PiovïniïA  LMgÂuuanJi  ftima. 


Finub- 


pcr.divcrfa  difpcribrum  Bclgicae 

pritnx. 
Pr3f  fi.  <ïliis  Lrtorum  Aftorum ,  E  {JU- 

fo  Belgics  primr; 
PrzfeâusLŒtorum  Ncrviorum,Fa- 

nomamib^BelgicE  prima:. 
PrxftdusLxtorumBaiavorumCon-"*"*' 
tragincnfium  ,  Noviomago  Bdgt- 

cx  fccund», 
Prjefedus  Lxiorum  Gcntilium ,  Re- 

mos&  Silvancâas  Bcigicx  Tccun- 

dx. 
PrxfcdlusLxtorumL«gcn(ïum,  pro' 

pc  Tungros  Gerraanix  fccundx. 

In  Provincid  JquitanU  prima  &  fe- 


vorum   3   Arvcrnos    Aquitania 
primx. 
Prafcâus  Sarmatarum  &  Taifilo- 
rum  Gcntilium-,  PitSavis. 

Jn  Gdllïâ, 


Pnrfcâus  claflii  AraricsB  j  Cabalio-   Prxfcftus  Sarmatarum  Genrilium  »' 
dubo.  .tJUjL  ,rj.  ChoraPariltos  ur<|u«4 


^^ 


tMPÈRÏI     PEU  GALLIAS 
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Frïfcâus  Sarmatarum  Gtnîilium 
interRGmos&  Ambianos  Provin- 
cizBcIgiz  fecunds. 

PrïTcdius  Sarmacirum  Gcnciiîum 
pcrTiaâum  Segaulonorum. 


Prxfcâus  Sarmât^rum  Gentilium  » 

Lingonas. 
Prafcttus  Sarmatarum  Gentilium  , 

Augunodunum. 


NOTiriA  PROriNClARUM  Et  CinTATUM  GÂLLtj€y 

HfifM'ii  AngHpi ,  Ht  i/'tdetur  ,  temporibus  condita  ^  cum  GailiAS ^ 

Septem  Prûviffàas  dtfiingtif  mos  erât. 

Ex  Tomo  primo  Conciliorum  Gallia;  Jacobi  Sirmondi, 


InProvïnciisGallicanis  QUieCiviTATEs  sint; 

^rromi*  Lugdunenjîf  primé ,  AT'  ni. 


METRoPotïsCivitasLugdu- 
ncnlium. 
Civitas  J[!duorum. 
Civitas  Lin^onum. 

Caftrum  Cibilonenfe. 
Cadrum  MatiCconCnfe* 

ProvinctÀ  Lugduntnjts  fecundAy 

MetropolisCi\'icas  Rocomagcanum^ 

Civiiaf  Baiocatlium. 

Civitas  Abrincatum. 

Civiras  Ebroicorum. 

CiviusSagtorum. 

CK-itas  Lcxovioraf». 

Civitas  Conllantu. 

Prnfinci*  Lugitinenft  tetÙA ,  ATo.  ix. 

Mctropolis  Civitas  Turonuau 
Civitas  Ccnomaonorum. 
Civitas  Rcdonum. 
CiviraîAndicavorum.  ) 

Civitas  Namnetum. 
Civiras  Corioropitum*^ 
Civiras  Vcnetum. 
Civitas  OlTifmorum. 
Civitas  DiabUataxa* 


FrevinctA  Lugdunenjîi  StRinU, 
No,  VII. 

Mctropolis  Civitas  Scnonum. 
Civitas  Garnotum. 
Civitas  Autinodorum* 
Civiras  TricafTium. 
Civitas  Aureiianorum, 
Civicafr  Parifîorum. 
Civitss  Mclduorunir^ 

ProvincU  BetgicA  primA ,  ATo,  iv.- 

Mctropolis  Civitas  Trcverorum, 
Civitas  Mcdiomatricorum  Mcttisr 
Civitas  LeucorumTuHo. 
Civitas  Verodunenlîum. 

ProvinctA  Setgif 4  fccundAyN'^,x\u 

Mctropolis  CivitasRcmorum. 
Civiras  Sucflïonum. 
Civitas  Cntiicllaunorum, 
Civitas  Vcromanduorum.- 
Civitas  Atrabatum. 
Ciritas  Camaraccnfïumr 
Civitas  Turnaccnfium. 
Civitas  Silvancétum. 
Civitas  Bcllovicorum- 
Civitas  Anibiancnlîum. 
Civiras  Morinum. 
Civitas  Boiion^nfium* 

Hi^ 
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NOTITIA    PROVINCIARUM 


Provinc'tA  Germania  pjtma ,  iST».  iv, 

Mciropolis   Civitas  Mogunciacen- 

Tium. 
Civitas  Argcntoratcnfium, 
CiviiasNemctum. 
Civitas  Vangionum. 

jPrtvincÎA  GcrtNÂniaficundAt 
No.  it. 


Frovincia  Aquiunuâ  ptim*  ; 
JV*.  viti. 


Metropolis  Civitas  Bicurigunu 
Civitas  Arvernorum. 
Civitas  Rutcnorum, 
Civitas  AlbicnHum. 
Civitas  Cadurcorunu 
Civitas  Lcmovicuin. 
Civitas  Gabalum. 
Metropolis   Civitas    Aggrippinen-  Civitas  Vcllavorum. 

iium.  J'roviruid  Aqtttt4H\(à  fecHnàâ 

Civitas  Tungrorum.  J^,  ' 

FtQvincU  maxim*  SeqUMorum  i 
N^.iv. 


Metropolis    Civitas   Bur4igalcB- 
lîum. 


Metropolis  Civitat  Veroncicnfimn.   Civitas  Agennenfium, 


Civitas  Ecoiifmeuiîum* 
Civitas  Santonum. 
Civitas  Pittlavorum- 
Civitas  PctrocoriofUHu 

Provïns'iA  NovempoptîanA  i 


Civitas  Equeftrium  Noiodunus. 
Civitas  Elvctiorum  Aventicus* 
Civitas  BaiilienHum. 
Caftrum  Vindoniffenfe. 
Caflrum  Ebredunenfe. 
Cailrum  Rauraceolf, 
Ponus  Abucini. 

CiVitas  Lactoratium. 
Civitas  Ccntronum  Darantafiju  Civitas  Convcnnariïm. 

Civius  Valcnlium  Oi^lodoro.  Civitas  ConforannoruiB. 

Civitas  Boatium* 
Item  in  ProvinCiis  sept£N«  Civitas  BenarncQfium» 

Civitas  Aturenfmm. 


Prn/incia  Ktennenjts ,  iV".  xtii. 

Metropolis  Civitas  Vienncnfîum. 
Civitas  Geoaycniîufn. 
Civitas  Cratianopolitana* 
Civitas  Albenfium. 
Civitas  Dccniîum. 
Civitas  Valeminorum. 
Civitas  Tricadinoruiu. 
Civitas  Vaficnfium. 
Civitas  Arauficorum. 
Civitas  Cabcllicorum* 
Civitas  AvcnDicorum, 
Civitas  Arelatcnftum. 
Civius  Ma^ilicnliuiii. 


Civitas  Vafaiicj. 

Civitas  Turba,  ubi  Caftrum  Bïgor- 

ra. 
Civitas  Elloronenfium. 
Civitas  Auiciorum. 

ProvincU  Nârbonenjts  frimé  , 
JV.vi. 

Metropolis  Civitas  Narboncniîu»»  , 

Civitas  Tolofatium. 

Civitas  Bcterrcn/îum. 

Civitas  Nemaufcnnum* 

Civitas  Luicvcnfium, 

Civitas  Ucccicnfc* 


ET  CIVITATUM  GALLIiB. 


^S 


Frtvineié  ^ttrUtupJis  ftcuniâ  , 
Ii\  VII. 

Metropolis  Ctvitas  Aquenfiumt 
Civitas  Aptentium. 
Civitas  ReieniGum. 
Civitas  Forojulienlîum.^ 
Civitas  Vappinceniîuau 
Civitas  Segeftiorum.- 
Civkas  Antipolitana. 


FrwincU  Alp'mm  Mâritmdrum , 
iV\  VIII. 

Metropolis  Civitas  Ebroduacnfium. 
Civitas  Dinienfium. 
Civitas  Rigomagenfîuau 
Civitas  SolJinienfîum} 
Civius  Sanitiennum. 
Civitas  Glannatina. 
Civius  SemelenennufB» 
Civitas  Vincienfîum* 
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HISTOIRE 


HISTOIRE 

CRITIQUE 

DE     U  ETABLISSEMENT 

de  la  Monarchie  Françoife  dans 
les  Gaules, 

LIVRE     PREMIER. 


Chapitre    Premier. 

Etat  des  Gaules  au  commencement  du  cinquième 

Siècle.  Leurs  Habitans  étaient  devenus 

fimblables  an  tout  aux  Romains. 


U  commencement  du  cinquième  Siècle  , 
les  Gaules  qui  faifoicnt  encore  une  partie  de 
l'Empire  Romain,  ecoicnt  divifccs  en  dix. 
iept  Provinces  donc  chacune  avoit  fa  Métro- 
pole ou  la  Ville  Capitale  particulière,  ainfi  qu'on  pcui; 
Tome  /.  A 


Concjl. 
Gjll.Toni. 
I. 


Aon.Ub.  j. 


-% —  Histoire  Criti  q^u  e  ^ 

le  voir  dans  la  Carte  Géographique  mife  à  U  cêce  de 
cet  Ouvrage,  &  qui  a  été  dreflec  fur  Yccas  pn/ènt^  ou 
fur  la  Notice  des  Gaules  publie'e  par  le  Père  Sirmond, 
Pcrfonne  n'ignore  que  cette  Notice  a  cte  rédigée  dés 
le  commencement  du  cinquième  fiéclc  &  qu  elle  cit 
de  toutes  les  anciennes  Notices  des  Gaules  qui  /ont 
venues  jufqu'à  nous,  celle  dont  les  Sçavans  font  le  plus 
de  cas. 

Chaque  Province  des  Gaules  fe  fubdivifoit  en  un 
ccrtainnombre  de  Cités  ou  de  Dillricls,  apellés  en  La- 
tin Ci^'iras ,  oc  chaque  Cité  avoir  aufli  fa  Ville  Capitale, 
dont  la  Jurifdidlion  s  ctcndoic  fur  tous  les  cantons  ou 
Pa^i ,  qui  compofoient  fon  territoire.  Au  commen- 
cement du  cinquième  Siècle  on  comptoit  cent  quinze 
Cités  dans  les  Gaules,  au  lieu  qu'il  n'y  en  avoir  que 
(oixantc  &  quatre  fous  le  règne  de  Tibère-,  mais  ics 
Succeffeurs  avoient  multiplié  le  nombre  de  ces  DïC- 
trids,  en  ôtant  à  plufieurs  Cités  une  pcxrtion  de  leur 
Territoire  pour  en  former  de  nouvelles  Cités. 

Comme  le  mot  de  Cité  n  a  point  dans  notre  langue 
k  fignification  qu'il  avoir  en  Latin,  Ôc  que  nous  l'em- 
ployons communément  pour  dire  l'ancien  quartier 
d  une  Ville  dont  l'enceinte  a  été  agrandie  j  je  dois 
avertir  pour  prévenir  tout  équivoque  que  je  m'en  fcr- 
virai  toujours  dans  l'acception  du  mot  Latin  Cititas  , 
&  que  je  traduirai  de  même  Pa^us  par  Canton, 

A  la  fin  du  quatrième  Siècle,  les  Gaulois  qui  depuis 
près  de  cinq  cens  ans  vivoicnc  fous  la  domination 
de  Rome ,  ètoient  devenus  des  Romains.  Il  n'y  avoit 
plus  alors  aucune  différence  lenfible  entre  les  Habi- 
tans  des  Gaules  ôc  les  Habitans  de  l'Italie  :  les  Coia- 
Bics  donc  Augufte  ôc  fes  Succcflcurs  avoient  parfcmc 


DE  LA  Monarchie  Françoise.  j 
les  Gaules,  avoient  été  comme  autant  d'écoles  où  les 
anciens  Habitans  de  ce  Fais  avoient  crudié  la  langue 
&  les  loix,  Repris  les  moeurs  &  les  ulages  de  leurs 
vaincjueurs.  Un  peuple  iubjugué  par  un  autre  dcvicnc- 
^olonticrs  fcniblable  à  la  Nation  qui  l'a  fournis ,  pourvu 
qu'elle  le  traire  avec  affabilité;  6c  Rome  dés  qu'elle 
eut  une  fois  aflujeti  les  Gaules,  avoit  toujours  mon- 
tré à  leurs  Habitans  une  prédiledïion  qui  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  douter  qu'ils  ne  lui  fuÂent  beaucoup 
plus  clicrs  que  tous  les  autres  fujcts  quelle  avoit  ac- 
quis hors  de  1  Italie. 

On  fçait  quelle  amitié  &  quelle  confiance  JuIes-Ce-i 
Ùlt  témoignoit  aux  Gaulois  ,  nu'me  à  ceux  qui  avoient 
porté  les  armes  contre  lui.    Il  n'y  avoit  pas    encore 
cent  ans  que  les  Gaules  éroient  réduites  en  forme  de 
Province,  quand  l'Empereur  Claudius  donna  la  facul- 
té de  pouvoir  polTeder  les  grandes  dignités  de  l'Em- 
pire, aux  familles  principales  de  celles  des  Cités  des 
Gaules  qui  n  avoient  pas  encore  le  droit  de  Bourgeoi-* 
fie  Romaine.    Peu  d'années  après  U)  Galba  donna  ce  Jf^'J;^""" 
droit  à  toutes  les  Cités  des  Gaules  ;  du  moins  n'exclu- 
c-il  de  cette  grâce  générale  que  quelques  Cites  qui  vitdc(2i* 
s ctoient  déclarées  contre  lui  durant  la  Guerre  civile  ^»^'^i' 
faite  dans  les  Gaules  entre  fon  parti  ôc  le  parti  de 
Néron. 

Sous  le  règne  de  Vefpafien  proclamé  Empereur  peu 
de  mois  après  la  mort  de  Galba,  nos  Gaulois  étoicnt 
en  poflcflion  pleine  &  entière  de  «ous  les  droits  &:  de 
toutes  les  prérogatives  des  Citoiens  Romains  nés  à 
lombrc  du  Capitole.    On  voit  dans  Tacite  que  Cc- 

(4]  Gallûe  fupcr  mcmoriam  Vîndids  obligatx  rccenti  donc  Romans  Gvita- 
ris.  Tdcu  Htfi.  U.  prim. 

Aij 
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rcalis  qui  commandoit  les  troupes  de  Vefpafien  dans 
les  Gaules ,  aflembla ,  dès  qu'il  eue  apai(é  une  révolte 
excitée  dans  la  Cicé  de  Langres&  dans  celle  de  Trê- 
ves ,  les  principaux  Citoïcns  de  ces  Diltricts  pour  les 
bien  convaincre  que  leur  intérêt  étoit  de  demeurer  fi- 
delles  à  l'Empire.  D'où  pourroit  venir,  leur  dit-il  en- 
tr'autrcs  raifons ,  votre  mécontentement  ?  (a)  Rome  ne 
vous  donnc-t-elle  pas  tous  les  jours  fes  légions  à  com- 
mander ?  Ne  vous  confie-t-elle  pas  le  Gouvernement 
de  les  Provinces  ,  même  celui  de  votre  propre  patrie  ? 
Quelle  efl:  la  dignité  à  laquelle  il  vous  (oit  interdit 
de  prétendre? 

Environ  cent  cinquante  ans  après  le  tems  dont  nous 
venons  de  parler,  Caracalla  donna  le  droit  de  Bour- 
geoifie  Romaine  à  tous  les  Citoïcns  des  differens  Etats 
donc  l'Empire  étoit  compofé,  &c  celles  des  Cités  des 
Gaules  qui  pouvoient  ne  l'avoir  pas  encore  obtenu,  en 
furent  alors  revêtues.  Le  droit  Romain  devint  par-là 
"dans  toutes  les  Gaules  le  droit  commun.  Si  certaines 
coutumes  locales  demeurèrent  en  vigueur  dans  quel- 
ques Diftridts,  elles  n'y  eurent  plus  d'autorité  que  dans 
les  cas  fur  lefquels  les  loix  Romaines  ne  ftatuoient  poinc 
précifément.  Par-là  cet  habit  long  particulier  au  Ci- 
toïen  Romain  ou  la  To^a.^  devint  dans  les  Gaules  le  vê- 
tement de  tous  leurs  Citoïcns  3  qui  ne  gardèrent  plus 
de  l'habillement  de  leurs  ancêtres  que  quelques  pièces 
dont  l'uiage  étoit  trop  commode  dans  un  pais  froid, 
pour  les  quitter  par  4a  raifon  qu'on  ne  s'en  (crvoic  point 
a  Rome. Voilà  pourquoi  les  Aquitains  avoienc  confervé 
leurs  grands  haut-de-chaufTes  nommés  BracUy  quils 

(rf)  IpH^uc   picrumqnc  Icgionibus  i  Provincl.is  rcgiris.Nihil  (cparatumcUti-' 
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portoienc  encore  du  icms  de  nos  Rois  de  la  féconde 
Race. 

•  Mais  les  Gaulois  n'avoienc  poinc  attendu  qu  ils  fut 
jfcnc  cous  Cicoïens  Romains  pour  prendre  les  mœurs 
&  les  uiages  des  Romains.  Une  des  railons  qu'emploïa 
l'Empereur  Claudius  pour  déterminer  le  Sénat  à  don- 
ner aux  principales  familles  de  celles  des  Cités  des  Gau- 
les qui  n'avoienc  poinc  encore  la  Bourgeoific  Romai- 
ne,  ledroic  de  pofTcder  les  grandes  dignités  de  l'Em- 
fyirCj  fut  celle  de  dire(i)  que  les  Gaulois  avoicnc  déjà 
es  inclinations  des  Romains,  qu  ils  faifoienc  les  mê- 
mes études  qu'eux  ;  que  les  Gaulois  épouioicnc  tous  les 
jours  des  Romaines,  &  les  Romains  des  Gauloiles. 

Il  y  avoic  donc  long-tems  quand  le  cinquième  fic- 
elé commença, que  le  Latin  étoit  dans  les  Gaules,  la 
langue  du  culte  Religieux,  celle  de  l'Etat  ,  celle  des 
Tribunaux  ,  celle  des  Sçavans,  &  généralement  parlant 
celle  de  tous  les  Citoïcns.  En  effet,  nous  voyons  par 
l'Hiftoirc  que  dès  le  tems  de  l'Empereur  Vcfpafien  les 
principaux  d'entre  les  Gaulois  portoicnt  déjà  des  noms 
Latins.  Le  Bacavc  qui  fut  alors  l'auteur  de  la  révolte  de 
(es  compatriotes  s'apelloit  Claudius  Civilis.  Un  de  fes  Tadr.  Hi' 
parens  le  nommoif:  Claudius  Labeo.  Le  Gaulois  qui  ^°^* ''^' ^^ 
dans  ce  ccms-là  même  fit  foulcver  la  Cité  de  Langres , 
fc  nommoit  Flavius  Sabinus.  On  pourroic  encore  aile-* 
guer  mille  ancres  exemples  pareils.  j 

Tous  les  Ouvrages  compofés  dans  le  cinquième  ficw 
cle  èc  dans  les  crois  fieclcs  antérieurs  ,  par  des  per- 
fbnnes  nées  dans  les  Gaules,  ont  été  écrits  en  Latin; 
Toutes  les  infcriptions  faites  alors  dans  les  Gaules  ôc 
qui  nous  relient,  font  en  cette  langue. 

(0)  Jam  mohbus,  atiibus ,  iffinitatibus  noftris mhtlTttt*  Am.  U^.  xu  StR,  1+. 

A  iij 
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Quoique  le  Lacin  fût  devenu  la  langue  générale  des 


Comm. 
lib.i. 


Gaules,  &  que  toutes  les  perlonncs  ,  du  moins  celles 
qui  avoient  quelque  éducation,lc  parlaflenc;  neanmoin* 
il  n'y  avoir  pas  fait  oublier  les  anciennes  langues.  Les 
mots  Gaulois  qui  entrèrent  dans  la  langue  Françoise  J 
Iprfqu'ellc  commença  de  ic  former  ious  nos  Rois  de  " 
la  féconde  Race,  en  font  une  preuve  qu'on  ne  (çauroic 
contellcr.  La  langue  Latine  aura  donc  été  pendant  le 
cinquième  fiecle  d'un  ulage  aufli  commun  dans  les 
Gaules,  que  la  langue  Françoifc  l'ell  aujourd'hui  à 
Dunkcrke,  &c  cependant  les  anciens  Habitans  des  Gau- 
les auront  toujours  confe*vc  l'ulàge  de  leurs  anciennes 
langues  ,  comme  les  Habitans  de  Dunkerke  confer- 
vent  toujours  l'ufage  de  la  Flamande  qui  cit  leur  lan- 
gue naturelle  ?  Quelles  étoient  les  langues  qui  fe  par-, 
loicnt  dans  les  Gaules  en  mcmc  tems  que  le  Lacin  î 

Les  Habitans  dont  les  Gaules  etoicnt  peuplées  dans 
les  tems  dont  je  parle,  étoient  originairement  de  cinq 
Nations  différences  :  les  uns  tiroienc  leur  origine  des 
Romains  qui  s'étoient  établis  dans  les  Colonies  que  les 
Empereurs  y  avoient  fondées  ;  les  autres  la  tiroienc 
ou  des  Belges  ou  des  Celtes  ou  des  Aquitains  ,  les  trois 
Nations  qui  partagcoicnc  les  Gaules  lorlque  Julcs-Ce- 
lar  les  conquit.  Enfin  les  autres  tiroient  leur  origine 
des  différences  peuplades  de  Germains  à  qui  les  Em- 
pereurs avoient  donne  des  écablifTeniens  en  deçà  du 
Rhin&  furie  territoire  des  Gaules.  Il  fcroit  inutile  de 
parler  ici  de  leurs  Habitans  Romains  d'origine.  Venons 
aux  autres. 

Céfar  après  nous  avoir  dit  que  la  Garonne  feparoic 
les  Aquitains  êc  les  Celtes,  &  que  les  Celtes  étoient 
feparcs  des  Belges  par  la  Marne,  nous  aprcnd  encore 
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de  CCS  trots  peuples  p^rloit  une  1 
ite  âc  celles  des  auues.  Ainlî  c'ctou  \a 
Aqaicaniquc  qui  s  ecoic  conlcn*cc  dans  la  panic 
^     W  qui  cftau  midi  de  la  Garonne ,  c  ctoir  la  ^ 
Cc^uc      ^  ■■  s  ccoit  contentée  dans  la  parnc  dc^  v-i-iu 
^"       -Al  Ml  entre  cç  Hcuve  fie  la  Marne.   LaUnp^îc 
i.^.^.^ue  sctou  cotifervec  quelle  qu'elle  tî^r,  dan^  ic* 
pais  qut  iont  au  feprentrion  de  ccice  nvicre^ 

Quanc  aux  Habuanc  de  la  Gaule  Germains  d  origi- 
ne, ils  ctoicnc  dans  celles  de  Tes  Provinces  qui  (ont 
les  plus  voi fines  du  Rhin,&:  ils  defccndoicnt  des  Gcr^ 
mains  qui  s'y  ccoienc  établis  par  concelVion  des  lin\- 
pereurs  ,  ou  que  ces  Princes  y  avotenc  tranlplanu 
par  force.    Procopc  nous  aprend  qu'Augullc  avoir  J^^,',  ;',f| 
donné  des  cerrcs  dans  ces  contrées  aux  Ubicns  &*  à  une  ut»-  »< 
partie  des  Turingicns.  On  lit  dans  Sucionc  que  ce  Prin- 
ce lorfqu'il  reduiiit  en  forme  de  Province  les  païs  (a) 
qui  Iont  entre  l'Elbe  &  le  Rhin,  en  fit  (ortir  la  plupart 
des  anciens  Habitans,&  qu'il  établit  dans  les  concrc^eif 
de  la  Gaule  voifmes  du  Rhin  ^  les  Sucres  &:  les  Sicam- 
bres  qui  ctoicnt  du  nombre  de  ces  exiles ,  &  qui  avoicnc 
capitulé  avec  lui.    Le  même  Auteur  nous  aprend  que 
Tibère  tranfplanta  dans  les  païs  des  Gaules  fitucs  lue 
le  bord  du  Rhin  quarante  mille  prilonnicrs  de  guerre 
qui  s'écoicnt  rendus  à  lui  dans  le  cours  des  expédition» 
qu'il  avoit  faires  contre  les  Germains.    Enfin  on  voie 
dans  l'Hiftoire  des  Empereurs  qu'il  arrivoit  (buvcnc 
que  ces  Princes  donnoicnc  des  terres  dans  la  partie 


^*)Gcnnanos  ultra  Albin  fluviimi 
fiimmoviCtcxqiiibm  Sucros  A:  Sic.im- 
bros  dalctirrs  (c  rraiinxir  în  C^llism: 
alqitc  in  proxtmts  Rlitno  nj>ri^  coilo-  j  im  Tiùtno  Ctif.  y 
cavÎL  SuetonutJ  m  AHgHJhcgf.  2i.         \ 


Ccrm.inico  lulln  qti.i(lr.i('.ïiiM  \\\\\\\n 
ctctIiroHitn  in  ri:illi.im.  |iixl*»)iic  Klitnl 
rip.tm  rcHilithanignaïUcullocAvit.  IkkU. 
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d^s  Gaules  voifine  du  Rhin ,  cancoc  par  un  motif  &c 
tantôt  par  un  autre ,  à  de  nouvelles  peuplades  de  Ger- 
mains. En  effet  les  Germains  faiioient  fi  bien  le  plus 
î^rand  nombre  dans  cette  contrée  ,  que  les  Romains 
lappclloient  le  Païs  Germanique,  bien  qu'il  fût  (iir  la 
gauche  du  Rhin ,  ôc  par  confequcnt  dans  les  Gaules  U)- 
»»  Ceux  des  Barbares ,  écrit  Dion ,  que  nous  connoiflbns 
»»  fous  le  nom  de  Germains,  ayant  occupé  toute  la  par- 
»>  cie  des  Gaules* fituée  lur  la  riv#  gauche  du  Rhin, ils 
>»  ont  e'cécaufe  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  Germanie. 
»  Elle  fe  divifc  en  deux  Provinces,  la  fupcricurc  ou  celle 
«  qui  eft  la  plus  voifine  des  fources  du  Rhin,  ôcTinfe- 
»>  rieure  ou  celle  qui  eft  fur  le  bas  Rhin ,  &  qui  s'étend 
»>  jufqucsàfon  embouchure dansTOccan  Britannique.» 
On  peut  voir  dans  la  Notice  des  Gaules  que  deux  des 
dix-fepc  Provinces,  dans  lefquclles  les  Gaules étoient 
divisées  au  commencement  du  cinquième  fiecle,s'ap- 
pelloient  encore ,  l'une  la  première  Germanique ,  ou  U 
Germanique  fupcricurc,  &  l'autre  la  féconde  Germa* 
nique,  ou  la  Germanique  inférieure. 

Il  y  avoir  même  des  Colonies  de  Germains  établies 
dans  quelques  autres  Provinces  des  Gaules.  Tacite  die 
que  les  Habirans  de  la  Cité  de  Trêves  ôc  ceux  du  Tour- 
naifis  (e  glorifioient  beaucoup  d'ctre  Germains  d  ori, 
ginc.  {b)  Trêves  croit  la  Métropole  de  la  première  Bel» 
gique  ,  &  Tournai  une  des  Cités  de  la  féconde. 

L'ufage  de  tranfplanter  des  peuplades  de  Germains 


(4)  N«m  Ccltar  quiJcni  quos  Gcrma- 
00s  voc.irmis  ,  cuni  omncm  Cclticani 
rcgioncra  qax  ^d  Rbeiiuai  ctl  occupai- 
(t'oc»  cficccnint  iH  ca  Gcriiiania  voca- 
rctur,  rupciiorqiwRhcni  fonnbiis  pro- 
piorcft»  infcrior  <jux  ab  hac  uftjtic  ad 


Occaniim  Brîtanniaim  Ce  extcndit.  Dio, 

{h)  Trcveci  &  Ncrvii  cîro  aiJciflatio- 

ncm  GcniianicT  originis  uirro  ambirio- 
lî  funu  XiCff  Gtrm.fag.  4^6.  £4-  l-tpf» 

dans 
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dans  les  Gaules  pratiqué  parles  Empereurs  ^  étoit  très- 
conforme  aux  plus  lages  maximes  de  la  politique ,  qui 
ordonnent  aux  Etats  de  multiplier  autant  qu'il  eft  pof- 
fîblc ,  le  nombre  de  leurs  fujccs.  D'ailleurs,  des  que 
les  Germains  qui  généralement  parlant  méditoient 
{ans  cefTc  fur  les  moyens  de  faire  une  incurfion  dans 
les  Gaules  ,  tant  qu'ils  habitoienc  à  la  droite  du  Rhin, 
avoient  été  une  rois  tranfplantés  fur  la  gauche  de  ce 
fleuve,  ils  devenoient  autant  de  foldats  qui  fèrvoienc 
l'Empire,  fans  toucher  aucune  paye ,  puifqu'ils  avoienc 
pour  lors  intérêt  de  s'oppofer  de  toutes  leurs  forces 
aux  brigandages  de  leurs  anciens  compatriotes,  donc 
ils  ne  pouvoient  pas  manquer  d'être  la  première  vic- 
time. Ceux  qui  viennent  les  armes  à  la  main  pour  fou- 
ra'ger  nos  champs  &  pour  enlever  nos  troupeaux,  font 
nos  véritable  ennemis,  quoiqu'ils  foient  de  la  m^-me 
Nation  que  nous-,  &  les  Etrangers  qui  fc  joignent  à 
nous  pour  les  repoufler  ,  font  nos  véritables  compa- 
triotes. Enfin  les  nouveaux  habitans  que  IcsRomains 
incroduifbicnt  de  temps  en  temps  dans  les  Gaules ,  leur 
fcrvoient  encore  à  y  retenir  plus  aifément  les  anciens 
habitans  dans  le  devoir.  On  n  aura  donc  pas  beaucoup 
de  peine  à  croire  ,  que  lorfque  les  Francs  fc  furent 
établis  fur  la  rive  droite  du  Rhin,  ce  qui  arriva  dans 
le  troifîéme  fiécle,  les  Romains  n'aycni  en  fùivant  une 
maxime  des  plus  confiantes  de  leur  gouvernemenr, 
permis  en  plufieurs  rencontres  à  des  Effains  de  Francs 
qui  avoicnc  envahi  dans  les  Gaules  quelque  canton 
du  territoire  de  TEmpirc,  de  continuer  à  y  demeurer 
fous  la  condition  d'y  vivre  déformais  en  bons  (iijcts 
de  cette  Monarchie,  &  d'obéir  aux  ordres  de  (es 
OfEciers. 

Tome  /.  B 
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On  parlo  t  donc  la  langue  Latine  ôc  la  langue  Teit-* 
tone  ,  qui  ctoic  celle  des  Germains  dans  les  deux 
Provinces  Germaniques ,  &  dans  une  partie  de  la  pre- 
mière Belgique  ,  comme  dans  une  partie  de  la  féconde. 
Ce  qui  peut  confirmer  cette  vérité  ,  c'cft  que  l'Alle- 
mand qui  c(l  un  idiome  du  Teuton  ,  cft  encore  au- 
jourd'hui   la  langue    vulgaire    dans   une    partie    de 
l'ancien  Diocèle  de  Tournay  ,  dans  une  partie  du 
Dioccic  de  Trêves,  dans  TAlface ,  &  dans  les  autres 
Contrées  de  la  Gaule  ,  où  nous  avons  vu  que  les  Ger- 
mains dévoient  faire  le  gros  du  peuple  atx  commen- 
cement du  cinquième  ficelé.    Quand  le  Latin  ceffa 
d'être  une  langue  vivante  dans  les  Gaules ,  les  habi- 
tans  des  Contrées  dont  je  viens  de  parler,  s'en  feronc 
tenus  à  leur  langue  vulgaire  ,  à  celle  de  leurs  Pères, 
au  lieu  que  dans  les  autres  Pays  de  cetto»grandc  Pro- 
vince de  l'Empire  ,  les  Habitans  s'y  feront  fait  une 
langue  compoléc  de  mots  Latins,  comme  de  mots  ti- 
rés de  celle  des  langues  Gauloifcs  qu'on  y  parloit,& 
qu'ils  auront  conftruits  fuivant  la  fyntaxe  des  Barba- 
res moins  élégante  à  la  vérité ,  mais  bien  plus  facile 
que  la  Syntaxe  de  la  langue  Latine, 

Comme  les  Habitans  des  Gaules  parloicnt  des  lan- 
gues différentes  lorfqu  ils  aprirent  à  parler  Latin ,  il  ne 
fut  pas  polfiblc  que  tous  l'apriffent  également  bien. 
L'expérience  enfeignc  que  notre  langue  naturelle  nous 
donne  plus  ou  moins  d'aptitude  pour  aprendre  &  pour 
parler  une  certaine  langue  étrangère.  Par  exemple, 
un  Suédois  aprend  bien  plus  facilement  qu'un  Anglois 
à  bien  parler  la  langue  Françoife.  Il  y  a  des  langues 
dont  le  génie  fe  reffemble.  Il  y  en  a  dont  le  génie  pa- 
roîc  oppofé.  Pour  revenir  à  ce  qui  arriva  lorfque  les 
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Gaulois  aprirenc  à  parler  Latin  ,  il  fe  trouva  que  1( 
génie  de  la  langue  natureJlc  des  Aquitains  ctoit  plui 
aprochanc  du  génie  de  la  Jangue  Latine,  quclegcni* 
de  la  langue  des  Celtes.  Ainfi  les  Aquitains  en  genc^ 
rai  aprirenc  à  bien  parler  Latin,  au  lieu  que  les  CeL 
:«cs  n  aprirenc  qu'à  parler  mal  cette  même  langue. 

Severus  Sulpicius  ,  ou  Severc  Sulpice  ,  Evcque  dç] 
Bourges,  Ôclun  des  Auteurs  du  cinquième  fiécle  lei 
plus  connus ,  nous  a  laifTe  entr'autres  ouvrages  dei 
Dialogues.  Dans  un  de  ces  colloques  il  fait  dire  à  l'un^ 
.de  fes  Interlocuteurs   qu'il  nomme  Gallus  ,  &  qu'if 
Jùpofc  être  Celce  de  nai(îance(4)  :  «Etant  né  Celt< 
comme  je  le  fuis  ,  j'ai  peine  à  me  refoudre  d'entre- 
prendre de  faire  un  difcours  fuivi  devant  des  pcrfon- 
nes  nées  en  Aquitaine ,  &  dont  mon  langage  écorche- 
roic  ,pour  ainfi  dire,  les  oreilles.  «Unaucrelnterloci 
tcur  lui  répond  ;  Parlez  en  Latin  Celtique ,  parlez  me-  *j 
me  en  Gaulois  s'il  le  faut  ,  pourvu  que  vous  nous 
entreteniez  de  Saint  Martin.  "  «•! 

Un  autre  Ecrivain  célèbre  du  même  fiécle ,  Sidoniuil 
Apollinaris,  Evêquc  de  l'Auvergne,  &  né  dans  cette. 
Cité,  qui  fuivant  l'ancienne  divifion  des  Gaules  pan 
Nation,  étoic  dans  le  Pays  des  Celtes  ,  quoique  fui-J 
vant  la  divifion  politique  des  Gaules  en  dix-fcpc  Pro. 
vinccs ,  elle  fut  dans  la  première  Aquitaine ,  écrit  dans^ 
une  Lettre  adreflcc  à  fon  Compatriote  Ecdic'ms  ( b J  ^i 


{j)  Sed  dum  cogico  me  hominem 
Gallum  intcc  Aqiiitanos  vcrba  fa^u- 
Tura,  vercor  ne  oncndat  vcftras  nimimn 
4icbaius  aurcs ,  Cctmo  niftiais.  N.  Tu 
vcrà  Cclticè»  vcl  fimavîsCallicèicHjuc- 
rcdiim  inotlo  jam  RUrtinum  loquari^ 

Srver,  SmIj/,  DmL  pr/mâ. 


(h)  Tuatqac  perfonie  quond-im  dc- 
bitmn  qiiotl  Ccltici  icrmonis  (iiu.im- 
mii  licpoiltiiia  nobiliras ,  nuiic  Ora- 
torio Uylo ,  nunc  Cdinxnalibus  raocUs 
imbuatur. 

Suio.  Ep*  J.  Lih.  terttu 

'  Bij 
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5,Norre  Pays  vous  a  Tobligation  du  goût  quelespcr- 
„  fonnes  de  cjualite  y  ont  pris  pour  les  Lettres,  &  du 
3,  talent  quelles  y  ont  acquis  d'écrire  purement  ,  foie 
i,  en  Vcr«'',  Ibit  en  Profè,  après  s'être  défaites  des  mots 
]yôc  des  phrafes  barbares  du  patois  Celtique.  Je  me  ré» 
fcrve  à  traiter  ce  point-là  encore  plus  au  long,  quand 
j'en  ferai  à  Tendroit  de  mon  Ouvrage  où  il  s'agira  de 
l'interprétation  d'un  paffage  important  de  l'Hiftoirc 
de  Grégoire  de  Tours,  concernant  Childcric,  &  qui  ^J 
a  paru  toujours  inintelligible  -,  parce  que  bien  qu'il  ™ 
foit  écrit  en  Larin,  il  ell  conflruit  cependant  fuivant 
un  tour  de  phrafc  de  la  langue  naturelle  des  Celtes. 

La  converfiondesGauloisà  la  Religion Chre'ticnne, 
contribuoic  encore  à  les  rendre  plus  fcmblablcs  en 
tout  aux  Habitans  de  l'Italie.  Apres  leur  converfion 
les  Gaulois  n'eurent  plus  que  les  mêmes  Autels,  le 
même  culte  ^  en  un  mot  la  même  Religion  que  les 
Romains. 

Enfin  ,  comme  on  contradc  ordinairement  les  in- 
clinations, comme  on  adopte  les  goûts  de  la  Nation 
dont  on  a  apris  la  langue  éc  emprunté  les  habits ,  les-^l 
Gaulois  contractèrent  toutes  les  inclinations,  ilsadop-" 
terent  tous  les  goûts  des  Romains.  A  l'exemple  des 
Romains  ils  s'adonnèrent  à  l'étude  des  Loix,  ôc  parti- 
culièrement à  celle  de  l'éloquence  [aK  Des  le  temps 
de  l'Empereur  Adrien  ,  des  Gaulois  ProfeATcurs  en 
Rhétorique  alloient  enfeigner  cet  art  dans  la  Grande- 
Bretagne.  L'ufage  des  bains  devint  commun  dans  les 
Gaules,  &  il  y  avoit  dans  leurs  grandes  Villes  des 
Cirques  &  des  Amphithéâtres  où  il  ic  donnoit  des  com- 
bats de  gladiateurs  j  fpedacle  fi  cher  aux  Romains. 

(aj  Gallia  caufidicos  docuit  facundâ  Bcitaonos.  fitVf  S^r*  tj> 
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On  avoir  même  pour  cimenter  encore  piieux  l'u- 
nion des  Gaulois  ôc  des  Romains,  donné  cours  à  une 
tradition,  luivant  laquelle  les  Gaulois  defcendoicnc 
des  anciens  Troyens,  auiïi-bien  cjuc  les  Romams  ;  de 
manière  quelcs  uns&lcsaiurcsilsavoienc une  origine 
commune.  Ammicn  Marcellin  qui  avoit  fervi  dans 
les  Gaules  ,  ôc  qui  e'crtvit  fon  Hirtoirc  dans  le  qua- 
trième fiécle  ,  die  qu'une  des  opinions  qui  avoienc 
cours  (a)  concernant  lorigine  de  leurs  peuples,  e'toit 
qu  après  la  priie  de  Troycs,  quelques-uns  de  fes  Ha- 
bicans  échappes  à  la  fureur  des  Grecs,  ccoient  venus 
s'établir  dans  ce  pays  la  ,  qui  pour  lors  ctoit  deTerr. 
Ce  qu'Ammicn  Marcellin  dit  des  Gaulois  en  gênerai, 
Sidonius  Apollinaris  le  dit  en  parlant  des  Auvergnats 
en  particulier  {0).  On  a  ,  écrit-il  à  un  de  fes  amis, 
après  que  l'Empereur  Julius  Népos  eût  cedc  l'Auver. 
gne  aux  Vifigots  en  475,  racheté  la  fûrecé  des  autres 
aux  dépens  de  notre  liberté.  Voilà  les  Auvergnats  fous 
le  joug ,  eux  qui  fe  vantent  de  tirer  leur  origine  dl- 
lium ,  &  d'avoir  les  mêmes  Ayeux  que  le  peuple  Ro- 
main. 

Quoique  les  perfonnes  d'efpric  puflent  penfer  con- 
cernant cette  généalogie,  elle  ne  laiflbit  pas  de  dif- 
pofer  les  deux  peuples  à  fratcrnifer  l'un  avec  l'autre. 
il  faut  bien  que  l'opinion  dont  il  s'agit,  eût  eu  quel- 


(s)  Ambij»::ntc5  fupcr  origine  piima 

Çaîloi'uni  Scriptorcs  vctcrcii 

Ainnt  quidam  paucos  ftigiçntcs  Grx- 
«M  port  cxcidium  Troji  &  ubit]ue 
liiipcrfoïijoca  hicoccun.inc  rum  vaciia- 

y/mm.  AUrcttL  Lil.  thji*  dtcimo- 
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rr:mpora,audcbant ,  (c  quondam  £;a(rc9 
Latio  diccrc  &:  {iin{;iiine  ab  lliaco  po- 
pulos computarc. 
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<jue  bon  cifec,  puifque  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuirCj  les  Francs  voulurent  auflî  des  quils  fe  furcnc 
établis  dans  les  Gaules,  defccndre  des  Troyens  pour 
avoir  la  nicmc  origine  que  les  anciens  Habicans  de 
leur  nouvelle  Patrie. 

Enfin  il  n'y  avoit  plus  de  Gaulois  dans  les  Gaules 
au  commencement  du  cinquième  fiecle  ,  parce  que 
tous  les  anciens  Habitans  de  cette  grande  Province  de 
l'Empire,  avoienc,  pourainfi  dire,  été  metamorpho- 
fc's  en  Romains.  Auffi  verrons-nous  que  dans  ce  fie* 
clc-là  &  dans  les  fiéclcs  fuivans,  les  anciens  Habitans 
des  Gaules  fe  defignoicnt  eux-mêmes  par  le  nom  de 
Romains  3  &  que  le  nom  de  Romains  leur  écoit  donne 
par  les  Francs  comme  par  les  autres  Barbares  ,  qui 
t  ctoient  établis    dans   ce  pays  là. 


Chapitre     II. 

5?^  la  âivtfion  du  Peuple,  laquelle  avoit  lieu 
dans  les  Gaules  au  commencement  du 
cinquième  Jiécle. 

NOus  prenons  ici  le  mot  de  Peuple  dans  la 
fignification  qu'il  a  commune'ment  en  Droit 
public,  ôc  fuivanc  la  définition  que  (a)  Juilinien  en 
fait,  lorfquildit  :  Tous  les  Citoyens,  même  les  Scna* 
reurs  &  les  Patriciens,  font  compris  (ous  le  nom  de 
Peuple. 

La  première  divifion  des  Habitans  des  Gaules  étoir, 

(rf)  AppcUarionc  Populi  univcrfi  Ci- 1  Pamciit  &  Senaroribus. 
vc$  fignincamur ,  connumcrotis  cûam  I      Jnjiit,  bb*  i.  Titni  •?•  p^r.  4, 
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comme  par  tou:  ailleurs,  celle  qui  le  faifoic  alors  en 
Hommes  libres  &c  en  Elclaves.  Ces  Efclavcs  écoienc 
de  deux  conditions  différences.  Les  uns,  ainfi  c]u'il  k 
pratiquoic  dans  la  Grèce  &  dans  ricalie  ,  demturoienc 
dans  les  mailons  de  leur  Maicrc ,  loic  à  la  Ville,  i'otc    radt.  <fe 
à  la  campagne  ^  &  là  ils  cravailloienc  pour  le  profit  de  ^^^j^- 
ce  Maure ,  cjui  de  Ion  côte  devoicjeur  fournir  la  nour- 
riture ,  &  tout  ce  qui  ell  néceflâire  à  la  iubfiilancc' 
de  l'homme:  Les  autres  Eiclaves  des  Gaules  avoient 
chacun,  quoique  fcrfs,  leur  domicile  particulier,  & 
une  habitation  à  eux,  (oit  dans  une  Ville,  foit  furies 
terres  que  leur  Maître  leur  avoic  aflignc'cs  pour  les 
faire  valoir.  Ces  Llclave^  croient  obligés  de  (e  nourir 
ôc  dt  s'entretenir  eux-mêmes-,  mais  aufTi  les  fruits  de 
la  terre  qu'ils  cultivoient,  &  le  produit  de  leur   tra- 
vail leurapartcnoient,  moyennant  qu'ils  payaflent  an- 
nuellement à  leur  Maître  la  redevance  convenue,  & 
qui  confirtoit  en  denrées,  en  belliaux  ,  en  étoffes  ou 
en  deniers.  Suivant  Tacite ,  le  genre  d'eiclavage  que 
je  viens  d'expliquer,  étoit  celui  qui  avoit  lieu  dans  la 
Germanie   au  temps   de   cet   Auteur  j  èc    nous    l'a- 
pellcrons  U  ferviitide   Gennanique  dans  les  occafions. 
On  voit  par  quelques  Loix  des  derniers  Empereurs 
Romains,  &  par  un  grand  nombre  de  Loix  contenues- 
dans  les  Codes  publiés  parles  Rois  Barbares  établis 
dans  les  Gaules,  &  dont  nous  raporccrons  des  extraits 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage;  que  l'cfclavage  Germa- 
nique étoit  conllammcnt  en  ufage  dans  les  Gaules 
des  le  cinquième  fiecle.  Il  y  avoit  même  déjà  des  Te- 
nanciers de  condition  libre,  c'cft-à-dire,  des  Citoyens 
à  qui  les  propriétaires  des  terres  en  avoient- aban- 
donné une  certaine  portion  ^  à  condition  de  les  tenir  en 
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valeur  ,  &  d'en  payer  une  redevance.  Ccft  de  ces  Te- 
nanciers de  condition  libre ,  qu'il  cft  fi  louvenc  parle 
dans  les  anciennes  Coutumes ,  fous  le  nom  de  /èrfs 
d'Jjerùage  ;  au  lieu  que  les  Tenanciers  enclaves  y  font 
dcfignés  fous  la  dénomination  dey?;yî  ^/^  9orpsts  d'he^ 
ritage. 

Nous  diviferons  en  premier  lieu  les  Habicans  de  la 
Gaule  qui  ccoicnt  de  condition  libre,  en  Ecclefialli- 
ques  &c  en  Laïques. 

Il  y  avoir  dans  chaque  Capitale  des  cent  quinze 
Cite's  des  Gaules  ,  du  moins  a  l'exception  de  quatre 
ou  cinq  Cités  ,  un  fiége  Epilcopal.  Les  fiéges  qui 
étoient  placés  dans  les  Métropoles  de  chacune  des 
dix-fept  Provinces ,  sapcUoient  fiéges  Métropolitains, 
parce  que  ceux  qui  les  rempliffoienc  avoicntune  pri- 
mauté  d'ordre  &  de  jurifdidlion  fur  les  Evcquesde  la 
Province ,  dont  cette  Cité  étoit  Capitale,  On  nedon- 
noit  encore  néanmoins  que  le  nomd'Evcqucs  à  ceux 
qui  rempliiToient  les  fiéges  Métropolitains.  Ces  Pré- 
lats n  ont  pris  le  titre  d'Archevêque  que  long-temps 
après  le  cinquième  ficelé. 

Le  Clergé  Séculier  6c  le  Clergé  Régulier  ^  étoienc 
alors  également  fournis  à  l'autorité  des  Evêques.  Mais 
tout  ce  qui  concerne  l'Hiftoire  &  la  Difciplinede  l'E- 
glife  Gallicane  ,  a  été  fi  bien  exphqué  par  des  Sçavans 
illuftres ,  ôc  dont  les  écrits  (ont  entre  les  mains  de  tout 
Je  monde,  que  je  me  bornerai  à  parler  de  nos  Evê- 
ques  uniquement  comme  de  Citoyens  qui  tenoienc 
un  grand  rang  dans  leur  Patrie,  &  quiavoient  beau- 
coup de  part  aux  révolutions.  En  effet  les  droits  atta- 
chés dès  lors  à  la  dignité  Epifcopale  ,  ne  pouvoienc 
pas  manquer  de  donner  à  ceux  qui  s*en  trouvoienc 

revêtus 
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rcvctus,  une  grande  confidcration  &cun  grand  crédit 
dans  la  Sociccé.  Durant  le  cinquième  fiéclc  les  Evê- 
ques  avoicnc  le  pouvoir  de  diipofèr  ainfi  qu'ils  le  ju- 
geoicnt  à  propos,  des  biens  de  leur  Èglifc;  &  la  plu- 
part des  Egliles  etoient  déjà  richement  dotées.  Les 
Evcques  gardoient  ou  bien  ils  rcndoient ,  fuivant  qu  ils 
le  trouvoient  convenable,  les  Elclaves,  &  mcme  les 
criminels  qui  venoienc  chercher  un  azilc  dans  les  Tem- 

f»les  des  Chrétiens.  Il  y  avoir  plus.  Les  Loix  Imperia- 
es  autorifoicnt  les  Evcques  à  fc  rendre  en  quelque 
forte  les  tuteurs  des  veuves  &  des  orphelins ,  comme 
à  prendre  connoiffance  des  Jugcmcns  qui  ie  rcndoient 
dans  les  Tribunaux  Laïques,  à  fufpendre  l'exécution 
de  ces  Jugcmcns,  &;  même  à  les  reformer  en  certains 
cas.  Ce  qui  donnoit  encore  un  plus  grand  poids  à 
l'autorité  dont  IcsEvéques  des  Gaules  y  jouiflbient  dans 
le  cinquicinc  ficelé,  c'eft  quils  joignoient  à  la  confi- 
ileration  que  leur  dignité  leur  aciiroit,  le  crédit  fans 
bornes  que  procure  un  mérite  perfonnel  émincnt  &^J 
reconnu  de  tout  le  monde.  Si  d'un  côté  nous  voyons 
en  parcourant  le  Martyrologe,  que  l'Eglife  Gallicane 
lui  a  fourni  durant  le  cinquième  fiécle  &  le  fîécle  fui- 
vant, un  nombre  d'Evcques  faints,  plus  grand  que 
le  nombre  qu'elle  lui  en  a- fourni  durant  tous  les  au- 
tres fiécles  mis  enfemble  :  nous  voyons  aufli  d'un  au- 
tre côté  dans  l'Hilloire ,  que  ces  Evêques  faints  ont  été 
des  Citoyens  courageux  &  capables  du  gouvernement. 
il  n'en  faut  point  âtre  furpris.  Comme  les  premiers 
Paftcursécoienc  alors  choifis  par  Icà  ouailles,  plus  les 
temps  dcvenoient  difficiles ,  plus  les  Diocefains  avoienc 
attention  à  n'élire  pour  leur  Evcque  qu'une  perfonnc 
capable  de  les  défendre  contre  toute  force  d'cnncnais, 
Tome  /,  C 
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Dans  cette  vue  ils  nommoientfouvent  pour  être  leur 
Evcque  un  Concitoyen  qui  vivoit  adtuellemcnc  dans 
Imc  du  mariage,  mais  qui  avo^  fait  voir  beaucoup 
de  mérite  en  exerçant  les  emplois  du  fiecle ,  &  on 
rinftalloit  après  qu'il  sVtoit  fcparé  davcc  fa  femme. 
Audi  verrons- nous  que  les  Evéques  des  Gaules  eurent 
du  moins  autant  de  part  à  1  etabliiTement  de  la  Ma- 
narchie  Françoife,  que  les  armes  de  Clovis. 

Quant  aux  Habitans  Laïques  des  Gaules ,  nous  les  di- 
vifcrons  d'abord  par  rapport  à  la  Religion  qu  ils  pro- 
feflbienc.  Les  uns  e'coienc  ChrétienSjôc  les  autres  e'toienc 
ou  des  Juifs  ou  des  Paycns. 

Dans  la  dernière  difperfîon  des  Juifs  qui  fe  fit  fous 
rtmpirc  de  Vefpafien  &  fous  celui  d'Adrien,  plufîcurs 

{»erfonncs  de  cette  Nation  fe  retirèrent  dans  les  Gau- 
es,  &  elles  y  firent  le  bien  &  le  mal  qu'elles  y  ont 
faits  jufques  à  leur  dernière  expulfion  par  notre  Roy 
Charles  VL  ôc  qu  elles  font  encore  dans  les  pays  où 
le  Souverain  leur  permet  d'exercer  leur  Religion,  Se 
de  faire  un  peuple  à  part.  Les  Juifs  dans  le  cinquiè- 
me fiecle  prctoient  à  ufure  aux  particuliers ,  comme 
aux  Communautés,  &  ils  Ce  mêloicnt  autant  qu'ils  le 
pouvoient  du  recouvrement  des  revenus  du  Prince. 
Nous  les  verrons  donner  lieu  par  leurs  exaftions  à 
pluficurs  c'venemens.  D'un  autre  côte  le  menu  peu- 

tJc  à  qui  le  fecours  mcmc  qu'il  en  tiroit  quelquefois 
es  rcndoit  odieux,  leur  imputoit  dcja  outre  leurs  vé- 
ritables crimes,  tous  les  malheurs  dont  il  ne  voyoit 
point  la  caufe.  Il  les  rendoit  refponfables  de  rintem- 
pcric  des  faifbns  &:  de  la  corruption  de  l'air.  Voilà 
pourquoi  Rutilius,  Auteur  ducinquie'mefie'cle,&:qui 
a  écrit  en  vers  la  relation  de  fon  voyage  de  Rome 
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Stans  les  Gaules,  dit:  (4)  Qu'il  feroit  à  fouhaircr  que 
Pompée  &  que  Titus  n  cuflicnt  jamais  fubjugué  la  Ju- 
dec,parce  que  la  difperfion  des  Juifs  dans  tout  V Empire, 
n'avoic  lèrvi  qu'à  donner  à  cette  Nation  le  moyen 
d'exercer  fcs  calens  funeftcs  dans  un  plus  grand  nom- 
bre de  Pays,  où  ces  vaincus  oprimoicnt  tous  les  jours 
leurs  vainqueurs. 

Il  y  avoit  encore  durant  le  cinquie'me  fléclc  des 
Payens  dans  les  Gaules  ,  principalement  dans  leurs 
Provinces  feptentrionalcs,nonobftantlcs  converfions 
que  Saint  Martin  y  avoit  faites  par  fes  Miflionaires , 
&  qui  lui  avoient  mérité  le  furnom  glorieux  d'Apô- 
cre  des  Gaules.  Ccft  ce  qui  paroîc&  par  l'Hiftoire  & 
par  la  Loy  que  publia  vers  le  milieu  du  fixiémc  fiéclc 
le  Roy  Childcbcrt,  fils  de  Clovis  ,  pour  extirper  les 
racines  de  l'Idolâtrie.  Nous  la  raporteronsen  fon  lieu. 
II  cft  vrai  que  Theodofe  le  Grand  avoit  prefqu  aboli 
le  Paganifmc  en  Orient,  même  avant  la  fin  du  qua- 
trième fiécle;  mais  ce  Prince  n  avoit  pas  règne'  paifi- 
blement  dans  les  Gaules  durant  un  temps  alîez  long, 
pour  y  détruire  entièrement  le  culte  des  Idoles.  Son 
fils  Honorius  qu'il  avoit  laiffé  Empereur  d'Occident, 
tâcha  bien  d'y  abolir  le  Paganifme  en  publiant  plu- 
fieurs  Loix  qui  tendoient  à  la  dcftrudion  de  cette 
religion  j  mais  les  troubles  6c  les  guerres  qui  ne  dif- 
continuerent  prefque  pas  {ous  fon  règne  ,  rendirent 
fon  zcle  inutile  &  fes  Ordonnances  fans  effet.  On  peut 
juger  par  le'venement  que  je  vais  raconter,  de  ce  qui 
arnvoic  ordinairement  à  cefijjet-là. 


im)  At<jiie  urinam  nanquam  Jiuhrâ  flibafta  fuilïct 
Pompcii  bcllfs ,  impcrioquc  Tiii. 
Z-atias  cxciGe  pc(lis  cont.igia  fctpunt  > 

Viâorc/qtic  fuos  Natio  vû^  presaiCi, 


iPiî 


jo  Histoire    Critxq^ue 

La  conjuration  de  Stilicon,  qui  en  ralliant  les  Payens 
avoic  trouve  moyen  de  former  dans  la  Cour  même 
d'Honorius  une  conjuration  formidable ,  avoit  déter- 
miné cet  Empereur  à  publier  Ion  Edit  du  mois  de  Na- 
vembre  de  l'année  quatre  cens  huit,  par  lequel  il  ex. 
cluoit  des  principaux  emplois  de  l'Etat  tous  ceux  qui 
ne  faifoicnt  point  profellion  de  la  Religion  Catholi- 
que. Des  que  la  Loy  eut  été  publiée  ,  Géncridus  un 
des  Barbares  qui  étoient  dans  le  fervice  de  l'Empire, 
&  qui  faifoicnt  profcflion  du  Paganifme  ,  remit  les 
z«c.  lîb.  marques  de  l'emploi  dont  il  étoic  actuellement  re- 
p.  m!   '  vêtu  ,  en  déclarant  qu'il  l'abdiquoit.  Honorius  cxhorea 
lui-même  d'abord  Géncridus  à  garder    fon  emploi. 
Ce  Prince  foir  que  fon  deflein  eût  été  tel  ,  lorfqu'il 
avoit  fait  fa  Loy,  foit  qu'il  eût  changé  d'avis  après  en 
avoir  vu  les  premiers  effets,  fit  entendre  à  Généridus 
quelle  n'étoit  point  une  Loy  férieufc,  ni  qui  duc  être 
exécutée  à  la  lettre,  mais  une  de  ces  Loix  d'exclufion 
générale  que  la  Politique    regarde  comme  une  des 
grandes  reffburces  des  Souverains,  parce  quelles  leur 
donnent  à  la  fois  le  moyen  de  pouvoir  fans  défobli- 
gcr    perfonncllement    aucun  particulier  ,  fc  défaire 
des   Officiers  fufpcds  de  trahifbn  fans  qu'on  puilTc 
néanmoins  les  en  convaincre ,  &  le  moyen  de  s'attacher 
par  une  diftin(5tion  honorable,  ôc  qui  ne  leur  coûte 
rien,  les  Officiers  dignes  de  leur  confiance ,  à  qui  Ion 
fait  valoir  comme  une  grande  grâce  ladifpenfe  de  ces 
Loixçcnerales  qui  leur  ell  accordée.  Généridus  répon- 
dit, que  la  Loy  qui  venoit  d'être  publiée  faifoic  tort 
à  tant  de  braves  gens,  qu'il  ne  vouloit  pas  contribuer 
à  la  mettre  en  vigueur,  ce  qu'il  feroii  s'il  en  obtenoit 
une  difpcnfc  ;  5c  l'Empereur  voyant  bien  que  plufieurs 
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Officiers  quil  ne  vouloit  point  perdre,  liiivroient  l"e- 
xemple  de  Gencridus,  révoqua  fbn  Edic. 

Nous  verrons  encore  Litorius  CcHiis ,  ôc  d'autres 
Payenscommandcr  les  armées  fous  les  (ucccfleursd'Ho- 
norius.  Plufieurs  Romains  ne  pouvoienc  pas  prendre 
la  rét'olution  d'abandonner  le  culte  de  ces  Dieux,  qu  ils 
Viinaginoient  avoir  fournis  à  Rome  tant  de  Provinces, 
ôc  qu'Horace  &  Virgile  avoicnt  chantes.  Peut-être 
falloit-il  pour  extirper  le  Paganifme  dans  l'Empire 
d'Occident 3  que  des  Barbares  éleve's  dans  des  prin^ 
cipes  bien  differens,  s'en  rcndiflcnt  les  maîtres. 

Les  Habitans  des  Gaules  qui  faifoient  profelTion  du 
Chriftianifme,  etoient  encore  de  deux  Communions 
différentes.  Les  uns  croient  Catholiques ,  &  les  autres 
Ariens.  Véritablement  cfes  derniers  e'toienr  en  trcs- 
petit  nombre.  Le  zèle  des  Evêques  foutenu  de  l'auto- 
rité Impériale,  avoit  ramené  la  plupart  de  ces  Hère- 
riques  dans  le  giron  de  l'Eglifé.  On  ne  voit  pas  du 
moins  que  durant  les  révolutions  arrivées  dans  les 
Gaules ,  pendant  le  cinquième  fiécle  &  le  fiécle  fui- 
vant^  les  anciens  Habitans  du  pays  qui  etoient  Ariens, 
ayenc  été  aflez  puifïiins  pour  y  former  aucun  parti  en 
faveur  des  Vifigots  ou  des  Bourguignons  qui  étoienc 
de  cette  Setfte-là,  comme  on  voit  que  ceux  des  an- 
ciens Habitans  des  Gaules  qui  etoient  Catholiques, 
en  formèrent  fou  vent  en  faveur  des  Francs,  dès  que 
les  Francs  eurent  embraffé  la  religion  Orthodoxe.  Sui- 
vant les  apparences  l'inadion  de  ceux  des  Romains 
des  Gaules  qui  éioicm  Ariens ,  venoit  de  leur  impuiC 
fancc,  &  leur  impuiflance  vçnok  de  leur  petic  nom- 
bre. 
Apres  avoir  divifé  les  Habitans  des  Gaules  par  rap-i 
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porc  à  la  Religion  qu  ils  profeflbient ,  il  convient  de 
les  divifer  par  raport  aux  crois  Ordres  poiitiquts  j  ou 
pour  parler  le  ftyle  de  nocre  Droit  public,  par  raport 
aux  trois  Etats ,  dans  lefqucls  tous  les  Citoyens  Laï- 
ques e'roicnt  diftribués.  Ces  trois  Ordres  étoienc  celui 
des  maifons  Pacriciennes  ou  Sénatoriales,  celui  des 
perfonnes  d'honnêce  famille  ,  ou  des  botjs  Bourgeois^ 
&  'celui  des  Citoyens  qui  exerçoicnc  les  Arts  &  Mé. 
tiers. 

A  lexcmple  de  Rome ,  chaque  Cité  avoic  fon  Sénat 
particulier,  qui  fous  la  direction  des  Officiers  prenants 
commiffion  de  l'Empereur,  &  donc  il  fera  parlé  dans 
la  fuite,  gouvernoit  le  diftrid:^  &  y  rcndoic  ou  y  fai- 
foic  rendre  la  Juftice.  Ce  Sénat  écoit  compofede  ceux 
à  qui  leurs  dignités  ou  leur  liaiflance  y  donnoient  en- 
trée; ôc  l'on  appelloic familles  Sénatoriales,  celles  qui 
{orcoient  d'un  de  ces  Sénateurs.  Elles  compofoient  le 
premier  Ordre  des  Citoïcns ,  ôc  jouiffoicnt  de  grandes 
prérogatives.  Cependant  nous  verrons  en  parlant  des 
revenus,  que  l'Empire  avoic  dans  les  Gaules,  que  les 
biens  des  Sénateurs  n  e'toicnc  pas  exempts  de  l'impo- 
{ïcion  ordinaire  mife  fur  tous  les  fonds,  non  plus  que 
des  fubHdes  extraordinaires.  Ils  étoienc  feulement 
exemptés  de  fournir  des  hommes  pour  la  recrue  des 
Troupes,  Ôc  des  fondions  municipales  les  plus  oné- 
reufes. 

Le  fécond  Ordre  étoit  compofé  de  différentes  dé- 
curies  ou  claffes ,  dans  lefquelles  étoient  diftribués  tous 
les  Citoïcns  d'honnête  condition ,  &  qui  y  poflcdoient 
des  biens  fonds  en  toute  propriété.  Onapclloit  CurUles 
ceux  de  ces  Cicoïens  qui  avoiencvoixa6bivc&  paflîve 
dans  la  diftribucion  de  tous  les  emplois  municipaux 
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que  faifoic  la  Curie -^  ou  pour  parler  à  notre  manière 
rHÙeUde.yilh^  au  lieu  que  Ton  apelloic  fimplemcnc 
Poffejfeurs  lespcrfonnes^  qui  bien  quelles  pofl'cdaflènt 
des  fonds  en  rouue  propriété  dans  la  Cité  ,  n'avoienc 
pas  néanmoins  droit  d'encrer  dans  ces  affemblécSjfoic 
parce  qu'elles  n'e'toienc  pas  encore  d'une  condirion 
aflc«  honnête  pour  cela ,  foie  parce  qu'elles  écoicnc  do- 
micilit^cs  ailleurs,  &  qu'on  ne  pouvoir  point  être  à  la 
fois  Cicoien  de  deux  Cités. 

Cécoic  de  ces  Curiales  que  fe  tiroienc  les  Dëcu- 
rions  &  les  autres  perforines  qui  dévoient  exercer  les 
emplois  municipaux ,  ôc  qui  compofoienc  ce  que  nous 
appelions  le  Corps  de  Ville.  Quelques  Loix  Impéria- 
les apellcnt  les  Curies  le  Semt  inférieur.  Du  temps 
d'Honorius  ,  le  Chef  de  ce  Sénat  étoic  élcdif,  &  il  ^j^^oj. 
reftoit  cinq  ans  en  place.  Au  rcfte  l'autorité  du  Corps  Ub.i/ 
de  Ville  s'ecendoit  îiir  cous  les  Bourgs  6c  fur  tout  le 
plat  païs,  dépcndans  de  la  Cité.  Ainfi  cVtoic  lui  qui 
école  charge  de  coures  les  aiFaires  pénibles  du  diftrift, 
11  écoic  cenu  de  faire  le  recouvrement  des  importions , 
en  fe  conformant  au  rollc  ou  au  cadaftre  arrCcé  par 
les  Officiers  de  l'Empereur,  comme  d'en  payer  les  de- 
niers à  jour  nomme  ,  moyennant  une  rcmifc  accor- 
dée, cane  pour  les  frais  que  pour  les  non-valeurs.  C'c- 
toit  encore  aux  Dccurions  à  lever  les  hommes  que 
leur  Cicé  dévoie  fournir  pour  Ton  concingent  dans  la 
recrue  des  Troupes  de  l'Empire.  Enfin  c'étoit  à  eux 
3  repartir  fur  leurs  Compatriotes  les  contributions  ex- 
traordinaires ,foit  en  grain,  (bit  en  fourages  ,  que  le 
Prince  demandoic,&  de  faire  fournir  des  voitures  aux 
foldats,  d:  à  tous  ceux  qui  avoient  obtenu  dcrEmpe* 
rcur  un  ordre  qui  cnjoignoic  de  leur  en  fournir. 
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Dans  le  cinquième  fieclc  la  condition  de  cc%  Curidi 
les  devint  li  fàchcufe  par  le  nullieur  des  temps,  &:  par 
la  faute  du  Gouvernement ,  que  pluCeurs  d'encr'cux 
abandonnoienc  leur  Patrie  pour  (e  [retirer  ^  foit  dans 
les  contrées  des  Gaules  qui  etoient  dcja  fous  la  domi- 
nation des  Barbares,  foit  dans  une  autre  Cite  que  la 
leur,  quoiqu'ils  ne  durtent  point  tenir  aucun  rang  dans 
cette  Cité  étrangère  pour  eux,  &c  dans  laquelle  ils  ne 
pouvoient  point  parvenir  au  moindre  emploi.  Le  Code 
eft  rempli  de  Loix  publiées  par  les  derniers  Empe* 
reurs,  pour  engager  nos  Curiales  à  retourner  volon- 
tairement dans  leur  Patrie,  &  même  pour  les  forcer 
à  y  retourner  quand  ils  vouloient  s  obitiner  à  vivre 
dans  l'efpece  d'exil,  auquel  ils  s  etoient  condamnés  : 
»  Pcrfonnc  n'ignore,  dit  l'Empereur  Majorien,  dans 
*»  une  de  fcs  Loix ,  que  les  Curiales  font  les  appuis 
»  de  TEtat,  &:  les  entrailles  des  Cités;  &  que  neanT 
»•  moins  ces  Citoïcns  dont  raffemblée  s'apcllc  le  Se^ 
»  ?fat  inférieur^  ont  été  tellement  vexés  parTinjurticc 
ty  de  nos  Officiers, &  par  l'avidité puniffable de  ceux 
»  qui  entreprennent  le  recouvrement  de  nos  revenus , 
»  que  pluficurs  d'entr'eux  rcnonçans  au  rang  honora- 
«  ble  qu'ils  avoient  en  vertu  de  leur  naiflance  ,  onc 
abandonné  leur  Patrie  pour  fe  cacher, ou  pour  fe re- 
tirer dans  des  lieux  où  ils  ne  fçauroient  avoir  aucune 
,^  partàladminirtration  des  affaires  publiques  («). 

(*f)  Curiales  fcivos  cill-  Rcipublicrac 
vifana  Gvitactim  ncmo  ignorât  ,  quo- 
rum cartiim  apcllntum  minorcm  Sena- 
cum  hue  rciicgir  ïniquitas  judicum  & 
cxad^orum  plccîcnda  venAlicas.  ur  muiri 
Patrix  dcû-rtorcs.  &  naralirium  (bicn- 
dorc  ncgloito.occulriS  latcbras  cicgc- 
fioc  9c  jubiiacionctn  Juris  aliciii.  Lcx 
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Cutialcs  c]uibus  à  proviJa  follictru- 
dine  nomcn  cft  »  gravilUma  dicuocut 
infcftationc  qiiaflari ,  ue  quidquid  ho^ 
noriscsufàcisdcicgatiit  ad  injucumpot 
ïius  vidcatur  e(Ic  pmduÛum. 

Cajf,  PW-.  W.  ç.  E4n.  M^Jin^m 
Otnsl, 
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II  arriva  même  dans  la  fuite  que  ceux  dcs^Curiales  qui 
avoient  du  crédit ,  obcenoienc  du  Prince  des  rcfcrits  en 
vertu  desquels  ils  éroient  rayés  (ur  les  rôles  des  membres 
des  Curies ,  &  infcrits  fur  le  rôle  des  fimples  Pofferteurs, 
ou  Poffijf ores.  Si  l'état  du  C«r/rt//V  avoit  été  plus  avanta- 
geux que  celui  du  fimplepoiTcfleur quand  les  emplois 
municipaux  n  étoient  pas.trop  à  charge,  l'état  du  fimple 
pofleflcur  fe  trouva  préférable  à  celui  du  Curialh  quand 
ces  emplois  furent  devenus  cxccffivement  onéreux.  Le 
poflefleur  en  étoit toujours  quitte,  en  payant  comme 
il  le  pouvoit  fon  contingent  dans  les  impofitions,  au 
lieu  qu'il  falloit  que  les  CurUies  fiffent  chacun  à  fon 
tour  le  recouvrement  des  fommes  dues  par  chaque 
contribuable ,  &  qu'ils  en  fiffcnt  les  deniers  bons.  Ra- 

f  orrons  un  exemple  de  cette  tranflation  d'un  état  à 
autre  qui  eftdans  les  Lettres  deCaflîodore.  On(çaic 
que  Theodoric,  Roi  des  Oftrogots,  &  fon  fuccefleur 
Achalaric  ,  fe  (ont  piqués  de  gouverner  l'Italie  fuivanc 
lesLoix  de  fuivanc  les  Maximes  Romaines.  Nous  cite- 
rons dans  la  fuite  un  aflez  grand  nombre  de  paffages  de 
Procope  &:  d'autres  Auteurs  qui  font  foi  fuffifammenc 
que  nos  Princes  fe  font  conformés  à  ces  Loix  &  à  ces 
Maximes  tant  qu'ils  ont  régné  dans  ce  pays-là.  Voici 
ce  qu'on  trouve  fur  notre  fujet  dans  une  lettre  que 
Cafliodore  écrit  au  nom  d'Athalaric  au  Préfet  du  Pré- 
toire d'Italie,  Abundancius,  pour  lui  enjoindre  d'ôter 
Agénantia  &  fes  enfans  du  rôle  des  Curiales  de  la  Lu- 
canie,  ôc  de  les  mettre  fur  celui  des  fimples  Pojfejfeurs 
de  la  même  Province. 

Athalaric  après  avoir  expofé  qu  un  des  motifs  de  plu- 
Ccurs  Loix  féveres,  publiées  pour  obliger  les  Citoyens 
Tome  I.  D 
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enrôlés  dans  les  Curies (*»)  à  demeurer  dans  leur  état, 
&  à  ne  point  fortir  de  leur  Patrie ,  a  éce  celui  de  fournir 
au  Prince,  c|ui  feul  peut  difpcnierdc  cesLoix,  desoc- 
cafions  de  faire  bénir  (à  boncc,  ajoute  :  »•  C'cft  dans  cette 
»»  vue  que  nous  vous  enjoignons  d  ôcer  A  genanria ,  fcm- 
«me  de  Campanus,  perlonnage  célèbre  parfonélo- 
a»  quence ,  &  leurs  enfans ,  du  rôle  des  CunaUs  de  la  Lu- 
»  canie ,  &  de  les  tranfporter  fur  le  rôle  des  PoJf'ûjTûurs  de 
wccdiftrid:,  de  manière  qu'il  ne  reftc  plus  aucun  vefti- 
*i  gc  de  leur  condition  paflec,  &  quelapoftcritépuiflc 
»  ignorer  ce  qu'ils  ont  été. 

Cet  ordre  donné  par  le  Prince  en  termes  clairs  ÛC  i 
précis, ecoic  fuflfifanc  pour  faire  exécuter  iâ  volonté,  Sc4 
ceux  que  les  Souverains  envoycnt  à  un  de  leurs  Officiers, 
concernant  des  cas  particuliers ,  n'oric  pas  coutume  d'ê- 
tre ni  plus  étendus,  ni  plus  raifonnés.  Mais  heureule- 
ment  pour  nous,  Caffiodore  qui  a  fervi  long. temps  de 
Chancelier  aux  Rois  Oftrogots,  ne  croyoit  point  qu'il 
dût  faire  toujours  parler  fon  Prince  comme  un  Maître 
defpotique,  &  qui  dans  ces  fortes  doccafJons  n'a  point 
à  rendre  compte  du  motif  de  fes  volontés.  Il  le  fait  par- 
ler fouvcnc  dans  les  ordres  particuliers  envoyés  à  ui^h 
Officier,  comme  les  Souverains  ont  coutume  de  parler 
dans  le  préambule  qu'ils  mettent  à  la  tête  d'une  Loi 
générale  &  nouvelle ,  afin  d'inllruire  le  fujet  des  motifs 
qui  les  ont  engagés  à  la  publier.  H  peut  fc  faire  que  les 
contemporains  de  Caffiodore  ayent  blâmé  (à  méthode  ^ 
mais  nous  ne  pouvons  que  fçavoir  gréàcetilluftreMi-^ 


(tt)  NrtpM  ewm  ob  alitid  Cnriaïe» 
Legi»  Éicnuiniiiue  liKivcrum,mAut  cù«i 
illos  Coïi  Priacipcs  abloWcrent  >  induï- 
gcncix  pcxconu  tcpccùem.  Quaprop- 


'trr  ilFnOris  mignificcnna  ttm  Agenaiir- 


^lam. 


Caffisd,  f^'ir,  Lb.  ?.  Efifi.  ^^ 
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Sftre  d  avoir  affe<5lc le  ftilc donc  il  seft  fervi ,  puifqu  il 
nous  inftruic  ainfi  de  plusieurs  chofes  que  nous  ignore-* 
rions  aujourd'hui ,  s'il  eût  fait  parler  toujours  Ces  Maî- 
tres avec  la  brièveté  d'un  Empereur:  Voici  donc  ce 
qu  ajoute  Cafliodore  à  Tordre  donné  en  faveur  d^Age- 
nancia,  ôc  cela  dans  la  vue  de  diminuer  la  jaloude,  ôc 
de  prévenir  les  plaintes,  que  le  bienfait  du  Prince  pou- 
voir exciter  concr'cllc  &  contre  fcs  cnfans. 

Cependant  ils  continueront  a  porter  les  charges  w 
dont  ils  fai(bient  rafncte  auparavant  :  leur  nouvelle  « 
condition  les  cxpofcra  à  l'inquiétude  que  cauf  eront  les  « 
bruits  d'une  taxe  imprévue  ôc  payable  dans  peu  dc«e 
jours.  Ils  craindront  rafpecb  des  CoIlc<ftcurs  des  de-  « 
iîiers  publics ,  ôc  ils  ne  feront  informés  des  Ordres  de  « 
la  Cour  qu'après  qu'ils  auront  été  vus  par  leurs  Conci-  « 
toyens.  Agenancia  &  fes  enfans  appréhenderont  ce  •« 
qu'ils  faifoient  auparavant  appréhender  aux  autres.  Il  « 
fijutque  les  perfonncs  dont  je  change  l'état  fe  ioient  « 
conduites  avec  (àgeffe  lorfqu'elles  étoient  en  autorité,  « 
puifqu'elles  ne  craignent  point  d*êtrc  furtaxécs  à  l'a-  « 
tYcnir  par.des  Concitoyens  qu'elles  ne  pourront  plus« 
taxer  à  leur  tour,  ('il)  « 

Si  j'ai  été  fi  long  fur  le  fécond  ordre  des  Citoyens  des 
Gaules,  c'eft  que  tout  ce  que  j'en  ai  dit  ici  eft  abfolu- 
ment  néceflaire  à  Tintelligence  de  deux  ou  trois  fan- 
flions  des  plus  importantes  des  Loix  Saliqucs ,  comme 
►n  le  verra  dans  le  dernier  livre  de  cet  Ouvrage. 
Letroifiéme  Ordre  étoit  compofé  des  Citoyens  qui 

jit/Tà  prius  vcniflc  nffcicbunt ,  5:  voriva 
ignoranria  fatrgad ,  formidare  tlclcgaca 
incipicnt  pcr  aux  ancca  timcbanaur. 
Caffiùi.  tind. 


(a)  ProinJcin  poîTclTorum  nnmcro 
pothu  colloccntiir ,  paCTuri  niliilominùs 
cnnlcftiasquas  ipH  aliis  ingcrcbanr.  Ad 
irihuta  cnim  fubtra  lurbabunrur  ,  faàcm 
«afSjrulibds  horrcbunc  A  potcflatibus 
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Codex  Ju- 


Arts  &  Métiers.  Com- 


Lib  gagnoientïcur  vie  en  exerçant 
Ticûi.*.  .me  chaque  Art  ou  Métier  faifoic  un  Corps  ou  un  Col- 
lège particulier  j  on  appelloit  cet  Ordre  les  Collèges 
des  Métiers,  CoUegidOpificum.  La  plupart  de  ceux  qui 
compolbicnt  cet  Ordre  étoient  des  Affranchis ,  qui  fui- 
vant  les  Loix  en  vigueur  dans  le  cinquième  fie'cle,de- 
venoient  Citoyens  Romains  fitôt  qu'ils  avoiente'témis 
en  liberté,  ouïes  defccndans  de  quelquun  de  ces  Af- 
franchis qui  n  avoient  point  encore  fait  aflcz  de  for- 
tune pour  entrer  dans  le  fécond  Ordre,  Il  paroît  que  les 
Collèges  d'Artifans  où  les  Corps  des  Arts  &  Métiers 
s'aflembloient  bien  pour  régler  leur  police  particulière, 
èc  qu'ils  pouvoient  même  mettre  fur  leurs  Membre^ 
quelques  taxes  légères  pour  fournir  aux  frais  que  toute 
la  Communauté  eft  obligée  de  faire;  mais  on  ne  voit 
.  point  qu'ils  euffent  aucune  part  à  rimpofition,  ni  à  la  le- 
vée des  revenus  du  Prince. 


Chapitre    .111. 

"Du  revenu  particulier  de  chacjue  Cité  j   de  fes 

Aîilicesy  (f  de  la  manière  dont  elle 

étoit  gouvernée. 

CHaq^ue  Cité  avoir  fes  revenus  particuliers  qui 
provenoient  de  deux  fources.  La  première  étoit 
le  produit  des  Odtrois  ou  des  Droits  particuliers  que  le 
Prince  perm étroit  à  chaque  Cité  de  lever  fur  les  den- 
rées &uir  les  marchandiles,  afin  qu'elle  fût  en  état  de 
fubvcniraux  dénenfes  de  la  Commune.  (<i)  Nous  avons 

(<)  VcéHgalia  qnxciïiTKjne  quxbbct  1  mm  finnim  (olaria  cjnxfîtTiint,  (îvc  îtla 
Civilités  llbi  aciiûsCiuiis  adangufUA-i  fun^itoiùbus  Ocdmum  Cucialium  pco* 
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pluficurs  Loix  Impériales  qui  ftatucnc  touchant  ces 
Odrois,  ôc  cncr  autres  une  d'Arcadius  &  d'Honorius 
qui  confirme  les  Odrois  accordés  aux  Cités ,  ôc  de'clarc 
que  ceux  qui  voudront  fe  pourvoir  contre,  ne  feront  pas 
écoutés. 

La  féconde  fourcc  du  revenu  particulier  des  Cites 
ou  de  leurs  deniers  patrimoniaux ,  étoit  le  produit  des 
biens  fonds  dont  la  propriété apparcenoit  àla Commu- 
ne, Les  Lettres  de  Pline  à  l'Empereur  Trajan,  le  Code 
&  les  autres  monumens  de  l'antiquité  Romaine  font  foi  li^-  y- 
Gue  les  Cités  acqucroient  &  qu'elles  poffedoionr  en  ""  *'" 
propriété  des  fonds  dont  le  revenu  étoit  employé^  foû 
a  faire  de  nouvelles  acquifitions  ,  foità  conftruirc  des 
bâtimens  poiblics ,  foit  à  donner  des  fpeâacles. 

Enfin  rien  ne  manquoic  à  chaque  Cité  pour  être  en 
quelque  manière  un  Corps  d'Etat  particulier.  Non  feu- 
lemenc  elle  avoit  fon  Sénat  &  fes  revenus,  elle  avoit  en- 
core fa  Milice.  Les  Romains  avoicntlaiffé aux  Gaulois 
le  manimenc  des  armes  après  les  avoir  fournis.  Nous 
voyons  que  fous  les  premiers  Empereurs ,  &  long-tems 
avant  que  Caracalla  eût  donné  le  droit  de  Bourgebifie 
Romaine  à  toutes  les  Cités  de  la  Gaule ,  les  Officiers  du 
Prince  avoient  coutume  dans  les  occafions  de  deman- 
der à  ces  Cités  des  fecours  de  troupes,  &  que  les  Corps 
qu  elles  faifoicnr  marcher  fe  rrouvoicnc  à  des  rendez- 
vous  trcs-éloignés  des  lieux  de  leur  féjour  ordinaire, 
peudetems  aprésqu'ils  avoient  été  commandés.  Cela 
n  auroit  pas  pu  fe  faire  s'il  n'y  avoit  pas  eu  actuellement 
dans  chaque  Cité  un  certain  nombre  d'Habitans  qui 


fûtttra  (ûnty  (îvcqinbufcumciuc  aliisca- 
fumdcm  Civitauim  ulibusdeli£;nanair , 
hirni  hic  atqiie  pcrpctua  maiiccc  pixci* 


pîmus»  ncque  iillam  contratinm  fiippli- 
cantiiim  ftrpcr  his  motcfiiam  formiaoïc, 
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cuffent  toujours  leurs  armes  prêtes,  quituflenc  fubor- 
donnés  à  des  Chefs  reconnus ,  &  diiciplinés  en  quelque 
manière-,  en  un  mot,  s'il  n'y  avoic  pas  eu  une  Milice 
fcmblablc  à  celles  qui  font  aujourdliui  dans  les  Ecacs 
de  la  Chrétienté,  &  ièmblable  à  celle  que  les  Rheticns 
ou  les  Grifons  avoient  certainement  fous  le  règne  de 
l'Empereur  Vitellius.  {a)  Les  Helvetiens  ou  les  Suiffes 
ayant  commis  quelques  hoftilites  contre  Tarme'e  de 
ViteUius ,  laquelle  Cécina  conduifoic  en  Italie  ;  ce  Ge- 
neral reTolut  d'attaquer  d'un  côté  fon  ennemi,  tandis 
qu'il  le  feroit  attaquer  de  lautre  par  les  troupes  ré- 
glées qui  étoient  dans  laRhetie,  &  par  la  jcuneffc  di^ 
pays  qui  étoit  faite  au  maniment  des  armes  &  difci- 
plinée.  Je  vais  rapporter  quelques  faits  qui  prouvent 
ce  que  je  viens  d'avancer,  après  avoir  néanmoins  pris 
la  précaution  d'avertir  ceux  desiedteurs  qui  pourroient 
pcnfer  que  j'aprofondirois  trop  une  matière  étrangère 
a  mon  fujet,  que  je  prétends  faire  voir  dans  la  fuite 
que  les  Cités  des  Gaules  avoient  encore  les  Miliccsdont 
je  vais  parler  fousnosRois  Mérovingiens,  &  qu'il  cft 
faux  par  confequent  que  les  Francs  eufTcnt  dciarmé  les 
Romains  de  cette  grande  Province  de  l'Empire. 

Tacite  dit  que  lorfque  la  flotte  d'Othon  fit  une  dcfl 
cente  fur  les  côtes  de  celle  des  Provinces  des  Gaules 
qui  s'appclloit  les  Alpes  Maritimes,  &  qui  étoit  fous 
lobeïflance  de  Vitellius  fon  compétiteur  à  l'Empire  : 
MariusMaturus(t)  qui  commandoit  dans  ce  pays  pour 
Vitellius,  raflembla  les  Habitans  qui  bordèrent  aufTi- 


(d)  Hinc  Cccina  ciim  valido  excr- 
cîtu  ,  inde  Rhcticx  ala:  Cohortc-rqnc,  Se 
iprorum  Rhactnriim  jiivcncus  lucta  ar- 
oiis  &  more  Militia  cxcrcica. 

T0cit.Htfi.Ui,.  t. 


{b)  Alpes  Maritimas  tune  Piociira- 
tor  tcncbat  Maiius  Maturus.  Is  concit^ 
gcntc,  ncc  decft  jiiveiitus,  acccrc  finj- 
bus  Othonianos  intcndir. 


TiKttiu  HtflJik  ^, 
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tôc  le  rivage  pour  s'opofer  au  débarquemenc  âc  l'en- 
nemi. 

Ce  même  Hiftorien  fait  fouvcnt  mention  des  Milices 
fournies  par  les  Cicc's  des  Gaules  àl'occafion  dcsdifte. 
rcns  cvcncmem  de  la  guerre  que  Civilis  fie  aux  Ro- 
mains la  première  année  dn  règne  de  Verpafîcn.  No- 
tre Hiftorien  dit  dans  le  récit  du  combat  que  Heren- 
nius  Gallus  donna  près  de  Bonne  contre  les  Cohortes 
des  Bataves  qui  dctertoienc  du  fervicc  de  Rome  pour 
aller  fervir  Civilis  contre  elle  ;  que  Hercnnius  (^i)  avoic 
fous  (es  ordres  trois  mille  ioldats  des  légions,  les  Co- 
hortes des  Belges  qu'on  avoir  fait  marcher ,  &  un  grand 
nombre  de  payfans  ôc  de  valets  d  armée.  Tacice  fait  en- 
core mention  des  fccours  des  Ubicns,  ôc  il  fait  dire 
dans  le  même  livre  à  Civilis  que  Virginius  Rufus  lorf-' 
qu  il  avoic  battu  Julius  Vindex  quis'étoit  révolté  conw' 
tre  Néron ,  avoit  dil  une  partie  du  fuccès  (  b  )  aux  Belges 
qui  l'avoicnt  joint  :  Que  dans  cette  bataille  ç'avoient  été 
les  Gaulois  qui  avoient  défait  les  Gaulois. 

Il  eft  vrai  que  comme  les  Empereurs  qui  n  admer- 
toient  dans  les  légions  que  les  Citoyens  Romains,  le- 
voient  fous  le  nom  de  Cohortes  auxiliaires  des  Corps 
compofcs  de  leurs  autres  fujets  ;  on  pourroic  croire  que 
les  fccours  desVbiens  Çf  ceux  des  Belges  fignifiaffcnt  ici 
des  Cohortes  auxiliaires  de  troupes  réglées ,  levées  par 
les  Officiers  du  Prince  dans  le  pays  de  C^ogne,  & 
dans  la  Gaule  Belgique  ;  mais  fuivant  cette  fuppofition , 
Tacite  nauroitpas  dû  dire,  ôc  ilnau^oitpasditici,^»- 
(«)  Tri.1  milli.i  Icgionarinrum ,  Tti-  B.iraTo  cqiiire  prorriros /Ethios  Arver- 
innltu.irix  Rcigarum  Cohorrcs ,  fimul  no/ijuc  :  fui/ïcinrcf  Virginiiauiiïra  Btl- 
pspnornm  Uxarumquc  nianiis.  pas,  vcrctiuc   repnMhttbm,  GiUîa&n 

Tactr.  Htft.  hb.  4.  (\n(mci  virihus  concictHTè. 

(^j  Ne  Viiidicis  aciem  cogitvciic:        Tttctt.  thukm. 
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xilia,  VbiorumymdÀs  Cohortes  Vbus.  Il  auroit  dlc  les  CoZ 
hones  Vbiennes ,  &  non  pas  \cs  fecours  des  Vbiens.  Il  n  au* 
roic  pas  die  les  Belges  ^  mais  les  Cohortes  Belgiques, 

Cet  Auteur  prévient  lui-même  toutes  les  difficulte's 
qu'on  pourroit  fe  faire  à  ce  Tujct,  en  émvanc  que  dans 
les  commencjcmens  de  la  guerre  de  Civilis ,  les  Gau- 
lois aidoient  avec  chaleur  Tarmce  Romaine  (a)  ,  &  qu'ils 
lui  envoyoiem  de  nombreux  fecours. 

Dans  un  autre  endroit ,  Tacite  écrit  en  rendant 
compte  de  larrangement  que  Vitellius  fît  après  avoir 
terminé  à  fon  avantage  fa  guerre  contre  Othon  (b)\ 
»  Vitellius  renvoya  aux  Cités  des  Gaules  leurs  troupes 
»  auxiliaires ,  dont  le  nombre  étoic  confiderable.  Il 
»•  avoit  été  bien  aife  de  faire  parade  d'un  tel  renfort  au 
>•  commencement  de  fon  entreprife.  Quand  elle  fut  ter- 
»  minée, ce  Prince  pour  empêcher  que  la  dépenfe  de 
»  l'Etat  n'excédât  fon  revenu  ,  diminua  encore  le  nom- 
»  bredesfoldats  des  légions  &  des  troupes  auxiliaires, 
»  en  défendant  de  recruter  ces  Corps  ,  &  en  donnant 
«.leur  congé  à  tous  ceux  qui  le  demandèrent.»  Tacite 
De  fçauroit  mieux  donner  à  connoitre  que  fous  le  nom 
de  fecours  fournis  pAr  les  Cités  des  Gaules^  il  n  entend 
point  les  Cohortes  auxiliaires  de  troupes  réglées  &  fou- 
doyées  que  Vitellius  auroit  pu  faire  lever  dans  les  Gau- 
les. Vitelhus  renvoyé  chez  elles  toutes  les  Milices  des 
Gaules  ddflt  il  avoit  voulu  feulement  faire  parade, flc 
il  fe  contente  de  réduire  à  un  moindre  nombre  les 


(rf)  Aflflucntlbus  aiixiliis  Gatlorum 
qui  primo  rem  Romanamjuvabant. 

TMit.  ihidem, 

(^)  Rcddita  Civiratibus  Galliarum 
tuxilia>  ingens  numcnisÂ:  prima  ft.iiim 
defcâione  imcr  inania  bçlU  adlumprus. 


Gcterura  ut  !areitionibusaffc<5bE  Impc- 
rii  opes  ramen  fulficcrcnt ,  ampuiaci  Ic- 
qionuni  atixtliario[uiTK|uc  numéros  |u- 
bct,  vctitis  fupplL-mcntîs  &  promifcux 
miflîoncs  offcrcbantur, 
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iiôldats  des  Cohortes  auxiliaires  levées  &  (budoyées  par' 
l'Empereur, 

.  On  voie  même  dans  Tacite  que  les  Cite's  des  Gau- 
les ont  fait  quelquefois  la  guerre  Tune  contre  l'autre 
dans  le  temps  qu'elles  étoienc  foumifcs  à  l'Em- 
pire Romain  ;  elles  ne  pouvoicnt  faire  ces  guerres 
qu'avec  leurs  propres  Milices.  Lorfquc  Galba  eut  été 

{)roclamé  Empereur,  la  Cite  de  Vienne  fe  déclara  pour 
ui,  &  celle  de  Lyonfe  déclara  pour  Néron,  qui  avoir 
rebâti  la  Capitale  de  ce  diftrid  après  qu  elle  eut  été 
brûlée.  Nos  deux  Cirés  fe  firent  enfuite  une  guerre  (an- 
glante,  donc  les  évenemcns  furent  plus  d'une  foisfu- 
ncftes(j)  à  l'une  &c  à  l'aucre.  Tacite  die  même  qu'elles 
la  continuèrent  avec  un  acharnement  qu'on  n'a  point 
ordinairement  quand  on  ne  la  fait  que  pour  les  inté- 
rêts de  (on  Prince.  Cela  fuppofe  donc  que  Tun  &  l'au- 
tre  part!  pouvoicnt  mettre  en  campagne  des  troupes 
parmi  Iciquelles  il  y  eût  quelque  difcipline,  &  qui 
fulTi^t  un  peu  aguerries. 

Durant  la  guerre  de  Civihs  contre  les  Romains ,  Ju- 
liusSabinus,  le  même  quieft  fi  célèbre  par  fes  avantu- 
res,&  parle  courage  de  fa  femme  Eponine,  ayant  fait 
foulever  la  Cité  de  Langres  ,  il  fut  à  la  tête  du  peuple 
de  cette  Contrée  attaqucrla  Cité  des  Scquanois(/')  qui 
vouloit  demeurer  fidèle  à  l'Empereur.  Il  fè  donna  cn^ 


(«)  Vcnim  intcr  Vicnncnfcs  Liigtla- 
ïien(cïî]ucdi(corHiam  proximiim  bclliim 
acccndcrar.  Mnirx  inviccm  cladcs>  in- 
ftftnifquc  qtiàui  uc  cinrùm  proptct  Nct 
foncm  Gatbamque  pugnarcou 

TACsr.  Ihft.  té.  i. 

(^)  Imerca  Jtilius  S.ibinm  projeâis 
ficdcris  Romani  Hfonumcatû  Cz^cm 

Tome  !. 


fc  falutari  jubcr ,  magnamque  &  incon- 
dk.im  popiilarium  turbam  in  Scquanos 
rapit  contcrminain  Civiratcm  &  nobis 
fidam.  NccScquani  dctrcdavcrc  ccrta- 
mcn.  Fortuna  mclioiibus  adhuc.  Fulj 
Ijngones. 
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cre  les  deux  partis  une  bataille ,  où  ceu^c  de  Langresfa* 
renc  défaits. 

Nous  raportons  ci-defTous  un  partage  de  Jofeph ,  q 
fait  foi  que  (bus  le  règne  de  Néron  les  Romains  ne  ce-, 
noient  que  douze  cens  hommes  de  troupes  réglée^^ 
dans  l'intérieur  des  Gaules.  Toutes  les  forces  que  l'Em-^ 
pire  avoic  dans  cette  grande  Province  ,  ctoicnt  poC* 
tées  le  long  du  Rhin  :  douze  cens  foldats  auroient-ils 
fuffi  pour  garder  cette  vaftc  étendue  de  côtes  qui  eft 
depuis  l'embouchure  du  Rhin  ju/iqu'aux  Pirénées,  con- 
tre ceux  des  Barbares  de  la  Germanie  qui  faifoient  le 
métier  de  Pirates,  (î  chaque  Cité  n  avoir  point  eu  une 
Milice  qu'on  pût  mettre  lur  pied,  &  faire  marcher  en 
peu  de  temsaux  lieux  menacés  d  une  descente  î 

Jecrois  quil  fcroit  inutile  daller  chercher  dans  les 
Hilloricns  poftérieurs  à  Tacite  d'autres  preuves  de  ce 
que  j'ai  avancé^  d'autant  plus  qu'il  s'agit  d'une  chofc 
vraifcmblable  par  elle-même.  La  railon  d'Ëtac  voufoit 
que  les  Romains  obligeaflcnt  les  Cités  des  Gaulii  d*a^ 
voir  chacune  chez  elle  une  Milice  qui  pût  dans  les  oc- 
cafions  acourir  au  fecours  des  troupes  réglées  qui  gar* 
doicncle  Rhin  &  les  côtes  de  l'Océan.  Si  l'on  veut  im- 
puter aux  Romains  une  politique  plus  iubtile,  ils  dc*^ 
voient  obliger  les  Cités  des  Gaules  d'avoir  chacune  (i^ 
Milice  particulière,  afin  que  les  conrcftations  inévi;- 
tablcs  entre  des  voifinsy  donnaffcntlicu  à  deshoftilités 
que  le  Prince  feroir  toujours  le  maître  de  faire  ccfTer^ 
mais  qui  ne  laifleroienc  pas  d'entretenir  entre  ces  Ci- 
tés une  averfion  capable  de.Ies  empêcher  d  être  jamais 
toutes  aflez  unies  pour  fe  révolter  de  concert.  Quoiqu'il 
en  fût,  il  eft  certain  que  les  Cités  des  Gaules  n'étaient 
guéres  en  meilleure  intelligence  (bus  les  Empereurs 
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Romains  qu  elles  1  ecoicnc  quand  leurs  diflcnfîons  don- 
nèrent à  Juies-Cefar  le  moyen  de  les  afTujertir  Tune 
après  l'autre-  Nous  les  verrons  même  quelquefois  en 
guerre  l'une  contre  Taucre,  lous  les  Rois  Mérovin- 
giens. 

Chaque  Cité  des  Gaules  avoir  un  Comrc  ou  Goua 
verneur  particulier  qui  tenoic  (on  emploi  de  l'Empe* 
reur,  &  qui  avoit  foin  d'obliger  le  Sénat,  &  les  Decu- 
rions  à  faire  leur  devoir  Cet  Officier  étoit  lubordon- 
ne  au  Préfiilent  ou  Proconful  de  celle  des  dix  fept  Pro- 
vinces où  fon  diftrict  écoic  enclave'.  C  eft  de  quoi  nous" 
parlerons  plus  au  long,  en  expofant  quels  ctoicnt  les 
Officiers  que  le  Prince  envoyoit  pour  gouverner  les 
Gaules.  Mais  avant  que  de  traiter  cette  maticre-là,  il 
cft  bon  de  finir  tout  ce  qui  regarde  les  droits  dont  joiiifl 
foienc  les  Cités. 


ChapitreIV. 

lOes  jijfemblées  générales  que  tenaient  les  Qitis 
des  Gaules,  De  i* étendue  de  l'autorité  Impériale*  ; 

ON  voit  par  rHiftoire,  que  les  Cités  des  Gaules , 
tandis  qu  elles  étoient  fous  la  domination  des 
Empereurs,  s'affembloient  q^uclquefois  par  Députés, 
&  qu  elles  tenoient  des  elpcces  '  d'Etats  généraux 
pour  y  prendre  des  réfolutions  touchant  les  inté- 
rêts communs.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  fbr^ 
te  d'Aflembléc  purement  politique  avec  rAflcmblc'c 
Religicufe  qui  fc  tenoit  régulièrement  au  temps  mar- 
qué, aux  pieds  de  l'Autel  érigé  à  Augullc,  auprès  Je 
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la  ville  de  Lyon,  quoiqu'il  arrivât  quelquefois  que  par 
occafion  l'on  y  parlâc  des  affaires  publiques.  En  etfec 
nous  voyons  dans  Dion  ,  que  fous  le  règne  d  Auguftc 
lui-même,  {a)  Drufus  Nero  profita  dune  de  ces  Af- 
femblces  Religieufes .  pour  ramener  les  efprits  des  prin- 
cipaux des  Gaulois  alors  fort  aliènes,  ce  qui  prévint 
une  révolte.  Outre  cette  Aflcmbléc  annuelle ,  il  s'en  ce- 
noie  donc  une  autre  purement  politique,  &  quiécoit 
apparemment  la  même  qu'Augufle  convoqua,  &  qui! 
tint  à  Narbonne  lorfqu'il  y  fie  le  recenfemçnt  des  trois 
Gaules,  c  eft  à  dire,  de  lAquiraine  ,  du  Pays  {h)  des 
Celtes  &  de  celui  des  Belges.  Ce  fut  alors  fuivant  1  ap- 
parence qu'il  réunie  ces  crois  Contrées,  dont  une  por- 
tion taifoit  l'ancienne  Provmce  Romaine  dans  la  Gaule 
Tran(àlpinc,  en  un  feul  Corps  politique,  qui  n'avoit 
plus  qu  une  Aflemblée  rcpréfcntative ,  laquelle  agrf- 
foit  dans  1  ocafion  au  nom  de  toutes  les  Gaules,  com- 
me fi  ces  trois  Pays  n'euflTent  plus  fait  qu'une  feule  & 
même  Province  de  l'Empire.  Suivant  Dion(c)  Augu- 
fte  tint  l'année  de  lafondation  de  Rome  cinq  cens  vingc- 
Jèpc ,  l'Aflemblce  dontparlenc   les   fommaires  des  ïi^ 
vrcsde  THiftoire  deTite-Liveque  nous  avons  perdus. 
Ce  Prince,  dit  l'Hiftoricn  Grec,  s'arrêta  quelque  tcms 
dans  les  Gaules  pour  en  faire  le  reccnfement,  pour  y 
établir  une  forme  de  Gouverncmentcertaine,&pour 


(a)  Gallnnim  primoribus  ftib  prs< 
tfXtii  qiis  firfti  qnnj  liottic  cciam  Lng- 
duni  ad  aram  Ûivi  Augiifti  cclebratur 
cvocoiis,  motum  fubdicorum  pcxoccu- 
pavir.    Dio ,  Itb.  /^.  ;>.<ç.  S43- 

{b  )  Cura  Aogiiftus  Convcntiim  Nar- 
bonx  agcrct  >  ccafus  à  tribus  GalliU  quas 
parer  vjcerac  adiis. 

TmLtvti£pucm<  Uè.is^ 


{c)  Componcndis  GalIicisrcbus^Bae 
quia  fubaclis  illisOatim  belU  civiIi.Uub- 
UicwXA  tucranr,  ccLwnnum  riuJiiabant, 
Gallonimquc  agcndo  cenfiii,  vitaque 
$c  Rcpubticafornianda  aliquid  tcmpo>. 
ris  cxrraxir. 
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y  régler  diffcrens  ufages  •,  ce  qui  navoit  point  encore 
été  faic,  parce  que  les  guerres  civiles  avoient  com- 
mencé immcdiatcmenc  après  que  les  Gaules  curcnce'té 
loumiicS',&:  ces  guerres  ne  failoienc  que  de  finir.         < 
En  effet,  on  voit  dans  iHiftoire  de  Tacite  que  fous 
le  règne  de  Vefpaficn  il  le  tint  une  AiTcmblée  des  Dé- 
putés de  toutes  les  Gaules ,  qui  paroît  avoir  été  une  Au 
icmblée  rcprélentative  réglée.  Cet  Auteur  dit  que  la 
fidélité  des  peuples  qui  avoic  été  ébranlée  dans  ce  Pays 
parlcbruit  desluccrsdeCivilis,  y  ayant  été  comme  ra- 
Fermie  par  les  avantages  que  les  Romains  avoient  rem- 
portés dans  la  fuite,  ôc  parla  nouvelle  qu'il  leur  arri- 
voit  d'Italie  de  puiflans  fecours  ;  la  Cite  de  Reims  en-, 
joignit  par  un  Edit  aux  autres  Cités  des  Gaules  d  en- 
voyer à  Reims  des  Députés  poury  tenir  une  AfTemblée 
oùilièroit  délibéré  lur  la  queftion;  s'il  étoit  à  propos 
dans  les  conjontSlures  prélcntcs  de  prendre  les  armes 
pour  s'affranchir  du  joug  des  Romains,ou  s'il  convenoit 
de  refteriouslcur  obéïffance.  (a  )  Auflîtôt  les  Cités  des 
Gaules  envoyèrent  des  Députés  à  Reims.  Les  Députés 
•  deLangres  qui  avoient  déjà  pris  les  armes  contre  les 
Romains,  s'y  rendirent  comme  les  autres,  ÔcTullius 
Valentinus  leur  Chef  y  prononça  pourexciterrAflem- 
blée  à  la  révolte,  un  difcours  trcs-cmporté,ôc  dans  le- 
quel il  reprochoit  à  TEmpirc  Romain  tout  ce  qu'on  a 
toujours  reproché  aux   grandes  Monarchies.   Néan- 
moins l'Affemblée  réfolut  après  avoir  entendu  ceux  qui 


(4)  RenpTrccr&  paiil.irim  Callinium 
r.'n  irAtcs  >  fifijuc  6c  fedcr.1  rripiccrc 
Pfincipibus  Remis  qiii  per  Gal!ias*cdi- 
s^c  ut  miflts  Legatts  in  commune  con- 
fulutcnt  ,  libcrtas  an  paxplaccrcr.  ... 
IgituT  vcniencis  nerchtis  fama  &c  lîiop- 
tc  ingcnio  ad  mitiora  iuclmootcs  Gai- 


iliartim  Civirarcsin  Rtmos convencre... 
txdio  fururoriim  pritftnria  placucrc  « 
;  (cribiinnirad  Trcvcros  Epirtoix  nomi- 
ncGalliarumi  «rabftincrcnrarrais,  im- 
I  petr.ibili  vcnia  &  paraiis  deprccatoribus 
j  fi  pcrnitcrciic 
I      Tmu.  Hiji.  l$h.  4. 
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écoienc  d'un  avis  concraircj  qu'on  dcmcurcroic  fou* 
robciïTance  de  Rome.  Elle  écrivit  cependant  au  nom 
des  Gaules  à  ceux  de  Trêves ,  qui  avoient  de'ja  pris  les 
armes ,  pour  leur  enjoindre  de  cefTer  tous  adtcs  d'ho(H- 
lire,  &  pour  leur  offrir  s'ils  vouloient  rentrer  dans  leur 
devoir,  fa  médiation  auprès  de  l'Empereur  de  qui  elle 
fc  pi-omettoit  d'obtenir  une  amniftic. 

Des  qu'on  fait  attention  aux  termes  donc  Tacite  fs 
fèrt,  &  aux  circonftances  de  (on  récit,  on  ne  fçauroic 
douter  que  cette  Affemblée  des  Gaules  ne  fût  une  de 
celles  qu'on  appelle  en  droit  public  des  Affcmbiccs  re- 
pré(èntativcs  &  réglées.  La  Cité  de  Reims  n'exhorte 
point  les  autres  Cités  des  Gaules,  après  leur  avoir  rc- 
préfenté  1  importance  de  la  conjonûure  où  elles  fc 
crouvoient,  à  envoyer  leurs  Députés  à  une  Aflcmbléc 
qu'il  conviendroit  de  tenir  dans  les  circonftances  pré- 
sences, pour  y  délibérer  furies  intérêts  communs.  Le 
sénat  de  Reims  enjoint  aux  autres  Cités  d'envoyer  leurs 
Députés  dans  le  lieu  qu'il  indique.  Il  parle  comme  or- 
donnant une  chofe  qu'il  étoit  en  pofTeftîon  d'ordonner, 
foit  que  les  prérogatives  dont  Reims  joiiiflbit  avant 
Jules-Cefar  lui  donnaffenc  le  droit  de  convoquer  l'Af- 
fèmbléc  donc  il  s'agit,  foit  que  toutes  les  Métropoles 
de  la  Gaule  joiiiffant  de  ce  droit  alternativement  , 
Reims  fe  trouvât  cette  année-là  en  tour  d'indiquer  le 
tems  ôclelieuderAflcmblée.  Dans  tous  les  Etats  ré- 
glés il  y  a,  pour  ufer  desexprertionsdeGrotius,  un  pe- 
tit Sénat  qui  a  le  droit  de  convoquer  le  grand  Sénat  ou 
l'AfTemblée  repréfcntative  du  peuple ,  lorfqu'il  le  juge  à 
propos.  Nous  voyons  d'ailleurs  que  l'AfTemblce  convo- 
quéeàReimsn'eft  pas  plutôt  formée,qu'elleagiccomme 
une  compagnie  réglée ,  ôc  qui  par  l'ufagc  eft  aucoriféc  à 
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parler  &  à  commander  au  nom  des  Gaules.  /H'eft  au 
nom  des  Gaules  qu'elle  ordonne  à  ceux  de  Trêves  de 
mectre  bas  les  armes.  Elle  leur  promet  l'incervcncion 
des  Gaules  auprès  du  Prince.  Enfin,  eft-il  pofliblc  que 
les  Gaulois  cufTcnc  ofe  tenir  l'Aflemble'e  qu'ils  tinrent 
alors,  fi  cllenciît  point cte'  uneAfTcmblee  ordinaire, 
convoquée  tout  au  plus  extraordinairemcnt  fous  quel- 
que prétexte  fpecieux,  &:  dont  on  auroit  cache'  le  vé- 
tkcable  motif  aux  Romains?  N'auroit-ce  point  e'tc  fc 
rc'voltcr  encflet,  que  détenir  une  AfTemblce  nonufi* 
téc,  pour  y  délibérer  fi  l'on  le  réyolccroit? 

Suivant  ce  qu'on  peut  conjedurer,  les  AfTemblees 
rcpréfentatives  des  Gaules  n'auront  cte  d'abord  corn- 
pofe'esquede  Dcpute's  nommés  parleurs  Concitoyens, 
Ôcquin'avoient  d'autre  vocation  que  celle  qui  leur  ve- 
noit  de  réle(flion  faite  de  leur  per(onnc.  Dans  la  fuite 
les  Officiers  pourvus  de  leursEmpIois  par  le  Prince,  au-^ 
ront  été  en  cette  qualité  du  nombre  de  ceux  qui  avoicnt' 
Icance  dans  ces  Afiemblces.  Elles  feront  devenues  d'E-^ 
cats  généraux  compofés  de  'Députes  qu'elles  étoient, 
des  Aflemblées  deNotabIes,compofccs  principalement 
de  gens  ?/;4W£/c'V  parle  Prince,  en  conféquence  de  leurs 
Emplois.  C'e.ft  ce  que  nous  apprenons  d'un  Edic  de 
l'Empereur  Honorius,  donné  en  l'année  de  Jefus-Chrill 
quatre  cens  dix  huit,  pourfixer  dans  Arles,  le  lieu  de 
rAflcnibléc  quiiedevoit  tenir  tous  Ic^  ans  pour  délibé- 
rer &c  prendre  les  réfolutions  convenables  touchant  les 
befbins  des  Gaules.  Nousrapporteronscnfon  temsl'E-. 
dit  d'Honoriusj  5c  ici  nous  nous  contenterons  d'obfer- 
vcrquccet  Edit  qui  s'étend  beaucoup  (urlaconvenance 
qu'il  y  avoir  de  convoquer  cette  Affcmblée  dans  la  vil- 
le d'Arles,  ne  parle  quetrcs-legeremem  des  avantages 
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qu  on  dtvoic  fe  promettre  de  fa  tenue.  Comme  TAC; 
femblce  n  etoit  point  une  chofe  nouvelle  ^  fon  utilité 
^toic  connue  depuis  long-tcms. 

Quelle  e'toit  l'aucorice  de  cette  Aflemblee  fous  Au*- 
gufte,  &  fous  fcs  premiers  Succefleurs  ?  Son  concours 
e'roit-il  neceffaire  au  Souverain ,  lorfqu'il  s'agifloit  de 
nouvelles  loix  ou  de  nouvelles  impofitions  î  Je  n'en  fçais 
rien.  Il  en  eft  des  AfTemblées  repréfeniativcs  du  Peu- 
ple des  Monarchies,  dit  Grotius,( (4)  foit  qu'on  les  ap- 
pelle Dictes,  Etats  généraux  ou  Parlemcns,  ainfi  que 
des  Souverains  mêmes.  Comme  tous  les  Souverains  qui 
portent  le  même  titre  n'ont  point  la  même  autorité 
dans  leur  Etat  ^  comme  il  s'en  faut  beaucoup ,  par  exem- 
ple ,  qu'un  Roi  de  "Pologne  ait  autant  de  pouvoir  dans 
fon  Royaume  qu'un  Roi  d'Efpagne  en  adanslefien; 
de  même  il  s*en  faut  beaucoup  que  les  Aflcmblees  qui 
repréfentent  les  trois  Etats  dans  toutes  les  Monarchies , 
àyent  chacune  le  même  pouvoir  dans  fa  Monarchie. 
En  quelques  Monarchies  rAnemblée  reprefêntativc  du 
Peuple  n'eft  autre  chofè  qu'un  Confeil  cres-nonibreux , 
tenu  par  le  Souverain,  afin  d'y  être  pleinement  infor- 
mé des  griefs  de  fes  Sujets  qui  lui  font  ou  cachés ,  ou 
déguifés  par  les  Officiers  qui  entrent  dans  fon  Confeil 
Privé.  Le  Souverain  dont  je  parle  peut  après  avoir  en- 
tendu les  repréfentationsde  cette  Aflemblee  prendre 
le  parti  qui  lui  convient ,  &  ftatuer  ce  qui  lui  plaît.  En 


(a)  Jam  vcrô  Comitîa  orcKnum  *  id 
cft  convencus  corum  qui  populum  in 
dalles  diftribiuura  rcfcrunt,  nimirum 
ut  Gunthams  loqiiitur ,  Pntlatit  Pro- 
cerest  mt{fif^i$c  potcntibusUrbes.  Atibî 
quidcm  in  hoc  Icrviunt  duntaxai  uc  (înt 
majus  Rcgis  conHIium  pcr  tjiiod  qiic- 
nrlx  fopuH  ^ux  Orpius  in  Conndorîo 


rcriccntur  ,  ad  Régis  aiircs  pcrvcniant 
cui  dcindc  libcrum  iît  (^atuere.  Alibf 
ctiam  jus  habcnt  de  hÔÂ^  Prinripum 
cognofccndi ,  atque  ctiam  leges  prx(^ 
cribaidiquibusPrinceps  tcncatur. 

GrottMs  de  Jure  Belli  (^  Pâcit  i  l*b-  f, 
cAp  j.  para^.  tf. 
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daucres  Monarchies ,  rAfTemblée  reprcTcncative  du 
Peuple  parcage  le  pouvoir  legillatif  avec  le  Souverain, 
qui  lui-même  eft  renu  de  fc  conformer  aux  Loix  qu'il 
a  faites  avec  le  concours  de  cette  Aflemblee.  Elle  a  mê- 
me droit  d'entrer  en  connoiflance  de  Tadminiflrarion 
du  Souverain.     - 

Comme  il  y  a  toujours  eu  des  AfTcmblécsrepre'fcn- 
tatives  du  peuple ,  qui ,  pour  ainfi  dire ,  ont  rendu  leur 
condition  n)cilleurc ,  en  s  arrogeant  plus  d'autorité  qu'il 
ne  leur  en  apparconoit  luivant  la  première  Conftirution 
de  l'Etat  ;  de  même  il  y  en  a  eu  d'autres  qui  ont  laiflc 
perdre  les  droits  qui  leur  aparccnoicnt  en  vertu  de 
cette  première  Confticution.  Ainfi  quelle  que  fût  fous 
Auguftc  &:  fous  les  premiers  de  fes  Succefleurs  lauto- 
ricé  de  rAflcmblce  rcpréfentative  des  Gauks,  il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'elle  ait  été  la  même  dans  le  cinquième  fié- 
clc.  Au  contraire,  nousfommcs  inftruits  fuffirammcnc 
de  ce  qui  fe  paflbic  alors,  pour  fçavoir  pofitivcmcnt  que 
cette  Aflemblee  n'avoit  plus  aucune  part  au  pouvoir 
Icgidatif,  &  qu'elle  ctoic  réduite  à  la  ^o'tx conJultdti<ve 
dans  les  affaires  de  l'Etat.  En  premier  lieu,  il  eft  cer- 
tain  que  les  Empereurs  Romains  étoient  alors  des  Sou- 
verains dcfpotiqucs,  de  qu'ils  étoient  revêtus  de  tout 
le  pouvoir  legillatif  qu'ils  ne  partagcoicnt  plus  avec 
perfonnc.Toutcs  les  décifions(  j)du  Prince,dit  Juftinien, 
ont  force  de  Loi ,  d'autant  que  par  la  Loi  qui  a  été  faite 
pour  lui  déférer  l'Empire,  le  peuple  lui  arcmis,  &  s*ert 
dépoiiillc  entre  fes  mains  de  toute  l'autorité ,  &  de  tout 
le  pouvoir  qui  apartcnoient  au  peuple  Romain.  Qui 


(rf)  Scd  &  quod  Piincipi  pUcuîc  le- 
Ijts  lubcc  vigorcm,  ciim  loge  Rcgia 
<jua  de  c)us  Iinpcrio  Uta  cft ,  populus  ci , 

Tome  L  . 


&  in  «un  omnc  impcriiim  fiium  &  po- 
tcftatcm  c0nccd.1t. 
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^rendoic  ces  Décrets  d'inftallation  >  qui  publioic  àcha-* 
que  mucacion  de  Souverain  la  Loi  Royale ,  en  vertu  de 
laquelle  le  Se'nac  &  le  Peuple  Romain  prctoienc  le  Icr- 
menc  de  fidélité  à  un  Prince  quircgnoitenfuice  Icgi- 
limemenc ,  &c  ceflbit  d'être  un  tyran  de  quelque  ma- 
nière qu'il  eût  été  proclamé  Empereur?  C'étoit  dans 
'l'Empire  d'Occident  la  partie  du  Peuple  &  du  Sénac 
Romain,  qui  ctoic  demeurée  à  Rome;  Ôc  dans  l'Em- 
pke  d'Orient,  la  partie  de  ce  Peuple  &:  du  Sénac  qui 
avoic  été  transférée  à  Conltantinoplc.  Il  n  y  avoir  donc 
plus  que  ces  deux  portions  du  même  Corps  &c  de  la 
même  Compagnie  qui  euflcnc  parc  au  pouvoir  Icgifla- 
tif ,  &feulemcnt  encore  lorfque  leTrôneétoit vacant. 
Les  Affemblées  repr;;ifentatives  des  grandes  Provinces 
n  avoicnc  plus  aucune  part  à  l'exercice  de  ce  pouvoir. 

Nous  voyons,  en  (econd  lieu,  par  le  Livre  de  Salvlen, 
que  les  Alfemblées  dont  il  eftici  quefiion  nécoicnt  ni 
convoquées ,  ni  confialtées ,  lorsqu'il  s'agiiîoit  de  met- 
tre fur  le  Pays  qu  elles  repréfentoient  quelque  impo- 
ficion  extraordinaire.  Les  ordres  de  l'Empereur  pour 
lever  ces  fubfides  écoienc  adreffés  direclemenc  au  Sé- 
nat de  chaque  diftrid:.  Enfinleconccnude  TEdicd^Ho- 
norius,  que  nous  avons  déjà  cité,  fera  foi  fuffifammcnt 
que  TAffembléc  d'Arles  ne  devoir  pas  avoir  d'autre 
droit  que  celui  de  repréfenrer  6c  de  confeiller 
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Des  Oflîcicrs  nommés  par  l' Empereur  pour  gou- 
cerner  les  Gaules ,  £5*  pour  j  commander  Us 
Troupes  avant  Confiant  in.  De  la  manière  dont 
ces  T'roupes  faifoient  le  fervice* 

POuR  bien  expliquer  les  fon<ftions  des  Officiers 
civils  ô:  des  Officiers  militaires  que  1  Empereur 
Honorius  envoyoit  dans  les  Gaules ,  foie  pour  y  diriger 
Icsaifaircs  de  Jullice,  Police  &  Finance,  foie  pour  y 
commander  Tes  croupes  j  il  eftnéceflaire  de  dire  quelle 
ccoitl'adminillracion  de  1  Empireavant  le  règne  dcCon- 
ftantin  le  Grand  ,  parce  que  ce  fut  lui  qui  introduifit  la 
forme  d  adminiftration  qui  avoic  lieu  au  commoncc- 
xnenc  du  cinquième  fic'clc.  On  conçoit  mieux  Tordre 
nouveau  quand  on  eft  inAruit  de  l'ordre  ancien. 

Avant  le  règne  de  Conftantin  le  Grand  les  Empe- 
reurs confioienc  à  la  même  pcrfonne  l'adminiftracion 
du  pouvoir  civil  ôc  celle  du  pouvoir  militaire  dans  les 
Provinces.  Ils  remcttoicnc  dans  les  mêmes  mains  Té- 
pée  de  la  Jullice  &  celle  de  la  Guerre,  &  TOfficicrqui 
rcprcfenroic  le  Prince  à  la  tête  des  Troupes,  le  rcpre- 
fcncoit  aufli  dans  les  Tribunaux  &:  dans  les  Conrcils. 
Bref,  toutes  les  matières  de  Juftice  ,  Police  &  Finance 
Croient  autant  du  refibrt  de  cet  Officier,  que  les  expé- 
ditions militaires.  LePre'fct  du  Prétoire  qui  luienvoioic 
de  la  Cour  les  ordres  du  Prince  qui  concernoicnt  la 
Cuerrc,  étoic  auffi  ^elui  qui  lui  envoyoit  les  ordres  du 
Frince  qui  concernoicnt  le  Gouvernemcnc  civil.  Dans 
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les  affaires  d  une  &:  d'autre  nature,  les  Gouverneurs  des 
Provinces  s  adreflbient  également  au  Prc'fec  du  Préroî- 
rc.  Il  e'toic  l'organe  immediardeTEmpereur,  &  il  fe  te- 
noit  toujours  auprès  de  laperfonnedu  Prince  pour  re- 
cevoir fes  ordres, de  quelque  genre  qu'ils  fuflent,  dz 
pour  les  envoyer  à  ceux  qui  dévoient  les  exe'cucer.  On 
appclloit  en  Latin  cet  Officier  l'organe  immédiac  du 
Souverain,  &  le  canal  par  lequel  on  s'adrefToic  à  lui ,  Pra- 
feEius  PrtctoriOy  dénomination  que  quelqu'un  de  nos 
Traducteurs  rendent  par  le  terme  Ac  Préfet  du  Prétoire  y 
ôc  d'autres  par  celui  de  Chef  des  Cohortes  Prétoriennes. 
Ces  Cohortes  foifoienr  un  corps  de  neuf  à  dix  mille 
hommes  deftiné  fpécialement  à  la  garde  de  la  perfonnc 
de  l'Empereur,  &  à  l'exécution  de  fes  ordres  les  plus 
importans.  Ainfi  non  (eulemcnc  les  Prétoriens  faifbient 
les  fonctions  de  Gardes  du  Corps  de  l'Empereur  ;  mais 
lorfque  le  Prince  avoir  rendu ,  ou  fait  rendre  par  le  Sé- 
nat un  Jugement  qui  condamnoit  quelqu'un  à  l'exil  ou 
à  la  mort,  c'étoicnt  eux  qui  avoient  lacommiflion  de 
faire  exécuter  ce  Jugement,  6:  qui  fouvcnt  l'exécu- 
toient  eux-mêmes.  Les  Prétoriens  étoienc  Officiers  de 
Juftice  auffi-bien  que  Soldats^^:  même  ils  ne  montoienc 
la  garde  auprès  du  Prince  loriqu'il  étoit  à  Rome  ,  que 
vêtus  de  l'habillement  long  qui  étoit  affedé  au  Citoyen 
Romain. 

On  conçoit  bien  que  fous  un  Empereur  fans  expé- 
rience ou  fans  application,  le  Chef  des  Coliorccs  Pré- 
toriennes devcnoic  le  Maître  de  l'Erar.  Auffi  les  Empe- 
reurs pour  n'avoir  point  un  Maître  dans  leur  premier 
Officier, avoient-ils  coutume  de  partager  (on  emploi 
entre  deux  perfonnes ,  dont  chacifnc  excrçoit  l'un  & 
lautre  pouvoir  dans  le  département  que  le  Prince  leur 
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affîgnoic.  Il  y  avoir  prcfque  toujours  deux  Préfets  du 
Prétoire  ;  celui  qui  a  un  collègue  a  un  rival.  Cette  pré- 
caution n'empêchoic  pas  néanmoins  que  les  Officiers 
dont  je  parle  ne  fe  fcrviflent  Touvent  contre  le  Prince 
de  l'aucoricc'  qu'il  leur  avoir  confiée.  Dans  les  trois  fié- 
clcs  écoulés  depuis  qu  Augufte  eut  donné  une  forme 
certaine  à  l'Empire  Romain ,  jufquau  rcgne  deCon- 
Itancinlc  Grand,  il  y  eue  dix  Empereurs  allaflinés  par 
les  menées  des  Chefs  des  Cohortes  Prétoriennes,  qui 
la  plupart  s'aflircnt  eux-mêmes  fur  le  Thtône  de  leur 
Maître  5<  de  leur  Bienfaiteur. 

Les  Officiers  que  l'Empereur  envoyoit  dans  les  Pro- 
vinccs  pour  les  gouverner,  ôc  qui  recevoicnt  les  ordres 
du  Prince  par  le  canal  du  Préfet  du  Prétoire,  étoienc 
aufll,  comme  nous  venons  de  le  dire,  revêtus  du  pou-, 
voir  civil  &:du  pouvoir  militaire.  Il  eft  vraiquil  y  avoit 
des  Provinces  qu'on  appelloit  armées  ^-d  autres  dcfàr- 
mécs,  parce  qu'il  y  avoit  toujours  dans  les  premières 
un  corps  de  troupes  deftinéàn  enpoint  fortir,  au  lieu 
qu'il  n'y  avoit  point  un  pareil  corps  de  croupes  dans  les 
dernières;  mais  1  Officier  qui  gouvernoit  les  Provinces 
dclarmécs  ne  laifloit  pas  de  commander  les  troupes 
.quon  y  faifoic  paiTer  dans  le  beloin,  à  moins  que  le 
befoinncfûe  tel  qu'il  fallut  envoyer  dans  cette  Provin. 
ce  un  Officier  d'un  grade  fupcrieur  à  fon  Gouverneur 
ordinaire. 

Avant  Conflantin  il  n'y  avoit  dans  les  Gaules  que 
deux  Provinces  armées,  la  Germanie  fupcrieure  &  la. 
Germanie  inférieure.  Les  autres  écoient  de  celles  que 
les  Romains  appcUoieiu  dciàrmées.  Rien  ne  icroit  plus- 
inutile  que  défaire  ici  le  rcccnlemcnt  de  ces  dernières^' 
parce  que  leur  conditiQii  a  varié,  à  pluficucs  reprifes»: 
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D'ailleurs  il  n  efl  ici  qucftion  que  d'expliquer  l  erac  des 


iiuin. 


chofcs  immcdiaccmenc 

Sans  être  trop  verfë  dans  la  politique,  on  voit  bien 
qu*ilétoic  facile  aux  Gouverneurs  des  deux  Provinces 
GerraaniqueSjComme  aux  Gouverneurs  des  autres  Pro- 
vinces armées,  qui  y  faifoicnc  à  la  fois  les  fondions 
de  General,  de  Juge  &:  d'Intendant,  de  fefoulcver  con- 
tre le  Prince  yôcdefc  faire  proclamer  Empereur.  Il  eft 
aifé  à  un  Officier  qui  exerce  ces  trois  fonctions  de  fe 
faire  aimer  à  la  fois  desTroupcs  &:  des  Habitans  du  Pays 
où  elles  fervent  toujours ,  &c  l'on  féduic  fans  peine  ceux 
dont  on  eft  aime'.  D  ailleurs  la  manière  dont  les  Trou- 
pes Romaines  croient  ^  pour  ainfi  dire,  fow/irWfj,  &  la 
manière  dont  elles  faifoicnt  le  fervice,  les  rendoicnc  pi  us 
fufccpciblesde  fbdudion,  plus  enclines  à  fe  révolter, &: 
plus  capables  de  le  donncrun  nouveau  Maître,  que  ne 
le  fondes  Troupes  que  les  Potentats  de  laCliretientc 
entretiennent  aujourdhui. 

Les  Troupes  Romaines  fi  longtems  la  terreur  des 
Nations,  étoient  divifécs  en  légions.  Chaque  légion 
étoit  compoféc  de  cinq  ou  fix  mille  foldats ,  dont  il  n'y 
avoicque  quatre  ou  cinq  cens  qui  fulTent  montés.  Le 
refte  icrvoit  comme  fanraffins.  L'Officier  qui  comman— 
doit  en  chef  la  Légion ,  s'apelloit  le  Lieutenant  de  lEm- 
pereur.  Comme  on  n'cnrôloit  que  des  Citoyens  Ro- 
mains dans  les  légions ,  ceux  dont  eHcs  étoient  compo- 
fées  ne  connoifToient  guéres  d'autre  diftindion  entre 
eux  que  celle  qui  venoit  des  grades  militaires  où  cha- 
cun étoit  parvenu.  On  n'y  croyoic  pas  que  les  uns  ne 
duflent  entrer  dans  un  Corps  que  pour  commander, 
&les  autres  pour  obéïr  toujours.  Le  dernier  dcsfimples 
foldats  pouvoir  devenir  à  fon  rang  le  premier  Tribun 
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ou  le  fécond  Officier  de  la  légion  :  car  il  paroît  vérita- 
blenicnc  que  les  Empereurs  ne  fuivoient  que  leur  iOr 
clinacion  lorfqu'ils  nommoienc  le  Colonel  Ueuterjunt ^  ou:i 
lOfficier  qui  la  commandoit  en  chef  (eus  le  nom  de  Le- 
gdius  Legîoms.  Dumoins  juge  c'on  par  lavcrfion  que 
les  croupes  avoienc  pour  les  Officiers  avancés  contre 
ce   que  nous  appelions  l ordre  du  Tableau  ,  que  ces 
fortes  de  préférences  étoient  rares.  Ainfi  les  Officiers  ôc 
les  Soldats  ne  paffoienc  gucrcs  d'un  corps  à  un  autre, 
:e  qui  leurauroit  fait  perdre  leur  rang  d'ancienneté^ 
Il  dévoie  arriver  aufli  crcs-rarcment  que  ceux  qui  écoienc 
icncore  en  écac  de  porter  Its  armes,  vouluflenc quitter 
le  fcrvice.  L'Officier  étoic  fou  tenu  par  la  fàcisfatflion  qu'il 
lavoit  de  monter  de  tems  en  tems  d'un  degré  >  &;  par  \cÇ- 
pcrance  qu'en  continuant  à  détruire  les  châteaux  de 
bois  des  Brigantes,  &  à  mettre  le  feu  aux  cafés  des 
Maures,  il  parvicndroic  avant  que  d'avoiratccint  l'àge 
de  foixante  ans,  à  commander  le  Corps  où  il  s^ctoitvii 
le  dernier  des  Compagnons,  Quant  au  Soldat ,  il  étoic  en- 
couragé par  l'idée  qu'il  dcviendroit  un  jour  l'égal  de 
ceux  qui  aclucllement  étoient  fes  fupcricurs,  fi  fa  fantc 
lui  permcctoic  de  refter  dans  les  troupes-,  &  que  s'il  ar- 
xivoic  qu'après  avoir  acquis  la  véterance  par  feize  ans 
de  fervice  il  fe  trouvât  trop  caffé  pour  continuer  le 
métier  de  la  guerre,  il  fe  recireroic  alors  avec  une  re- 
compenfe,  (cit  en  terres,  foie  en  deniers  qui  le  mec- 
troïc  en  état  de  fubfifter  commodément  le  reftedefès 
jours.  D'aiflcurs  la  paye  que  touchoic  le  fimple  Soldat 
légionaire,  &:  qui  étoic  de  près  d'un  denier  d'argent  par 
jour,  (è  trouve  toutes  chofes  évaluées,  avoir  été  une 
folde  trois  fois  auffi  forte  que  celle  des  Fantaffins  en- 
tretenus aujourd'hui  dans  la  Chrétienté,  qui  reçoivent 
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irps  politiques.  C'eft 
elle  qui  Icsconferve,  &  qui  les  mec  en  ccac  d'agir.  Mais 
cette  lubordination  cil:  bien  moins  refpcdee  lorfqu  elle 
n*eftquel*effecde  la  fortuneou  delà  favcur,qucloriqu'eI- 
le  eft  uniquement  l^eftcr  du  mérite  &  de  la  jufticc.  Telle 
étoic  la  fiabordination  qui  avoic  lieu  dans  les  troupes 
Romaines.  Si  quelquefois  l'ordre  du  Tableau  y  avançoic 
quelqu'un  qui  ne  méritât  point  de  monter  au  grade  ou 
ilparvenoic,  du  moins  perfonnen'écoic  mortifié  de  (on 
avancement;  fa  promotion écoic  aucorilée  parl'ufage, 
&  l'on  exécutoic  toujours  de'bonne  foifes  ordres,  quoi- 
que l'on  méprisât  fa  perfonnc. 

Il  ccoit  crés-rare  qu'on  féparât ,  du  moins  pour  long- 
tems,  une  légion,  afin  d'en  faire  fervir  cinq  cohortes 
dans  un  pays,  &  cinq  cohortes  dans  un  autre.  La  lé- 
gion fcrvoit  toute  entière  dans  la  même  armée.  Une  Ic'- 
gion  ne  fe  féparoit  point  même  quand  la  campagne 
etoit  finie.  Souvent  elle  pafToit  l'hyver  dans  le  même 
camp^  ou  du  moins  dans  des  camps  voifins  les  uns.  des 
autres.  Ainfi  ceux  qui  la  compofoicnt  ne  le  pcrdoient 
prefque  jamais  de  vûc;  &  comme  ils  le  connoifibienc 
dès  Tadolcfcence ,  ils  fçavoient  quels  étoient  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  avoicnt  plus  d'cfpric  &  plus  décourage  que 
les  autres.  Les  Officiers  d'un  mérite  fupérieurconnoif- 
foicnt  encore  la  portée  &  les  inclinations  de  leurs  com- 
pagnons, &  ils  Içavoicnc  ce  quil  falloit  dire  à  chacun 
d'eux  pour  le  Elire  entrer  dans  une  cabale,  ou  pour  le 
retenir  dans  un  parti.  Il  etoit  impollible  que  les  Em- 
pereurs ne  viflencpas  clairement  que  l'ufagc  de  faire 
camper  toujours  les  armées  avoic  fes  inconvéniens  ; 
mais  ils  étoient  fi  perfuadés,  qu'on  ne  fçauroic  main- 
tenir 
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tenir  une  difciplinc  cxade  dans  les  troupes,  à  moins 
qu'on  ne  tienne  toujours  enfemble  les  Soldats  ôc  les 
Officiers  ,  &  qu'on  ne  re'duile  les  uns  &  les  autres  à  ne 
vivre  qu'avec  des  perlonnes  de  leur  profeflloni  que 
bien  que  Rome  fût  le  fcjour  ou  le  quartier  ordinaire 
des  Cohortes  Prétoriennes ,  ces  Princes  ne  leur  per- 
mectoient  pas  de  fe  loger  dans  la  Ville.  Elles  avoicnc 

Eour  leur  demeure  un  camp  entouré  de  murailles  de 
rique  que  Séjan  leur  avoit  fait  bâtir  à  l'extrc'mitc  de 
Rome ,  &  dont  il  étoit  comme  la  citadelle. 

Non  feulement  il  étoit  rare  qu'on  féparât  une  légion 
en  pluficurs  corps  qui  fcrviiTcnt  en  différences  contrées  ; 
mais  il  n'étoic  pas  ordinaire  qu'on  la  fît  paffer  du  pays  ou. 
elleavoit  coutume  de  fervir,  dans  un  autre.  Ouïes  Em- 

Î)ercurs  ignoroient  quelaraUbn  d'Etat  veut,  pour  me 
crvirde  l'expreflion  uCnéc,c[\x  on  promet  les  troupes, 
ôc  qu'on  ne  les  laiflc  jamais  trop  long-tems  dans  les  mê- 
mes lieux-,  ou  bien  ils  craignoient  de  mécontenter  les 
troupcscn  la  mettant  en  pratique.  En  effet,  rien  ne  con- 
tribua plus  à  faire  révolter  contre  Vitellius  les  légions 
qui  avoient  leurs  quartiers  enSyrie, que  le  bruit  qu'on 
yfcma,  que  ce  Prince  pour  recompenfcr  les  légions 
des  Gaules  qui  l'avoient  ialué  Empereur,  vouloic  les 
envoyer  fur  l'Euphrace  où  la  guerre  étoit  moins  péni- 
ble, &  où  le  climat  étoit  plus  beau  que  fur  les  bords 
du  Rhin ,  &  que  l'intention  de  ce  Prince  étoit  de  rem- 
placer les  légions  des  Gaules  par  celles  qui  écoicnt  ac- 
tuellement en  Syrie. 

Ainfi  les  mêmes  légions  fervoicnt  prefque  toujours 

cnfcmble.  Il  y  a  plus,  elles  fervoient  prefque  toujours 

avec  les  mêmes  Cohortes  auxiliaires ,  tant  de  Cavalerie 

que  dinfanterie.  Ces  dernières  troupes  entretenues  2c 
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loudoyces  par  le  Prince,  ctoicntcompolees  de  ceux 
fujccsdeThnipirej  quinccant  pas  Citoyens  Romains  J 
ne  pouvoicnr  point  entrer  dans  les  le'gions.Ticite  die  (a) 
cju'Augufte  laifla  par  fon  tellamcnc  à  chaque  Soldat  des 
légions  dont  les  Cohortes  font  compofées  de  Citoyens 
Romains,  trois  cens  fcftcrccs.  Ce  mcmc  Auteur  écrit 
qu'après  la  more  d'Augufte,Tibercluc  en  plein  Scnac 
1  état  des  forces  de  l'Empire  ,  drcfle  par  Auguftc ,  &:  qui 
contenoic  le  compte  des  revenus,  celui  des  dcpenies 
ncceflaires,  une  notice  des  Provinces,  flc  le  nombre  des 
troupes  compofc'cs  de  Citoyens,  &:  celui  des  troupes 
compoiecs  d'Alliés,  C'eft  ce  que  nous  enfeignc  très- 
clairement  notre  Hiftorien  dans  la  vie  d'Agricoia.  Apre» 
avoir  die  que  ce  General  en  faifant  la  diipofîtion  de 
fon  armée  (^  )  pour  donner  bataille  aux  Bretons  Infit- 
laircs ,  avoit  placé  contre  l'ufage  ordinaire  les  légions 
en  féconde  ligne,  &  les  cohortes  auxiliaires  en  premiè- 
re ligne;  il  ajoute  à  Ta  narration:»  Suivant  cette  difpo* 
»  fition  les  légions  étoient  à  portée  de  foutenir  les  co- 
»•  horteSjluppofé  qu'elles  euffent  du  pire,  &:files  co- 
»  hortes  battoicnt  l'ennemi  j  Agricola  remportoic  la 
>•  vi(ftoirc  fans  qu'il  y  eût  eu  une  goure  du  fang  Ro- 
»   main  de  répandue  dans  l'action. 

Comme  les  cohortes  auxiliaires  n'éroient  point  réu- 
nies en  forme  de  corps ,  ainfi  que  celles  des  légions  y  & 


. 


(éi  )  Prxtorianim  Cohortium  fin^ulis 
mifitibiis ,  Hiipitâ  niimmumnFiiiliA»  Jc- 
gionjriisdurcrnCohorribusCiviiiniRo- 
manorum  ,  trccenos  ntimmos  viiilûn 
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Cura  profcni  libclltim  rccitarmiic 
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fcotnme  d  un  autre  côté  les  foldacs  des  cohortes  auxu 
liaircs  n*avoient  pas  les  droits  de  Citoyen  Romain  ,  ôc 
qu'ils  ne  pouvoicnt  pas  prétendre  d'avoir  voix  dans  Ic- 
leftion  d  un  Empereur;  on  voit  bien  que  cecoit  à  elles 
à  fuivre  Timpulfion  des  légions  avec  qui  elles  cam- 
poienc.  EneflFct,  je  ne  me  (ouviens  pas  d  avoir  vu  dant 
i'Hiftoirc des  Révolutions  furvenuësdans  l'Empire  Ro- 
main par  la  révolte  des  armées,  que  les  cohortes  auxi- 
liaires ayent  jamais  commencé  le  foulevemenr,  ni  qu'cl» 
les  l'aycnr  jamais  empêché. 

Il  y  avoir  même  des  armées  qui  fè  confédcroicnt  lu- 
nc  avec  l'autre.  A  quelque  diftance  qu'elles  fuHcnt,  el- 
les (ercgardoient  comme  aflbciées,  &  les  intérêts  de  l'u- 
ne devcnoienc  les  intérêts  de  lautrc  {u)  Le  (ceau  de  cette 
confédération  étoient  deux  mains  d  argent  ou  d'un  au- 
tre métail ,  qui  fe  ferroient  l'une  lautrc ,  &  que  les  ar- 
mées aflbciées  s'envoyoient  réciproquement  comme  un 
g^gç  de  leur  union.  Si  plufieurs  des  Empereurs  ont  eu 
fujerde  feloiier  des  liaifbnsque  les  armées  prenoient 
cntr'elles;  s'ils  ont  fait  mettre  fur  leurs  médailles  la  fi- 

Îmre  des  deux  mains  jointes  enfemble  qui  en  étoient  le 
ymbolc  avec  la  légende ,  La  concorde  des  armées ,  pour 
marquer  que  cette  union  avoir  étécaufe  de  leur  éléva- 
tion ,  ou  qu'elle  faifoit  leur  fureté,  plufieurs  de  ces  Prin- 
ces ont  été  les  vidimes  de  ces  dangercufes  confédé- 
rations. Enfin  les  troupes  faifoicnt  dans  l'Empire  Ro- 
main comme  une  République  à  part.  Leurs  canipt 
étoient  un  Etat  dans  un  autre  Etat.  Le  pis  eft  que  les 
troupes  fc  figuroient  fouvent  d'être  en  droit  de  dcftituer 
&  de  nommer  l'Empereur,  peut-être  parce  qu'original j. 

f  *)  Cninirîoncmquc  Sifcnnamdcx-  I  nomincadPrxtorianosfcrcntcm. 
trajcoacordiz  inrignia  Syriaci  cxcrcitos  I      7.KÙ»  Lth.  iJUfi. 


ladi 


ÎSTOIRE      CrITÎ(5^UE 

f  Impériale 


:11e  de 


remcnt  la  dignité  impériale  nctoit  autre 
General.  C'écoitle  commandement  de  toutes  les  trou- 
pes qui  avoir  donné  moyen  à  Auguftc,  le  premier  des 
Empereurs  fouverains,  de  s'arroger  aufli-tôc  qu'il  l'eue 
ufurpé,  &:  l'autorité  qui  appartcnoit  au  Sénat ,  &  le  pou- 
voir luprcme  qui  appartenoic  au  peuple  Romain. 

On  conçoit  bien  prcfentement  cjuellcs  facilites  avoic 
le  Gouverneur  d'une  Province  armée,  loriqu'il  étoicà 
la  fois  audacieux  ôc  perfide, pour  ic  faire  proclamer  Em- 
pereur. Cependant  dés  qu'il  avoic  été  proclamé  il  fc 
trouvoit  le  maître  abfolu  de  fa  Province,  puifque  les 
Officiers. qui  y  rendoienclajuftice&ceuxquimanioicnt 
les  deniers  publics,  étoicnt  des  avant  fa  révolte,  aufli 
fournis  à  fes  ordres  que  les  Officiers  militaires.  Il  con- 
noiflbic  de  longue  main  tous  ceux  qui  lui  étoientfubor- 
donnés,  &  ceux-là  étoicnt  de  longue  main  dans  riiabu 
tudc  de  lui  obéir. 

Auifi  voyons  nous  que  dans  les  trois  fiéclcs  écoulés 
depuis  Augufte  jufqu  à  Conftantin ,  plus  de  cent  Gou- 
verneurs de  Provinces  armées  s'écoient  fait  proclamer 
Empereurs  par  les  troupes  qu  ils  commandoicnt.  Si  les 
uns  avoicnt  fuccombé  dans  Tentreprile  de  fe  mettre  à 
la  place  de  leur  Maître ,  les  autres  y  avoicnt  réiifli.  Par- 
mi les  cinquante  Princes  qui  ont  rempli  le  Trône  de- 
puis Augufte  jufqu  a  Conftancin,  on  compte  plus  de 
vingt  de  ces  Uiurpareurs heureux,  qui  après  s* être  fait 
proclamer  Empereurs  par  une  armée  rebelle, avoicnt  étc 
reconnus  par  le  peuple  Romain.  On  ne  trouve  point 
dans  la  lifte  de  ces  Empereurs  un  auffi  grand  nombre 
de  Princes  qui  ayent  fuccedc  à  leurs  Prédeccftcurs  com- 
me leurs  fils,  foitadoptifs,  foie  naturels.  Combien  d'au- 
tres Gouverneurs  auront  tenté  de  fe  faire  /à/aer  Empe~ 
renrs  par  leufs  foldats ,  &  n'en  auront  été  empêchés  que 
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parce  que  le  complot  qu  il  cramoient  aura  ère  découvert 
avant  qu'il  idi  encieremenc  ourdi.  Si  Ion  ne  lit  point 
deux  cens  de  ces  conjurations  dans  THiftoire  des  Em- 
pereurs, c'eft  parce  que  nous  avons  perdu  la  plus  gran- 
de partie  des  Auteurs  qui  l'avoicnt  écrite,  ou  parce 
qu'elle  veut  fuppoler  que  pludeurs  des  Gouverneurs  de 
Provinces  armées  dont  leurs  Maîtres  fe  défirent  par 
toute  forte  de  voycs,  &  dont  elle  raporte  la  fin  tragique, 
fu/Tent  morts  mnocens.  On  ne  veut  point  croire  qu'une 
conjuratioQ  qui  n'apoint  c'clate'  ait  e'té  formée;  &  fi 
Galba  la  veille  du  jour  qu  il  fut  aflaffinc  eût  fait  poi- 
gnarder Otbon,  Orhon  leroit  dans  l'hilloire  aulli  peu 
coupable  que  Corbulon. 

Nous  avons  dcja  dit  que  fuivant  I  crablifTemcnt  fait 
par  Auguftc,  &  qui  a  eu  lieu  jufqu'au  règne  de  Con- 
ilantin,  il  n'y  avoit  que  deux  des  Provinces  dans  leC 
quelles  les-  Gaules  croient  divifces  alors ,  qui  fulTcnc 
des  Provinces  arrae'cs  ,  &  que  ces  deux  Provinces 
ctoicnt  la  Germanique  fupcricure  ,  &  la  Germani- 
que inférieure.  On  n'en  confioit  ordinairement  le 
commandement  qu'à  des  perfonnes  qui  avoicnt  e'té 
Conluls.  Il  y  avoit  dans  chacune  de  ces  Provinces  qua- 
tre légions,  avec  un  nombre  proportionné  de  cohor- 
tes auxiliaires  ,  Ôc  ces  troupes  étoicnt  dcftinccs  à 
maintenir  la  paix  dans  les  Gaules,  &  à  empccher  que 
les  Germains  barbares  qui  habitoient  (ur  la  rive  droite 
du  Rhin,  ne  fiflent  des  courfes.  Il  n'y  avoir  que  douze 
cens  foldats  Romains  dans  lintcricur  du  pays.  Jofcph 
fait  dire  aux  Juifs  par  le  jeune  Agrippa,  lorîqu'il  les  ha- 
rangua p.our  les  dilTuader  de  fe  révolter  contre  les  Ro- 
mains :  »  Les  Gaules  obéïCTent  à  douze  cens  foldats  ^eu- 
»>  Icment  de  cette  nation,  aujourd'hui  laMaîrrefTe  du 
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5,  monde,  qui  cft  un  nombre  qui  n'c'galepas  prcfque 
celui  de  leurs  Villes. 


»•> 


Chapitre     VI. 

^eschangemens  que  fit  Conflantin  le  Grand  dans 

la  forme  du  (gouvernement  de  t  Empire  Romain^ 

ÇS*  dans  le  fervicedes  troupes. 

TOUTES  les  précautions  imaginées  [^r  les  Prc'- 
deccfleurs  de  Conftantin,pour  r^medierauxac- 
cidens  qui  provenoienc  de  la  forme  d'adminiftranon  en 
ufage,  èc  de  la  manière  donc  les  croupes  faifoient  leur 
fervice,  avoicnc  c'té  infrudlueufes.  L'expédient  de  ne 
confier  les  emplois  délicats  qu'à  des  gens  de  fortune, 
n'avoic  pas  même  rciillî,&  des  Empereurs  avoicntété 
détrônes  par  le  fils  d'un  Pâtre  ou  d  un  Forgeron.  En- 
fin le  mal  alloic  toujours  en  augmentant ,  &  les  révoltes 
des  Gouverneurs  des  Provinces  armées  ne  furent  ja- 
mais fi  fréquentes  que  dans  le  troifiémc  fîéclc.  Il  écoic 
apparent  que  ces  révolutions  fanguinaires,  après  avoir 
été  fatales  a  tant  d'Empereurs,  feroienc  bientôt  funeftes 
à  TEmpire  même.  Conftantin  crut  donc  qu'il  falloic 
changer  &  la  forme  de  l'ancienne  adminiftration,  &la 
manière  donc  les  troupes  faifoient  le  (ervice.  Voici  ce 
qu'il  fit, au  raporr d'un  Hiftorien  trop  voifin  des  tems 
de  ce  Prince  qu'il  a  pii  voir .  pour  avoir  ignoré  la  vérité , 
ou  pour  avoir  ofé  l'altérer,  quelqu'envie  qu'il  eiicdelc 
blâmer,  (a  )  »  Conllantin  fans  aucun  égard  à  l'ufagc 


(<)  Conturbavk  &  Magiftcattuim  of- 
ficia )am  olim  tndituta.  Nam  cùin  duo 
dlcin  Pixfcdi  Pizcoiio  qui  boc  oâî- 


rinm  commimîrcr  gercbant ,  &  non  Pa- 
larini  tanriîm  ordincs  coriim  potcfïarc 
curaque^ubcnurcntur^rcU  ciiatnu  f^ui- 
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I»  établi  depuis  long-tems,  dit  Zofime,  multiplia  les 
«•  graiides  charges,  &  il  les  dcpoiiilla  encore  de  bpliî-t 
I»  parc  des  fontSions  qui  leur  ecoienc  attribuées.  Avant 
>•  lui  il  n'y  avoir  que  deux  Préfets  du  Prétoire ,  qui  con- 
»  jointetncnc  cxcrçoient  le  pouvoir  artaclic  à  cette  Prc- 
>•  fcclure,  dont  l'autorité  s'étendoic  nonlculcment  (îir 
»•  les  troupes  de  la  garde  du  Prince ,  &  fur  celles  donc 
»  Icmploi  écoir  de  veiller  à  la  fureté  de  la  Ville  de  Ro-  c^b^rm 
>•  mCy  mais  auffi  fur  les  armées  qui  gardoient  Icsfron-  ^X«*^ri. 
»•  ticres  de  l'Empire.  C'étoit  encore  a  ces  Officiers  qui  «''"*. 
n  n'étoient  fubordonnés  qu'a  l'Empereur ,  à  pourvoir 
>»  â  la  lubfillance  des  croupes ,  &  à  y  maintenir  la  dilci- 
»  pliiie  militaire,  en  faifant  châtier  ceux  qui  en  vio- 
»•  loicnt  les  loix  par  des  peines  proportionnées  à  leur* 
«délits.  Tout  cela  fut  boulcverfé  par  Conftantin.  En 
»•  premier  lieu  ,  il  fit  quatre  Préfets  du  Prétoire  au  Heu 
••  de  deux  -,  Çc  il  afllgna  à  chacun  de  ces  Officiers  un  Dio- 
»  céfe,  ou  Département  particulier  où  il  exerceroit  feut 
«les  tonifions  de  la  Préfeébure.  »»Zofimenousaprend 
enfuitc  qu'un  de  ces  Départemens  fut  compofé  de  la 
Lybie ,  de  1  Egypte  &  des  Provinces  que  l'Empire  Ro- 
main tenoit  en  Afic;  qu'on  mit  dans  un  autre  de  ce» 
Dioccfes  civils,  ou  Départemens,  la  Grèce  entière,  la 
Pannonie&les  Provinces  adjacentes^  que  l'Italie,  les 
liîcs  voifines,&  la  partie derAfriquequis'écendoic de- 
puis la  Province  de  Lybie  jufqu'à  l'Océan ,  formèrent 


Inis  crat  urbii  commiflâ  ctiflodîa»  & 
«juocquoe  in  omnibus  limicibus  er.ini 
eollocari  *,  hic  etiam  Pr3cfc<ïlorum  Pr»- 
torio  Migi^atus  cjiij  poft  Imperatorcm 
(ccitnduscxiflimabatut ,  &  annonascro- 
gibac,  &  contra  niilifarcm  difciplinaiii 
admiiE  convcmcmibus  p<rni^  cociigc- 


bar.  Conftantinus  auiem  reâèconftim- 
ta  cuibons ,  umnn  hune  Magi(lraciim  in 
quatuor  Impctiadifccrpii  :nani  uni  Pr»- 
reéto  Praeiorio  toram  ^qypcum ,  Sce, 

toS* 


j6  Histoire    Critiq^ue 

le  troifiéme  Dioccfc.  Enfin  qu'on  comprit  dans  le  qua- 
trième &  c'ell  celui  qui  nous  intercffe  le  plus,  les  Gau- 
les ,  rEfpagnc  &  la  Grande  Bretagne. 

Apres  la  dcdudlion  que  je  viens  d'abréger ,  Zofime 
ajoute:»  Conftantin  [a)  non  content  d'avoir  aftoibli 
«  l'autorité'  des  Préfets  du  Pre'coire  ,  en  multipliant  leur 
••nombre,  voulue  encore  la  diminuer  en  dépoiiillanc 
»  ces  Officiers  de  leurs  fonctions  les  plus  importantes. 
"Avant  le  nouvel  arrangement  toutes  les  .croupes 
»>  étoicnc  fubordonnées  aux  Préfets  du  Prétoire;  &  ce 
H  Prince  quand  il  changea  l'ancienne  forme  d'admini- 
»  flration,  créa  dans  chacun  des  quatre  grands  Depar- 
M^gifler  »  temens  dont  nous  venons  de  parler,  un  Muhrc  des 
A/-|///#r^#.  »  Carvaiiers ,  ou  un  Generaliilime  de  la  Cavalerie ,  &c  un 
»  Maure  des  Fanta/fins^  ou  un  Gcncralinîme  de  l'Infan- 
"  eerie  ;  &  il  leur  fubordonna  non  feulement  les  Centu- 
»  rions  ôc  les  Tribuns ,  mais  encore  tous  les  Généraux 
••  qu'on  apelle  Ducs ,  &  qui  fous  les  ordres  d'un  Officier 
»»  fuperieur  commandent  dans  tout  un  difftrict ,  avec  la 
n  même  autorité  qu'avoient  autrefois  ceux  des  Prêteurs 
»qui  étoientemploye's  dans  les  Provinces.  Conftantia 
••attribua  encore  aux  Gcneraliffimes  de  chaque  Dé- 
»  partement  lafondtion  de  veiller  à  la  confervation  de  la 


ditum. 


VutH, 


(^)  Hac  rationc  dWiCo  Prxrc^onim 
Impcrio ,  fliidio(è  conarus  cft  aliis  qoo- 
qucinodiseorum  poicftatcm  imminue- 
rc.  Nam  cùm  pr^cllcnt  ubiquc  locornm 
militibus>  non  niodo  Ccnturioncs  & 
Tribuni,  vcf um  ctiam  Dua-s :  (  fie  cnim 
appcllabantur  qui  quolibet  in  loco  Prx- 
tocum  vices  cxertcbant)  MagiJîris  mi- 
licum  Inditutis,  alccto  cquicum»  pcdi- 
tiim  altcro  ,  &  in  hosrranllara  pnrcftatc 
militum  ordinandorum  &:cacrccn(Hi  dc- 
linqi'cntcs,  bac  ctiam  in  pane  Vt^fcdio- 


oimauroriratidetraxir.  Idvero  tâmpa- 
cc  quàm  bello  pliicimum  detriincnri  ré- 
bus adtulidc»  me  pi'oiinus  indicantc  pa- 
icbit.  Quippc  cum  Pra;firAi  Prxtorio 
iibiqtic  tcrrariim  vcdUgalia  per  minU 
ftros  fuos exigèrent,  &  milirarem  ex  us 
(îimpaim  facercnt . . .  nunc  cùm  alius  fit 
qui  ftipcndinm  exhibet,  alius  cujus  ar> 
bictio  difcipiina  m(|itaris  di  comtaiSfi, 
omnia  pro  liiipcrio  agunc. 
ibidem* 
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i*difcîplinc  militaire  &  la  connoiflance  des  délits  des 
"foldacs,  qui  fut  ôcée  aux  Préfets  du  Prétoire.  Oiivcr- 
»  ra,  continue  Zofimc,  par  la  fuite  de  monhirtoirc,que 
»  ce  nouvel  arrangement  fut  lacaufe  de  bien  des  maux 
«arrivc's  durant  la  paix  comme  durant  la  guerre.  En 
M  effet  quand  les  Préfets,  du  Prétoire  avoicnt  l'infl 
M  pe£tion  dans  tout  l'Empire  fur  le  recouvrement  des 
«deniers  publics,  qui  pour  lors  fe  faifoit  par  dcsOffi- 
»  cicrs  qui   leur  étoient  fubordonnés  ,  &:   quand  ils 
»  avoient  en  même  tems  le  foin  de  pourvoir  aux  befoins 
»  des  croupes ,  les  foldats  étoient  plus  fournis ,  &  ils  crai. 
«  gnoienc  davantagede  manquer  à  leur  devoir.  Comme 
M  le  Supérieur  qui  leur  envoyoit  les  ordres  du  Prince ,  & 
»  qui  les  jugeoit,  ctoit  le  même  Supérieur  qui  leur  fai- 
»ioit  toucher  leur  paye&  diftribuer  leurs  provifions, 
t>  un  châtiment  convenable  fuivoit  de  près  la  moindre 
»  faute.  »  Il  ne  faut  pas  véritablement  beaucoup  de  ré- 
flexion,pour  voir  que  dès  qu  un  Préfet  du  Prétoire  avoit 
condamné  deux  (oldars  à  perdre  une  partie  de  leurfol- 
dc,  {a  Sentence  ctoit  exécutée  infailliblement,  parce 
<ju  il  n'avoir  qu  à  donner  ordre  à  celui  qui  devoit  payex 
ces  foldats,  &  qui  étoit  fon  inférieur,  de  retenir  la 
fommc  qu'il  les  avoit  condamnés  à  perdre.  Zofimc  re- 
prend la  parole: 

"  U  ncn  eft  plus  de  même  aujourd'hui  ;  c'efl:  un  Offî- 
••  Cïcrqui  commande  les  troupes,  &c  qui  eft  charge  du 
••  foin  de  leur  faire  obferver  la  difcipline  militaire;  & 
*»c*cftun  autre  Officier  qui  leur  fait  toucher  leur  folde 
»  &  qui  pourvoit  à  leur  fubfiftance.  Chacun  de  ces  Offi- 
»  cicrs  veut  encore  être  le  maître  de  fe  conduire  à  (on 
»  gré  dans  l'exercice  des  fonctions  attachées  à  (on  em- 
«  ploi.  Oc  ne  faire  exécuter  ce  qui  eft  du  reftbrt  de 
Tome  I,  H 
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»  Ion  miniftcre  que  par  les  fubalternes  dépendans  de 
»i  lui.  (a)  Conftanrin  donna  encore  à  l'ordre  e'cabliavant 
«  lui.  une  atteinte,  qui  dans  la  fuite  a  ouvert  aux  Barba- 
»  res  les  portes  du  territoire  de  1  Empire,  Comme  nous 
*>  l'avons  dcja  dit,  ceft  toujours  Zofime  qui  parle,  Dio- 
»  cletien  avoit  eu  la  prévoyance  de  garnir  la  frontière 
»  de  l'Empire  de  Places  de  guerre,  de  Bourgs  retran- 
»  chés  &  de  Châteaux ,  dans  leJqucIs  les  troupes  e'toient 
»  reparties,  de  manière  que  les  Barbares  qui  vouloienc 
>•  faire  une  invafion  dans  1  Empire ,  avoient  bien  tôt  en 
wjctc  un  corps  d'armée.  Mais  Conftancin  dénua  Ja  fron- 
»  ciere  de  cette  clpece  de  rempart.  Il  en  retira  la  plus 
"  grande  partie  des  troupes  qu'on  y  logeoic,  ôc  il  les 
"  difperfa  dans  rinrcrieur  du  pays,  où  il  les  mie  en  gar- 
«nifon  dans  des  Villes  qui  n'écoicnc  point  expolées, 
••  candis  qu'il  laiflToit  (ans  défcnfe  les  lieux  qui  letoienc 
»  véritablement.  Ainfi  d'un  côté  la  frontière  relia  dé- 
»  garnie,  &:  de  l'autre  nos  fpldats  s  amollirent  en  logeant 
»  fousle  toîc^  en  menant  une  vie  bourgeoife,  &enpal- 
Mfantleurtems  dansics  cirques ouau  théâtre. lleftmémc 
»  encore  arrivé  que  les  Villes  où  fans  nécelTité  l'on  avoir 
»  mis  des  garnifons ,  en  ont  été  tellement  vexées ,  que 
»  quelques-unes  fc  trouvent  aujourd'hui  abandonnées 


(  d  ).Fccit  &  aliud  qiioddam  Conft.in- 
rinus  quod  in  dirioncm  populi  Romani 
iibctum  B.iibaris  aditum  prxbuitinam 
eùm  Inipcriuin  Rnmanum  extremis  in 
limitibus  tibiquc  Dioclctiani  providcn- 
lia  qncnLidiTiodiim  à  nobis  (tipra  dichim_ 
cft,  oppidis,  callcllis  atquc  bnrgismu- 
nitiimcJlct,  omnc(c|ue  copia:  mi'ltarci 
in  his  domicilium  habcrcnt ,  ficri  non 
poterne  ne  Baibari  tranllienc  >  ubiqiic 
cûpiii  repcllcndorum  hoftitim  caufa  oc- 
cuncnïibus.  l-lanc  priiîdiorura  muni- 


rioncm  Confiant  i  nus  abolcns ,  majorcm 
militLim  partcm  de  Tiinitibus  fîitnmo- 
tam  in  oppidis  prarlîdii  nullius  cgcntibus 
collocavit,  à  B.irbavis  vc^tatos  pr^(idio 
ntidavir»  tranquiUas  6c  quictas  urbcs  tni- 
litnm  perte  gravavit,  qua  jam  complu- 
ftd  loiitiîdincni  rcd-îdi  /îint,  milites 


rcs 


iplos  rhcarris  ac  voliiptaribus  addlâos 
cnioliivir  ;  dcnique  Hnipliciret  iir  dicam , 
ictum  iu<f^cniis^KTcuiirium  inrcrnccio- 
ni ,  priiicipium  ôi.  (cininaprxbuir.  ' 
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»  par  leurs  Habitans  &  changées  en  (olitudcs. 

J  ajourerai  au  récic  de  Zofimc  ce  que  nous  aprcnons 
d'autres  Hiftoriens-,  c*eft  que  Conilancin  caiïa  non  feu- 
lement les  Cohortes  Prétoriennes,  niais  qu'il  fit  encore 
démanteler  du  coté  de  la  Ville  le  camp  entouré  'de 
jXnurs  qu'elles avoient  à  Rome,  afin  que  les  nouveaux 
[corps  qu'il  metcoit  fur  pied ,  &  dont  nous  parlerons  ci- 
deflous,  n'eufTcnt  plus  leur  habicaiion  ordinaire  dans 
une  même  enceinte. 

Ce  n'eft  point  à  nous  à  juger  entre  Conftantin  &:  Zo- 
tne ,  ni  à  prononcer  fi  l'Empereur  eut  raifon  de  faire  ce 
qu'il  fit,  ou  il  THiftorien  a  raifon  de  le  reprendre  de 
l'avoir  fait.  Quoi  qu'il  en  fut,  voilà  l'origine  de  l'uia- 
gc  de  partager  les  fondrions  de  Lieutenant  du  Prince 
dans  un  même  diftri6t ,  entre  deux  Repréicntans,  à  l'un 
defquels  le   Prince  confie  l'épce  de  la  guerre,  tandis 

3 u'il  confie  à  un  autre  Icpcc  de  lajufticc&:  lemanimenc 
es  finances.  Avant  Conftantin  aucun  Empereur  Ro- 
main n'avoit  fcparéle  pouvoir  civil  du  pouvoir  mili- 
taire 3  pour  confier  l'un  &  l'autre  dans  le  même  diftri<^ 
à  deux  Officiers  diffcrens.  On  peut  douter  même  qu'au- 
cun Roi  étranger  rciit  fait.  Je  crois  devoir  dire  ici  d'a- 
vance, que  lulage  de  iéparer  l'autorité  fou  veraine  com- 
me en  deux  branches  ^  fçavoir,  celle  du  pouvoir  civil, 
&r  celle  du  pouvoir  militaire,  eut  lieu  dans  la  Monar- 
chie fondée  en  Italie  par  Tbeodoric  Roi  des  Oftrogots. 
On  voit  par  pluficurs  endroits  de  Procope.que  nous  ra-  caflîod. 
porterons  quand  il  en  lera  rems,  &  par  d  autres  Auteurs,  6.  n.  i- 
que  cet  ufagcy  fut  maintenu.  Mais  je  crois  devoir  dire 
ici  d  avance  qu'il  fut  abrogé  dans  les  Gaules  par  Clo- 
vis  Ôc  par  fes  SuccelTeurSjlorfqu'ils  Ce  furent  rendus  maî- 
tres de  cette  grande  Province  de  l'Empire,  Il  fera  facile 

Hi, 
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auxLc(î>eurs  d'obfèrver  en  lilant  la  narration  de  plu^^ 
fleurs  faits  qui  feront  raporcc's  dans  la  fuite,  que  ibus 
ces  Princes  les  Ducs  ô:  d'autres  Officiers  militaires  (c 
mcloienc  des  affaires  purement  civiles,  &  principale- 
ment des  affaires  de  finances.  !l  étoit  naturel  qu  a  cet 
égard  nos  Rois  Mérovingiens  (uiviflcnt  l'ulagc  de  leur 
nation,  qui  ne  connoifloit  point  la  méthode  de  (cparcr 
l'autorité  fouvcraine  entre  deux  Repréfenians  dans  une 
même  contrée.  Sicctte  feparationdeTun  &  de  l'autre 
pouvoir  a  lieu  aujourd'hui  dans  les  Gaules  ,  c'eil  qu'elle 
y  a  été  introduite  de  nouveau  par  Loiiis  X 1 1.  &:  par  les 
Rois  fes  fucccffeurs,  qui  ont  publié  plufieurs  Edits  & 
Ordonnances  ,   pour  ôter  à  ceux  qui  étoicnc  revêtus 
du  commandement  militaire  dans  un  certain  diftridl, 
le  pouvoir  de  s'y  arroger  aucune  autorité  dans  les  matiè- 
res de  Juftice ,  Police  ôc  Finance ,  dont  ces  Princes  ont 
attribué  la  connoiffance  à  d'autres  Officiers.  Au  relie 
ladivifion  que  Conftantin  fit  des  deux  pouvoirs,  ren- 
dit bien  les  emplois  des  Officiers  qui  rcpréfentoicnt  le 
Prince,  des  emplois  de  deux  cfpcces  differerttes;  mais 
elle  ne  partagea  point  ces  Officiers ,  comme  ils lont  été 
parmi  nous  depuis  Loiiis  XII.  en  gens  de  robe  Se  ca 
^ens  £èpée.  Tant  que  l'Empire  d'Occident  a  fubfifté, 
rufiigc  y  a  toujours  été  de  paffer  indifféremment  des  em- 
plois civils  aux  militaires ,  ou ,  comme  on  le  diloit  alors , 
de  la  milice  a,rmée  dans  la  milice  ci^'tle  ^  &  de  la  milice 
civile  dans  la  milice  armée.  Ainfi  ces  deux  fortes  d'em- 
plois qu'on  exerçoiralternartvementncfirentpointdeux 
gcnresdeprofcilionsdifferenteSj&rdontilfnffitdepoufcr 
l'un  pour  erre  réputé  avoir  renoncé  à  l'autre.  Avitus,  le 
même  qui  fut  proclamé  Empereur  aprcs  Petronius  Ma^ 
ximus ,  avoit  été  déjà  Préfet  des  Gaules  lorfquc  fon  pré- 
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dccefTeur  le  nomma  Maître  delà  milice  dans  ce  Dio- 
ccfe;  ce  qui  Tobligea,  comme  il  cft  die  dans  Sidonius.,  {a) 
à  palTer  des  Tribunaux  de  Juflice  dans  les  camps.  Il  Ic- 
roic  facile  de  citer  plufieurs  autres  exemples  pareils- 


ChapitreVII. 

Des  Officiers  civils  en'voyés  dans  les  Gaules  pour 

les  gouverner  y  JoHs  Conftantin  le  (frand^  £5* 

foHs  les  Princes  ps  Jliccejfeurs, 

LE  s  Succcfleurs  de  Conftantin  maintinrent  la  for- 
me d'adniiniftration  quil  avoir  (établie.  Le  Pré- 
fet du  Prétoire  &  les  Officiers  qui  lui  étoicnt  lubordon- 
nés"j  ne  commandèrent  plus  les  troupes,  &c  d'un  autre 
côte  le  Generaliflîme  ôc  ceux  qui  les  commandoient 
ious  lui,  n'eurent  plus  l'adminilcration  des  affaires  de 
Jufticc,  de  Police  bc  de  Finance.  Environ  dix-huit  ans 
après  la  more  de  Conftantin  le  Grande  Ion  fils  l'Empe- 
reur Conftance  envoya  Julien,  fl  connu  dans  Thiftoire  ed  iw 
fous  le  nom  de  Julien  l'Apoftac ,  &  qu'il  avoir  fait  Ccfar, 
commander  les  armées  dans  les  Gaules.  Quoique  Julien 
en  qualité  dcCefar,ou  d'héritier  prcfomptif  de  l'Env 
pire ,  pût  prétendre  une  autorité  plus  étendue  que  celle 
dont  unGeneraliflîme  ordinaire  auroit  été  revêtu  en  ver- 
tu de  fa  commiiïion,  cependant  Julien  n'ofoit  rien  déci- 
der concernant  la  levée  des  fubfides  &  la  fubfiftance  des 


( «)  Scd  dum  me  noftri  Princcps  modo  I  Ad  litiios po(ljur.i  vocat,  voluirqae  &- 

maximiis  orbis  I       norls 

Ignariim,    .ib(cntcm  ,  proccrum  poft  i  PnconcmmuMrc  rubis. 
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troupes.  Quand  il  s  en  mcloic,  c'écoit  par  voyed'infî- 
nuation.  C  ecoic  en  faiiànc  les  reprclcnrarions  à  Floren- 
tius  Préfet  du  Préroirc  des  Gaules ,  &c  qui  avoir  en  cette 
qualité  le  maniment  des  Finances.  Ce  fut  fans  conful- 
ter  auparavant  Julien  ,  que  Florentins  impofa  un  fubfi- 
de  extraordina:re  donc  on  pouvoir  fe  paflTer,  6c  donc 
ce  Prince  n'empêcha  la  levée  qu'en  s'adrefTanc  dircde- 
ment  à  l'Empereur.  Lorfque  Julien  qui  craignoic  qu'on 
ne  fît  avec  trop  de  rigueur  le  recouvrement  des  deniers 
publics  dans  la  féconde  Belgique  qui  vcnoit  d'cfluycr 
plufieurs  malheurs,  fouhaita  que  contre  l'ulàge  (a  )  pra- 
tiqué actuellement ,  on  lui  confiât  le  foin  de  faire  lui- 
même  ce  recouvrement  :  Julien  s'adrefla  au  Préfet  du 
Prétoire.  Ce  fut  de  Florentius  que  Julien  obtint  que  ni 
les  Huifliers  de  la  Préfecture  des  Gaules,  ni  les  Huifl 
fiers  du  Préfident  ou  du  Gouverneur  particulier  de  la 
féconde  Belgique,  n'y  pourroient  faire  aucune  con- 
trainte, &  que  la  levée  des  fubfidcs  s'y  feroit  par  ceux 
que  Julien  lui-même  en  chargeroit. 

Dans  un  autre  endroit  (/»)  Ammien  Marccllinditcn 
faifant  l'éloge  de  Confiance:»»  Qiie  ce  Prince  avoir  une 
»  grande  attention  à  contenir  les  Officiers  militaires 
«dans  les  bornes  de  leurs  emplois,  &  qu'il  n'avoir  ja- 
»  mais  accordé  le  titre  dJ llHjîrJjpme  à  iès  Généraux* 

(j)  rniifit.iro  exemple,  \A  pctcntio 
Cxfar  impciravit  à  Pr.T(ccko ,  ut  fccim- 
dz  Bcigtcx  miiltifi^rmihus  ioaIis  op- 
prclTi  (lilnofitio  fibi  commirrcrctiir,  câ 
vidclicct  Icge  ut  ncc  Pratfwfliaiius ,  iicc 
PrxHdialis  Apparitor  ad  folvcndum 
qucmquam  urgcrcr»  ôcc, 

Amm.  Marcclltnus  ,  lih.htfi.  if, 

{b)  Nihil  circA  adminitlrationum 
augmenta ,  prêter  pauca  novari  pcrpcf- 


ritim.  Ncc  fub  eo  Dnx  qnirpiam  ctini 
CUrijpmatit  prcfc^uscft.  Erant  ciùm  ui 
nos  quocjuc  tncminimus  pfrfititffimi  » 
ncc  occurrcbai  Magîftrn  cquitum  Pi"o- 
vinci:c  RcJlor ,  ncc  contin^  abco  civile 
ncgoiium  pcrniittcbat ,  ft-J  cunCtz  Ci- 
lUcnû-s&  ordinaria:  potcftatcs  ut  hono- 
rum  omnium  apiccm  prilcxrcvcrenti* 
môrc  )  Pfïcfcclos  fcmpcr  fufpexcrcPrx- 
torio. 


ius  t  nunquai-n  crigcns  coraud  miliu-  J      jimm.  Mat.  Ub.  hfi.  2t. 
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«Nous  avons  vu,  ajovue  cec  Hiftoricn,  qu'ils  fecon- 
>»  ccncoiencdu  titre  d' Exceliemifflme. On  ne  voyoit  point 
«alors  le  premier  Officicrcivil  d'une  Province  aller  au- 
»  devant  d'un  Generaliflimc  de  la  cavalerie,  ni  ibuffrir 
«  que  ce  Militaire  prît  aucune  connoiflance  des  alvaires 
»•  civiles.  Enfin,  tous  les  Officiers  militaires  &  tous  les 
«  autres  porcoient  rcfpedl  aux  Prc'fecs  du  Prétoire  com- 
,jt  me  aux  premiers  Officiers  de  l'Empereur. 

Suivant    la  façon  de   pen(er    des  Romains  ,    qui 
croyoicnt  que  les  armes  duflcnt  céder  le  pas  à  la  dif- 
penlàtion  des  Loix,  la  dignité  de  Préfet  du  Prétoire 
étoit  la  charge  la  plus  cminentc  que  l'Empereur  con- 
férât, &  ceux  qui  s'en  trouvoient  revctus  dévoient, 
quoiqu'on  leur  eût  ôcé  le  commandement  des  troupes , 
précéder  dans  l'occafion  les  GeneraliflniKs  de  leurs 
Diocclcs.  Néanmoins  iln'cfl:  pas  étonnant  qu'environ 
60.  ans  iaprcs  le  nouvel  établiiïcment  fait  par  Conftan- 
tin,  c'eft-à-dire,  à  la  fin  du  quatrième  fiéclc,  temsoù 
Ammicn  Marcellinavoit  la  plume  à  la  main,  les  Offi- 
ciers civils  cuffent  perdu  une  partie  de  la  confidération , 
&  peut-ctre  une  partie  du  pouvoir  qui  leur  étoit  dû 
fiiivant  les  régies.  Il  eft  comme  impoffible  que  deux 
Officiers  qui  neiont point fubordonnèsTun  à  l'autre, 
&  dont  l'un  repré(encc  dans  un  département  le  Souve- 
rain comme  chef"  de  la  Jultice ,  quand  l'autre  l'y  rcpre- 
fentc  comme  le  chef  des  troupes,n  entreprennent  point 
chacun  iur  les  fondions  de  fon  collègue ,  ou  plutôt  de 
fon  rival  politique.  Or  ce  qui  arrive  le  plus  ordinaire- 
ment,  c'cil  que  les  Officiers  militaires  qui  font  les  plus 
audacieux  &  les  plus  forts  ,  ufurpcnr,  fur  tout  des  qu'il 
furviertt  des  troubles,  les  fondions  de  ceux  dont  les  di^ 
gnicés font, pour  ainfi dire,  delarmées.  On  ne  fçauroir 
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croire  que  Conftantin  n  eût  pas  pre'vû  cec  inconvénient^ 
&  peut  être  avoic-ce  eue  dans  la  vue  de  le  diminuer,  qu'il 
avoit  Ole  le  commandement  des  troupes  aux  anciens 
Officiers  dont  la  dignité  connue  depuis  long  cems  étoic 
univerfellcmcnc  relpedce ,  &  qu'il  avoit  pris  le  parti  de 
confier  ce  commandement  à  des  Officiers  moinsaccre- 
dités,parce  que  leurs  emplois  fcroient,  pour  parler  ainfi, 
de  nouvelle  création.  L'idée  que  nous  avons  de  Conflan- 
tin  ne  nous  laifle  point  croire  qu'il  s'en  fût  tenu  à  cette 
■précaution.  U  avoit  fans  doute  bien  recommandé  à  fcs 
SucccfTeurs  de  ne  jamais  fouffrir  ces  ufurpations  que  la 
vigilance  &  l'inflexibilité  du  Souverain  pouvoicnt  feu- 
les empêcher. Mais  il  paroîr  en  lifant  Ammien  Marcellin 
que  les  Succcfïcurs  dcConftantin  avoicnt  été  trop  négli- 
gens  ou  trop  faciles.  Il  fe  faifoit  cependant  detemsen 
tems  quelques  loix  pour  réprimer  les  ufurpations  des 
Comtes  militaires,  &  de  leurs  Officiers  fupcrieurs.  En 
voici  une  qui  fut  publiée  à  ce  fujet,  vers  la  fin  duqua- 
triémefiécle,  par  les  Empereurs  Valentinien  lejcune, 
Graticn &  Theodofe.  (a)  »  Les illullrcs  Comtes ,  ni  les 
»  Generaliflîmes d'infanterie  ou  de  cavalerie,  n'auront 
»  aucune  autorité  (ur  les  Citoyens  des  Provinces  deleurs 
»départemens,  &  d'un  autre  côté  les  Préfets  du  Pré- 
»>  toire  n'auront  aucune  autorité  fur  les  troupes  qui  fc. 
»  ront  dans  leurs  Diocèfes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  inftruit  fuffifammcnt  des 
fondions  du  Préfet  du  Prétoire  duDioccfe  des  Gaules. 
Au  commencement  du  cinquième  fiécle,  il  faifoit  cru 
corc  fon  féjour  à  Tréves,le  premier  lieu  de  fa  réfidencc. 

(4)  Viri  illufhcs  Comités  &  Ma^î- 1  ncc  impHiTima  Prarfcâura  m  milirarcs 
ftri  pcdiium  &  equitum ,  in  Provincia-  1  vïros. 
les nuiiam  pcHÎtus  habcant  potcÛatcm  1  |     Codtciiiltlt.  t.tinth  ti»  Itge  u 
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ïn  effet,  cVroit  la  plus  grande  Ville  dcfon  Diocèfc. 
Trcves,  du  Zofime,  C*^)  en  parlant  d'une  chofe  qui 
ncftpas  de  notre  fujcr,  cfl:  la  Ville  la  plus  grande  qui 
foie  au  delà  des  Alpes  Zofime  ecrivoit  en  Orient,  & 
les  Gaules  à  (on  éeard  éroicnt  au-delà  de  ces  Monta- 
gnes. Il  y  avoit  fous  le  PreTet  du  Prétoire  du  dépar- 
tement des  Gaules,  trois  Vicaires  Généraux,  donc  1  un 
ccoicpour  les  Gaules,  le  fécond  pour  l'Elpagne,  &  le 
troifiJme  pourlaGrande-Bretagnc.  Nous  nous  borne- 
rons ici  à  celui  des  Gaules,  qui  s'appelloit  le  Vicaire 
des  dix-fept  Provinces.  Cet  Officier  avoit  fous  lui  les 
dix-fcpt  Gouverneurs  ou  ReBeurs  de  ces  Provinces,  fix 
d'encre  eux  porcoicnt  le  titre  de  Préfidcnt,&;  les  onze  au- 
tres celui  de  ProconfulLcsComces  qui  dans  chaqueCi- 
té parciculiere  veilloient à ladminiflration de  la  Juftice, 
&:aux  affaires  de  Police  fie  de  Finance,  ctoienc  fubor- 
donncs  au  Gouverneur  dans  la  Province  dont  ccoit  leur 
Cite,  foit  que  ce  Gouverneur  sapcllat  Prcfident,  foie 
qu'il  s'apellac  Proconful. 

Il  fauc  meccre  encore  au  nombre  des  Officiers  fubor- 
donnes  au  Préfet  du  Prétoire  plufieurs  perfonnes  qui 
excrçoient  dans  les  Gaules  d'autres  emplois  civils.  Tels 
éroient  les  quatre  Commis  principaux  que  le  Tréforier 
gênerai  de  l'Empire  d'Occident  avoir  dans  les  Gaules , 
&  dont  le  premier  fe  tenoit  à  Lyon  ,  le  fécond  à  Ar- 
les, le  troifiémc  à  Nifmes,  &  le  quatrième  à  Trcves. 
Tels  étoienc  encore  les  trois  Dired-curs  des  Monnoyes 
des  Gaules,  donc  l'une  ctoitàLyon,  l'autre  à  Arles, 5c 
la  troifiéme  à  Trcves ,  auffi-bicn  que  les  DiretSteurs  des 
attcliers,  ou differensouvriersentretenus  parle  Prince, 

(m)  Quumque  Trevcris  ad  nlicriiod  I  narura  gcncinm  maxinia  eft. 
CeinpuK  li:ncict,  qui  Uibs  Xran'«'pi-  '      Zo/tmuf ,  ié.  s*  ?•*£'  '*'• 
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travailloienc  pour  Ton  compte  à  divers  ouvrages.  11  y 
avoit  alors  dans  les  Gaules  (îxattelicrsoiiron  torgeoit 
&  fabriquoic  routes  fortes  d'armes  6c  de  machincs-de 
guerre.  Dans  crois  autres  on  rravailloit  en  damalcjui- 
neurc.  Cet  arc  qui  cft  aujourd'hui  de  peud  ufage^c'ccic 
alors  en  grande  vogue,  (oitpour  orner  les  armes,  prin- 
cipalement les  défenfives ,  dont  tout  le  monde ,  julqu'au 
fimple  foldac,  fè  couvroit ,  foie  pour  embellir  les  yafcs 
&:  les  uftenciles  de  cuivre  ou  d'argent  dcftmcs  aux  ufk- 
gcs  domcftiqucs.  Il  y  avoit  encore  dans  les  Gaules  fîx 
manufatflurcs,  entretenues  parle  Prince,  où  l'on  fai- 
(bic  des  étoffes  de  laine  ;,  Ôc  une  où  l'on  faifoic  des  toiles. 


Chapitre     VIII. 

Des  Officiers  militaires  qui  commandaient  dans 
les  Gaules  ^  fous  les  Succejfeurs  de  Confiant  in 

le  Grand. 


ON  a  vu  que  Conftantin  le  G#and  en  partageant 
l'Empire  Romain  en  quatre  Prefetftures  ou  Dio- 
cèlcs ,  avoit  établi  dans  chacun  de  ces  dcpartcmens  un 
Gcneralïflime  de  la  cavalerie,  &  un  Gencraliilime  de 
l'infanterie,  &  queces  deux  Officiers  y  commandoient 
en  chef  à  routes  les  troupes.  Conftantin  avoit  cru  qu'il 
ne  devoit  pas  confier  le  commandement  à  un  feul  Offi- 
cier ,  &:  il  avoit  juge  à  propos  de  le  divifer,  afin  que  cha- 
cun d'eux  eûtuniurvcillant.  On  conçoit  bien  comment 
le  Gcneraliflimc  de  la  cavalerie  bç  celui  de  Tinfantcrie 
pouvoicnc,  quoiquindcpendans  l'un  de  l'autre,  rem- 
plir chacun  fes  fondions  fans  fe  croifcr,  tant  que  les 
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troupes  ccoienc  dans  leurs  quartiers  ;  mais  il  cft  difficile 
de  concevoir  commenc  il  pouvoic  fe  faire  quel  un  des 
deux  ne  fût  point  fubordonné  à  l'autre  quand  l'armée 
ctoit  afTcmblée.  Comment  maintenir  l'ordre  dans  une 
armée,  comment  la  faire  agir  à  propos,  à  moins  que 
tous  ceux  qui  la  compofcnc  nayent  à  répondre  &  à 
obcïràunfcul&même  chef?  Etoit  il  de  droit,  comme 
le  dernier  des  pafTages  d'Ammicn  Marcellin  que  nous 
avons  cités,  peut  (cmbler  le  dire,  que  le  Generaliflimc 
de  l'infanterie  prît  l'ordre  du  Generaliflimc  de  la  cava- 
lerie î  Houloienr-ils  entr'cux ,  &  chacun  avoit-fl  (on  jour 
pour  commander  en  chef?  Celui  de  ces  deux  Officiers 
dont  la  commifllon  étoit  d'une  datte  plus  ancienne, 
commandoit-ilfon  cadet  î  C'cft  ce  que  j'ignore.  Ce  qui 
m'eft  connu,  c'ell  quon  voit  les  armées  des  Gaules 
commandées  dans  le  cinquième  fiécle  par  des  Maîtres 
de  l'une  &  de  l'autre  milice,  c*eft.à-dire,  par  des  Offi- 
ciers qui  étoiencà  la  fois  Generalifl'imes  de  l'infanterie 
&  de  la  cavalerie.  Tel  fut  Aëtius  fous  Valentinien  IlL 
Tel  fut  Egidiusfous  Majoricn.  Cclameportc  à  croire 
que  les  Empereurs  après  avoir  cherché  inutilement  le 
moyen  de  prévenir  les  conteftations  aufquelles  le  parta- 
ge du  commandement,qucl  qu'il  fur,  donnoit  lieu  jour- 
nellement ,  avoient  enfin  pris  le  parti  de  réunir  lur  une 
même  tête  les  deux  emplois  dont  il  cil  ici  queftion  ,  en 
les  conférant  à  la  même  perfonnc.  Nous  verrons  plus 
bas  que  nos  Gencraliffimes  rcccvoicnt  les  ordres  du 
Prince  par  le  minifterc  des  Chefs  des  folduts  prefens  ^ 
inftituéspour  remplir  les  fonâ:ions  militaires  dont  les 
Préfets  du  Prétoire  avoient  été  dépoiiillés. 

Quoique  le  Maître  de  la  milice  dans  le  département  de 
la  PréfetSturc  du  Prétoire,  donc  le  Siège  éioitàTréves, 
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eût  fous  fcs  ordres  tous  les  Officiers  militaires  qui 
voient  en  Efpagne  &  dans  la  Grande-Bretagne,  ; 
bien  que  ceux  qui  fervoicnt  dans  les  Gaules,  nous  ne 
parlerons  ne'anmoins  que  de  ceux  qui  etoienc  employés 
dans  la  dernière  de  ces  grandes  Provinces  de  J  Empi- 
re. Noxre  fujcc  ne  demande  point  que  nous  en  fafllons 
davantage. 

Les  principaux  Officiers  qui  fervoicnt  dans  les  Gaules 
fous  notre  Gcnerahfrmic  ,  ctoiem  le  Duc  du  Comman- 
dement Armorique&Nervienj  le  DucdelaProvinccj 
Scquano*ifc  ^  le  Duc  de  la  féconde  Germanique ,  le  Dud^| 
de  Mayencc ,  le  Duc  de  la  (cconde  Belgique,  ôc  le  Com- 
te militaire  du  dillridt  d'Argentine  ou  de  Strafbourg. 
Il  y  a  peu  de  chofcs  à  obrcrver  ccnccrnanr  les  cinq 
derniers  de  nos  Officiers .  parce  qu'il  parou  par  le  filen- 
ce  de  la  Notice  fur  l'c'tcnduc  de  leurs  Commandemens  , 
que  les  bornes  de  ces  Commandemens  étoient  les  mê- 
mes que  les  bornes  de  la  Province  ou  de  la  Cité  dans 
laquelle  ils  commandoientaux  troupes.  Les  limites  da 
difîritT:  militaire  étant   dans  ces  lieux-là,  les  mêmes 
que  les  limites  du  diftrid:  civil,  on  pouvoit,  par  exem- 
ple, dcfigner  1  Officier  qui  commandoic  les  troupesJ| 
dans  la  Province  Scquanoifc,  par  le  titre  de  Duc  de  la" 
Scquanoife,  aufll-bicn  qu'on  dcfignoic  par  le  titre  de 
Prcfidenr  de  la  Sequanoife ,  l'Officier  civil  qui  régi{l 
foit  cette  Province.  Si  laNotieeaffeâredcdéfigner  pa 
le  titre  de  Commandant  de  Mayencc  lOfficier  qui  corn- 
mandoic  les  troupes  dans  la  première  Germanique 
donc  Mayence  étoit  la  Capitale ,  au  lieu  de  l'apelle 
Duc  de  la  première  Germanique,  c'eft  qu'on  avoir  dé- 
membre cette  Province  pour  en  former  le  commande- 
jBcnt  particulier  de  Strafbourgj  dont  le  Comte  obciC 
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DE  LA  Monarchie  Frawç'oise. 
foie  immediaccmcncau  Maître  de  la  milice,  >'< 

J*ai  encore  une  choie  a  dire  concernant  le  Duc  de  li 
féconde  Germanique ,  ou  de  la  Germanique  inférieure 
c'eil  que  j'ai  lu  féconde  Germanique  ,  à  l'endroit  ou 
toutes  les  Notices  imprimées  diïcnt/'ri'??;/V>'^  GcrmauL 
que.  Voici  fur  quelles  raifbns  je  me  fuis  fonde  pour  fai- 
re cette  corredhon.  En  premier  lieu, la  Notice  fait  men- 
tion de  ceux  qui  commandoient  dans  la  Germanique 
fuperieure ,  lorfqu  clic  nomme  le  Duc  de  Maycncc  & 
le  Comte  militaire  de  Scrafbourg.  En  fécond  lieu ,  fi  Ton 
ne  fait  point  dans  la  Notice  la  correction  que  j'ai  pris 
la  liberté  d  y  faire,  il  fe  trouvera,  qu  elle  n'aura  pas  faic 
mention  du  Commandant  de  la  (econdc  Germanique. 
Il  n'en  cil  parlé  dans  aucun  autre  endroit.  Or  il  n'cllpas 
croyable  que  les  Romains  cufTent  laiiïe  dans  le  cinquiè- 
me ficelé  lans  ComnsandantjUne  Province  aufli  expoiéc 
que  l'étoit  la  Germanie  inférieure.  Dès  le  tcms  des  pre- 
miers Céfàrs,  la  féconde  Gerifianique  avoic  une  armée 
dcftinéc  à  fa  déf"enfc,Ôc  commandée  ordinairement  par 
un  General  qui  avoit  étéCor^/ul  Nous  ferons  un  peu  plus 
diffus  en  parlant  du  premier  des  Officiers  qui  comman* 
doicdanslesGaulcsfousIesordresduMaîtredelamihcc^ 
je  veuxdire  du  Duc  du  gouvernement  Armorique. Com- 
me il  arrive  encore  à  prcfcnt,  ces  Romains  en  réglant  les 
diftri*fts  de  leurs  commandemens  militaires. ne  s'étoicnt 
point  aifujettis  toujours  aux  bornes  quavoient  lesdix- 
Jcpt  Provinces,  par  raport  au  gouvernement  civil;  en 
formant  ces  diftricls  ils  n'avoient  eu  égard  qu'au  bien 
dufervice.  Ainfi  d'uncôté  ils  avoienc  pris  une  partie  de 
,1a  première  Germanique  pour  en  faire  un  Conimande- 
mcnc  particulier ,  celui  de  Strasbourg;  &  d'un  autre  côté 
ils  avoienc  réiini  cinq  Provinces  entières»  &  la  partie 
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d'une  autre,  pour  en  former  le  Commandement  A~ 
morique  ou  Maritime.  Ce  n'écoic  pas  leulcmcnt  dans 
les  Gaules  qu'on  en  avoir  ufe  ainfi.  La  Grande  Bretagne 
qui  par  raport  au  Gouvernement  civil  étoit  diviféc  ea 
Norîlnp"  cinq  Provinces  ,  n  c'toit ,  par  raport  au  Gouverne* 
pag-MS*  nient  militaire,  divifee  qu'en  deux  Commandcmcns, 
celui  du  rivage  Saxonique ,  &  celui  du  rivage  Britanni- 
que. Les  cinq  Provinces  civiles  ne  failoienc  que  deux 
Provinces  militaires. 

Nous  voyons  par  la  Notice  de  l'Empire,  que  les  Ro- 
mains donnoient  le  nom  particulier  de  Tracius  à  ces 
commandcmcns,  dont  1  étendue  ne  rcpondoit  en  au- 
cune manière  à  celle  d'une  des  dix.fcpt  Provinces  des 
Gaubs-  D'un  côte  ils  appclloient  (a)Tra£Ius  Argentora^ 
unfis  le  démembrement  de  la  Germanique  fupcricure 
dont  on  avoic  fait ,  en  y  ajoutant  ijuclqu  autre  Canton 
de  pays,  le  commandement  de  Scralbourg;  Ôc  d'un  autre 
côté  ils  donnoient  ce  m^ie  nom  de  TruEius  à  Taflem- 
blagc  de  Provinces ,  qui  compoloient  le  Commande- 
ment Armorique.  Jem'éc^nne  quelesSçavans  qui  ont 
fi  bien  expliqué  le  fens  des  mots  Latins  forgés  dans  le 
quatrième  ficelé  ou  dans  les  ficelés  fuivans,  ainfi  que 
la  fignification  nouvelle  qu'on  y  attacha  à  des  mots  plus 
anciens,  n  ayent  rien  dit  de  TraBas  pris  dans  l'accep- 
tion dont  il  s'agit  ici.  Mais  les  détails  où  nous  allons 
entrer  prouveront  ruffifamment  que  ryjcHwx  avoir  alors 
la  fignification  que  nous  venons  de  lui  attribuer. 
La  Notice  de  l'Empire  après  (i)  avoir  donne  le  dé- 

(«)Stib'dirpo&tionc  viri  fpcifbbilis  1  (è)  Snb  diCponrionc  viri  fpcâabilis 
Comitis  Argenioratcnfis,  Traftus  Ar- 1  Diicis  Tracliis  Mrmoricani  Se  Ncrvica- 
gcnroratenfis.  !  ni ,  Tiibumis  Cohorris  primac  Armori- 

Mtit,/mp.  I  oe.....  Extcndictij:  TcaâatArmocicaai 
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qu  en  fe  réglant  fur  rérimologic  du  vciot  t/îrmorique  à^ 
d'Armor  qui  figniHe  la  Mer  en  langue  Ccltiqu 


rive 


on  n'auroic  du  donner  le  nom  à' Armortques  qu'a  des 
Contrées  mancimes.  Mais  j'ajouterois  qu  après  la  difpo. 
fîtion  faite  par  le  Prince ,  l'ulàgequicftlc  tirandeslaa* 
gués,  &z  qui  s'embarafle  peu,  quand  illuiplaîc,  dcle. 
cimologie  des  mots,  avoir  établi  dans  les  Gaules  qu'on 
y  donnât  le  nom  de  Pays  Armoriquc  à  toutes  les  Cïcés 
compriles  dans  l'étendue  du  Gouvernement  Maritime , 
quelqu  éloignées  qu'elles  fufl'entdcla  mer.  On  fcfcra 
habitue  à  dire  qu'Orléans,  que  Chartres,  &  que  Paris 
&les  autres  Cités  Méditeranées  de  la  quatrième  Lyo- 
noifc,  écoient  dans  le  pays  Armorique,  parce  qu'elles 
écoient  comprifes  dans  le  Commandement  ouïe  Gou- 
vernement Maririme,  La  raifon  veut  que  cela  fc  foit 
parte  ainfi ,  &  voici  une  preuve  de  fait  qwi  montre  que 
ce  que  nous  difons  ell:  arrivé  réellement. 

Marius  Evcquc  d'Avanches  ,  Auteur  du  fixiéme  fîéclc^ 
dit  (  /i  )  dans  fa  Croniq  ue  qu  en  Tannée  quatre  cens  (oi- 
xante 6c  trois ,  Egidius donna  aux  portes  d'Orléans,  5c 
fur  le  terrain  qui  eft  entre  la  Loire  &  le  Loiret,  une 
grande  bataille  contre  les  Vifigors ,  &  que  Frédéric ,  un 
des  Princes  de  la  Maifbn  Royale  de  cette  nation ,  y  fut 
tué.  D'un  autre  côté  Idace  ,  Auteur  du  cinquième  fiécle, 
dit  en  parlant  certainement  de  la  même  oaraille  qu'il 
caraderifc,  pour  ainfi  dire,  &  parla  mort  de  Frédé- 
ric Prince  de  la  Maifon  Royale  des  (t)  Vifigots,  &par 


{a)  Bafiiio&Bibiario.  HisConfuli. 
biis  pugna  Éitti  cft  intcr  ^gidium  & 
Goihns  intcr  li^riin  &  Ligcrulum,juztâ 
Aiirc!ianis>  ubilmcifcâus  cft  Frcdaicus 
Rc.x  Gothorura. 


[h)  Advcrfus  yEgidium  Coniûcro 
mrûirquc  iiiUiiiic ,  ïn  Armoric.ina  Pro- 
vincia  Frcdcricus  fratcrThcodorici  rqjis 
infurgcns  cum  liis  cum  quibus  fucf^l  /û- 
pcr;itiis,occidicnr. 
JiiifnChr9mcHmadan>f,  Smp.  Scverù 

l'année 
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Tannée  où  clic  Fut  donnée  ;  que  cette  bataille  fe  livra 
dans  la  Province  ou  Gouverncmenc  Armorique. 

£nHn  nous  avons  fous  les  yeux  un  exemple  fcnfiblc 
de  ces  dénominations  abufivcs,  ôc  qui  (emblenc  impli. 
quer  contradidion.  On  fçaic  que  l'Etat  connu  dans  la 
focieté  des  nations  fous  le  nom  des  Pays  bas,  a  reçu 
cette  dénomination,  parce  que  la  plus  grande  partie 
du  territoire  des  Provinces  dont  il  fut  d'abord  compote, 
cft  un  pays  plat,  &  prefque  de  niveau  avec  les  eaux  de 
lamer  qui  le  baigne,  &  avec  celles  des  fleuves  qui  lar- 
tofenc.  Queft-il  arrivé  dans  la  fuite  ?  Les  Souverains  de 
cet  Etat  y  ont  joint  des  Provinces  Méditeranées  &  mon- 
tucufes,  comme  le  Duché  de  Luxembourg,  le  Com- 
té de  Namur,&  quelques  autres.  Mais  des  que  ces  Pro- 
vinces ont  été  comprifes  dans  les  Pays-bas,  l'ufage  a 
fait  oublier  letimologic  de  Pays-bas,  &  quelle  étoit  la 
nature  de  ces  Provinces.  Lon  s'eil  accoutumé  à  dire 
que  le  Duché  de  Luxembourg  &  le  Comté  de  Namur 
etoicnt  dans  les  Pays-bas.  On  dit  tous  les  jours  que 
Luxembourg  cft  la  plus  forte  place  des  Pays  bas,  & 
qu'on  va  dans  les  Pays  bas  quand  on  part  de  Champa- 
gne pour  aller  à  Namur-  Après  rétabliifcment  du  com- 
mandement Armorique ,  on  fe  fera  de  même  habi- 
tué à  dice  que  Sens  &  Orléans  étoientdans  la  Provin- 
ce ou  dans  le  pays  Maritime. 

C'cil  donc  dans  la  Notice  de  l'Empire,  &  non  pas 
dansCéfar,ni  dans  Pline,  qu'il  faut  prendre  l'idée  de 
l'étendue  qu'avoit,  durant  le  cinquième  fléclc,  la  con- 
trée qu'on  appelloit  alors  dans  les  Gaules  le  Pays  Ar- 
morique ,  ou  le  TraEîus  Armorka.nus.  CVft  faute  d'avoir 
confulté  là  dcfTus  la  Notice,  que  nos  Auteurs  ont  mal 
conçu  ce  qu'ont  dit  les  Ecrivains  du  cinquième  fiécLc, 
Tome  /.  K 
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concernant  la  République  des  Arnioriques  déjà  for- 
mée lorfque  les  Francs  s'écablircnt  dans  les  Gaules- 

Quoique  nous  n'ayons  que  de  foibles  lueurs  de  ce 
qui  fe  parroic  dans  les  Gaules  fous  le  bas  Empire,  nous 
ne  laiflons  pas  cependant  d'entrevoir  les  raifons  qui  por- 
tèrent Conftantin,  ou  celui  de  fesSucceflcurs  qui  avoit 
régie  les  diftrids  de  chacun  des  coinmandemenslur  le 
pied  ou  ils  croient  lorfque  la  Notice  fut  rédigée,  à  ^ 
mettre  ious  un  fcul  &  même  Chef  toutes  les  forces  def-  ^| 
rinécsà  garder  les  côtes  de  cette  grande  Province  fur 
rOcean.  Comme  les  flottes  ennemies  n'avcrtiflent  point 
des  lieux  où  elles  prétendent  faire  leurs  deiccnces,  une 
feule  flotte  qui  cil  mer,  avec  un  pareil  deflein,  donne 
de  l'inquiétude  à  deux  cens  lieues  de  cote.  Aujourd'hui 
c'ell  un  lieu  qui  clt  menacé ,  à:  demain  c'en  ell  un  autre; 
fi  rous  les  bicimens  &  toutes  les  troupes  defljnécs  à  la 
garde  de  cette  côte  ne  (ont  point  (ous  les  ordres  da 
même  Officier,  &  s'il  ne  peut  pointa  (6n  plaifir  les  faire 
pafl'er  d'un  endroit  à  un  autre,  le  bien  du  fervice  en 
doit  fouffrir  beaucoup.  Dire  que  l'Officier  qui  com- 
mande dansle  Pays  ou  l'alarme  ceflc,  envoycrafur  le 
champ  fcs  forces  dans  le  Pays  qui  commence  d'être 
menacé  par  l'armée  navale  des  ennemis, c'efl  n'avoir 
point  une  idée  jufte  de  cette  clpccc  de  guerre  ^c'cil  en- 
core ne  pas  connoîtrc  à  quel  point  la  jaloufie  règne 
ordinairement  entre  des  Officiers  de  même  grade  qui; 
commandent  chacun  en  chef  dans  des  dcpartemens 
voifins,  &c  combien  elle  aportc  d'obrtaclc  au  fcrvicc 
du  Prince.  Voilà  donc  ce  qui  aura  fait  comprendre  dans 
le  même  commandement,  non  (eulemcnt  la  Iccondc 
&lâtroificme  LyonoHe,  ainfi  que  la  première  Aqur-» 
tainc  &  la  féconde  Aquitaine ,  mais  encore  une  partie 
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delafccondc  Belgique,  c'eft-àdire,  toute  la  côte  de 
cette  Province  là,  de  manière  que  le  commandement 
Maritime  commençoic  à  rEmbouchurc  du  Rhin,  & 
s  etendoit  jufqu  a  Bayonne.  Quant  aux  raiions  qui  au- 
roient  fait  aufli  renfermer  dans  ce  gouvernement  Tours 
&  quelques  autres  Cités  Mcditcrances  de  latroifie'mc 
Lyonoiie,  &  toute  la  quatrième  Lyo»oi(e  ou  la  Seno- 
noiie,  dont  aucune  Cité  n'étoit  baignée  par  la  mer, 
voici  ce  que  j'imagine. 

Non  feulement  les  Saxons  &  les  autres  Barbares  qui 
faifoient  alors  le  métier  de  PiraicSjdcfcendoicntfouvcnt 
furies  cotes;  mais  comme  nous  le  dirons  bien-tôt  plu« 
au  long,  ils  remontoicnt  les  fleuves  fur  leurs  barques 
légères;  fouvent  il  leur  arrivoit  de  mettre  pied  à  terre 
à  cinquante  lieues  de  la  mer.  Il  étoit  donc  néceflairc 
d  entretenir  dans  les  rivières  des  flores  compofccs  de 
barques  &  d'autres  batimens  plats,  &  ilconvenoitquc 
les  balTlns  &  les  ariènaux  de  ces  flotes  fufTcnt  fort  avant 
dans  les  terres,  afin  que  ces  ennemis  qui  venoient  par 
mernepufrcnt  point  les  furprcndre.  Ainfi  la  néccilitc 
de  mettre  les  petits  batimens  des  flotes  qui  gardoienc 
la  JLoirc  &  la  Seine ,  dans  des  baflins  où  ils  fuffcnt  en  fu- 
reté, ôc  la  convenance  qu*il  y  avoit  à  leur  donner  ces 
abris  dans  le  diftridt  du  commandement  Armctrique, 
y  auront  fait  comprendrela  Province  Senonoife,  Nous 
verrons  que  la  fiotc  dcftinée  à  garder  la  Seine,  avoir 
fon  baflîn  &  fes  arfcnaux  à  Paris ,  qui  étoit  de  cette  Pro- 
vince. Il  fe  peut  bien  faire  encore  que  les  différentes 
flotes  qui  étoient  aux  ordres  du  Commandant  de  ce 
diftri(5t5&:  qui  étoient  dcftinées,  foir  pour  croifcr  fur 
les  Pirates,  foit  pour  garder  le  lit  des  fleuves,  tiraffcnc 
de  cette  Province  des  bois  de  conflruilion,  des  chan- 
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vres ,  &  d'autres  matières  dont  elles  avoient  befoin  jour- 
nellement. 
Quand  le  commandement  maritime avoic-il  cte  formc> 
fous  quel  Empereur  fon  diflriifi  avoic-il  été  régie  tel  qu'il 
cil  raportc  dans  la  Notice  de  l'Empire  ?  C'cft  ce  que  j  n 
gnore:nousfçavons  feulement  que  plufieursanncesavanc 
!iX"««*""  le  règne  de  Conûantin  le  Grand ,  il  y  avoit  déjà  dans  les 
Gaules  un  diftriâ:  qui  s'apelloit  le  Commandement  Ar- 
morique  &  Belgique.  Eutropc  nous  apprend  que  fous  le 
règne  de  Diocletien  on  donna  à  Caraufius ,  (ti)  qui  fuc 
depuis  proclamé  Empereur,  la  commiflioa  de  nettoyer 
la  mer  des  Pirates  Francs  ,  êc  des  Pirates  Saxons,  qui 
pour  lors  infciloicnt  les  côtes  du  commandement  Belgi- 
que  ts  Armorique.  Ce  qu'ajoure  notre  Auteur  mérite  d'ê- 
tre raporté comme  un  des  préfages  qui  annonçoicntla 
cliucc  de  l'Empire  Romain.  Eutrope  dit  donc  que  Ca- 
raufius  fut  foupçonné  de  prévarication,  &  quon  lui 
reprocha  de  laifler  pafTer  la  Manche  aux  vaiflcaux  Bar- 
bares, dans  la  viîc  de  ne  les  attaquer  que  lorfqu'ils  lâ 
repafleroienr,  afin  de  les  prendre  chargés  du  butin  qu'ils 
auroicnt  fait  fur  les  fujets  de  l'Empire. 

Nous  voyons  dans  Ammicn  Marcellin,  qucdutems 
de  Valentinien  I.  qui  commença  (on  règne  en  l'année 
de  Jcfns-Chrift  trois  cens  foixante  &:  quatre,  il  y  avoit 
dans  la  Grande-Bretagne  un  Officier  dont  le  titre  & 
l'emploi  étoient  les  mêmes  que  ceux  du  Commandant 
dans  le  diftridt  Maritime  des  Gaules.  (/')»>  Valentiniea, 


(*)  CaraiiHus  mù  vililËmè  natus  in 
Arcnuo  militta:  ordinc  famam  egrej^am 
fùcrat  confccutus ,  cum  apiid  Bononiam 
pcrTrafti.im  Bcigicx  5c  Annoricx  pa- 
candum  nure  accepiflèt ,  quôd  Franci  & 


Saxoncs  infcfïabant ,  &c. 

(ù)  ProfcAis  iraqiic  ab  Ambianrs»  Jfe 
TrcvcTos  fcftinans ,  nutitîo  pcrccllirtir 
gravi  t][ui  Briconnias  iodicabat  Baibarica 
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»  dit  Marcellins  aprit  dans  le  tems  cju  il  alloic  d'Amiens 
»•  àTrcvcs,  que  la  Grande-Bretagne  écoic  réduite  aux 
»  dernières  extrémités  par  les  Barbares  qui  l'actaquoient 
«de  concert  ;  que  Nedarides  qui  excrçoit  l'emploi 
w  de  Comte  dans  le  Commandement  Maritime,  avoic 
>>  ctc  tué,  &  que  Pultofaudés  qui  reraplifToit  celui  de 
»  Duc  du  même  commandement ,  étoit  tombé  entre  les 
»  mams  des  ennemis. 

Quelques  lignes  après,  Ammien  Marcellin  ajouter 
"  La  nouvelle  fit  d'autant  plus  de  peine  à  Valentinien  ^ 
«que les  Francs&lesSaxons  leurs  voifins  faifoient alors 
"  des  incurfions  &  des  defcentes  dans  les  Commande- 
«  mens  des  Gaules,  qui  font  cxpofés  à  leurs  irruptions, 
c*eft-à.  dire ,  dans  le  Commandement  Armoriquc ,  &  le 
Commandement  Ncrvicn,  qui  pouvoient  bien  n'être 
pas  encore  réunis  en  ce  tems-là.  »  Ces  Barbares  non 
«  contents  de  (àccager  le  Pays ,  y  raettoienc  tout  à  feu 
»&  à  fang,  &  ils  iacrifioient  même  àlcurs  Dieux  une 
>»  partie  des  Captifs  qu'ils  y  faifoient. 

L  emploi  de  Comte  du  Commandement  Maritime  ^'^-^-mp* 
que  Nedtaridesexerçoic,  étoit  apparemment  le  même  Liki.cw. 
dont  la  Notice  de  l'Empire  fait  mention,  fous  le  nom  *^* 
d  emploi  du  Comte  du  T^t^age  Sdxonique.  Il  étoit  fub- 
ordonné  au  Duc  ou  au  General  dont  il  eft  aullî  fait  men- 
tion danscctte  Notice. 

Comme  il  y  avoir  auffi  dans  les  Gaules ,  au  commen- 
cement du  c\nc^u\émc{\éc\G ^\xviri<vag€  Saxonique yQ\x\ 
ccoitla  côtcdelaCitéde  Bayeux,  il  ne  fera  point  hors 

confpirationcr.d  cxrrcfnam  vexatasino-  [  d  &  Saxoncs  liîs  conhiits  quo  quî^ur 
piam>  Nc^bridemquc  Comitcni Mavi-  |  crumpcrc  poturt  tcna  ve!  mari ,  prxdis 


limi  Tra^s  occimni  &  FuUoraudein 
Ducem>  lioflium   infîdiis  circumven- 


acerbis  tnccnduiquc»  &  captivorumfu- 
uetibiis  horiiinuni  violabaïu. 


K  iij 
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Comme  dans  chaque  Cite  il  y  avoit  un  Comté"' 

Ifubordonnéau  Gouverneur  de  la  Province,  &<jui  g« 

.roir  fous  lui  les  affaires  de  Juftice,  Police  Se  Finance 

il  y  avoit  aufli  dans  chaque  Cite  un  Comte  militaire/ 

ou  un  Tribun  qui  commaudoit  les  troupes  ^  &  quj 

obéïflToit  au  Duc  ou  au  General  du  diftridî  dont  ctoi( 

fa  Cité  ',  fiîivant  l'apparence ,  il  commandoic  les  Tribunj 

ou  les  Chefs  des  Corps  particuliers  qui  s  y  trouvoicnc? 

Nous  avons  dans  Caflïodorc  la  formule  des  Provifions 

varîar.  ub.  dc  l'expedativc  dunde  ces  emplois.  Ilyeft  dir:»L'c. 
7.Foim.  .   f  •         L        r        r  ■  ' 

Tiibun.     »  quitc  vcut  quc  ccux  qui  ont  bien  lervi  (oient  avances; 

»  &  comme  d'un  autre  côté  il  eftétabli  par  l'ancien  ufa. 
«  ge,  que  celui  qui  doit  monter  au  grade  de  Tribuj 
»  prenne  une  commifllon  du  Souverain ,  nous  déclaroni 
»•  par  ces  prefentes,  ainfi  que  nous  fommescn  droit  dt 
»  le  faire,  ^«««f^/quieftle  premier  montant  à  ce  gra- 
»  de,  en  fera  revêtu  des  qu'il  viendra  à  vaquer.  On  trou- 
ve encore  de  ces  Tribuns  militaires  dans  les  Gaules 
{bus  le  règne  des  Petits-fils  de  Clovis. 


Chapitjie     IX, 

^âs  groupes  Romaines  ^  €5*  des  fiotes  que 
Empereurs  entretenoient  dan  %  les  (gaules  até 
corhmencement  du  cinquième  fiécle, 

LE  s  Romains  entretenoient  des  vaifTeaux  ronds  & 
des  galères  pour  la  garde  des  côtes  des  Gaules    j 
qui  (ont  fur  l'Océan  &/ur  la  Mcditcranée  j  &  ils  tenoicncM 
encore  à  l'entrée  des  fleuves  un  grand  nombre  de  petits 
bâtimens,  pour  empêcher  que  les  Pirates  Barbares  ne 
rcmontaflent  ces  fleuves^  &:  au  ils  ne  vinflcnt  ainfi  faire 


di^^ 


1^ 
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des  defcentcs  dans  les  lieux,  où  ils  n'écoient  point  at- 
tendus. Le  peu  d'eau  que  r  oicntccs  petits  bâtimcns, 
eft  une  preuve  qu'ils  n'écoicnt  pas  les  mêmes  dont  on 
fe  fcrvoit  dans  les  navigations  en  pleine  mer.  Suivant 
la  Notice  de  l'Empirc^la  flote  dcftinec  à  garder  la  Meufc  Nocicimp. 
avoit  fon  baflîn  &  fes  arfcnaux  dans  le  lit  de  la  Sambre. 
Ce'coit  dans  Arles  que  vcnoit  defarmer  la  flote  defti* 
ncc  à  la  garde  du  Rhône.  Quant  à  celle  qui  e'toitcliar- 
gce  de  garder  la  Seine ,  elle  avoir ,  fuivant  la  Notice  de 
lEmpire,  fon  baflîn  à  Paris,  {a)  peut  êtreétoit-il  dans 
le  lieu  ou  cft  aujourd'hui  l'Eglife  de  Notre-Dame.  Cette 
conjecture  cft  fondée  fur  ce  que  ce  badin  ctoit  plus 
en  fureté  au-dcffus  quau  deflbus  de  Paris,  &  fur  ce 
qu'en  171 1.  on  trouva,  en  jcttant  les  fondemens  du 
Maître-Autel  nouveau  qu'on  conftruifoit  dans  cetcc 
Eglifc,  desinfcriptionspofécs  par  le  corps  des  Mate- 
lots ou  des  Mariniers  de  Paris,  &  qui  dans  le  tcms  de 
leur  découverte  furent  publiées  avec  des  explications. 
Peut-être  auffl  la  ville  de  Paris  porte-t-elle  un  vaiffcau 
dans  reçu  de  fes  armes,  en  mémoire  de  la  floce,  la- 
quelle y  avoit  fon  bafljn.  Les  Etats,  lesNacions  &  les 
Villes  avoicnt  des  fymboles,  par  Icfqucls  elles  fe  dcfi- 
gnoient  long-tems  avant  l'invention  du  blazon  &  des 
armoiries.  En  effet,  long  tems  avant  ce  tems  là  l'Em- 
pire Romain  avoit  l'aigle  pour  fymbole ,  la  ville  de  Ro- 
me la  louve  allaitante  les  deux  jumeaux,  &  Athènes  la 
chouette  -,  c'cft  aflez  conjeâ:urer.  Des  bâtimcns  qui  pou 
voient  remonter  laMeufe  jufquà  lembouchure  de  la 
Sambrc,fic  la  Seine  jufquà  Paris^n  ^coicnt  point,commc 


(  j  )  In  PravinciaI,tTgdiincnfi  Scnonîa, 
Prrfcâus  clalTis  Andcricianorum  Piri- 
(«S. .,  Pcxfcâuscliflis  Huininis  Rhodaai, 

Tome  /. 


Vîcnn3cfiveArcI.îr«.  ...Prifciausclar- 
fis  Saitibrics  in  loco  Quartcnû. 
Mot,  Imper^ 

L 
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je  l'ai  déji  dit ,  des  vaifTcaux  propres  à  tenir  la  mer. 

Nous  ne  voyons  point  que  les  Officiers  qui  comnun- 
doienc  ces  bâcimens  de  toute  cfpecc ,  cuflcnt ,  pour  par- 
ler à  notre  manière,  un  Amiral  ou  un  Chef"  particulier, 
qui  reçue  immédiatement  lès  ordres  de  l'Empereur. 
Dans  l'Empire  Romain  le  fcrvice  de  terre  6:  le  fcrvici 
de  mer  n'e'toient  point  aufll  fcparés  qu'ils  le  font  au. 
jourd'hui  dans  les  Etats  de  la  Chrctientc.  llparoîc  feu- 
Icmcnt  qu'il  y  avoit  des  Officiers  &  des  Corps  deftines  àj 
fervir  fur  les  flotes,  &  que  les  loldats  de  ces  corpi 
croyoienc  monter  d'un  grade  quand  ils-pouv oient  pa( 
fer  dans  les  légions. 

Venons  aux  troupes  de  terre  que  nous  divifcron: 
d'abord  en  deux  clafles.  Les  unes  étoient  les  troupes  Ro»; 
maires ,  ou  celles  qui  étoient  compofées  des  (ujets  natu- 
rels de  l'Empire.  Les  autres  étoient  des  troupes  étran- 
gères ,  ou  compofées  de  Barbares  que  l'Empire  avoil 
prisàfon  fcrvice. 

Les  troupes  Romaines  cioicric  alors  divifces  en  dcu: 
efpcccs  de  milices,  &  chacune  de  ces  milices  étoic 
dcftinée  originairement  a  faire  un  fervice  particulier, 
&  différent  du  (érvice  de  l'autre.  Une  partie  de  ces 
corps  de  milice,  celle  que  nous  appellerons  dans  Toc- 
cafion  Trmpes  de  campagne  ^  écoit  deftinée  principale- 
ment à  fuivre  le  Prince  par  tout  où  il  alloit,  ôc  à 
marcher  incefTammcnt  où  il  jugeoit  à  propos  de  ren- 
voyer. L'autre  partie  que  nous  appellerons  dans  loc- 
cafion  Troupes  de  U  Frontière ^  (a)  ôc  qu'on  trouve  dé- 
signée par  la  dénomination  de  Milites  imitanei  dans 
l'Hiftoircdu  bas  Empire,  étoit  fpécialement  deftinée 

{*)  Acccpir  prxtaca  (cxdccim mil-    Umitancis  militihus  inicrctct, 
lia  tyronum  quos  oinncs  pcr  dtvrrûs        Foftfcus  m  Prob^ 
Provihcias  fpatfit,  ita  ut  ûumcrK,  vcl 
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à  la  garde  d'une  cÉPtaine  contrée,  où  la  plupart  de  (es 
foldacs  avoicnc  même  leurs  domiciles  particuliers. 

Voici  1  origine  des  troupes  de  campagne.  Lorfquc 
Conftantin  le  Grand  eue  caHc  les  anciennes  Cohortes 
Prétoriennes,  il  inllitua  un  nouveau  corps  de  milice 
pour  la  garde  de  la  pcrfonnedu  Prince  ;  &  l'on  donna 
auxfoldatsqu'ony  enrôloitle  nom  de  Soldats pyefcns  [a), 
C'e/l  a  mon  icns  ce  que  fignifienc  toutes  les  denomina» 
fions  fous  lefquelles  nous  les  trouvons  défignés.  Ce 
corps  de  troupes  eutaunifon  Chef  particulier  appelle' 
le  Mdître  des  Soldats  prefens  ,  &  cet  Officier  qui  le  te- 
noit  auprès  de  la  perfonnc  de  l'Empereur ,  cxerçbit  tou^ 
tes  celles  des  fonilions  des  anciens  Préfets  du  Prétoire, 
lelquclles  ctoient  purement  militaires.  Ainfi  l'on  peut 
croire  que  cVtoic  par  fon  canal  que  lesCencraliflimes 
des  Dioccles  des  quatre  Préfedtures  du  Prétoire,  éri- 
gées par  Conftantin ,  rccevoienc  les  ordres  du  Prince  ; 
(bit  que  cet  Empereur  eût  mis  fur  pied  un  gros  corps 
de  cette  nouvelle  mihce,  foie  que  fes  SuccefTcurs  I  eufl 
fcnc  augmenté,  en  y  incorporant  une  partie  des  ancien- 
nes légions,  il  clt  certain  que  du  tcms  d'Honorius  il 
ccoir  aflez  nombreux  pour  fuffire  en  même  tems  à  mon- 
ter la  garde  auprcs  de  lapcrfonne  de  TEmpereur,  & 
pour  fournir  des  détachemcns  qui  (ervifTcnt  dans  tou- 
tes les  Provinces  {b).  La  Notice  de  l'Empire  parle  de 
plusieurs  de  ces  détachemcns  qui  fervoient  actuelle- 
ment dans  les  Gaules  lorfqu'elle  fut  rédigée. 

Nous  pouvons  comparer  cette  milice  des  foldats  prc- 


(4)  Mtiites sn prtfenet t  Mi/i:eTpyét-\  litiim  pracfcntalium.  In  Provincu  GaU 
ftves  t  Aùiuei  pr*feftr,tnei  »  Miltrejpra^  I  ViXy  &c 
ftmtMet.  I      Not:t,  Imper, 

(i)NodiUPi2poiîtarsrMngi(lrimi-  [ 


fcns  aux  Jani 
:cs  Janiffa 
ffonnedu  S 

pi 
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fTaires  de  l'Emp 
itués  d*ab< 
rcllcmcnt 
us  qu  une  partie  doni 


Le  nombre  di 


lourla  ira 


rded 


ela 


pci 


^mulciplie'dcpuiSj  qu 
y  en  a  plus  qu  une  partie  aoni  la  fonâion  (bit  de  rcf- 
fter  toujours  auprès  du  Grand-Seigneur.  L  aucrc  partie 
des  Janiflaires ,  &  c'eft  ]a  plus  nombreufe ,  cft  partagée 
en  différentes  troupes,  diftribuccs(ur  les  frontières  de 
l'Empire  Ottoman  ,  où  elles  font  le  nerf  des  garnifon^ 
des  Places  forces.  Des  quarante  ou  cinquante  mille  Ja- 
niflaires que  le  Grand-Seigneur  habille  &c  foudoye,il 
n'y  en  a  ordinairement  que  treize  mille  dcdcftincsfpé. 
cialemcnt  à  la  garde  de  fa  perionnc,&  qui  foient  du 
Collège  de  Conftantinople.  Les  autres  font  repartis  fur 
la  frontière  pour  la  garde  de  laquelle  ils  ont  e'te  levés 
ôc  lis  font  payes.  Ainfî  comme  le  corps  des  JanifTaires 
cfl  aujourd'hui  partagé  en  Janiflaires  de  la  Porte  ou  de 
la  garde  du  Grand-Seigneur ,  &  en  JanifTaires  des  fron- 
tières, il  ell:  très-probable  que  dans  le  cinquième  fic- 
elé le  corps  des  foldats  prefens  ézok  divilé  en  foldats 
prefens  qui  fervoient  auprès  delà  perfonne  du  Prince, 
&  en  foldats  prefens  qui  fervoient  tantôt  dans  une  Pro- 
vince ôc  tantôt  dans  une  autre.  Je  crois  donc  que  c'cfl 
de  ceux  des  foldats  prefens  qui  gardoient  le  Prince, 
unàî!  ^*'  <iu'il  efl  parle'  fous  le  nom  de  Soldats  PaUtins ,  dans  une 
xtiiiiti  c*-  Loi  d'Honorius  que  nous  raporterons  bientôt,  èc  que 
mttAttnjtj.  ^»ç^  jç  cQuyi  des  foldats  prefens  qui  étoientà  la  fuite 
des  Commandans  envoyés  par  l'Empereur  dans  les  Pro- 
vinces ,  qu'il  y  efl  parle  fous  le  nom  de  Soldats  acconi' 
pagnans. 

Suivant  la  Notice  de  l'Empire  il  y  avoit  dans  les 
Gaules ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  un  corps  con- 
flderable  de  la  milice  des  foldats  prefens,  &  il  y  ccoic 


--*-  --*  -—  -  — 
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commandé  par  un  Lieutenant  du  Chef  ou  du  Maître  de 
cette  milice  qui  ne  devoit  pas  quitter  la  pcrfonne  de 
l'Empereur.  Comme  cVtoit  parle  minifteredeceChef 
que  les  GeneraJiflîmes  qui  commandoient  dans  les 
Dioccfes,  recevoient  les  ordres  du  Prince,  le  Lieurc. 
nant  dont  nous  parlons  ne  devoit  pas  faire  difficulté 
d'obe'ir  aux  Generalilfimes.  Ils  ne  pouvoient  lui  com- 
mander que  ce  qui  étoit  contenu  dans  les  inftrudic|fc, 
que  fbn  Supérieur  particulier  leur  avoir  envoyées.  Il 
etoicimpoiliblc  que  les  ordres  que  rccevoitle<5enera- 
liffime,  S>c  ceux  que  recevoit  le  Lieutenant  du  Maître 
des  foldats  prefcns^fe  croifaflenr; 

Oh  voit  bien  que  ces  troupes  étoienc  le  nerf  des  ar- 
mées Romaines.  Les  foldats  prefens  croient  toujours  au 
drapeau^  &  comme  on  les  raifoit  marcher  par  tout  où 
il  y  avoit  occafion  de  combattre ,  ils  dévoient  être  plus 
agueris  que  les  foldats  des  troupes  qui  étoient  deftinécs 
à  la  garde  de  quelque  frontière ,  &c  qui  ne  voyoienc  pas 
fî  fbuvent l'ennemi.  Auffi  Ammien  Marcellin  (a)  re- 
marque t'il  comme  un  événement  {îngulier,  que  du- 
rant le  fiége  que  les  Barbares  mirent  devant  Autun, 
dans  le  tems  où  Julien  commandoir  dans  les  Gaules, 
les  croupes  de  campagne  fe  fuflent  comportées  mol- 
lement, &  que  le  (alut  de  la  Place  eût  été  dû  aux  Vé- 
térans q ui  étoient  de  la  milice  domiciliée ,  pour  ainfi  di- 
re, furla  frontière. 

Les  Empereurs  qui  pouvoient  saider  contre  leurs 
ennemis  domeftiques des  troupes  de  campagne,  bien 
mieux  que  des  croupes  de  frontière,  avoienttantd'at- 


(4)Compcnt  AugiiftoduniCivitaiis 
antiqux  maros,  Barbarorum  incurfu  rc- 
pfatino  incdibs)  corpcDtc  pu-fcndum 


militum  manti>  vcccrajiosconcurlâùonc 
pcrvigili  dcfcndiflc.  * 

^mm.  Marcell.  bh»  i6. 

Lii) 


Vopi{c. 
ia  Pcubo. 
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cention  à  tenir  ces  premières  complectcs,  ilsetoicnt 
jaloux  d  empêcher  qu'il  ne  s'y  gliflàcdes  mutins^  qu'Ar- 
cadius&Honoriusdéfcndirencpar  une  LoiexprelTeCa 
à  leurs  Comtes  ôc  à  leurs  autres  Généraux,  nonicuIe-i| 
ment  de  laifler  pafTer  aucun  foldatPii/dr/«  ou  Accowpâ, 
griiini  du  corps  ou  il  avoit  e'rc  enrôle  dans  un  autre  corpsj 
nuis  aufll  de  recevoir  dans  ces  corps-là  aucun  loldar,/ 
fQâ|des  légions  5  foit  des  croupes  qui  gardoient  les  rives 
ôcnvagcs,  foit  des  autres  troupes  de  frontière.  Ces  Prin-, 
ces  déclarent  même  exprcflcment  dans  leur  Loi  qu'ils 
refcrvcnt  à  eux  feuls  le  pouvoir  d'accorder  ces  fortesj 
de  tr(tfifl:iâons ,  &  ils  condamnent  les  Officiers  qui  ofeJ 
roienc  y  contrevenir  à  payer  autant  de  livres  d'or  d'à-, 
mende,  qu'ils  auroicnt  fait  pafTcr  de  foldats  d'une miJ 
lice  dans  une  autre. 

Quant  aux  troupes  actache'es  par  leur  inftitution  à 
la  garde  de  quelque  Province  frontière  ,  &  que  nous 
trouvons  defigne'es  fous  le  nom  de  Milites  Lirnîtanà  ^ 
Riparenfes ,  àc  autres  dans  les  Hiftoriens  du  Bas-Emj! 
pire  ,  5c  dans  la  Loi  d'Honorius  qui  vient  d'être  ra- 
portce,  elles  dévoient,  fuivant  mon  opinion,  leur  ori-]j 
gine  à  l Empereur  Alexandre  Severc  {b).  Ce  Prince, 


{a)  Contra  puMicam  utilitatcm  no- 
luimisà  nmneris  ad  alios  numéros  niili- 
rcs  noftros  transfcrri.  Sciant  igitnr  Co- 
mircsvcl  Duces  quibiis  rcgcndae  inîlitta: 
cura  commiilà  cft  ,  non  folOm  à  Comi- 
racenllbus  ac  Palarinis  numcris  ad  alios 
numéros  milites  transfciri  non  licctc  t 
fêd  de  ipHs  quidcm  lcgionibu$>  feu  de 
caftris  riparenfibus,  ca(ircn(îani(t)uc  cx- 
lecis  cuimiam  corum  trausfcrcndi  mili- 
icm  copiam  atcribucanij  nili  hocAuguf- 
ix  Majcftatis  publicxgtaria  jufïcrir,&c. 


[h]  Sola  <\xix.  de  hoflibus  capfa  (îinl 
limitaneis  Ducibus  &  militibusdonavic>j 
ira  ut  corum  ita  cflcnr  fi  hircdcs  illo- 
rum  militarenC}  ncc  unquam  ad  priva» 
los  pcrtinercnt  >  dicens  arrcnrius  hos  mi- 
liraruros,  fi-ctiam  fua  nira  ^cfrndcrcnr. 
Addidic  fanchis  &animalia>  â:  letvos, 
ut  pofTcnt  colère  cjuod  accrpcranc 
pcr  inopiam  hominum  vcl  pcr  iencâu- 
rcm  dcfcrcrcntiir  nira  vicina  Carbarix» 
<\uoA  tvirpifltmum  illc  duccbar. 
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comme  on  le  voie  dans  Lampridius ,  parcagca  ks  ccrrçs 
donc  on  avoic  chafle  les  Barbares  encre  les  Officiers  & 
les  loldacs  qui  (ervoienc  fur  les  frontières ,  à  condition 
querEcacdcmeurcroic  toujours  le  véritable  propriétai- 
re de  CCS  fonds-là,  qui  ne  laiflcroient  pas  ne'anmoins 
de  palier  aux  Uericiers  du  gratifie ,  lorfqu'ils  voudro  enc 
bien  porter  les  armes,  &  remplir  la  place  de  celui  au- 
quel ils  fuccederoicnt.  Alexandre  Severe  crut  engager 
Î>ar-là  les  troupes  donc  nous  parlons ,  à  inieux  défendre 
e  Pays  qu  elles  gardoienc.  Il  fit  plus,car  il  donna  encore 
des  efclaves  ôc  du  bétail  à  ces  (oldats ,  afin  que  la  cultu- 
re des  terres  voifines  du  pays  des  Barbare*  ne  fur  poinc 
abandonnée ,  ce  qu'il  trouvoit  honteux  pour  l'Empire. 
Probus  e'tanc  venu  à  bouc  de  pénétrer  dans  une  con. 
tre'c  de  l'Ifaurie,  où  s'ctoit  cantonne'  un  relie  des  an- 
ciens habicans  du  pays ,  die  après  avoir  examine  la  fi* 
ruacion  des  lieux  (t).  »  Il  cft  plus  facile  d'empâcher  qu'il 
>•  ne  s'ccablilfe  des  brigands  dansée  repaire,  que  d'en 
»  dénicher  ceux  qui  s'y  ièroicnc  une  fois  établis.  En  con- 
wfcquenccdc  cccce  réflexion,  Probus  partagea  celles 
n  des  cerres.de  la  concrée ,  qui  n'écoienc  pas  du  domai- 
«ne  du  Prince,  entre  les  Véierans,  pour  en  jouir  eux  & 
*»  leur  poftérité ,  à  condition  que  leurs  fils  feroienc  ccnus 
»  de  s'enrôler  dés  qu'ils  auroicnt  dix-huit  ans ,  afin  qu'ils 
"fuflcnr  foldats  avanc  que  d'avoir  atteint  lagc  d'être 
»  brigands. 

On  trouve  encore  dans  l'Hiftoirc  Romaine  d'autres 


(4)  Barbarorum  qui  .ipud  iGuros 
itinr,  vcl  pcr  tcrrorcm ,  vcl  pcr  volunra- 
lem  (oca  ingrcfliiscft,  <\\ix  cnm  pcra- 
graflct  hoc  dixit  :  Faciliûs  cftab  iftis  lo- 
d$  latrones  arccri  cjiiam  ïolli,  Vctc-ra- 
nisonmja  ilb  quxangtillc  adeiutiur  U>- 


caprivatadonavit,  aHHcnsuc  eonimfi- 
tii  ab  anno  dcdmo  oi5lavo,  marcs dun- 
raxar ,  ad  militiam  mirrercntiir ,  nrancc 
latrocinari  quam  mihtAïc  difcerem. 
/■optfats  in  Prob»* 
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diftributions  de  fonds  de  terres  faites  aux  foldacs^àcon 
dition  qu'eux  &  leurs  héritiers  ferviroient  à  la  guerre 
ôc  l'on  regarde  même  communément  cette  difttibu 
tion  comme  la  première  origine  des  poffeflions  fi  con- 
nues dans  l'Hiftoire  des  Monarchies  modernes,  fous  le 
nom  de  Fief.  Saint  Auguftin  qui  vivoit  au  commence- 
ment du  cinquic'me  fiecle,  parle  de  ccsconceffionsdc^ 
terres  faites  a  charge  de  fcrvir ,  comme  d'une  chofc. 
très-ordinaire  de  fon  tcms.  »»  Perfbnne  n  ignore,  dit-il 
{a)  que  les  foldacs,  avant  que  de  recevoir  desbéncfi 
«ces temporels  des  Puiflances  du  fiecle,  leur  prêtcn 
»  un  fermentmiHtairc,parlcqucl  ils  s'obligent  a  porter 
«  les  armes  pour  leur  fervice. 

Il  arriva  même  dans  la  fuite  qu  on  ne  lai^Ta  plus  aux  fils 
de  ceux  qui  ccnoient  de  ces  bénéfices  militaires ,  la  li- 
berté qu'ils  avoient  d'abord  d'opter,  ou  de  fc  faire  foU 
dats ,  ou  de  déguerpir  les  terres  tenues  par  leurs  percs ,  à 
charge  de  fi:rvir  à  la  guerre.  Sevcre  Sulpicc  après  avoi 
dit  que  Tinclination  naturelle  de  S.  Martin  le  portoic 
à  embrafler  l'c'tat  Ecclefiaftiquc,  ajoute  qu'il  fut  d'a-^ 
bord  empêché  de  fuivre  fa  vocation ,  par  un  e'vénemenc^ 
arrivé  iorfque  cet  Apôtre  des  Gaules  écoit  à  l'âge  de^ 
15.  ans.  L'Empereur  Conftantin  publia  pour  lors  (6)  un^ 
£dit  quienjoignoità  tous  les  fils  des  Vétérans  d'entrer 
dans  le  fervice ,  &  le  perc  de  Saint  Martin  qui  n  aprou- 
yoit  point  les  vues  de  fon  fils,  le  dénonça  aux  Cora- 


(<)  Notuni  cft  quod  milites  fxculi  bcnc- 
Êcia  tcinporalia  à  tcmpotalihus  Hnminis 
acccpmri,  prinsmilitaribiis  lacramcnris 
obltgântur>&  dominisluis  lîdcm^icr- 
vatcros  profircnrur. 

Serm.  i .  in  vtgtltÂ  Pent. 

(^)  Scd  cùm  cdii^m  cllèc  à  regibus 


nt  vercranorum  filii  ad  miliciam  fcribe^ 
renrur^proricntcparrc  qui  fc-licibns  cjus 
aâibus  invidcbat ,  cùm  c(îct  annorurn 
quindccim  raptus  &  caccnatus  fiaamcxuj 
cis  militaribiisimplicatus  c(l. 

StvcTHS  SmI^iuhs  tn  vha  Mitrtiai. 
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miflaires  du  Prince,  qui  l'obligerenc  à  s'enrôler.  Nous 
avons  encore  une  Loi  d'Honorius  qui  ordonne  la  mê- 
me chofe  quordonnoicla  Loi  de  Conftancin. 

Des  que  le  fcrvice  des  troupes  Romaines  eut  c'tc 
change,  &dès  qu  on  leur  eue  donné  des  quartiers  dans 
l'incerieur  des  Gaules ,  il  aura  fallu  ncccflairement  y 
c'tablir  des  béne'fices  militaires  de  même  nature  que 
ceux  qui  etoient  de'ja  fur  la  frontière.  Les  troupes  Ro. 
maines,  comme  nous  l'avons  remarqué,  croient  bien 
plus  ftables  dans  leurs  quartiers  que  ne  le  font  nos  trou- 
pes dans  les  lieux  où  elles  tiennent  garnifon.  A  peine 
y  demcurcnc-elles  deux  ou  trois  ans ,  au  lieu  que  les 
premières  reftoicnt  dans  leurs  quartiers  fi  long-ccms, 
que  la  Notice  de  l'Empire  qui  ne  daigne  pas  marquer 
le  nom  des  pcrfbnnes  qui  rempliflbicnt  les  plus  grandes 
dignités  lorfqu  elle  fut  drefTce,  parce  qu'elles  ne  les  poù 
fcdoiencque  pouruntems,  a  jugé  à  propos  de  marquer 
cxprefTcmcnten  quels  lieux  étoient  les  quartiers  de  la 
plupart  des  corps  de  troupes  dont  elle  fait  mention- 
Ces  corps  étoient  plus  ftables  dans  leurs  quartiers  que 
les  grands  Officiers  de  l'Empire  ne  l'croicnt  dans  leurs 
dignités.  Dailleurs  nous  verrons  dans  la  fuite  que  les 
Teifales  du  Poitou  j  &  quelques  autres  autres  corps  de 
troupesjétoient  encore  à  la  fin  du  cinquième  fiéclc  dans 
les  mêmes  quartiers  où  les  laifTc  la  Notice  de  l'Empire 
rédigée  des  le  commencement  de  ce  fiécle-là. 

Or  comment  un  foldat  qui  avoit  fon  quartier  auprès 
de  Bourges,  auroit-il  pu  faire  valoir  un  bénéfice  mili- 
taire fitué  auprès  de  Cologne;  Comment  en  auroit-il 
pu  tirer  les  vivres  &  les  autres  commodités  néceffaircs 
àfafubfiftance;  Que  lui  en  feroit-il  revenu  s  il  Tcùt  af- 
fermé à  notre  manière,  à  moins  que  ce  bénéfice  n  eue 
Tome  /,  M 
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contenu  un  fi  grand  nombre  darpens,  que  l'Empffë" 
Romain,  touc  riche  qu'il  ccoicenrondsdc  icrre,  a'au- 
roic  pas  pu  en  aiTtgner  de  tels  à  la  dixième  partie;  des 
foldats  atrache's  par  leur  première  dcftination  à  la  gar- 
de d'un  certain  Fays  ?  Ainfi  des  que  le  fervice  des  trou- 
pes eut  cce  changé  par  Conftancin,  il  aura  fallu  éta- 
blir dans  Tinterieur  du  territoire  de  TEmpire  des  bc- 
iiéHccs  militaires ,  fcmblables  à  ceux  qui  étoient  déjà 
fur  fes  frontières.  Quelque  teras après Conftantiny tous 
les  corps  qui  ctoient  fur  pied  avant  fon  règne,  feront  i 
devenus  des  troupes  de  frontière.  ^ 

On  ne  devoir  pas  craindre  que  ces  foldats  domiciliés 
defcrtaflcnt.  On  dévoie  même  iê  promettre  que  lorfque 
le  Pays  où  ilsavoient  leurs  métairies  feroient  envahis  ' 
par  rctranger,ils  combattroicnt  avec  le  courage  que 
donne  l'envie  de  conserver  fon  bien.  Mais  d'un  autre 
côté ,  le  foldat  ne  s'apefanriiToit-il  pas  en  menant  le  gen- 
re de  vie  qu'il  de  voit  mener  dans  une  métairie  où  ilavoic 
des  cfclavcs  qui  femoienc  ôc  moifl'onnoicnt  pour  luiî 
Lorfiqu'il  s  agilfoit  de  prévenir  une  irruption  des  Ger- 
mains, en  allant  les  attaquer  dans  leur  propre  Pays, 
n  e'toit-il  pas  bien  difficile  de  faire  marcher  items  des. 
troupes  compofées  d'hommes  qu'il  falloir  tirer  de  leurs 
propres  foyers  ?  Quelle  différence  entre  ces  légions 
loûjours  campées,  c|ui  gardoient  le  Rhin  du  tems  de  Ti- 
bère ,  &  les  troupes  de  frontière  du  bas  Empire ,  donc 
les  foldats  épars  dans  toutes  les  Gaules ,  ne  voulurent 
plus  bientôt  entendre  parler  d'entrer  en  campagne 
avant  que  le  mois  de  Juillet  fut  venu  ?  L'Empereur  }u^| 
Hcn,  lorfqu'ilcommandoit  dans  les  Gaules,  forma  le 
projet  d'attaquer  les  Allemands  avant  qu'ils  fc  fuflcnc  \ 
joints.  Mais  ce  Prince  malgré  fon  activité  ôc  fon  impa^ 
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tîcncc ,  fc  vit  oblige  d  attendre ,  { a  )  pour  aflcmbler  Tar- 
fnée,  que  le  mois  de  Juillet  fut  venu,  parce  que  le» 
troupes  deftinecs  à  la  garde  des  Gaules ,  n'entroicnt  pas 
plûrôt  en  campagne. 

Nous  raporcerons  encore  dans  la  fuite  plufîcurs  Loix 
Impériales,  concernant  IcsbéncHces  militaires  qui  fti-« 
rent,  fuivant  l'aparcncc,  la  principale  recompcnfc des 
Francs  qui  fuivoient  Clovis.  ^ 

Comme  les  JanifTaircs  de  la  Porte,  &  les  Janiffarrcs 
qui  font  en  garniibn  dans  les  Places  frontières  de  l'Em- 
pire Ottoman  ,  nous  retracent  l'idée  Acsfoldatsprefèns^ 
dont  les  uns  gardoicnt  la  perfonne  du  Pnncc,  tandis 
que  les  autres  fcrvoicnt  dans  les  Provinces  ;  de  même 
les  Tmiark>cs  qui  font  une  autre  portion  de  la  milice 
Turque,  nous  donnent  une  idée  des  troupes  Romaines 
devinées  fpécialcment  à  la  garde  d'un  certain  Pays.  En 
effet  ces  Timariots  font  des  ioldats  à  qui ,  pour  leur  fub- 
fiftancc.  Ton  aflignedans  le  Pays,  à  la  dcfcnfe duquel 
iisfbntfpccialemcnt  attachés, des  fonds  de  terre,  donc 
la  propriété  appartient  à  l'Etat.  Il  eft  vrai  que  le  Grand- 
Seigneur  tire  quelquefois  une  partie  des  Timariots  des 
Provinces  qui  ne  font  point  cxpofees  pour  les  faire  mar. 
cher  aux  endroits  où  la  guerre  (c  fait  aduellcment.  Auflt 
je  crois  volontiers  que  les  Empereurs  en  ufoicnt  fou- 
vent  de  même  avec  les  troupes  de  frontière  ,  mais  cela 
n'empéchoitpasquellesnehiflrcniprincipalemciitdcfti- 
nces  à  garder  une  certaine  Province .  à  la  différence  dca 
troupes  de  campagne  qui  nétoient  chargées  de  la  gar- 
de d'aucune  Province  en  particulier,  &donrlc  (ervicc 

f^)  ArCrûrhycann  jpaJ  Pari/lo»  [  fon  rnidc  ftrmtmr  GalPcjmî  procânâm 
BVrAlaBonnocpnrrcnircftDiiiopnv  I  cxocdîa.diDcéiianiEcbarar. 
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confiftoit  à  mapcher  indiiferemmcnt  où  l'Empereur 
commandoic  de  fe  rendre.  M 

On  ne  fçauroit  douter  que  Conftmtin  &  Tes  SucceC 
fcurs  en  changeant,  comme  ils  le  firent,  la  forme  an- 
cienne de  ladminittration  de  l'Erat,  &  le  fervice  des 
troupes ,  nayent  penfé  que  les  révoltes  des  armées 
ctoienc  plus  à  craindre  que  les  invafions  des  Barbares , 
&  que  fi  l'Empire  avoit à  ctredétruit,celèroientfes  en- 
nemis domeftiques,  &  non  pas  fès  ennemis  étrangers 
qui  le  renverferoient.  Il  en  ell  des  Monarchies  ainfi  que 
du  corps  humain  ;  comme  on  y  aperçoit  des  qu'il  com- 
mence à  vieillir,  &  fouvent  même  plutôt,  quelle  cft 
celle  de  fes  parties  nobles  qui  pèche  davantage ,  &  dons 
il  a  le  plus  a.  craindre,  de  mcme  il  n'y  a*guercs  di 
Monarchie  où  Ton  n aperçoive,  dès  quelle  a  duré 
quelques  fiécles,  un  vice  de  conformation  j  qui  ell  tou- 
jours la  principale  caufe  des  malheurs  qui  lui  arrivent, 
&qui  la  menace  fouvent  d'une  deftrudion  prochaine^ 
Dans  un  Etat,  ce  vice  de  conformation  cft  la  pentc^ 
naturelle  du  peuple  à  la  fainéantifc ,  &  fon  averfioit 
pour  l'exercice  des  Arts  Ôc  des  Métiers  les  plus  néceL 
faires  à  la  focieté.  Dans  un  autre,  c'eft  la  prévention 
où  font  les  principaux  fujets ,  que  la  plus  noble  des  dif- 
cindlions  cft  celle  d'exempter  fès  biens  de  toutes  les 
contributions  qui  fe  lèvent  pour  fubvcnir  aux  charges 
publiques.  Dans  un  ^oifiéme ,  c'eft  la  légèreté  d'ciprit 
des  fujets  qui  fait  que  ccux-mémcs  qui  font  obligés  de 
faire  exécuter  les  Loix,  felaiffent  tellement  fraperpar 
les  inconvéniens  qui  naiflent  quelquefois  des  meilleu- 
res ,  qu'ils  mettent  prelquc  toujours  en  délibération 
fi  la  Loi  dont  il  s'agit  fera  exécutée  ou  non  ,  èc  qu'ils 
font  fouvent  la  fondion  de  Légiflatcurs,  au  lieu  de 
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faire  h  leur,  cjui  cft  celle  de  Juge.  Dans  un  quatric'-" 
xneécat,  c'eft  que  le  commun  des  Citoyens  ait  une  pré. 
veniion  fi  aveugle  en  faveur  des  perfonnes  diftinguées 
par  leur  naiflance  &c  par  leur  faite,  qu'il  leur  obéïfle 

ftlus  volontiers,  quoiqu'elles  nayenc  aucun  droit  de 
ui  commander,  qu'il  nobe'ït  aux  véritables  Dépoficai- 
rcs  de  l'autorité  Royale.  Enfin,  le  vice  de  conforma- 
tion d'un  autre  Empire,  c'eil  le  dépeuplement  des  Vil- 
les, c'eft  le  plat  pays  réduit  en  folitude,  par  les  pré- 
cautions exceflives  qu'ont  prifesles  Fondateurs  mêmes 
de  cet  Etat,  pour  empêcher  que  le  peuple  nouvelle- 
ment fubjugué,&  qui  ctoic  d'une  autre  Religion  que  la 
leur,  ne  feioulevac.  Les  révoltes  des  Chrétiens  ne  font 
plus  à  craindre,  il  eft  vrai,  dans  l'Empire  Ottoman  ;  mais 
ceux  qui  entreprendroient  de  l'envahir,  nerencontre- 
roienc  que  fur  la  frontière  une  réfiftance  capable  de  les 
arrêter  ;  des  qu'ils  l'auroienc  une  fois  percée  ,  dés  qu  ils 
fcroient  entrés  dans  l'intérieur  du  Pays,  le  Sultan  n'y 
trouveroit  plus  ni  des  hommes  dont  il  pût  faire  une 
nouvelle  armée ,  ni  des  Villes  de  rcffource  (bus  lefquel- 
Ics  il  pût  la  raflTembler.  Nous  avons  vu  quel  étoit  le  vi- 
ce de  conformation  de  l'Empire  Romain-  Ainfil'onnc 
doit  point  être  fùrpris  de  tout  ce  que  firent  Conrtan- 
cin  &  fes  SuccefTcurs  pour  remédier  aux  maux  qui 
ctoient  l'effet  de  ce  vice.  Leurs  précautions  ont-elles 
avancé  la  ruine  de  la  Monarchie  Romaine  î  ronc-ellc 
reculée  ?  Je  n'en  fçais  rien.  Peut-être  même  que  les  Ro- 
mains qui  vivoicnt  au  commencement  du  fixiéme  fié-, 
clc ,  ôc  qui  voyoient  de  près  le  progrès  du  mal  Se  les 
effets  du  remcdc,  écoient  d'un  fentimfnt  opofé  fur 
cette  qucftion.  Peut-être  les  uns  foutenoient-ils  que  les 
xemedes  apliqués  par  Couftantin  aux  maux  réiuUans 
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du  vice  de  confortnacion  de  l'Empire,  n cufTcnt  fervî 
qua  leur  faire  faire  un  progrès  plus  prompt,  candis 
<[uc  d'autres  prctcndoienc  que  l'Empire  duc  à  ces  re- 
mèdes le  peu  de  vie  qui  lui  reftoic  encore. 


Chapitre     X. 


Hes  trouves  étrangères  <jue  l'Empire  prenait  à  fa 
fil  de  dans  le  csncfuiémejïécle^^des  Lites 
en  particulier. 

Ou  s  avons  vu  qu  avant  Caracalla  les  Cohortes 
auxiliaires  qui  fervoienc  dans  les  armées  Ro- 
maines ,  e'toient  compofe'cs  de  ceux  des  fujets  de  l'Em- 
pire qui  ne  pouvoient  point  entrer  dans  les  Le'gions  & 
dans  les  Cohortes  Prétoriennes,  parce  quilsn'étoienc 
pas  Citoyens  Romains.  Des  que  cet  Empereur  eut  don- 
né le  droit  de  bourgeoifie  à  tous  les  fujets  de  l'Empi- 
re ,  l'encrée  dans  les  Légions  leur  fut  ouverte.  Ainfi  les 
troupes  auxiliaires  que  nous  voyons  fcrvir  dans  les  ar- 
mées Romaines  fous  le  bas  Empire  ,  n  ctoicnr  plus  com- 
pofécs  de  fbldatsnés  fes  fujets,  mais  d'étrangers  qu'il 
adoptoit,  pour  ainfi  dire,  &  à  qui  l'on  donnoit  le  nom 
ittàtféil  à! Alliés  ou  de  Confédérés.  m 

Il  n'y  a  point  d  aparcncc  que  depuis  Caracalla  jufqu  a  ' 
Conftantin  le  Grand ,  les  Empereurs  n  eufl'ent  point 
pris  quelquefois  des  étrangers  àleurfervice  ;  mais  ce 
fut  fous  ce  dernier  Prince ,  fi  j'entends  bien  Jornandés , 
que  cette  force  de  milice  devint  un  pied  de  croupe  tou- 
jours entretenu ,  &  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Confé- 
dérés. Cet  Hiftoricn  après  avoir  parlé  des  exploits  de» 
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Gots  dans  les  cctns  pr^ccdcns ,  (4]  die  que  Conftancin  le 
Grand  les  rechercha ,  qu'il  fie  alliance  avec  eux ,  &  qu'ils 
lui  fournirent  quarante  mille  hommes  dont  il  Te  Jcrvit 
dans  fes  guerres  contre  différentes  nations.  On  connoîc 
encore  aujourd'hui,  ajoute  notre  Auteur,  dans  la  Ré- 
publique ce  corps  de  troupes  qui  porte  toujours  fou 
premier  nom,  c'eft  à-dire  celui  £  Alliés, 

Les  Loix  Impériales  mettent  en  oppofition  le  nom 
de  Soldat  &  celui  à' Allié ^  parce  que  le  premier  écoic 
regarde'  comme  propre  à  dcfigncr  le  Romain  quifcr* 
voit  l'Empire  en  qualité  de  fon  fujet ,  &  l'autre  pour  dé- 
figner  le  Barbare  qui  le  fcrvoit ,  en  vertu  d'une  conven- 
tion faite  volontairement.  Un  refcrit  de  (6)  Valenrij» 
nicn  ordonne  à  Sigivaltus  Maître  de  la  milice ,  de  met- 
tre des  Soldats  &  des  Allies  en  garnifbn  dans  les  Villes 
de  fon  département,  6c  de  garnir  les  rives  &;  rivages 
de  poftes  tirés  des  uns  &  des  autres. 

Sidonius  Apollinaris  pour  exprimer  que  pcrfonne  ne 
faifoit  ia  profclfion  à  Ravenne  où  ctoit  la  cour  de 
l'Empereur,  &  que  chacun  y  vouloit  faire  le  métier 
d  autrui,  écrit  à  fon  ami:{£)"Lcs  vieillards  s  y  diver- 
»  riflcnc  à  jouera  la  paume,  &  les  jeunes  gens  aux  jeu» 
»  de  hazard.  Les  Eunuques  y  aprcnncm  à  faire  la  guer- 


(«)  Apparernamqucfieqncnrcr  qno- 
motin  învirahantHr  (icm  9c  fith  Conftan- 
nno  logati  lunt. . , .  Gothi  inito  ftpdtTc 
cum  Inipcratorc,  quadraginra  ûjornm 
Rïilùain ToLïtia  contra  gcntcs  varias  ob- 
rulcic,  qaorum  &  ntiinertis  &:  miliiia 
Droite  ad  przicm  io  Rciniblica  uomino- 
tiir ,  id  cft  Ftrdcrari. 
'farnMtdts  de  Rthui  Gftteif  p.  tf*j\ 
(h)  Nïagiftcr  niil'runiS(;^iva!tni,  ram 
miliciim  quàm  FirdL-rutorum  tuiDonuii 
tubihus  iL  Uitottbui  non  lidÛLU  oitli^ 


narc.  Natd  Sirmomii  in  ÀpcUm.f.  tt^ 

(c)  Scndenr  pilx  Tcoes,  jitvcncs  alcx» 
armis  Eunuchi.litrcrîsFcrdci'an. 

Stdo».  hk  I,  ep.  S^ 

Ncc  fcfçllcrunc  (iitura  mœrcnrfm. 
Namquc  cum  cacicros  /'ulicot  hoiioitr 
rranquilliflimc  |Kicuniiîcc  ,  ipCui»  au. 
lam  nTïbtiIcniiïîîmè  rtsit  >  imcr  lumui- 
lus  militum>  popuiaciumi  Firrirrnw- 
lum,  &:c. 

ihulem  f^.  tS'  kf>'-  J* 


■     *"  - 


Procop.  Je 
Bcllovand. 
hb.  I.  cap. 
■  y-dcBcIlo 
Gothlib.j. 

cap.  n-O- 
Ijrmptod. 
apud  Pho- 
liuni'  pag. 
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»  rc,  &  les  Alliés  y  étudient  les  Belles-lettres,  Ce 
me  Auteur  dit  dans  une  autre  de  fes  Epîtres ,  en  pat 
de  Pctronius  Maximus ,  que  cet  Empereur  après  avoir 
exerce  heurcufcment  les  plus  grands  emplois,  navoit 
eu  qu'un  règne  malheureux  &c  trouble  fans  ce(k  ,  (bita^ 
|>ar  des  féditions  populaires^  foie  par  les  révoltes  de^H 
Alliés  &  des  foldats.  " 

Procope  écrit  (rf)  au  fujet  de  quelques  Erules:  Qu'ils 
entrèrent  au  fervice  de  TEmpire,  &  qu'ils  furent  en- 
rôlés parmi  les  Barbares  qu'on  nommoit  les  Alliés  ou  les- 
Confédérés. 

On  peut  confulter  encore  fur  la  fignification  qu*î 
Toit  le  mot  Fœderati  dans  le  cinquième  ficelé  &  dans- 
le  fixiéme  ,  le  Gloflairc  de  Monlicur  du  Cange.  On 
y  trouvera  plufieurs  autres  paffages  qui  font  foi  que  ce 
mot  avoir  alors  lacccpt  ion  que  nous  lui  donnons.  Je 
me  contenterai  donc  d'ajouter  ici  que  Fœderdtus  qui 
veut  dire  en  gênerai  celui  qui  eft  lie  avec  un  autre  par 
quelque  Traité  de  Confédération,  avoit  fi  bien  été  ref-^ 
craint  à  fignifier  fpécialcment  les  Barbares  qui  fervoicnt  ™ 
dans  les  troupes  de  l'Empire,  qu'il  étoit  devenu  leur 
nom  propre  &  particulier.  En  effet,  les  Auteurs  Grecs 
qui  ont  écrit  dans  ces  tems-là  ne  rendent  point  Fœde~ 
ratus  par  un  mot  de  leur  langue  qui  fignifiela  mcme 
chofe.  Ils  ne  le  traduifent  point,  &  ils  fe  contentent 
de  lui  donner  une  terminaifon  Grecque ,  en  ufant  à  fijn 
égard  comme  on  en  ufe  à  l'égard  des  noms  propres  dc$  ^ 
Provinces  &  des  Rivières.  fl 

Rien  n  a  tant  contribué  à  la  ruine  de  l'Empire  Ro-^ 
main  que  cet  ufagc  de  prendre  des  étrangers  à  la  folde 

{r)EcEn]lisa1îquormi!itîa:Roman3E  ]  canciir  adrcripri  niinicro. 
dcdcnitit  Qomiiu ,  Fœdccatorum  ut  vo-  1      Frecop*  BelU  Goth.  lih-  j.  cn^-jj. 
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ilc  TEcac.  Il  eft  vrai  que  dès  le  tcms  des  premiers  Ce- 
fars ,  on  ccnoit  dans  Rome  même  un  corps  de  Germains, 
deliinés  à  la  garde  de  la  perfonne  du  Prince.  Mais  ce 
corps  e'coit  peu  nombreux,  &  d'ailleurs  rien  n empê- 
che de  croire  qu'il  fûc'compo(edes  Germains  qui  lia- 
bicoient  dans  les  Gaules,  &  quiccoiencfujecsde  TÉra- 

Îûre.  En  effet,  lever  des  corps  de  Barbares,  &  les  faire 
crvir  dans  une  armée  Romaine,  netoit  ce  pas  cnfci- 
gner  aux  Barbares  ce  qui  avoir  rendu  les  Romains  les 
maures  du  monde ,  je  veux  dire ,  la  difciplinc  militaire 
&  fart  de  la  guerre?  Si  l'Empire  encore floriflanc  se- 
toic  trouvé  fi  mal  de  les  avoir  enfcignés  à  des  peuples 
domptés ,  mais  non  point  encore  atfujettis ,  fi  l'Empire 
avoic  eu  tancdefujec  de  fc  repentir  d'avoft  laiffé  fervir 
dans  fcs  troupes  Arminius,  Civilis,  &  quelques  autres 
révoltés  célèbres,  qui  ne  battirent  les  Romains  que 
parce  qu'ils  étoienc  leurs  élevés  dans  l'arc  militaire, 
la  raifon  d'Etat  devoir  bien  lempccher  dans  le  quatriè- 
me fiéclc  de  fûuffrir  dans  fcs  camps  des  corps  entiers 
ci  étrangers  qui  pouvoient  d  un  jour  à  l'autre  devenir 
£ès  ennemis.  MaisConftantin  avoit  peut-être  regarde 
cette  milice  Barbare  comme  un  des  freins  dont  il  fal- 
loir fefcrvir  pour  retenir  les  croupes  Romaines  dans  la 
foumiflion ,  ôc  les  empêcher  de  proclamer  de  nouveaux 
Empereurs.  D'ailleurs  on  ne  trouvoitplus.,  pour  lever 
toutes  les  troupes  dont  on  avoit  befbin ,  un  nombre  fuf- 
fifànt  de  Romains  qui  voulurent  bien  s'enrôler.  Nous 
avons  vij  cme  dès  le  quatrième  (iécle  on  forçoit  quel- 
quefois les  nls  des  Vétérans  d'entrer  dans  le  fervice ,  Se 
Rous  verrons  que  bientôt  après  il  fallut  contraindre  les 
Communautés  à  fournir  des  hommes  pour  recruccclcs 
Croupes  Romaines. 

Tome  h  N 
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Quoiqu'il  en  ait  été,  il  faut  que  les  conjon6lures  qa 
donnèrent  lieu  à  introduire  un  ufage  aufll  notoircmcn 
pernicieux  que  celui  d'entretenir  des  troupes  compo- 
iées  d'étrangers,  aycnc  été  bien  preflantcs.  Il  eft  vrai 
qu'il  furvicnc  quelquefois  des  occafions  où  Ton  n 
fçauroit  fauvcr  un  Etat  fans  aller  contre  les  maxime 
fondamentales  du  Gouvernement.  Telle  aura  été  1 
conjondturc  qui  aura  fait  lever  le  premier  corps  de  tro 
pcs  étrangères  que  les  Romains  aycric  entretenu,  D'au^ 
ires  conjon<5lures  en  auront  fait  lever  un  fécond.  Enfii 
cet  abus  q  u'on  aura  cxcufé  par  la  raifon  qu'il  falloic  me 
nager  le  lang  des  fujets,  &  parcelle  qu'il  valoic  enco 
rc  mieux  que  les  Barbares  voifms  du  territoire  de  l'Em 
pire  portafTfcit  les  armes  pour  les  Romains  que  con- 
tr'eux ,  fe  fortifia  à  un  tel  point  qu  il  devint  plus  dange- 
reux d'entreprendre  delefuprimer  que  de  continuera 
le  fouffrir.  ^1 

Il  y  eut  même  des  Empereurs  qui  marquèrent  beauH 
coup  plus  de  confiance  &  d'amitié  aux  troupes  étran-" 
gères  qu'aux  troupcsRomaines.  (^)  Gratien  quiregnoi 
environ  quarante  ans  après  Conftantin,  irrita  les  lé 
gions  contre  lui  par  fa  prédiledliôn  pour  les  Alliés 
Toute  fon  attention ,  die  Aurelius  Vi^or,  étoit  pour 
un  corps  d*Alains  qu'il  avoit  attirés  à  fon  fcrvicc  en  leur 
donijant  beaucoup  d'argent ,  &  il  préfcroit  hautement 
CCS  Barbares  mercenaires  aux  vieilles  troupes  compo- 
fées  de  foldats  Romains.  Enfin,  ce  Prince  avoit  tant 
daffe<!^ion,  &méme  tant  d'amitié  pour  n^  Barbares, 


I 


(a)  Nam  Hum  Gratianus cxcrâtora 
ncgligcTct  »  &  paucos  ex  ALmis  «jnos  in- 
gcnti  aiii'o  ad  le  iranfltilcrat,  anccfcrrct 


capiïur ,  nt  nonnuntjuam  codcm  habi- 
tu  iter  Secret  y  odiamiliruro  contra  £c 
excitable. 


Vetctt  ac  RoiTiano  militi,  adcoqoc  Bar-  î      jinrehftj  ftclùr  in  Epitimtg.S^t. 
baL'ofum  comitatu  ac  prope  amidûa  [ 
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<ju'il  rctcnoic  toujours  auprès  de  fa  perfonnc,  qu'on  le 
voyoic  fouvcnc  dans  les  marches  vêtu  à  leur  mode. 

Rutilius  qui  partit  de  Rome  pour  revenir  dans  les  En  41». 
Gaules  peu  de  cems  après  que  cette  ville  eut  été  prifc 
par  Alaric ,  dit  que  Rome  même ,  avant  fa  prife  ,  étoit 
remplie  de  loldats  &  d'Officiers  habillés  de  peaux,  [a  )  &c 
qu  elle  écoit  aux  fers  avant  que  d  avoir  été  faite  captive; 
Nous  verrons  dans  la  fuite  que  les  Romains  qui  s'ha- 

billoienc  d'étoffes,  défignoientfouvent  les  Barbares  par 
la  dénomination  d'homwes  habillés  de  peaux. 

Quelles  étoient  les  Capitulations  que  les  Barbares  qui 
s'cngagcoient  a  fervir  l'Empire,  faifoicnt  aVec  lui  ?  Elles 
étoient  aparemment  que  TEmpirc  pourvpiroit  à  leuf 
lolde,  qu'il  leur  donneroit  une  recompenfe,  &  qu'ik 
ne  ieroient  pojnt  obligés  à  fervir  dans  des  Provinces 
fore  éloignées  de  leur  patrie.  En  eft'et ,  on  voit  dans 
Ammicn  Marcellin  que  les  Germains  nés  hors  des  li- 
mites de  l'Empire,  failoient,  quand  ils  entroient  dans 
fon  Icrvice ,  une  efpece  de  Pade ,  qui  devoir  reffcmbler 
en  beaucoup  de  chofes  aux  Traités  d'Alliance  qui  font 
entre  les  Rois  Très  Chrétiens  &  le  corps  Helvétique,  ôc 
tntre  les  Etats  généraux  &  l'Etat  ou  Canton  de  Berne^ôc 
qu  il  y  avoir  dans  ces  Capitulations  plufieurs  chofes  de 
ftipulées concernant  la  fubfiftance ,  ladifciplinc  >&lcs 
rccompenfesdes  foldatsôc  des  Officiers.  Nous  voyons, 
par  exemple,que  comme  les  Suifles  font  exemptés  par  la 
Capitulation  qu'ils  ont  avec  la  France,  de  fervir  fur  mer, 
de  même  les  Barbares ,  dont  nous  parlons ,  étoient  dif. 
j)cnfés  d'aller  fervir  par  tout  où  il  plairoit  à  TEmpcreur, 


tt  )  Ipfa  (îiicHiribiis  pcHiris  Roma  patcbat , 
Et  captiva  prius  cjuam  capcrctur  trat. 
Smilif  itincrarn$m  hb,  /. 
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Lorfque  Confiance  eut  pris  la  reiolution  d'aller  fai- 
re la  guerre  aux  Perfcs,  il  envoya  ordre  à  Julien  ^JM 
commandoic  alors  les  arraces  des  Gaules,  de  faire  pa(« 
fer  en  Grèce  quelques  uns  des  corps  de  troupes  e'tran- 
geres  qui  fcrvoienc  dans  ces  armées.  Julien  (4)  lui  re^l 
prefcnta  qu'il  convenoic  d'exécuter  cet  ordre  avec  beau- 
coup de  circonipedion,  afin  de  ne  point  donner  un 
fujet  de  plainte  légitime  aux  Barbares  d'au-delà  du 
Rhin,  qui  fervoienc  dans  ces  troupes,  &  qui  n'étoicnc 
venus  s'enrôler  dans  les  Gaules,  qu  a  condition  quon 
ne  les  obligeroit  point  à  pafler  les  Alpes.  Julien  ajoutoii 
qu'il  étoit  à  craindre ,  h  l'on  ufoic  de  violence  ou  di 
fuperchcric  envers  ces  Barbares ,  qu'on  ne  dégoûtât  di 
fervicc  de  l'Empire  les  étrangers  qu'on  n'y  pouvoir  en. 
gager  que  de  leur  plein  gré ,  &  qui  exigeoient  ordinai. 
rcmcnt  la  même  condition  avant  que  de  s'y  engager. 
Tout  ce  que  je  fçais  concernant  la  folde  que  les  Ro- 
mains donnoient  aux  Barbares  qui  s'enrôloient  dans 
leurs  troupes,  fe  trouve  dans  une  lettre  queTheodo- 
riCjRoidesOftrogots,  écrivit  tandis  qu'il  gouvcrnoit 
déjà  ricalie,-  comme  s'il  eût  été  Empereur  d  Occident, 
à  uneiïain  de  Gepidcs  qu'il  vouloir  employer  à  faire  la 
[uerre  aux  Francs,*qui  pour  lors  étendoient  les  bornes 
le  leur  domination  dans  les  Gaules.  »  Mon  intention, 
«  leur  écrit  ce  Prince ,  étoit  d'abord  de  vous  faire  four- 
»  nir  rétapeennaturefur  toute  votre  route-,  mais  après 
»  avoir  fait  réflexion  qu'on  pourroit  bien  vous  délivre^ 

(a)  lUud  ramcn  diflîmularc  nec  fi~  rit  milicares,  Txpe  nibcjufmodi  Icgibn^ 

leccpotuirj  utilli  nullas  parercnturmo-  fucti  tranfirc  ad  noftra,  hoc  cogniro 

Icdias  quireli*5lis  Uribus  Tranithenanis  dcinccps arccrcntur. 

fub  hoc  vcnerant  pado ,  ne  duccreniur  Ammtmm  MarcfUifntJ ,  Itfr.  29*  pa^, 

imqtiamad  partes  Tranfalpinasi  vercn-  tjSt 
dumcûcaffirnuasnc  volomaiii  £arba- 


DE  LA  Monarchie  Françoise.  lox 
M  des  denrées  de  mauvaife  qualité ,  ou  vous  les  aporcer 
»  trop  tard  ,  j'ai  pris  le  parci  de  vous  la  faire  donner  en 
»argenr,enfai(anc  toucher  à  chacun  de  vous  par  lè- 
iimaine  trois  fols  d'or  payés  (4)  en  efpeces.  On  vous 
«accorde  encore  la  liberté  de  vous  fcrvir  desmaifons 
"  quiaparcienncntau  Domainc,&:qui  pour  lacommodi- 
»  té  de  ceux  qui  voyagent  par  ordre  duPrince,font  bâties 
"  fur  toutes  les  grandes  routes  :  Ces  maifons  font  toutes 
»à  portée  de  bons  pâturages.  Le  peuple  des  environs 
»  vous  y  aportera  des  vivres  en  abondance,  dès  qu'il  au- 
*»  ra  (çu  que  vous  les  payerez  bien.  Au  relte  ,  faites  di^ 
M  licence  ,  &  comportez-vous  fur  la  route  avec  une  jiio- 
«  dcration  qui  donne  à  connoîtrc  queceft  pour  lefer- 
.w  vicede  l'Empire  Romain  que  vous  portez  les  armes. 
Comme  il  doit  £*tre  parlé  (ouvent  de  ces  fols  dans  no- 
tre ouvrage ,  je  fuplie  mon  Ledteur  de  fe  fouvenir  de  ce 
que  j'en  vais  raporcer.  Les  fols  d'orque  les  derniers  Em- 
pereurs Romains  faifoient  fraper,étoient  à  peu  de  chofe 
près ,  du  même  titre  que  nos  écus  d'or ,  &  ils  pefoienc 
un  cinquième  de  plus  que  ces  dernières  efpeces  qui  ont 
eu  cours  jufqu'cn  1689.  Les  fols  d  or  du  bas  Empire,  flc 
-ceux  de  nos  premiers  Rois  qui  (ont  delà  mcme  valeur^ 
pafleroient  donc  aujourd'hui  premier  Janvier  1730. s'ils 
étoient  encore  de  mife ,  pour  environ  quinze  livres 
tournois.  Ainfi  chaque  Gépidc  touchoic  par  femaine^ 
tant  qu'il  étoit  en  route ,  à  peu  près  quarante-cinq  li- 
vres de  notre  monnoye.  Suivant  toutes  les  apparences 
nos  Gépides  fe  contentoicntdune  moindre  foldelorC- 
qu'ils  campoient,  ou  lorfqu  ils  croient  dans  leurs  quar- 
tiers. Quelle  étoit  alors  cette  folde?  Jenenfçais  rien, 

(d)  în  ^uro  vobis  très  fôlidos  pcr  hcbdomadas  eligimus  dcftiiurc. 
CâJpoJçr/tiitW.  //A.  /.  EpiJhU  if. 
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e  dès  h 


Lïnais  nous  Içavons  que  dès  Je  cems  de  Tibère  le  foldat 

tRomain  couchoic  parfemainc  la  valeur  de  quinze  francs 

l^e  la  monnoye  qui  a  cours  aujourd'hui  ^  ôc  dans  tous  lesB 

cems  comme  dans  tous  les  Etats  la  paye  du  foldat  etran^ 

er  a  toujours  c'té  aufïî  haute  du  moins,  que  celle  du^ 

bldat  né  fujet  du  Prince  qu'il  fert.  ^ 

On  voit  par  la  Notice  de  l'Empire  qui!  y  avoir  un 
rand  nombre  de  corps  de  troupes  compofées  de  Bar, 
ares ,  qui  fervoient  dans  les  Gaules  au  commenccmcni 
u  cinquie'me  fiécle.  La  multitude  de  ces  corps  fait  me- 
me  croire  quils  netoient  pas  bien  nombreux.  Il  cft' 
trés^probable  que  chacun  d'eux  n'ctoit  que  de  fept  à 
huit  cens  hommes.  Dumoins  il  eft  certain  que  ce  nom- 
bre étoit  dans  les  tems  précedens  celui  dcsfoldatsqui 
compofbient  une  cohorte ,  &  nous  ne  fçavons  pas  qu'il 
y  eût  eu  rien  de  changé  à  cet  égard.  Chacun  de  ces 
corps  avoit  bien  un  Commandant  de  (à  nation,  mais  il 
cft  certain  que  ce  Chef  étoit  fubordonné  aux  Généraux'^ 
Romains  dans  le  département  dcfquels  il  fcrvoit.  La' 
Notice  le  die  en  plus  d'un  endroit.  ■ 

Suivant  la  Notice  de  TEmpire  les  troupes  auxiliai-B 
res  qui  fervoient  dans  les  Gaules ,  étoient  compofées  de 
Francs  ou  d'autres  nations  Germaniques,  ainfi  que  de 
celles  qui  habitoicnt  à  l'Orient  du  Danube ,  &  au  Nord — 
du  Pont-Euxin.   La  Notice  met  au  nombre  des  na-^ 
tions  qui  compolbient  les  troupes  dont  il  s  agit  ici, 
^L^^'  les  Léees  dont  il  eft  fait  auffi  mention  dans  Zofime  ôc 
dans  Jornandés.  MonfieurduCange&  quelquesautrcs 
de  nos  meilleurs  Auteurs,  ont  cru  que  ces  Létes  étoient 
une  nation  particulière,  &  leur  erreur,  fupofc  qu'ils fc 
(oient  trompés,  n'cft  pas  fans  quelque  fondement. Zo- 
iîme  dans  unpaiTagc  que  nous  raporteronsçi-denbus  ^ 
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Langres,&  des  Lctcs  du  Pays  des  Ncrviens. 


Il 


donc  que  1 


de  Lci 


nom  de  Leces  n  avoit  d 
trc  accepcio.n  que  la  {ignitîcarion  propre  du  mot  L 
Larus  ^ôc  qu'il  vouloitdire  fimplcmenc  ies  Consens.  Ce 
iqui  avoir  fair  donner  le  lurnom  de  Contens  aux  corp^y 
de  croupes  auxiliaires  qui  le  porcoicnc,  c'cft  que  leP^ 
Officiers  &  les  foldacs  de  ces  corps  avoienc  éce  com- 
me adoptes  par  l'Empire,  dans  la  collation  desbe'ncfi- 
ces  militaires  qu'il  leur  avoic  donnes,  ôc  qu'ils  joiiiL, 
foicnc  ainfi  de  l'e'cat  heureux  de  fujet  de  la  MonarchidH 
Romaine.  On  les  aura  nomme  les  Contens  y  par  raport 
à  ce  nouvel  écac.  C'efl;  ainfi  que  par  une  raifbn  con^A 
traire  on  apelloic  à  la  fin  du  dernier  fiéclc  les  Hongrois 
qui  avoicnt  pris  les  armes  contre  l'Empereur  leur  Sou^^É 
vcrain ,  afin  de  n'être  plus  oprimés  par  fes  Officiers ,  ies 
lécontens.  ^ 

11  n'y  a  rien  dans  cette  opinion  qui  foit contraire,  ni^ 
\  ce  qu'on  lit  dans  les  Auteurs  anciens,  ni  à  la  vrai^^d 
rmblance ,  &  d'ailleurs  elle  peut  être  apuye'e  d'un  paC.™ 
i£iged"Euraenius,&  d'une  Loi  de  l'Empereur  Honorius. 
Eumcnius  d'Aucun,  dans  (on  Panégyrique  pronon- 
ce devant  Conftancius  Chlorus,  die  à  ce  Prince  qui 
ivoic  pacifié  la  Grande-Bretagne  :  »  Comme  on  vit  au- 
trefois Diocleticn  changer  en  des  campagnes  labou- 
rées les  défères  de  la  Thrace ,  par  le  moyen  des  Co- 
lonies qu'il  y  rranfporca  d'Afie  ;  (4  )  comme  on  vie  en- 


« 


{*)  Itnqticnctitpridcra  ruo.DiocIc- 
'tlanc  AiigufVc  ,  |n(îîi,  ftippicvit  defcrta 
Tiiraci*  rr.inlliris  incoûs  Atîa,  lie  ut 
\>olU<i  ciio  «  M;iitimiane  AuguAe ,  nuiu  > 
Ncrvionim  Sf  Trcverorum  arva  jaccn- 
tii  Uttus  po(UiininioreflicuaiS}  &  tc« 
^^tufi  in  Icgcs  Francus  çxcoluit,    9a 


m 


nunc  pcr  viâoiiv:ruas,Conflanri  Ccfai 
invite,  quMqtiid  in  freqtienç  Ambiarx)» 
&:  BcUovaco,  A:  Trica/lino  (olo  Linge»  ^i 
nicoque  rcf^abac,  Dacbaro  cuItorcfçvi-^H 

fuite" 
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*>  fuite  Maximien  faire  cultiver  les  champs  abandonnes 
»  dans  le  Pays  des  Nerviens  &  dans  celui  de  Trêves,  par 
»des  peuplades  de  Francs  qui  s  etoicncfoumifcs  à  notre 
>•  gouvernement,  par  des  Francs  comens^Stc  au/fi  fatisfaits 
»  de  leur  condition  que  l'eft  de  la  fiennc  le  Citoyen  qui 
«  fort  de  captivité'  pour  rentrer  dans  tous  fes  droits  : 
»  Nous  vous  avons  vu,  Prince  invincible,  faire  revcr- 
•>  dir  par  les  mains  d'un  Laboureur  Barbare ,  celles  des 
»  terres  des  Cités  d'Amiens ,  de  Beauvais ,  de  Troycs  & 
»  de  Langres  qui  étoient  en  friche. 

Si  Lxtus  dans  ce  paflage  c'toit  le  nom  d'un  peuple ,  &: 
non  pas  le  nom  d'hommes  qui  jouifToient  d  un  certain 
dtat,  s'il  nétoit  point  employé  ici  comme  l'adjctStifde 
FrancHS^  Fnt«c«x  &  Z,<cf«x  fcroient  deux  Peuples,  & 
Eumcnius  ne  diroit  pas,  comme  il  le  fait,  excoluit^ 
mais  excoluerunt  au  pluriel. 

Voici  la  Loi  d'Honorius  :  (4)  »»  D  autant  que  plu- 
M  Ceurs  étrangers  de  différentes  nations  continuent  à 
»  s*e'tablir  dans  l'Empire,  pouryjoiiir  du  bonheur  des 
w  Romains,  &  quil  convient  de  leur  donner  des  terres 
»  Létiques,  nous  rcfervons  à  nous  fculs  le  pouvoir  de  les 
«  diûribuer  :  &  d*autant  qu'il  cft  arrive  que  quelques 
»  étrangers  fe  foicnt  aproprié  de  leur  autorité  privée 
»  une  portion  de  terre  fort  au-deflfus  de  ce  qui  doit  leur 
t»  apartenir ,  &  cela  foit  par  la  prévarication  de  ceux  qui 
«  étoient  prépofés  pour  l'empê^lier,  foit  parce  que  ces 


(  4]  Quia  ei  raulris  gmtibus  fcquen- 
tcs  fclicitatcm  Romanam  il*  ad  Impc- 
rinm  nonrum  conrulerunr .  quibus  tcrrx 
Lcdc£  adrninintandx  {iint,  nutius  ex 
îitaliquiil  lînenoftra  noutionc  mcrca- 
cui  :  &  quoniam  aiir  amplius  qnàm  mc- 
fociantoccuparunc,  auiconludio  prin- 

Tome  L 


dpalium ,  aui  dcfcn&rum ,  vcl  fubreptî- 
dis  lefcripûs  majoccm  qu^m  ratio  ^oC- 
ccbat  tcrrarum  modiim  fimtconrccurii 
Infpcâor  idoncus  dîrigatur  qni  ca  re- 
vocct  quae  auc  malc  Tunt  tradirai  auC 
ùnprobc  ab  aliquibus  occupata. 
CotUx  Tkt9d.  Itk.  9$'  ^'f'  •*■'  /Çp  9' 
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ecrangcrsonc  lurpns  aesKeicncs  au  irmcc 
M  trop  avantageux  pour  eux  ,  nous  députerons  pour 
j»  Commiflaire  une  perfonne  capable,  à  qui  nous  donne- 
«  rons  pouvoir  de  dépouiller  les  premiers  de  ce  qu*ils 
»  ont  ufurpé ,  &  les  autres  de  ce  qu'ils  fe  feront  fait  oc- 
f»  croyer  au-delà  de  ce  qui  leur  e'toit  dû  (uivant  1  cquittr. 

Les  mêmes  raifons  qui  dans  le  troifiémc  fiécle  avoicnc 
fait  donner  le  nom  de  Lari  ou  de  Contens  aux  Francs  > 
à  qui  Maximien  donna  des  terres  dans  les  Gaules,  à 
condition  dy  vivre  comme  fujets  de  l'Empire,  &  de 
le  fcrvir  dans  fes  guerres,  auront  auflî  fait  donner  ce 
nom^là  aux  autres  Barbares  qui  fe  feront  domiciliés  aux 
mêmes  conditions  fur  le  territoire  Romain.  Les  Létes 
n'auront  donc  été  autre  chofê  dans  le  quatrième  &  dans 
le  cinquième  fiécle  que  ceux  des  Barbares  fcrvans  dans 
les  troupes  auxiliaires  >  à  qui  l'on  avoir  donné  des  ter- 
res dans  TEmpire.  On  les  aura  diftingués  par  ce  furnoni 
des  autres  Barbares  qui  fervoient  dans  ces  mêmes  trou- 
pes ,  mais  qui  n'avoient  encore  aucun  établiflemcnt 
fixe  fur  les  terres  de  la  Monarchie.  Ainfi  Ion  pour- 
roit  xtnàvc  les  Francs  Létes  &c  les  BatAies  Létes  ^  parles 
Francs  àc  par  les  Bataves  naturalifés  &  domiciliés  dans 
l'Empire. 

Quantaupaflàge  de Zofîme, fur  lequel  IcsAurcursqui 
ont  cru  que  nos  Létes  fuffcnt  un  peuple  particulier  fc 
fonrfondés,ilie  peut  très  bien  interpréter  en  fuivantmon 
opinion.  Le  voici.  Zofimc  dit ,  en  parlant  du  Tyran  Ma- 
gnence  :  »  f^-ï  )  Il  étoit  d'origine  étrangère ,  &  il  avoic  vé- 
cu parmi  les  Létes,  nation  Gauloife.  »  Mais  le  mot  Grec 
EtnosAoTM  fe  fcrt  Zofime,  &  que  j'ai  rendu  ici  par  CC; 

(*)  Oiiginem  gcncris  à  Barbariv  ha- 1  lica  nario  e(ï. 
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lui  de  nation,  en  me  conformant  à  la  verfion  Latine, 
ne  fignifie  pas  toujours  un  peuple  particulier.  Il  fîgni- 
fie  encore  quelquefois  une  (ocicté,  une  condition,  ua 
écat,  un  ordre  de  Citoyen,  ôc  fuivant  1  aparcncc  Zo- 
(îme  l'aura  employé  dans  une  de  ces  dernières  accep. 
rions.  Cet  Hiftorien  n  aura  donc  voulu  dire  autre  choie, 
fî  ce  n  cft  que  Magnence  avoir  été  d'abord  au  nom- 
bre des  Létes  qui  fcrvoiem  dans  les  Gaules.  On  verra, 
lorfqu  il  fera  quelHon  de  l'invafion  d  Attila  dans  les 
Gaules ,  un  paflagc  de  Jornandés  qui  parle  de  ces  Létes, 
ôcqui  favorife  encore  notre  opinion. 

Les  Barbares  qui  fervoient  dans  les  troupes  auxiliai- 
res parvcnoienr  aux  premières  dignités  de  l'Empire, 
comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire  plus  d'une 
fois.  Leurs  fils  nés  dans  fon  territoire  étoîcnt-ils  rcpu- 
cés  Romains  pour  cela?  Je  ne  le  crois  point.  Cetoit 
ic  fangdont  on  (brtoit,  &  non  pas  le  lieu  où  l'on  étoic 
jie'qui  décidoit  alors  de  quelle  nation  on  dcvoit  être. 
Le  fils  d'un  Franc,  bien  qu'il  fut  né  à  l'ombre  du  Ca- 
çitolc,  éfoit  réputé  Franc,  &  le  filsd  un  Romain  étoic 
réputé  Romain ,  quoiqu'il  fût  né  fur  les  bords  du  Rhin, 
Ccfl  de  quoi  nous  parlerons  plus  amplement  dans  la 
fuite.  D  ailleurs  nous  voyons  que  la  poftérité  desTci- 
falcs  établis  des  le  commencement  du  cinquième  fié- 
clc  dans  le  Poitou  ,  &  que  celle  des  Saxons  établis 
des  le  quatrième  fiécle  dans  le  Pays  BeiTin ,  étoient  en- 
core réputées  Barbares  au  milieu  du  fixiéme  fiécle, 
comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  Elles  y  faifbienc 
alors  chacune  un  peuple  à  part,  &c  qui  n'étoit  point 
<ncorc  confondu  avec  les  anciens  habitans  du  Pays, 
ccfl-à-dire,  avec  les  Gaulois  devenus  des  Romains. 

Voilà  quelles  écoicnc  les  troupes  auxiliaires  que  les 
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Romains  cntretenoient  au  commencement  dq 
me  fiéclc;  mais  les  defordres  qui  furvinrent  alors  dans 
l'Empire  les  rcduifirent  pour  lors  à  faire  un  autre  parti 
à  leurs  troupes  auxiliaires.  H  paroît  que  dans  ce  tcmS| 
il  arriva  deux  chofcs-,  la  première ,  c  eft  que  le  defor- 
drcoù  tombèrent  les  affaires  de  l'Empire,  empêchant 
le  Gouvernement  de  pourvoir  à  la  fubfillance  des  crou- 
pes auxiliaires ,  ôc  de  leur  tenir  ce  qu'on  leur  avoir  pro- 
mis, ces  troupes  femutinoient  &  iecantonnoientdans 
une  certaine  étendue  de  pays.  Elles  s'en  emparoicnc 
comme  d'un  nantiffement  qui  leur  rcpondoit  des  arré- 
rages de  leur  (bldc ,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  pouvoic 
leur  être  dû  par  l'Empire.  Elles  fc  conduifoient  en  ces 
occafions  comme  les  Terccs  ou  les  Régimens  d'Efpa- 
gnols  naturels  qui  (crvoient  leur  Roi  dans  les  guerres 
du  Pays  bas,  enufoientà  la  fin  du  {eizicracfîe'cle,  lorf- 
qu'ils  n'étoient  point  payes.  Us  fc  mutinoient ,  &  après 
s'être  choifi  des  Chefs  ,  ils  s'emparoient  ou  d'Aloft, 
ou  d  autres  Places,  &  fans  cefTcr  pour  cela  de  faire  k 
guerre  contre  les  ennemis  de  leur  Maître ,  ils  gai-doienc 
le  Pays  dont  ils  setoientfaifis  comme  un  Pays  de  con- 
quête qu'ils  ne  remettoient  à  leur  Souverain  qu'après 
qu'il  leur  avoit  donne  fatisfadbion  fur  leurs  demandes* 
En  fécond  lieu,  le  dcTordre  des  affaires  de  l'Empire 
qui  le  mettoit  fouvcnt  hors  d'état  de  faire  les  dépcn- 
Ics  ncceflaiies  pour  lever  dans  un  Pays  e'tranger  des 
troupes  auxiliaires,  dont  il  avoit  un  befoin  preflanr ,  le 
réduifîrenc  à  traiter  avec  les  Rois  Barbares,  &  à  les 
prendre  à  fon  fervice.  Ces  Princes  paffoicnt  donc  à  la 
tête  de  toute  la  Tribu  fur  laquelle  ils  regnoient ,  au 
fervice  de  l'Empire,  &  il  leuraflignoit  pour  leur(ùb- 
liftancc  des  quartiers  Aabks  dans  un  certain  Pays,  ave 
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la  pcrmiflion  d*y  vivre  (uivant  la  Loi  de  leurs  Ancêtres, 
&dans  l'indc'pendance  de  fcs  Officiers  civils.  Ces  Co- 
lonies navoicnc  à  répondre  qu'aux  Officiers  militaires 
de  l'Empire  qu'elles  promcttoient  de  fervir.  Une  des 
premières  conventions  de  cette  nacurc-là,  donc  j*ayc  Procop. 
connoiiTance,  cft  celle  que  fie  Honorius  avec  piufieurs  ub"i^t.' 
Tribus  de  la  nation  Scythique,  5c  de  la  nation  Gothi- 
que après  la  prife  de  Rome  par  Alaric  :  Nous  en  parle- 
rons dans  la  fuite.  Le  mal  augmenta  avec  le  défordre  des 
affaires  de  l'Empire.  On  n  avoir  donné  d'abord  des  ter-' 
resàccs  peuplades  indépendantes  des  Officiers  civils, 
&  quifailoient  unEtat  dans  im autre  Etat,  que  dans  les 
Provinces  de  l'Empire  qui  étoienc  frontières.  Bientôt  on 
fut  obligé  de  (ouffrir  quils  en  prifTent  dans  l'intérieur 
des  Gaules^  èc  même  dans  Tltalie.  On  fut  obligé, 
pour  fauvcr  une  partie  des  Gaules  y  d'en  délaiflcr 
une  partie  aux  Bourguignons  Ôc  aux  autres  Barbares, 
qui  s'en  emparèrent  par  force  ,&  qui  malgré  l'Empire 
le  firent  fes  troupes  auxiliaires.  Il  devoir  être  bien  dur 
aux  Empereurs  de  fouffrir  dans  le  fein  de  l'Etat ,  des  peu- 
plades qui  faifoienc  un  corps  Politique  indépendant  à 
piufieurs  égards  de  lautorité  Impériale,  &  dont  le  fc- 
jour  rendoit  mcme  précaire  le  pouvoir  qu'elle  confcr- 
voit  fur  les  Romains  du  Pays  où  ces  peuplades  s'éta- 
bliflbient.  Mais  comme  nous  le  verrons  en  parlant  du 
progrés  des  Colonies  de  ce  genre,  qui  font  le  princi- 
pal fujec  de  cet  Ouvrage,  les  conjon*ilures  devinrent 
telles  que  les  Empereurs  éroient  louvenc  réduits  à  prcru 
drc  le  parti  le  moins  mauvais.  Le  pouvoir  des  conjonc- 
tures obligea  Rome ,  qui  avoic  autrefois  envoyé  tant  de 
Colonies  s'établir  fur  le  territoire  des  Barbares,  ircce- 
;  voir  des  Colonies  de  Barbares  fur  le  fien. 
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Les  Barbares ,  dont  il  elt  ici  qucdion ,  prirent  le  nom 
BtffUts,  é!Hâc€s  de  /'£w/j/rf,  &c'eftainfi  qu'ils  le  qualifient  eux- 
mcmes  dans  leurs  Loix  Nationales.  Le  mot  d'Hofe  qui 
ne  fignific  parmi  nous  que  celui  qui  loge  un  autre,  ou 
celui  qui  loge  chez  un  autre  à  prix  d'argcnt,avoic  une  ac- 
ception bien  plus  noble  chez  les  Romains.On  le  donnoic 
aux  perfonnes  qui  bien  quelles  ne  demeurafTent  point 
dans  le  même  lieu  étoicnt  jointes  néanmoins  d'une  ami- 
tié' fi  étroite ,  qu'elles  avoienc  d  roic  de  loger  réciproque- 
ment l'une  chez  l'autre.  Ainfi  comme  dans  le  tems  du 
haut  Empire  les  Légions  &c  les  Cités  où  elles  avoienr 
leurs  camps ,  (e  traitoient  A* Hôtes  ,  &  s'envoyoicnc  (*  ) 
la  figure  de  deux  mains  jointes  pour  marque  de  leur 
amitié;  les  Barbares  des  peuplades  établies  dans  le  ml-- 
lieu  du  territoire  de  TEmpire,  s'arrogèrent  le  titre  Tpé-^ 
cieux  d'Hoies  de  l'Empire.  *■ 

Les  tems  devinrent  même  fi  difficiles,  que  les  Empe- 
reurs furent  obligés  à  conférer  aux  Rois  ou  aux  Chefs 
de  ces  peuplades  indépendantes,  les  plus  grandes  di- 
gnités de  l'Empire,  âc  même  à  donner  plus  d'une  fois  à  ^ 
cesPrinces  Barbares  lacommirtion  d'obliger  parla  voyc™ 
des  armes  les  Romains  révoltés,  à  rentrer  dans  leur  de- 
voir. C'eft  de  quoi  l'on,  verra  plufieurs  exemples  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

(â)  Mifcrat  Civtras  Ungonum  vctc-  i  Horpirii  infignc. 
li  inlUiuco  >  dona  legioiùbiis  >  dcxtcas  |      7mcu*  htfi.  lih»  /• 
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Chapitre     XI. 

2?f  J*  Revenus  cfue  l* Empire  Romain  avait  dans 
les  Gaules,  Des  fonds  de  terrequ'Hy  pojfédoit. 

AVANT  que  de  forcir  des  Gaules  pour  faire  le 
rcccnfemem  des  Nations  qui  habicoient  encore 
au-delà  du  Rhin  au  commcncemencducinquie'mcfié- 
cle,  &  quialloienc  devenir  les  Hûtes  des  Romains  de 
cetcc  riche  Concrife,  il  faut  encore  expofer  quels  y 
écoienc  les  revenus  de  l'Empire.  On  ne  iera  point  fur- 
pris  de  voir  que  j'aprofondifTe  cette  matière  autant  qu'il 
me  fera  poflible.  Les  finances  font  dans  tous  les  Etats, 
ce  qu'eft  le  fàng  dans  le  corps  humain.  D'ailleurs  je 
ne  puis  mieux  donnera  connoître  quels  furent  d'abord 
les  revenus  de  la  Monarchie  Françoife  dont  je  veux 
de'crire  le  premier  ctabliflrcmenr,  qu'en  expliquant  en 
quoi  confilloic  le  revenu  dont  l'Empire  jouiffoit  dans 
les  Gaules,  lorfqu  elle  y  fût  établie ,  Clovis  &  fes  Suc- 
ceflèurs  ne  firent  autre  chofe  pour  doter ,  s'il  eft  permis 
de  parlcrainfi,  IcurCouronnc  Royale,  que  d'y  réunir  le 
patrimoine  de  la  Couronne  Impériale. 

Le  dernier  livre  d'Appien  Alexandrin  étoic  le  plus 
précieux  des  monumens  de  l'antiquité  Romaine  que 
nous  avons  perdus.  Cet  Auteur  nous  aprcnd  lui-même  inPioômo 
qu'il  donnoit  dans  ce  dernier  livre  un  e'tat  fidèle  des  j^fj.'jjt 
forces  que  l'Empire  Romain  avoit  fur  pied,  &:  des  re- 
venus qu'il  tiroit  de  chacune  de  (es  Provinces  ,  fous  le 
règne  de  l'Empereur  Adrien.  C'cft  le  tems  où  vivoit  no- 
tre Auteur.  Un  pareil  ouvrage  compoie  par  un  hom- 
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'orme  &:  auiu  judicieux  que  i  ecoïc 
picn,  nous  auroit  inflruicà  fond  de  Tecac  des  finances 
de  l'Empire  dans  le  iêcond  fie'cle ,  &  il  nous  auroic  don- 
né de  grandes  lumières  (ur  l'écat  où  elles  pouvoienc  âcrc 
dans  les  ccms  pollérieurs.  Cefl:  aflezregreccer  une  per- 
te que  le  dcftin  feul  peut  re'parer.  Tâchons  de  nous 
fcrvir  fi  bien  des  monumens  qui  nous  rcilcnc,  que  nous 
ne  laiflîonspas  de  donner  une  notion  fatisfaifante  des 
revenus  donc  la  Monarchie  Romaine  joiliffoir  dans  les 
Gaules  durant  le  quatrième  fiécle&  le  cinquième.  Ces 
revenus,  ainfî  que  ceux  dont  elle  jolii^Toic  dans  Tes  au- 
tres Provinces,  èmanoient  de  quatre  fources.  La  pre- 
mière &  la  plus  abondante  condftoit  dans  ce  qui  le  ci- 
roit  des  fonds  de  terre,  donc  la  propriété  apartenoit  à 
l'Etat,  La  féconde,  c'ctoit  le  fubfide  règle,  ou  Timpo- 
fition  annuelle  que  chaque  Citoyen  payoic  aux  Empe- 
reurs, à  raifon  des  terres  qu'il  poiTedoic,  comme  àrai- 
fonde  fes  autres  biens  &  facultés,  La  troificmc  fourcc 
des  revenus  du  Prince  confiftoit  dans  le  produit  des  dif- 
ferens  Bureaux  établis  dans  les  Gaules  >  pour  y  faire 
payer  les  droits  de  Péage  ou  de  Doiiane.  Les  revenus 
qu'on  appelle  Cafuels  faifoienc  la  quatrième  fburce.  Ils 
confiftoienc  dans  les  réunions  &confi{cations,  comme 
dans  les  dons  volontaires  ou  réputés  tels ,  que  les  Peu- 
ples faifoient  au  Souverain  en  certaines  occaiions.  Nous 
allons  à  prefent  parler  fcparémcnt  de  chacune  de  ces 
quatre  fources,  ou  de  ces  quatre  branches  du  reveni^y 
de  l'Empire.  m 

L'Empire  Romain  a  toujours  été  propriétaire  d'une 
grande  quantité  de  fonds  de  terre.  Une  partie  de  ces    , 
fonds  provenoit  de  la  portion  des  terres  que  les  Ro<^^ 
mains  avoienc  coutume  d'apropriex  à  h  République 

dans 
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dans  les  Pays  qu'ils  conqucroienc.  Ils  en  avoienc  ulc 
dans  la  plupart  des  Cités  des  Gaules  comme  en  Sicile 
ôc  ailleurs.  L'autre  partie  de  ces  fonds  provenoic  des 
terres  réunies  au  Domaine  de  l'Htat  ,  (bit  par  deslic- 
.  rcncc,  (bit  par  faute  d'avoir  acquitté  les  redevances 
donc  elles  étoient  chargées,  fou  pour  d autres  cas  em- 
portans  rciinion  au  Domaine  du  Prince. 

On  lu  dans  Appien  Alexandrin,  que  les  Romains  ^P^^*^."** 
des  leurs  premières  conquêtes  avoicnt  pratique  1  ulagc  p^g-  jss* 
d  oterau  peuple  fubjugué  une  partie  de  les  terres  pouric    Pane  agri 
Icsaproprier;  &  l'on  voit  par  Tite-Live&  par  les  autres  """     *^' 
Hiftoriens  Latins,  qu  on  lui  impofoit  cette  peine  plus 
ou  moins  force ,  à  proportion  de  la  rcfillancc  plus  ou 
moins  obllinée  qu'il  avoic  faite.  Il  arriva  encore  que 
dans  la  fuite  l'Empire  réunit  à  Ion  Domaine ,  les  fonds 
dcccrrc  qui  aparcenoienr  en  toute  propriété  aux  Prin- 
ces fes  Alliés,  ou  plutôt fcs  Sujets,  ("iij  lorfqu'il  lui  ar- 
rivoic  de  réduire  leurs  Etats  en  forme  de  Province. 
Voici,  fuivanc  Appien,  l'ufage  que  les  Romains  fai- 
ioienc  de  ces  terres  unies  au  Domaine  de  la  Républi- 
que. On  les  divifoic  d'abord  en  deux  claffcs,  dont  la 
première  comprenoit  les  terres  atSkuellemcnt  en  valeur, 
te  la  féconde ,  les  terres  en  friche.  Quant  aux  terres  qui 
croient  adluellemcnt  cultivées,  &  fur  lefquelles  il  fc 
trouvoit  la  quantité  d  efclaves  &  de  bétail  néceflâirc 
pour  les  faire  valoir,  on  en  faifoitdeux  lots,  dont  le 
premier  fe  diftribuoit  entre  les  Citoyens  des  Colonies 
que  la  République  établiffoit  dans  le  Pays  conquis 


*f  4)    Srraboncm  porcftntc   Pracroria  1  rcgno  relictos ,  proximus  cjuidjuc  pof- 
tCiim  >  &:  mifîîim  i^ilcepr,irorcm.iClaii-  ;  (cflnr  imafctaf. 
^o  ac.rornnic]nos  Rcj^is  Apionis<]i>on-  |      Tacu.  Ann,  lih.  /^ 
<tain  nabîtos ,  Se  populo  Romûno  ciiin  t 

Towe  /.  P 
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pour  le  tenir  dans  le  devoir.  Le  fécond  loc  fe  div 
deux  parties.  L'une  ecoit  vendue  au  profic  de  l'Etat 
afin  de  rindemnifer  des  frais  de  la  guerre,  &  Tautn 
croit  afFcrme'c  moyennant  une  redevance  fixe,  cer- 
taine &  ftipulée  payable  en  une  quantité  de  denrées. 

Tour  commerce  étant  interdit  aux  Citoyens  de  l'Or- 
dre des  Se'nateurs  des  le  tems  de  la  Republique,  il  ne 
leur  a  jamais  été  permis  de  fe  rendre  adjudicataires  de 
ces  baux.  Il  paroit  que  fous  la  République  &  ious  les 
premiers  Empereurs ,  c'étoient  les  Chevaliers  Romains 
qui  les  prenoient.  Mais  dans  le  bas  Empire  il  fut  prohi- 
bé à  tous  ceux  qui  avoient  quelque  emploi  au  ferviccdafl 
Cod.juft.  Prince,  &:  même  à  tout  Citoyen  enrôlé  dans  les  Cu- 
7*!iLJgc'^  ries  j  d'affermer  les  terres  dont  la  propriété  apartcnoità 
l'Etat.  On  craignoitque  les  perlonnes  qui  avoient  du 
crédit  ne  trouvaflcnt  moyen  d'avoir  ces  Fermes  à  trop 
bas  prix.  Une  Loi  des  Empereurs  Valens,  Valcntinicn 
&Gratien,  {a)  défend  expreflcment  aux  Citoyens  en- 
rôlés dans  les  Curies ,  de  prendre  à  ferme ,  même  dans 
les  Cités ,  autres  que  la  leur ,  les  Métairies  &  les  pâtura- 
ges qui  faifoienr  partie  des  Domaines  de  la  Républi. 
que.  Néanmoins  les  perfonnes  en  crédit  trouvoientlc 
moyen  d'éluder  ces  Loix,  en  prenant  les  baux  fous  1^ 
nom  d'un  homme  àeux.  H 

Quant  aux  terres  incultes  &  abandonnées,  dont  il  fc 
trouve  toujours  une  affcz  grande  quantité,  dit  Appien , 
dans  les  Pays  qui  viennent  d  effuycr  les  maux  de  la  guer- 
re, comme  il  éroit  impoflible  de  faire  au  juftc  l'cfti- 


uaica. 


(s)  Curialibus  omnibas  conrfucen-  1  nets  Curiis,fiinrfosac  loca  hujulmodi  > 
donim  Rcipitblicac  prxdiorum  ac  &1-  I  conHudionc  ilircipiar. 
luum  inhibearutfîiculus,illoctiamoK-  1      Codex  ThtodaJiMMt  t  lih,t9, 
(ci\ixo  ne  qtiis  Curialiuin  vcldc  rxtra-  I 
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fnation  de  leur  valeur ,  on  ne  les  affermoic  pas ,  moyen- 
nant une  redevance  fixe  &  certaine,  évaluée  à  tant ,  ou  à 
tant  de  denrées,  quelle  que  pûc  être  la  récolcc,  mais  bien 
à  des  conditions  telles  que  la  République  ne  pouvoir 
pas  être  trompée  de  beaucoup  dans  ces  fartes  de  mar- 
chés, ôc  que  d'un  autre  côté  ceux  qui  les  prenoient  ne 
couroient  pas  le  rifque  d'y  perdre  exceflivcment.  On 
adjugeoit  donc,  en  obfèrvant  les  formalités  ordinai- 
res ,  ces  terres  incultes ,  à  ceux  qui  fc  chargeoicnt  de  les 
mettre  en  valeur,  à  condition  de  payer  à  l'Etat  chaque 
année ,  non  pas  une  redevance  fixe ,  mais  une  redevan- 
ce proportionnée  à  la  récolte  qui  fe  pourroic  faire.  Cet-  -A*"?^"- 
te  redevance  confiftoit  ordinairement  dans  la  dixième 
partie  des  grains  ôc  des  légumes  qui  fe  recueilleroicnt 
furies  terres  données  à  défricher,  &  dans  la  cinquième 
partie  du  produit  des  arbres  &:  des  plantes  qui  durent 
pluficurs  années ,  lorlqu'une  fois  elles  font  venues.  Rien 
n'étoit  plus  équitable  que  l'appréciation  de  cette  rede- 
vance incertaine.  On  n'obligeoit  le  Tenancier  qua 
payer  la  dixième  partie  des  grains  &  des  légumes  qu'il 
recueilleroit ,  parce  que  la  culture  de  ces  fruits  exige 
beaucoup  de  foins,  &  demande  beaucoup  dedépcnfc, 
au  lieu  quonTobligeoità  payerla  cinquième  partie  du 
produit  des  arbres  fruitiers ,  &  de  celui  des  plantes  qui 
raporcent  durant  plufieurs  années,  fans  avoir  befoin 
qu'on  les  renouvelle  ,  parce  qu'on  recueille  ce  produit 
avec  moins  de  frais  &  moins  de  fueun  II  eft  vrai  que 
fuivant  cette  eftimation  les  vignes  fe  trouvent  taxées 
au  cinquième  de  leutproduit,  ce  qui  nous  paroîtd'aw 
bord  une  redevance  bien  lourde.  Maison  penfc  autrei 
tnent  dès  quon  a  fait  réflexion  que  la  culture  delà  vi. 
^nc  ne  coûte  pas  autant ,  à  beaucoup  près ,  dans  Ictf 

pij 
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Pays  chauc)s  où  l'on  la  fait  monter  lur  des  ormeaux, 
que  dans  nos  Contrées.  Il  eft  à  croire  que  loilqu  on 
planta  au  tour  de  Paris  les  vignes  donc  Julien  die  que 
cette  Ville  écoic  environnée  de  Ion  cemSj  ks  Romains 
fe  contentèrent  d'exiger  de  ceux  à  qui  l'on  donnoir  des 
terres  en  friche  pour  en  faire  des  vignobles ,  une  redc^ 
vance  moindre  que  la  cinquième  partie  de  la  vendange. 
Quoiqu  A  ppien  ne  dile  point  que  la  République  naf- 
fcrmoit    pas  toutes  les  terres  en  valeur  qu'elle   s'a- 
proprioïc  par  droit  de  conquête,  &  qu'elle  en  gardoic 
une  partie  pour  la  faire  valoir  à  fes  frais,  &  à  (on  pro- 
fit, la  chofc  ne  laifl'e  point  d'être  véritable.  On  voit& 
par  l'Hirtoire  Romaine,  &  parpluficurs  Loix  des  Em- 
pereurs, quelEcat  avoit  beaucoup  de  Métairies  donc 
les  terres  étoicnt  cultivées  par  des  efclaves  à  lui,  & 
dont  tous  les  fruits  lui  apartenoient ,  ainfî  qu'dsapar- 
tiennent  au  particulier  propriétaire  d'un  héritage  qu'il 
fait  valoir  par  fés  mains.  Les  Empereurs  failoienc  en- 
core nourrir  dans  ces  Métairies  Fifcales  des  haras  & 
d'autres  troupeau'x,  &  fuivant  laparence,  c'étoic  avec 
ks  fruits  qui  s'y  recueiUoient  qu'on  failoic  vivre  ks 
perlonncs  qui  cravailloient  dans  les  manufadures  & 
dans  les  attelicrs  publics.  Ainfi  comme  la  plupart  de 
ces  ouvriers  étoient  des  Efclaves  quine  gagnoicnc  pas 
dégages,  &  comme  leur  nourriture  ne  coûtoicqucla 
peine  d'autres  (erfs  qui  cultivoient  les  terres  des  Mé. 
tairies  domaniales,  l'entretien  desmanufa6bures&des 
attelicrs  publics,  ne  coûtoit  pas,  à  beaucoup  près, au- 
tant que  valoient  les  armes,  les  machines  de  guerre  > 
ks  uftenciles ,  les  toiles  &   les  étoffes  qui  s'y  fabri- 
quoicnt.  Si  toutes  ces  chofés  ne  fe  vendoient  point  dans 
dç?  boutiques  au  profit  dt  l'Etat, ce  quircviencau me- 
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-me ,  elles  lui  epargnoicnt  la  dcpcnfe  qu'il  lui  auroit  fal- 
lu faire  ppur  les  acheter,  afin  d'en  pourvoir  les  armées 
êc  les  places.  La  diminution  de  la  dépenfc  enrichit  auill- 
bicn  cjue  l'augmentation  de  la  recette. 

Appien  dans  le  paiTage  cjuc  nous  avons  cite'  ne  die 
point  que  les  Romains  lé  fuiTent  aproprié  une  partie 
des  forêts  &  bois  taillis  dans  les  Paysqu'ilsavoicnt  ré- 
duits ic)us  leur  obeiflance.  Il  n'y  en  elt  fait  aucune  men- 
tion. Cependant  il  ci\  bien  difficile  de  croire  que  bons 
«conomcs  qu'ils  e'coicnt ,  ils  ayent  oublié  de  s'en  apro- 
pricrunc  partie,  puifqu'il  n'y  a  point  de  fonds  de  terre 
dont  le  revenu  (oit  plus  iolide<  Voilà  peut-ctre  ce  qui 
a  donné  lieu  à  deux  Auteurs  célèbres  i' 4  )  par  les  doctes 
ouvrages  qu'ils  ont  compofés  fur  le  Droit  public  du 
Royaume  de  France,  de  pcnfcr  que  le  tiers  &  danger 
qui  ic  levé  en  Normandie  au  profit  du  Roi ,  fur  les  de- 
niers provenans  de  la  coupe  de  plufieurs  forêts,  dont 
la  jouiflance  apartient  aujourd'hui  à  des  particuliers, 
foit  originairement  un  des  droits  établis  dans  les  Gau- 
les au  profit  de  l'Empire  Romain.  Ce  droit  de  tiers  & 
danger  confifte  en  ce  quil  apartient  au  Roi  vingt-fix 
fols  dans ioixance  (bis  du  prix  de  la  vente  de  ces  bois. 


(a)  Eh  NormAttdie  les  Ojfacrs  Royaux 
fvit  Im  vente  de  U  conpe  des  bois  >  non 
fentrment  de  icrrx  ^ui  apparticnitem  an 
Jieê  en  pleine  proprietc\  iS  fi  Itii  font 
dem^nutax  ^  nidu  Mtjji  des  hou  ef^uels  le 
Hii  j  dfoit  de  tiers  (^  dtn^er ,  c^efi-à-dire^ 
efijneh  le  Rot  prend  le  tiers  du  pri.-<;  de  U 
vente ,  i^  U  dixme  on  danger  de  denxfoU 
ptnr  livre  de  tout  le  prix.  Et  dn  droit  de 
tiers  (^  d.inger  tjï  f.ut  ample  mention  es 
Ordonnances  du  Roi  Charles  V,  en  U 
Churtre  Aormande  <fni  eft  da  Roi  Loiifts 
Hutift,  Anjfi  De  teiUArum  iUaiionc  mc- 


mimc  CaÛîodorus  »  lib.  i.  Variarum  ep. 
14..  t?f  lib.  2.  cp.  ]£.&  i7.âLdcbîno- 
rtim  teiiiorum  tir.  cjui  à  ProviiKtaiibiis 
cxigcbaiiiui'}  Tcu^t  iilein  Calliodoriis  > 

iib.7. 

BK<](iet,  Traité  des  Droits  de  Juftice, 
chap.  10.  po^î-  î4. 

Hue  alltîdit  quodam  modo  rctriarrun 
illatio  Doniinica  apud  Caniodoruni , 
lib.  l.^c.ldcni(^()oquci'c&rt  Dinonim 
.te  7'ernoriim  ritulos  i  Provincialibvis 
(•xi(;i  folitos,  lib.  7.  V.iriarum, 

Chopums  de  Domania  lib.  t*  ttt.  /#■ 

Piij 
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qui  ne  fe  peut  faire  encore  que  par  les  Officiers  da  Prin-^ 
ce.  H  cftvraique  de  tous  les  endroits  de  Caflipdore  que 
nos  Auteurs  citent  pourapuyer leur  opinion,  celui  qui 
d  abord  paroît  être  le  plus  pofitif ,  &  dans  lequel  il  cft 
fait  mention  d  une  impofition  établie  fous  le  nom  de 
Bina  ©*  Terna ,  ne  fçauroit  être  entendu  du  droit  apellc 
aujourd'hui  T/^rj  Ç^  Danger.  Nous  verrons  dans  la  (uicc 
que  cecAuteur  qui  vivoit  aucommenccment  du  fixie'mc 
{iécle,entend  parler  fous  le  nom  de  Bina  &c  Tema^non  pas 
duTiers  ôc  Danger,  mais  des  Tiers  G*  Moiàé de  la  cotte- 
parcà  laquelle  chaque  r/r^£/^0>q^r«,  pourm'exprimer 
ainfi,  av oit  été  taxée  originairement  lorfque  la  Ca- 

fication  devint  une  impofition  ordinaire ,  comme  nous 
expliquerons  dans  la  fuite.  Il  y  avoit  des  Citoyens  qui 
payoienc  une  moitié  de  la  fomme  à  laquelle  chaque 
rcce  de  Citoyen  avoit  été  taxée,  &  d'autres  qui  ne  pay  oient 
que  le  tiers  de  cette  fomme. 

Je  crois  néanmoins  que  ceux  des  pafTagcs  de  Caflïo- 
dore  où  il  eft  fait  mention  de  Tertia ,  doivent  s'enten- 
dre dune  impofition,  qui  véritablement  fût  un  droit 
de  même  nature  que  celui  de  Tiers  &  Danger,  [a)  En 
effet,  nous  avons  une  lettre  de  Theodoric  Roi  des 
Oftrogots,  adrefleeà  Fauftus,  Préfet  du  Prétoire  d'Ita- 
lie, pour  lui  notifier  qu'on  a  jugé  à  propos  d'accorder 
aux  Habitans  d'une  certaine  Villc,la  grâce  qu'ils  avoicnc 
demandée,  &  qui  étoit  d'acquitter  dorefhavant en  de- 
niers la  redevance  du  Troifiéme  ^  laquelle  (è  payoitau- 
paravant  en  nature.  Les  Contribuables  regardoicnc 


(4)  Et  idcà  pracorlfâ  ni.igniAcentia 
tua  quôd  à  Cirhalicnfibus  infcrcbatur 


ftipct  hac  parce  padantuc  fiippliccs  at^ 
quam  qn^ftioncm. 


genus  Tcrtiarutn,  fadat  annis  (îngniis  1      CAJfwdar.  kUruirJih.  /.  efifl.  r4, 
ta  Tribuuria  fumnu  pcriôlvi  »  occ  poft  | 


DE  LA  Monarchie  FRA^fçoIs^,    n^ 

comme  une  grande  grâce  de  pouvoir  payer  en  deniers 
la  redevance  en  fruits,  de  laquelle  ils  ccoienc  tenus. 
Grégoire  de  Tours  raconte  que  le  Bienheureux  Ulidius 
(4)  qui  vivoit  dans  te  quatrième  fiécle,  ayant  guéri 
niiraculcufemenc  la  fille  de  l'Empereur  Maximus,  qui 
faifoic  Ion  féjour  à  Trêves,  ce  Prince  offrir  au  S.  Con- 
fefl'eur  des  monceaux  d  or  Ar^argent ,  ôc  que  le  Saint  les 
refufa,  mais  qu'il  obtint  de  TEmpcreur  une  grâce  pour 
la  Ciré  d'Auvergne  tc'éroit  de  payer  en  deniers  la  re- 
devance en  bled  6c  en  vin,  dont  elle  étoir  tenue-,  ce 
qui  épargnoit  aux  Auvergnats  la  peine  de  faire  voi- 
turer  ces  denrées  dans  les  magafins  de  la  République. 
.  Ainfi  quoique  je  fois  perfuadc  que  les  termes  de 
Bina  ôc  Te  ma.  forent  relatifs  à  la  manière  dont  s'impo- 
foit  la  capitation,  je  crois  néanmoins  que  le  terme  de 
Ténia  bien  différent  de  celui  de  Tcrna  ^  peut  avoir  le 
fens  que  nos  Auteurs  modernes  lui  ont  donné,  &  qu'il 
fignific  un  droit  introduit  dans  les  Gaules  par  les  Ro- 
mains ,  &  de  même  nature  que  le  droit  de  Tiers  ^  Dan- 
ger.  Les  Romains  auroient-ils  négligé  de  s'apropricr  un 
revenu  auffi  certain  que  celui  qui  le  tire  des  bois ,  eux 
qui  écoient  bien  perfiiadés  que  la  véritable  riclicffe  d'un 
Etatconfiftc  dans  la  poffcflion  de  biens  en  fonds,  & 
de  la  nature  de  ceux  qu'acquiert  un  père  acoru>mc 
qui  veut  établir  folidement  (a  <"amiIle:Eux  qui  penfoient 
que  les  finances  d'un  Souverain,  quelqu'abondances 
qu'elles  paroiffent,  ne  font  jamais  qu'un  torrent  fujet 
à  tarir  en  plus  d'une  occafion,  tant  qu'elles  n'ont  point 

{*}  QiïàdtniraciihimTmpcrnrorccr-    tici  ac  vînaria  dependebar,  în  aurodif^ 
ncns,  immcntbs  aiiri  argcnoquc  ciimu-    folvercc ,  quia  cûm  gravi  loborc  penui 
los  faniflo  offert  Saccrdoti ,  quod  illc  ex-    infcrcbancuc  Impciiali. 
iccrans  ac  refutans  hoc  obtinuit ,  uc  Ar-  I      6Vf^.  Tut.  de  f^nu  Pmt.  Mp,  ^p'^g- 
'vcriuClvicas  qua  tributa  înTpcde  in-'  us-^- 
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pour  leur  fource  principale  le  produit  certain  des  biens 
de  cette  nature  ? 

Si  le  droit  de  Tiers  Se  Danger  eft  Ci  ancien  dans  les 
Gaules,  comment  fe  peut-il  taire,  dira  t-on,  qu'Une 
fubfille  plus  que  dans  la  Province  de  Normandie?  Je 
vais  repondre.  Les  ulurpatcurs,  qui  fous  les  derniers 
Rois  Carlovingiens  s'empixrerenc,  dans  la  plus  grande 
partie  du  Royaume,  des  droits  &  des  revenus  de  la 
Couronne  ,  fe  feront  aproprie  le  droit  de  Tiers  ôc  Dan- 
ger dans  les  lieux  où  ils  fe  cantonnèrent.  Que  fera-t-il 
arrive' cnfuite ?  En  quelques  Pays,  ces  ufurpateurs  au- 
ront remis  ce  droit  aux  complices  de  leur  révolte.  La, 
d'autres  Conrre'es,  les  fuccelTeursdcs  premiers  ufurpa- 
teurs l'auront  laiflc  éteindre,  parce  qu'ils etoient  trop 
foibles  pour  l'exiger.  Mais  il  ne  fera  rien  arrivé  de  pa* 
rcil  en  Normandie,  parce  qu'aux  tcms  où  les  delor- 
dreSjdont  je  viens  de  parler,  arrivèrent  dans  le  Royau- 
me, cette  Province  e'toit  déjà  fous  la  dommation  de 
fcs  Ducs,  Seigneurs  affcz  puiflans  pour  maintenir  tous 
les  droits  Régaliens  que  nos  Rois  leur  avoienr  cédés  eu 
la  leur' inféodant.  Or  ça  été  fur  ces  Ducs  de  Norman- 
die quiétoicnt  encore  devenus  Rois  d'Angleterre,  que 
nos  Rois  ont  réiini  à  leur  Couronne,  la  Normandie,  qui 
par  çonfequcnt  n'a  jamais  été  fous  un  Maître  allez  foi- 
ble  pour  laiflcr  perdre  aucun  de  fes  droits  Domaniaux. 
Voilà  pourquoi  le  droit  de  Tiers  &c  Danger  n'y  aura 
point  été  anéanti  comme  ailleurs.  Je  conçois  donc 
que  ce  droit  aura  été  originairement  la  redevance  d'un 
tiers  du  produit,  moyennant  laquelle  la  République 
Romaine  avoit  concédé  à  des  particuliers  les  bois  qui 
lui  apartenoient,  &dans  la  fuite  cette  redevance,  qui 
d  abord  fe  payoit  en  nati;re,aura  été  évaluée  en  deniers , 
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8c  portée  à  un  peu  moins  de  la  moitié  du  prix  des  ventes. 

Au  reftc,  l'£mpire  demcuroit  toujours  le  véritable 
propriétaire,  tant  des  rerres  qu'il  affermoit  pour  un 
icms,  que  de  celles  doncil  accordoic,  moyennant  une 
certaine  redevance,  la  joiiiflance  non  limitée,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  encreprenoient  de  les  faire  valoir. 

Onconfervoit  avec  foin  un  Etat  ouCadaftredetous 
CCS  biens  où  il  fe  trouvoit  fpécifié  quels  en  écoienc  les 

fïoflefTcurs  aifluels ,  quel  rems  dcvoic  durer  leur  joiiif- 
ânce,  &  quelle  redevance  chacun  d'eux  écoit  tenu  de 
payer.  Cet  Etat  s'apclloit  le  Cano» ,  &  il  devoir  faire  la 

frincipale  colomnc  dans  l'état  gênerai  des  revenus  de 
Empire,  puifqu'il  étoit  fon  patrimoine  le  plus  affuré. 
Nous  verrons  même  qu'on  donnoit  quelquefois,  par 
cxtcnfion,  le  nom  de  Canon  à  cet  état  gênerai ,  qui, 
comme  nous  Talions  expofer ,  comprenoit  outre  le  Ca- 
nonproprcment  die,  les  rôles  de  plufieurs  impofitions 
différentes.  ■ 

Chaque  Cité  avoit  une  copie  de  la  partie  du  Canon ,' 
qui  contenoit  les  fonds  apartenans  à TEmpire  dans  cette 
Cité,  àc  cetoit  conformément  à  cette  copie  que  les 
Décurions  faifoicnc  payera  chaque  particulier  la  rede- 
vance, fur  laquelle,  ainfi  que  fur  tout  ce  qu'ils  perce, 
voient,  on  leur  accordoit  une  remife.  Les  Dccurions 
difpofoient  enfuitc ,  félon  les  ordres  du  Prince ,  Ôc  fous 
la  direction  du  Comte ,  de  celles  de  ces  redevances  qui 
croient  payables  en  denrées,  êc  ils  portoient  dans  le 
rrclor  public  celles  de  ces  redevances  qui  étoient  paya- 
bles originairement  en  deniers,  ou  qui  depuis  la  pre- 
mière conccrtion  avoicnc  été  évaluées  en  argent. 

On  voit  dans  le  Code  de  Juftinien  plufieurs  Loix  l^».  w, 
faites  par  les  Empereurs,  en  diffcrens tems ,  pourob- 
Tome/.  (1 
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vicr  à  ce  que  les  terres,  dont  la  propriété  aparrenoit  a 
l'Etat,  dcnieurafTcnc  incultes,  &:  pour  faciliter  le  paye 
iiienc  des  redevances  dont  elles  étoient  chargées.  Quo 
qu'il  arrivât,  le  fifc  étoit  toûjoursle  premier  Créancie 
de  ceux  qui  jouifToient  de  ces  fortes  de  terres.  Il  y  a  plus 
En  quelques  mains  quelles  tombaflbnt,  elles  étoicn 
toujours  tenues  d'acquitter  la  redevance  donc  elle 
écoicnt  chargées  dans  le  Canon,  mais  laquelle  ncm- 
pcchoit  pas  que  la  condition  du  poflcflcur  ne  tût  coil- 
jourstrqs  bonne,  (a)  L'exemption  d'acquitter  ces  rede- 
vances ne  fe  trouve  point  au  nombre  des  privilège 
que  les  Loix  Romaines  accordent  aux  Vétérans  ; 
nous  verrons  m cme  dans  le  fixiéme  livre  de  cet  Ouvra-  ^ 
ge  que  les  Rois  Barbares  ,  qui  dans  le  cinquième  fiécldH 
iè  fondèrent  des  Royaumes  fur  le  territoire  de  l'Empire  >  i 
obligeoienc  ceux  de  leurs  compatriotes,  qui  tenoient  dcjM 
ces  terres  domaniales ,  à  payer  la  (ommc  dont  elles  1 
étoient  chargées  par  le  Canon.  Hl 

App.Bcii.       L'Etat  tiroit  encore  divers  profits  des  fonds  de  tcrrc^ 

Cit.  ht),  i-  * 

Noï.  Bign.  donc  il  étoit  propriétaire.  Un  de  ces  profits  étoit  la  taxe 
MjtcuI.  qui  s'impofoic  fur  le  gros  &  fur  le  menu  bétail ,  à  qui 
^''pag!  Ion  permettoic  d'aller  dans  les  pâturages  qui  étoient  du 
îuft^ibf/.  Domaine  delà  Répubhque.  Cette  taxe  sapelloit  Script 
turaou  AgrAvium  ,  &  nous  avons  encore  plufieursLoix 
des  Empereurs,  faites  pour  régler  la  manière  de  la  le- 
ver, ôc  iur  tout  pour  empêcher  quelle  fut  augmentée 
fans  un  ordre  exprès  du  Prince. 

Si  l'Etat  ne  poifcdoit  qu'une  partie  de  lafuperficic  de 

(<<)  Non  (ôlùm  inrcgra  bénéficia  co-  ]  porraton'o  oncrc  gravari  co$  conccdî- 
rum  tiib  (xctili  noftri  oiio ,  in  pûcc  pcr-  ]  miis.  J 

fniannrr^fcdctwmnullomiincrccivili,  j    Cad.  ftifi»  Uh.  xit.  tir.  4?»  tU  f^tti 
ïà  cf^  coipoiali  feu  petlbiuli  i  (eu  de- 1  Le^e  i. 
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fa  terre,  il  (cmblecju^ilsecoicaproprié,  en  quelque  ma- 
nière, les  mecaux,&rouceslesmacierc5  profitables  qui 
fc  pou  voient  tirer  de  ion  iein.  En  premier  lieu ,  il  failort 
valoir  pour  fon  compte  les  mines  d'or  &c  des  autres 
métaux  j  &  il  y  employoit  ou  desefclaves ,  ou  des  cri- 
minels condamnés  aux  travaux  (bûterrains,  qu'on  re- 
gardoic ,  avec  raifon ,  comme  une  efpcce  de  (uplice. 

En  fécond  lieu,  l'Etat  prenoit  dix  pour  cent  iur  ce 
qui  (c  tiroit  des  carrières  de  marbre  ou  de  pierre  :  (ça-  ..p'^-T"^' 
voir,  cmq  pour  cent  comme  propriétaire  du  ronds,  ôc 
cinq  pour  cent  par  droit  de  Ibuverainetc.  Cecoitfurce 
pied  làquetoitfixé  l'impôt  que  le  Prince  levoic  fur  les 
pierres  de  fur  les  marbres  fortans  des  carrières. 

Pluficurs  Loix  des  derniers  Empereurs  font  foi  que 
la  Monarchie  Romaine  a  toujours  confervé  jufqu'à  fâ 
dcftruftion  la  propriété  d*un  grand  nombre  de  fonds 
de  terre.  Nous  avons  cntr'autres  une  Loi  des  Empe- 
reurs Arcadius  &  Honorius ,  U)  dans  laqifcUe  il  cil  fta- 
ruéquela  troifiéme  partie  des  revenus  des  biens  fonds 
aparccnans  à  la  Republique,  fera  employée  aufll  long- 
ccms  qu'il  en  fera  befoin ,  à  la  réparation  des  thermes 
&  des  murailles  ées  Villes  qui  tomboient  en  ruine  par 
vecufté,  comme  on  pourra  l'obfcrvcr  dans  une  infinité 
de  partages  d'Auteurs  du  cinquième  fiécle  &  du  fixiéme 
que  nous  raportons  dans  cette  Hiftoire:  il  étoit  encore 
alors  en  ufage  de  dire  h  République  pour  dire  l'Empire. 


(m)  Ne  fplcnciidilîimx  iirbes  Se  op- 
pi<Li  vcrullarc  hbanciir ,  de  redditibus 
fucdorucD  jMÛs  Rcîpublicx  cciùam  pjr- 


tcm ,  reparationi  manium  publicoruin 
âc  liicrmanim  dcputamus. 
CfftL  Thcodofilib.  /f.  tit.  t. 
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Chapitre     XII. 
iblic  j  Oîi  du  Suhfiàe  Qn 


Tribut  public  y  ou  du  duujiae  ordtnatre 
comprenoit  la  taxe  par  arpent  y  ^  lacapttatfon* 
Qu'il  y  a'voit  dans  les  Gaules  y  du  tems  des  derr 
niers  Empereurs  y  un  nombre  de  Citoyens  moin-^ 
dre  que  le  nombre  de  Citoyens  quss'y  trowveni 
aujourd'hui. 

O  u  s  avons  die  que  la  féconde  fourcc ,  ou  la  {e-' 
conde  branche  du  revenu  de  TEmpire  confiftoic 
i  produit  d'un  fubfide  annuel  &  ordinaire,  qui 
s'apelloic  le  Tribut  public  ^  foie  parce  qu'il  écoit  fpé- 
cialcment  delliné  au  payement  des  troupes,  &  pour 
acquitter  les  autres  charges  de  l'Etat,  au  lieu  que  le 
Domaine  e'toit  dcftiné  à  l'entretien  du  Prince  &  de  fa 
Maifon:foit  parce  que  généralement  parlant,  perfon- 
ncn'en  e'toit  exempt.  Il  ny  avoit  que  les  Citoyens  pof- 
fédans  des  terres  domaniales  qui  fuflent  cottifés  dans  le 
Canon,  au  lieu  que  tous  les  Citoyens  étoientcomprrs 
dans  les  rôles  du  tribut  public. U  confiftoit  en  deux  fortes 
d'impofitions ,  dont  Tune  étoit  U  cottifation  de  larpenr^ 
ou  une  taxe  réelle  à  raifon  de  tant  par  arpent,  &  Tau-. 
tre  une  taxe  perfonnelle  ou  capitation  défigncc  fou- 
vent,  comme  on  le  va  voir,  parle  nom  de Cotte.parc 
d^ane  tête  de  Citoyen.  Examinons  prefentemcnt  trois 
chofcs  'y  la  première ,  comment  ces  importions  s  aC 
feoient;  la  féconde,  en  quoi  chacune  de  ces  impor- 
tions confiftoit  i  ôc  la  troifiéme^  comment  elles  le  Ic- 
yoicnc. 


fes. 
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II  fuffit  d'avoir  une  connoifTance  légère  de  l'Hilloirc 
Romaine  pour  ne  pas  ignorer  que  de  rems  en  tems  les 
Empereurs  faifoient  faire  un  ccac  général  ou  dénom- 
bremenc  du  peuple ,  &  que  dans  les  regiftres  de  ce  7^-  * 
cenjment^  le  nombre  des  fujecsy  écoit  infcrit  Province 
par  Province 3  &  Cite  par  Cité,  ainfi  que  l'âge,  la  con- 
dition ,  les  biens  &  facultés  de  chacun  deux.  Je  me  fers 
ici  du  mot  de  ^cenfement  pour  rendre  celui  de  Ccnfus  ^ 
parce  que  la  fignification  de  celui  de  Cens  qui  femble 
en  être  la  rradudion ,  a  reçu  de  1  ufage  une  fignifîcation 
fi  différente  de  Cenjus  ^  qu'on  ne  fçauroic  plus  employer 
Cens  dans  l'acception  du  mot  Latin  dont  il  eft  dérivé. 
Il  eft  même  fait  mention  dans  l'Evangile  de  deux  de 
ces  defcriptions  ou  recenfcmens,  dont  la  première  qui 
écoit  une  defcription  générale  du  wowrf^KowdWjfut  faite  ^^]^^ 
dans  le  tcms  de  la  naiffance  de  Jefus-Chrift.  L'autre  qui 
étoicune  defcription  particulière  de  la  Judée,  &  dont  M- Anr; 
la  mémoire  dut  être  long- tcms  récente  dans  cette  Con-  lï.ctap.  i* 
crée,  à  caufe  de  la  révolte  bc  des  maux  dont  elle  avoit 
été  la  caufe,  fut  faite  tandis  que  Quirinus  ctoit  Préfi- 
dent  de  Syrie.  L'ufage  étoit  que  les  rôles  de  ces  defcrip- 
tions furent  rédiges  dans  chaque  Cité  par  les  Officiers 
du  lieu,  qui  les  failoicnt  aprouver  enfuitc  (u)  par  le  Gou- 
verneur delà  Province,  après  quoi  ils  étoient  dépofés 
dans  fes  Archives  comme  des  Adcs  qui  faifoient  foi 
en  Juftice.  On  peut  bien  croire  qu'on  envoyoit  à  Ro. 
me  un  double  des  rôles  arrêtés  par  le  Gouverneur  de 
chaque  Province ,  donc  un  autre  double  fc  confervoii 


(  rf)  Pl«cuic  uc  dcfcciptioncs  iî  i^:e  pcr  J  ribusintimcntur,&:  ex  eoriini  fuerinc  te- 
fïngulos  cogcntibiis   divcrfîs   ntj>ocus  |  ccpra;  fcnteniiis. 
agiiçntnr  >  non  /îim.int  antc  ptincipidm  j      Cod.  Off*  /ç.  tit.  22.  Itge  t, 
^uAiu  .ipud  Adâ  Provinciaiuin  Rc^o- 1 
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dans  les  archives  de  la  Province,  &  qu'outre  cela  iflS" 
gardoicdans  les  Regiftres  particuliers  de  chaque  Cite 
une  copie  aucentique  de  Ion  dénombrement  parriculiciP-' 
On  verra  même  dans  le  dernier  livre  de  cet  Ouvrage 
une  preuve  qu'on  en  uloic  ainfi. 

Lorfque  l'Empereur  vouloit  faire  une  impofirion 
ordinaire  ou  extraordinaire  fur  toute  la  Monarchie  ,-, 
il  pouvoir  donc  alTcoir  avec  équité  la  fomme  donc  î! 
avoir  befoin,  en  la  répartifTanc,  comme  nous  diibns 
au  fol  la  Ihre  fur  routes  les  Provinces  donc  il  avoir 
les  defcri prions  fous  les  yeux.  En  efter,  le  tribut  pu- 
blic avoir  tant  de  relation  avec  le  reccnfcmenc,  il  en 
paroifToic  (i  bien  une  émanation ,  que  le  tribut  public  , 
ceft-à-dire  la  taxcpararpcnc,  &  lacapitation,  ioncdc- 
iignées  quelquefois  par  le  mot  Ccnfns ^  non  feulement 
dans  les  Actes  &  dans  les  Auteursducinquiémefîccle, 
mais  encore  dans  les  Capitulaircs  de  nos  Rois  de  la  fé- 
conde race ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  le  fixieme  livre  de 
cecOuvrage.Ces  fortes  de  Méronymies  où  l'on  employé 
la  caufc  pour  1  effet,  &  ladjoint  pour  le  fujet ,  font  en- 
core en  ufage,  &  ils  l'ont  toujours  écc  en  parlant  des 
impofitions. 

il  (eroic  inutile  d'expliquer  ici  pourquoi  les  Empe- 
reurs faifoicnt  faire  de  tcms  en  ccms  de  nouvelles  dcfl 
criptions ,  foie  de  toute  leur  Monarchie,  foit  de  quel- 
que Province  particulière  :  les  changemens  qui  arrivent 
dans  la  fortune  des  lujecs,  &ccux  quifurviennencdans 
la  nature  même  des  fonds  de  terre,  rendent  toujours 
nc'ceflTaire,  au  bouc  de  quelques  années ,  la  confedion 
d'un  nouveau  recenfcmcnc. 

Raportons  prefentcmencce  que  nous  pouvons  fça- 
voir  concernant  la  taxe  par  arpent  en  particulier,  & 
concernant  la  capitation. 
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La  caxc  par  arpenc ,  ou  ju^erdiio ,  ctoic  donc  une  rase 

froporcionnec  à  la  valeur  du  fonds,  &  plus  ou  moins 
orcc  (uivant  Icsbcfoins  de  l'Etat^ laquelle  s'impofoit  iur 
cous  les  arpens  de  terre ,  à  qui  que  ce  tût  qu'ils  apartinll 
^fenc.  Ainu  ceux  qui  jouifToJcnc  des  terres  domaniales 
£.c  crouvoienc  payer  deux  redevances  au  Prince,  Tune 
^omrac  au  propriétaire  du  fonds  „  &  l'autre  comme  au 
Souverain.  C'cll  ainfique  les  laboureurs  qui  ont  prisa 
:fcrmc  des  terres  du  Domaine,  payent  en  jiicmeccms 
âu  Roi  le  prix  de  leurs  baux  comme  au  propriétaire  du 
J^onds,  &  la  taille  comme  au  Prince. 

Il  ctoic  rare  que  les  Empereurs  remifTent  la  taxe  par 
iirpenti  parexemple,lorfqucTheodo(c&  Valcnsvou- 
Jurent  repeupler  la  Thrace,  ils  dcchargcrenr  (*j)  bien 
j)our  l'avenir  fes  habitans  du  payement  de  la  capita- 
Tion,  mais  ils  ordonnèrent  en  mcme  rems  que  ces  Ha- 
iicansnc  laifleroicnc  pas  de  commuer  à  payer  la  caxc 
ou  la  CQUtfitïon  de  l'arpcnr. 

Un  Etat  ne  fait  jamais  plus  de  tort  à  fes  fujcts  que 

Jorfqu'ii  leur  demande  à  rimprcvû  des  fubfides  aufquels 

ils  ne  s'attendoient  pas,  te  qu'il  leur  faut  payer  avec 

|>rc"cipitation.  Ainfi  comme  la  taxe  par  arpenc  nVioit 

•as  toujours  la  même,  &  quelle  devoir  quelquefois  fc 

rouver  trcs-force  l'année  où  les  peuples  fc  fcroicnt 

flacés  qu'elle  feroit  légère,  elle  pouvoir, en  les  furpre- 

nanc,  les  déranger  &  leur  écrcrrès-nuiAble.  Auflil'ula- 

gc  etoit-il  établi  que  les  Empereurs  annonçafTent  d*a- 

'•vance  à  leurs  fujets  quelle  leroit  la  taxe  par  arpent  dans 

les  années  (uivanies.  Cette  clpcce  d'annonce  qui  âpre- 

noie  aux  fujets  quelle  feroit,  durant  un  rems  année  par 

^m]  Per  imi'.xîum  Dicrccrim  TK13- 1  capii.inniiis  rcnlu  ,    [.  j  :.i.r;o  cantuKi 
ôffom,  llibLuo  in  pcipctuum  hominf  I  tcricna  ioiv.-.iar.  L:-d,  :.^.  ç.  tu.  /;. 
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anncc ,  la  lomme  a  laquelle  la  contribution  duc  par 
que  arpenc ,  cil  même ,  à  ce  qu'on  croit ,  ce  qui  a  don- 
né  lieu  à  calculer  les  tems  par  ladtffiom  ,  ou  par  révo- 
lutions de  quinze  années ,  parce  que  l'ufage  étoit  de  pu- 
blierau  commencement  de  cette  efpecc  de  c)xle,  l'an- 
nonce dont  nous  venons  de  parler.^)  Theodofe  le  jeune 
&  Valentinien  III,  djfènt  dans  une  Loi  faite  en  quatre 
cens  trente-fix ,  &  qu'ils  adreflcnt  aux  Préfets  des  Pré- 
toires:» Nous  vous  enjoignons  de  notifier  auxProvin- 
M  CCS,  avant  le  tems  de  I  échéance  du  premier  terme  de 
"  chaque  indiction ,  à  quoi  fe  monte  la  taxe  que  chacu. 
»ne  d'elles  doit  porter  durant  rindi6tion,afin  que  les 
»  propriétaires  des  fonds  puiiTent  aprendrc  d'avance , 
»  &  non  point  par  un  commandement  odieux,  ce  qu'ils 
»  auront  à  payer  par  chacun  an  pour  fatisfairc  à  leurs 
u  obligations.  ^ 

Les  indidtions  ne  regardoient  point  la  capitation,  par- 
ce qu  elle  étoit  fupofée,  nonobllantles  changemens  qui 
s'y  faifbicnt  quelquefois,  &  que  nous  expliquerons  plus 
bas ,  être  une  impofition  fixe  &c  non  variable.  (  t  )  -  L'in- 
«didion,  die  uneLoi  des  Empereurs  Dioclétien&Ma- 
«  ximien,  publiée  en  l'annie  deux  cens  quatre-vingt-fix, 
wn'impofe  aucune  taxe  perionnclle,  puifqu  elle  ne  rc- 
»  garde  que  les  biens-fonds.  Ainfi  les  Gouverneurs  des 
>•  Provinces  tiendront  la  main  à  ce  quil  nefoitricndc- 
n  mandé  autre  chofe  aux  Citoyens  parles  rôles  de  Tin- 


(<f}  Parhcuïari  Hclegationuro  noritia 
antcindiâionis  cxotdîum  iîngulis  tranf^ 
miflâ  Provinciis  j  coll.irionis  modum  dc- 
vorionis  CoWxx,  po/lcflôribusmultà  anre 
profpcaura ,  non  fubiti'î  calumniis ,  tua 
fublimitAsficiat  imputari ,  ut  &  Pcovin- 
cialibus  fubcimdi  difpcndii  ncccflîtasin- 


fcrjtiir.&ofiîciis  Rrrendi  damni  licenrii 
(  ^  )  Indiiflioncs  non  peribnis ,  Ced  re> 
bus  indici  ibicnc ,  &  idco  ne  ulrrà  m&- 
diKnearumdem  poncflîonum  quas  pof- 
ridcsconvcniariï,Pr*fcsProvincixprot 
piciat.  ^ 

•  diiflion 
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»  diâion  que  la  contribution  dont  les  fonds  qu'ils  poflc- 
«dent font  charges.»  Quelle  ctoit,  année  commune > 
la  cotcilation  d'un  bon  arpcnc  de  terre  labourable ,  &  de 
celle  des  arpcns  médiocres  ôc  des  autres  biens-fonds  3  Je 
n'en  fçais  rien. 

Jufqu'ici  tout  a  été  bien  compaHc.  Voici  le  deibr* 
dre.  La  nccefTité  qui  n'a  point  de  loi  3  établit  dans  I  Em- 
pire l'ufage  d'augmenter  fubitemenc ,  6c  au  (ol  la  livre , 
la  coccifati»n  de  l'arpent  dans  les  Provinces  où  il  fur- 
venoit  tout  à  coup  quelque  befoin  extraordinaire.  Les 
Juperindicitons^{  c'ell  ain  fi  q  ue  s'apcUoient  les  c  rues  d'i  m- 
pofitions  dont  je  parle  )  furent  d'abord  fi  légères ,  &  de- 
mandées fiir  des  motifs  fi  évidemment  juftes,  que  les 
Empereurs  remctcoicnt  à  la  difcrction  des  Préfets  du 
Prétoire  de  les  exiger  chacun  dans  fon  Dioccfc,  lorfque 
les  conjon^fbures  le  demandcroicnr.  Voyons  ce  qu'on 
lit  à  ce  fujet  dans  Ammicn  Marcelhn.  {a) 

»  Quoique  le  quartier  d'hy  ver  que  Julien  pafla  dans 
M  Paris  fût  très-court ,  &  quoique  ce  Prince  y  fût  acca- 
n  blé  d'affaires ,  il  ne  laifTa  point  de  trouver  le  tems  de 
"bien  examiner  les  états  de  recette  &  dépenfe  du  tré- 
»  for  public  ,  en  vue  de  foûlager ,  autant  qu'il  lui  feroic 
»  poflibie ,  les  propriétaires  des  fonds.  Florentius  Préfet 
•  du  Prétoire  des  Gaules,  après  avoir  de  (on  côté  bien 
»  calculé  tout,  jugeoit  qu'il  fût  néceHaire  de  dcman- 


(-i)  Namque  pcr  indociis  licet  ncgo- 
iloCis  ac  brcves,poflcïïbrum  damnis  mc- 
4)eri  poâc  credcbat,  iribuci  ratiocinia 
<nrpen^vit.  Cumquc  Flofcntius  Pracfc- 
Ût»  P^orio  cunâa  pcrmcnfits  iir  con- 
leodemtf  quiiJquûlin  capit^noncdccf- 
(ctt  rxconqmjiiis  fc  fupplcrc  firmarcti 
.rilium  giurus  animam  potiùs  amictcrc 
i^tim  hoc  fieri  finccc  mcmorabai,  No^ 

Tome  L 


rat  cnim  ciufinodi  provilîonnm  ,  îmmà 
cv'crfionum,  ntvcriù«dicam,  infanahi- 
lia  vtilocra  farpc  ad  ulrimani  eçcftarcm 

Pcovincias  tcdaxîfïc Nihilomirus 

ramcn  poftca  indidbonalc  augnicntum 
oblatnm  libi  ncc  rccilarc,  nec  lubnotarc 
pcrpcfïus,  humi  dcjccît. 
jimm.  Mar-  htjt.  hb.  //. 
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ndcT  au  Pays  une  fuperindidiion,  oa  une  fubvcntîôi 
-extfaordinaire  qui  remplaçât  les  non-valeurs,  qui  ne 
«manqucroient  pas  de  ic  trouver  dans  ic  rccouvremcnc 
»delacapiraiion.  Julien  qui  fçavoic  bien  que  ces  for. 
«  tes  de  fubventions,  ou  plûcôrcesdeftruâions,  font  la 
«ruine  d*une  Province,  ne  fut  point  de  cccavisUà.  Ce- 
»  pendant  quelque  rems  après  Florentius  lui  mit  entre 
w  les  mains  un  ordre  pour  obliger  le  peuple  à  payer  une 
«  fuperindidtion.mais  Julien  le  jectaà  terre  l«r  le  champ» 
r  fans  daigner  même  ic  le  faire  lire.  Julien  n'auroitpas 
certainement  donné  des  marques  d'un  mépris  fi  fenC- 
ble  pour  un  ordre  émané  &figné  de  l'Empereur. 
^  Les  Empereurs  ne  lailTerenc  pas  long-tems  les  Préfets 
des  Prétoires  maîtres  d'impolér,  quand  ils  le  rrooTc- 
iroient  a  propos ,  ces  fuperindiiftions.  «  Aucun  de  nos  fu- 
"  jets , dit  une  Loi  de  Theodofc  le  Grand, &:  de  fcs  CoUé- 
>»  gués,  (4)  ne  pourra  être  contraint  fur  le  fimplc  ordre 
»  des  Préfets  du  Prétoire,  à  payer  quoi  que  ce  (oir  à  titre 
«  de  fupcrindi<5tion  ou  de  furcharge  :  Et  même  nous 
*»  voulons  qu'aucune  forte  d'impofition  ne  puiiTe  erre 
*»  fignifiéc  &  exigée  des  contribuablcs^qu  en  vertu  d'un 
•»  rôle  arrêté  par  nous-mêmes,  6:  renvoyé  aux  Prcfeûu- 
>•  res,  afin  qu'elles  le  mettent  en  exécution  chacune  dans 
*»  fon  département. 
Comme  les  fuperindi<flions  étoicnt  réputées  n'être  im- 

fofécs  que  pour  (ubvenir  à  quelque  bcfoin  urgent  où 
Etat  fetrouvoit,ccux  mêmes  qui  par  une  grâce  particu- 
lière étoient  exempts  de  la  cottifàtion  de  1  arpent ,  n  e- 
toientpasdifpenfésd'acquitterceschargcsextraordinai- 


(*)  Nihil  rupcrindidonim  nominc 
ad  (ôtas  IVxfc-ùttx  lîttcras  quifqti.irn 
Provincialis  cxfolvat,  ncqnc  ullus  om- 
nino  indi£kionis  rimlus  folcmnîs  iœmi- 


ncar  niii  ctim  noflro  confirmau  jutîîd© 
&  Impcricilfhus  nixa  pr^ccprit  >  (cS% 
ampli/fimi  tlcpofcat  inHiftio  &  cogat 
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rcs.  (a)  Il  cft  dit  dans  une  Loi  d'Honorius  &  de  Thcodolç 
le  jeune  :«  Tous  les  propriccaircs  des  fonds,  à  qucl- 
»  que  cicrc  que  ce  loit  qu*ils  les  poffedent ,  feront  con- 
»  traints  au  payement  des  fuperindidtions ,  aind  ôc  de 
»  la  même  manière  qu*ilsfonc  concraincs  au  payemervc 
»dcs  redevances  comprifes  dans  le  canon,  ôc  les  fii- 
V  perindidions  (èront  exigées  comme  fi  elles  c'toicnc 
i> comprifes  dans  le  canon,"  c'eft-à-dire^  dans  le  rôle 
des  redevances  dont  étoient  tenus  ceux  qui  joiiiflbient 
des  fonds  apartenansà  l'Etat  en  toute  propriété.  Une 
Loi  des  Empereurs  Theodofe  le  jeune  &  Valentinien 
III ,  porte  :  »  A  l'exception  des  biens  de  notre  Patrimoi-f 
»nc,  dont  nous  employons  fouvent  le  revenu  à  fubve. 
»  nir  aux  befoins  de  l'Etat  ;  nous  voulons  que  toutes  les 
j>  terres,  même  fans  exception  de  celles  qui  font  unies 
vaux  bénéfices  militaires,  foient  tenues  d  acquitter  les 
f>  charges  portées  dans  les  fuperindidlions. 

Nous  avons  dit  des  le  commencement  de  ce  Chapi- 
tre que  le  tribut  public  conGltoit  dans  deux  impofî? 
dons-,  l'une  réelle,  qui  croit  lacottifacion  de  l'arpent; 
&  l'autre  perfonnellc,  qui  étoit  la  capication.  Apres 
avoir  parlé  de  la  coctifation  de  l'arpent  ^  il  nous  faut 
■donc  parler  delà  capitarion.  i 

:  Que  la  capitation  ne  fût  ua  impôt  purement  perfoii-f 
ncl,  on  n'en  fçauroic  douter.  Salviendit,  en  parlant  de 
la  malheureufc  condition  oùécoitlepçuplp  des  G^ulçi 
dans  le  tems  qu'il  écrivoit ,  c  cft-à  dire ,  vers  le  milieu  du 


(4)  Omnes  omnino  qnocnmque  tU  |  nimti$ ,  vu  id  potius  canonis  vocabulo 
tfn!opofncîent«quod  dclcçatiorupcrin-  1  poftulcfiir.  ' 

dîAi  nomine  vi  jeanir  amplcxa  ,  vdiit         Cad.  lii.  te.  tu.  17- 


canoncm  coganrur  inftrrc.   TJt  ncqua 
fn  dubict«&  hac  jpcité  dcctâoncjleeer- 


Exccpto  Pairimonio  Pioratis  noflrac 
cnîuAjuidcRi  rcditits  mrccffîratibus  pu- 

Rij  t 
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cTnqûiéme  ficelé,  (a)  »  Quand  un  pauvre  Citoyen  a  pc! 
9»  du  tous  fcs  biens-fonds ,  il  n'eft  pas  décharge  pour  ccU 
»  de  payer  la  capîtacion.  Il  eil  encore  oblige  d'acquitter 
7»  des  taxes  loriqu  il  ne  poflede  plus  un  arpenc  de  terre 
»  en  propriété. 

■    Une  Loi  du  Digefte  (b)  ordonne  qu'en  faifant  le  re* 
cenfemcnc,  qui  étoit  le  rôle  fur  lequel  s'impolbic&(« 
Icvoit  la  capuation ,  on  y  marquera  en  quel  tems  cha- 
que Citoyen  eft  né,  parce  qu'il  y  en  a  que  leur  âge 
exempte  de  payer  certains  tributs.  Or  1  agc  du  pofleffeur 
d'un  ronds  ne  le  difpenfa  jamais  d'acquitter  la  charge 
mife  fur  ce  fonds.  Cefl  des  impofitions  pcrfonnel- 
.les,&  non  pas  des  impofitions  réelles  que  l'âge  pcue 
^exempter.  Nous  allons  encore  raporter  plufieurs  paiïa- 
,gcs  qui  prouvent  fcnfiblcment  que  la  capitâtion étoit 
•ane  taxe  pcrfonnelle. 

La  capitâtion  confidoit  donc  en  une  taxe  mi(e  fur 
chaque  Citoyen ,  à  raifon  de  fa  perfonne ,  a  raifon  de  ce 
qu  il  étoit ,  en  tant  que  (ujet,  contribuable  aux  bcfoins 
de  l'Ltat,  ou  tout  au  plus  à  raifon  de  fa  profe{Iion,Ô£ 
cela  fans  égard  à  fes  biens  réels  qui  étoient  chargés 
d'ailleurs.  Ainfi  toutes  les  cottes-parts  dévoient  6tre 
égales.  AulTi  la  capitâtion  des  Citoyens  d'une  fortune 
médiocre ,  étoit  originairement  auffi  forte  que  celle  des 
Citoyens  riches.  Une  imposition  aflife  fur  ce  pied-là  pa- 
roic  bien  injufle ,  &  fujctte  à  bien  des  non-valcurs  ,  à  en 


bncts.  fj-equenrifliinè  tJepacamns,  iini- 
V«(bs  policflôres  fiindtioues  in  fiiperin- 
diâis  citulis  abfquc  ullius  beocRcii  tx- 
cepcioiiC)  agnolccEc  oporttte  ccniêmus. 
Cw/f.v ,  itff,  //.  rft.  14.  /e^.  s- 
(4)  Cùm  podclltoab  liis  rccfrflrr ,  ca- 
pitatio  noQ  lecedic  Pcopciciaiibus  ca- 


rène, &  vc^galibusobruunrur. 

SMv.  dt  Guh.  Dtiy  l$b,  s. 

(i)  j£ratcm  in  «nlcndo  fignificara 
neceflc  cfl*  quia  quiburdatn  artas  tiUj 
buir  ne  tribuns  oncrentur. 

Di^efi,  hb.jo.  t't,j,  étrt.S' 
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rgcr  parraport  à  l'état  prcfenc  de  la  focietc,  compo. 
ffcc  emieremcnc  d'hommes  libres,  donc  il  eft  comme 
impoflible  que  plufieurs  ne  foienc  pas  dans  l'indigence. 
Mais  durant  le  cinquième  (iécle  laTociece  ctoit  encore 
compofée  dans  les  Gaules  d'hommes  libres  ôc  d  efcla- 
vcs.  Ainfi  il  ne  devoit  point'y  avoir  de  Citoyen  qui  ne 
pût  fubfifter  commodément  par  fon  induftrie  comme 
par  le  travail  de  fes  cfclaves,  &  qui  ne  fût  cne'catpair 
confcqucnt  de  payer  une  fommc  raifonnable  à  titre  de 
capitation.  Si  lamauvaife  conduite,  ou  le  malheur  des 
rems  reduifoit  quelque  Citoyen  à  la  mendicité,  il  cef- 
ioit  bientôt  d'être  Citoyen ,  parce  qu'il  e'toit  comme 
impofTible  qu'il  n'eût  fait,  avant  que  d'être  ruiné,  des 
emprunts,  &  les  Loix  ordonnoient  en  plufieurs  cas  que 
le  débiteur  infolvable  devînt  l'efclave  de  fes  créanciers. 
Toutes  les  Provinces  de  l'Empire  n  étant  point  éga^ 
Jement  pécunieufes ,  il  eft  à  croire  que  la  capitation  qui 
fepayoit  en  deniers  n'y  étoit  pas  également  forte.  Ce 
que  nous  fçavons  certainement ,  c'eft  que  dans  le  tems 
où  Juhcn  vint  commander  dans  les  Gaules,  qui  paC- 
ibient  véritablement  pour  une  des  plus  riches  Provins 
•ces  de  l'Empire,  les  Colledeurs  du  tribut  public  y  le- 
voicnt  vingt. cinq  fols  d'or  pour  chaque  tête  ou  chaque 
^otte  partde  capitation  ^  (4)  mais  ce  Prince  ayant  di- 
minue la  dépenfe ,  ôc  fon  occonomie  ayant  mis  la  Ré- 
publique en  état  de  diminuer  auHi  la  recette,  chaque 
cotte-part  de  la  capitation  ,  fe  rrouvoit  réduite  à  fept 
fols  d'or  lorfqu'il  quitta  cette  Province.  Ammien  apclle 
ici  abfolument  Tribut  public  la  capitation  qui  n'en  faî- 


(m)  Primitus  partes  cas  ingrcfïùspro 
capicibus  fîngufes  rributj  nominc  vice- 
nos  «^uiuos  amcosicpcht  Hagicaxi.  Dif- 


ccdcns  vcrà.ftptcnos  mimera  omnU 
complenrcs. 
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Toit  qu'une  portion,  &  cela  en  prenant  la  partie  pd3 
le  tout.  Mais  nous  avons  déjà  obfervé  que  les  autre 
Ecrivains  de  fon  temsquiomeuoccadonde  parler  de 
la  matière  dont  nous  traitons  ici ,  avoient  fait  fouvcnt 
le  même  abus  des  termes  propres,  ils  netoicnt  pas 
gens  de  finance. 

Qu'on  ne  juge  pas  de  la  fomme  que  la  capitatîoa 
des  Gaules  levée  à  raifon  de  vingc-cinq  fols  d  or  (ur 
chaque  chef  de  famille  devoit  produire  a  l'Empereur, 
par  celle  que  produiroit  aujourd'hui  une  fcmblable  cot- 
tifation  11  y  avoit  alors  dans  les  Gaules ,  en  fupoianc 

3u'clle*  furtcnt  auffi  peuplées  qu'elles  le  font  aujour- 
*hui ,  un  bien  moindre  nombre  de  Citoyens,  &  par 
confcqucntdc  per(bnnes(ujcttcs  aux  importions,  qu'il 
n  y  en  a  prefentcment.  H 

Suivant  les  calculs  aufquels  on  ajoute  le  plus  de  foi, 
le  Royaume  de  France  contient  treize  millions  dames, 
ôc  les  Pays  qui  faifoient  pour  lors  une  partie  des  Gau- 
les ,  &  qui  ne  font  pas  compris  dans  ce  Royaume,  en 
contiennent  encore  environ  quatre  millions.  Or  fui  vant 
les  principes  de  TArithmctique  politique,  ou  de  lare 
<jui  cnfeignc  à  fupucer  quel  nombre  de  peuple  fe  trou- 
ve dans  un  pays  dont  on  n'a  point  le  dénombrement , 
il  doit  y  avoir  parmi  lesdix-fcpt-millions  dames  dorir 
nous  parlons,  quatre  millions  d'hommes,  de  veuves  & 
daucres  chefs  de  famille  ou  pcrfonnes  de  condition 
à  être  impoféesà  une  capitation  de  la  nature  de  celle 
que  les  Romains  Icvoicnt  dans  les  Gaules,  parce  que, 
comme  on  vient  de  le  dire ,  notre  fbcieté  n  eft  compo-  ^ 
fée  que  d'hommes  libres.  Mais  dans  le  cinquième  iîé- H 
clc .  tems  où  la  focieté  ctoit  compofée  d'hommes  libres 
&;  d'efclaves ,  qui  même  étoient  en  beaucoup  plus  grand 
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»ÊÊt 


idAl 


DE  LA  Monarchie  Françoise.      ijji 

^bmbre  que  les  hommes  libres,  il  n'y  avoic  peut  ctr J 
point  parmi  les  dix-fcpt  millions  d  amcs  qui  habitoientj 
alors  les  Gaules  cinq  cens  mille  chefs  de  famille  ou  ci- 
toyens de  condition  à  être  impofe'sà  la  capitation,  J^j 
fuplie  le  Lcâcurde  vouloir  bien  fe  fouvcnir  de  cctcà 
obfervacion  qui  eft  d'un  grand  ufage  pour  l'incelligen, 
ce  de  l'Hiftoire  du  cinquième  ficclc  &  du  lixieme ,  puit^ 
qu'elle  fait  concevoir  encr'autres  chofcs ,  comment  il! 
ecoic  poilible  qu'un  effain  de  Barbares,  dans  lequel 
il  n'y  avoir  fouvcnt  que  quatre  ou  cinq  mille  combacJ 
tans,(e  cantonnât,  maigre  les  anciens  habitans,  danfj 
une  étendue  de  pays,  où  il  y  a  prefentemcnt  quinzçi 
I  mille  citoyens  en  âee  de  porter  les  armes ,  &  qui  ond 
en  même  tems  allez  d  intérêt  a  la  conlervation  de  le-* 
tat  prefent  de  leur  Patrie,  pour  fe  bien  défendre con-l 
tredes  hôtes  fâcheux  qui  vicndroient  s'emparer  d'und! 
partie  de  leur  bien.  Mais  dans  cette  même  étendue  d^' 
pays  il  ne  fe  trouvoit  peut-être  pas ,  durant  le  cinquiç. 
.me  fiécle,  deux  mille  citoyens,  ou  deux  mille  homme*] 
qui  euflent  intérêt, &  qui fuiïcntdifpofes  i faire  lamé- 
me  réfiftance  que  quinze  mille  y  feroient  aujourd'hui*] 
Revenons  à  la  capitation.  Les  Romains  avoient  imagi-jl 
né,  pour  la  rendre  plus  fuportablcj  un  expédient  qui  pa- 
roîtra  bifarre,  parce  que  nous  ignorons  les  motifs  qu*iU. 
peuvent  avoir  eus  descnfervir.  Expliquons  quele'toicj 
ce  moyen,  car  il  nousparou  que  faute  de  l'avoir  bien 
compris  pîufieursSçavans  modernes  ont  mal  eniendi 
Caffiodore ,  &  les  Auteurs  fes  contemporains.  Cet  cx[ 
dicntconfiftoit  à  aflocicrpluficurspcrfonnes  pour  payer  I 
cntr'clles une  feule  r/r^ ou  cotte-part  décapitation.  Il 
c'toit  bien  plus  fimple,  dira-t-on,  de  faire  ce  que  Ju- 
lien fit  dans  les  Gaules^  c'cA-à.dire,  de  réduire  cette 
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kotte-parc  aux  deux  tiers  ou  à  la  moitié'.  Mais  fi  Ton 
ïtùz  baifle  les  cotte-parts,  le  riche  eût  autant  profite  de 
[la  diminution  que  le  pauvre.  Enfin,  comme  je  l'ai  dc'ja 

die,  nous  ignorons  les  raifons  que  les  Empereurs  peu- 
[Vcnt  avoireuës  de  mettre  en  ufage  Icxpcdient  dont  nous 

tarions ,  &c  dont  il  nous  fuffit  ici  de  prouver  que  ces  Prin--_ 
ices  lè  lonc  fervis.  ;■ 

Quelqu'un  des  PrcdécefTeurs  de  Conftantinlc  Grand 
[avoit-il  eu  recours  à  cet  expédient?  Je  l'ignore.  Il  cft 

certain  feulement  que  ce  Prince  le  pratiqua,  &quil 
[fut  pratique'  depuis  lui.  Voici  ce  que  dit ,  à  ce  f ujcc  dans 
'[on  Pane'gyrique,lcRhetcurEumcnius,  dont  londoic 
icroire  le  te'moignage,  d'autant  plus  volontiers,  quitjJ 
Iparle  de  chofes  quis'e'toient paiïeesàfesyeux.  [a)      fl 

Sous  le  règne  de  Conftantin  le  Grand ,  il  y  avoir  dans 
[la  Cité  d' Autun ,  fuivant  le  dernier  recenfement ,  vingt. 

cinq  mille  hommes ,  veuves ,  &  autres  chefs  de  famille. 
[Perfonne  n  ignore  qu  alors  laCitéd'Autun  ne  fût  bien 
[plusétenduc,qucncreftaujourd'huiIcDioccfcd'Autun, 
(Cette  Cité  dévoie  par  confequent  vingt-cinq  mille  wfj, 

ou  vingt-cinq  mille  eoite-part^  de  capication.Son  peuple 
i^tant  hors  d'état  d  acquitter  cette  charge ,  ellesadrefla 

à  Conftantin  qui  lui  en  femitle  quart  &  même  plus,  en 
|la  difpenfanc  de  payer  fept  mille  de  pos  cotte-parts  :  les 


(a)  HabcbamLisemm>utcIiM>&ho- 

tninumniimerumquicldanfiinr,&aj^ro- 

riim  modum  >  fed  utrumquc  ncquam 

hominiim  fcgiiiùa .  [frizquc  pcrfidia. 

PAJfegjr,7*  Confi.  db  EHmtn.  dtcîus  t 

C4p.  6. 

Scprcm  milliacapitum  remilîlli  quar- 
tam  ampliùs  p.incm  noftrorum  ccn- 

fiiitm Rcmiflîonc  ifta  fcptcm  mil. 

Ituin  capirum  viginri  quinquc  miUibuf 


dedidi  vires .  dcdiftî  npcm  i  dedifU  û- 
lutcm  ,  pliiftjuc  in  eo  confccutus  ctk 
quod  rolmranii  qtiim  rccidilli  w  co 
QUod  rcmitîfti. . . .  Ira  nos  nimioonsrfi 
«ft-prc/lî  ,  Icvaro  onerclconfttrçiniiis. 
Ncfcit  taxarcindulgcntiam  tium  qui  te 
fiutac  feprcm  milliacapinim  fola  dona^ 
(c  DonafU  omnia  quz  duc  fcoAi. 
/lf/4,  c.tp,  //.  C^  /2. 

vingc-cii 
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vingt-cinq  mille  coccc-parcsfurenc  réduites  à  dix-huic 
mille.  Or ,  comme  il  paroît  en  lifanc  la  harangue  faite  à 
ce  Prince  par  Eumenius  au  nom  de  la  Cité  d'Autun: 
Que  le  bienfait  de  Conllantin  tourna  à  l'avança^  de 
tous  les  vingt-cinq  mille  contribuables;  on  voit  bien 
que  ce.bienfaic  ne  confiftoit  pas  en  ce  que  Conftan»' 
tin  eût  exempte  fcpt  mille  citoyens  de  la  capitation ,' 
mais  en  ce  quaulieu  d'exiger  vingt-cinq  mille  cotte» 
parts ,  il  s'étoit  réduit  à  en  exiger  dix-huit  mille.  »  Vo-' 
«  tre  remifc  de  fept  mille  cotte-parts ,  dit  Eumenius  ,  a 
»  rendu  les  forces  à  vingt-cinq  mille  perfonnes  qui  en 
>  étoicnt  aux  abois.  En  perdant  fept  mille  têtes  vous  en 
»*^avez  iauvé  vingt-cinq  mille.  Ce  ne  font  pas  fept  mille 
«hommes  qui  vous  ont  obligation  de  leur  conferva- 
«  tion  ,  ce  font  vingt-cinq  mille.  »>  Ainfi  dès  que  la  re- 
mifc faite  par  Conftantin  avoit  opéré  un  foulagemenc 
général ,  il  faut  que  tous  les  contribuables ,  du  moins 
tous  ceux  qui  étoient  furchargésj^euÏÏcnc  profité  de 
cette  diminution.  Or  il  eftaifé  de  concevoir  que  nos 
vingt-cinq  millecontribuablesne'tanc  plus  obligés  qu'à 
payer  dix-huic  mille  cotte-parts^  on  aura  pûaflbcicr  cn- 
Jcmble  deux  ou  trois  des  moins  aifés  pour  payer  une 
feule  cotte-part.  Par-là  tout  le  monde  fe  fera  trouvé 
foulage. 

Nous  avons  une  Loi  des  Empereurs  Valens  &  Valen- 
ira'icn ,  qui  régnèrent  environ  trente  ans  aprcs  la  mort 
de  ConftantinleGrandJaquelle  change  notre  conjec- 
ture en  certitude.  Cette  Loi  adreffée  au  Préfet  du  Pré- 
toire^dit  :»  (4)  Aulieu  quejufquici  chaque  homme  z 

{<)Cùm  anr«  pet  iîngnlos viros,    mulicribusaiitcmqinucrnis.tiniuspcw- 


bina5  vcrô  mulicrcî ,  c.ipjE.itir>nis  nor- 
nu  licccnCi,  niincbinisac  tcrnbviiis. 

Tome  /* 


dcodi  CApitis  jus  niiributuro  cil. 
CW.  ptfi.  hb.  xj.  tu.  4-7'  tt^.  19» 
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paycàlui  feulune  cotte- parc  entière  de  la  capirano 
&  que  deux  femmes  ont  payé  à  elles  deux  une  de  ce 


lions  b 


déli 


tffc 


»cottc-parcs,nous  vou  ions  Dien  que  deiormaisc 
>ï  deux  hommes,  &  même  trois,  pour  payer, une  (cule      ' 
H  de  ces  cotce- parts,  &  qu'on aflocic  de  même  julqua      i 
«.quatre  femmes  pour  en  payer  une.»»  Quoique  la  rc-  -J 
mifc  faite  ici  par  nos  Empereurs  (oit  diftcrcntc ,  quanc  ™ 
à  la  valeur,  de  celle  qui  avoic  été  faite  parConftantin 
le  Grand  à  la  Cité  d'Autun ,  on  voit  bien  néanmoins 
que  l'une  &  l'autre  remifes  fontfaites  fur  le  même  f>icd  , 
puifqu'clles  aboutifTcnt  également  à  partager  en  plu-     . 
iieurs  portions  une  tête  entière ^  ou  une  cotte  parc  dc_ 
capitation  >  &:  à  faire  payer  par  deux  &  par  trois  perfon- 
nes  la  fomme  qu'une  leule  perlonne  devoir  payer  origi- 


naircmciat. 


/ 


« 


Apres  ce  qui  vient  d'être  déduit,  on  ne  içauroit  dou- 
ter que  ce  ne  foit  des  tiers  &  moitiés  des  cotte-  parcs  de     i 
capitation  qu'il  s'agiffe  dans  Cafliodore  aux  endroits  oïl 
il  y  cft  parlé  de  Bnia  ôc  de  Terna ,  termes  employés  dans 
la  Loi  qui  vient  d'être  citée-,  &  non  pas  du  droit  d^^ 
Tiers  ^  Danger,  En  effet,  des  qu'on  aflbcioic  commu-H 
nément  deux  hommes,  ou  trois  femmes,  pour  payei^ 
une  cotte  parc  de  capitation,  rien  n'écoit  fi  naturel  que 
de  défigner  vulgairement  cette  impofition  par  la  dcno- 
mmation  de  Tiers  C?  Moitiés.  La  conjcdure  efl  d'autant 
mieux  fondée,  que  tout  ce  que  dit  Cailiodorc  concer- 
nant ces  ^/W4  ^  Terna^  convient  parfaitement  à  b  ca- 
pitacion.  Raportons  ces  endroits. 

Le  premier  fe  trouve  dans  la  formule  d  un  ordre 
que  Thcodoric  Roi  des  Oftrogots,  &  Maître  de  l'I- 
talie, envoyoicaux  Officiers  ordinaires,  pourlcur  en- 
joindre de  faire  le  recouvrement  des  Tiers  ^^  Moitiés. 
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H  y  cft  dit  :  (  d  )  Durant  le  cours  de  la  prefente  indiclion , 
»  vous  contraindrez  inceflammcnt ,  par  le  miniftcre  de 
M  vos  Subalternes-  les  habitans  de  votre  diftrii!^  au  paye- 
•»mcuc  de  ce  qui  fcracchu  des  tiers  &  moitiés,  impo- 
•vficion  à  laquelle  ils  font  afTujeccis  des  le  tems  des 
»»  Empereurs,  &  vous  en  portercs  les  deniers  dans  la 
n  caifl'e  du  premier  Officier  des  Finances. 

Caffiodorc  nous  a  encore  confervc  une  formule  de 
Tordre  qui  s  envoyoit  aux  Officiers  ordinaires  d'un  difl 
ttict ,  dans  les  cas  où  le  recouvrement  des  tiers  &  moi- 
tie's  y  dévoie  erre  fait  par  des  Officiers  extraordinaires, 
afin  que  les  premiers  prêtaflent  main-forte  aux  feconds- 
f  Quoique  fuivant  l'ancien  ufage,  die  cette  féconde 
»>  formule,  il  vous  apartiennc  de  faire  le  recouvrement 
•  des  tiers  &  moitie's ,  cependant  pour  empêcher  que 
W  vous  ne  foyezfurchargés  d'affaires,  nous  avons  donne 
<>  commiffion  ^rels  nos  Officiers  de  faire  ce'  rccouvre- 
*>  ment.  »  Comme  ceux  qui  gouvernent  les  finances  d'un 
Souverain,  font  encore  plus  induftrieux  à  inventer  des 
moyens  d'augmenter  Ton  revenu ,  qu  a  imaginer  des 
cxpédiens  pour  (bulager  les  peuples,  on  n'aura  point 
de  peine  à  croire  que  fi  les  Romains  avoient  trouvé 
l'invention  dafTocier  plufieurs  pcrfonnesau  payement 
d'une  feule  cotte-part,  ils  n'eufTcnt  auifi  trouvé  celle 
d'impofer  la  même  perfonne  à  plufieurs  cotte-parts  de 
la capitation.  En  effets  nous  avons  encore  une  Requête 


f*)  Et  îdco  binorum  &  Tcrnomm 
Hrnlof  quos  à  Provincialibiis  cxigi  prif- 
odccicvit  amoriias,  pci  ilLim  indiâio- 
ncm  officio  tua  procurante  aH  fcrinia 
Comiris  Cicramin  Ixrgiïionnm  tranfhiît* 
tcre  niarurabis. 

Cê^iod.  iih,  t.feft.  formel,  29. 


(h)  QiiimvÎ5  pri/ca  confuctudo  bi- 
norum &  ternorum  cxacVioncm  ad  rc 
jnflcrit  pcrrincrc .  lamcn  ne  mulciplof  > 
Sec. 

ibiiL  Form.  st,  ish.  7. 
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en  vers  que  (a)  Sidonius  Apollinaris  prefema  en  l'an- 
née quatre  cens  cinquante. huit  à  Majorien,  pour  fu- 
plier  cec  Empereur  de  le  décharger  de  trois  corce-part: 
de  la  capication  aufquelles  il  avoir  été  impofe ,  en  hai-' 
ne  de  ce  qu'il  avoir  été  du  parti  opofe  à  cet  Empereur. 
Comme  chaque  cotte-parc  s'apelloic  quelquefois  une 
rff^abfolumenc,  Sidonius  fuplie  Majorien  de  le  défaire 
de  ces  trois  têtes ,  c'eft  à-dire  de  les  réduire  à  une ,  en 
lui  reprefentant  qu'il  ne  peut  fubfifter  fans  cela.  Il  com- 
pare cette  triple  capitacion  à  un  nouveau  Gcryon,  fi 
dans  le-sdeux  vers  que  nous  raportons  Sidonius  donne 
àlacapitationle  nom  de  rnt«f/?«W/c,  quoi  qu'elle  n'en 
fût  qu'une  partie,  c'eft  qu'il  eftordmaire  à  ceux  qui  par- 
lent de  ces  fortes  de  chofes ,  principalement  s'ils  en  par- 
lent en  vers,  de  prendre  fouvent,  comme  nous  l'avons 
die ,  la  partie  pour  le  tour. 

Non  feulement  l'âge  exem^toic^  comme  onl'adcja 

vii ,  plufieurs  perfonnes  de  la  capitation ,  mais  beaucoup 

Cod'juft.  d'autres  encore  étoientdifpenféesdu  payement  de  cette 

lis".  Lcgc^  impofition  par  leur  dignité ,  par  leur  profefTîon,  ou  bien 

"^^**       à  titre  de  privilège  accorde  a  quelques  Villes. 

(*)  Gcryoncs  nos  cflc  piifa ,  monflrummte  Tributum  > 

Hic  capita  ut  vivam ,  tu  mihi  toltc  uia. 
S/49fi.  fit  £p.  ^Mo  a^  /mp»  AUjortOHO poftttiat  inum  c^mtm  remtdiHm.  Car. 


y?:,: 
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Chapitre     XIII. 

2)  fi  autres  imfofitions  qui  fat  foi  en  t  partie  dt^ 
Tribut  public.  De  la  manière  dont  ce  Tribî4t 

itoit  levé, 

CEs  charges  confiftoient  principaicmcnc  en  qua- 
rte chofes.  Dans  les  corve'cs  qu'il  falloir  faire 
pour  le  tranfporc  des  Jenre'es ,  dans  celles  qui  fc  fai- 
ioicnt  pour  l'entrecicn  des  grands  chemins,  dans  l'o- 
bligacion  de  prêter  {ç.%  chevaux  en  cerraincs  occafions , 
&  enfin  dans  celle  de  fournir  des  hommes  pour  recru- 
ter les  troupes. 

Dès  que  le  Prince  reccvoit  une  partie  de  Ton  revenu 
en  dcnre'es,  dont  il  failbit  délivrer  une  portion  aux  trou- 
pes &  aux  artifans  employe'sdans  les  manufatftures,  & 
dans  les  atteliers  publics,  on  conçoit  bien  qu'il  étoit 
•fouvent  queftion  de  tranfporter  des  denre'csdu  lieu  de 
leur  cru  dans  celui  de  leur  confommation.  Ce  tranfporc 
.quife  faifoitoupareau,  ou  par  terre,  fiiivant  la  nature 
des  pays ,  étoit  toujours  à  la  charge  des  habitans,  Ôc  nous 
avons  encore  plufieurs  Loix  qui  ftaruent  concernant  ce 
fujet-là.  Ils  étoicnt  auflî  tenus  de  faire  les  corvées  né- 
ceiTaires  pour  la  réparation  &  l'entretien  des  chemins 
militaires,  ou  des  chauffées  conftruites  fur  routes  les 
grandes  routes.  Les  Empereurs  Honorius  &  Thcodofe 
le  jeune,avoient  même  ordonné  que  les  terres,  dont  rb7w."Iir 
la  propriété  leurapartenoit ,  neferoienr  point  cxemp-  ^'''  "^^ 
tes  de  cette  efpece  de  corvée.  Mais  ccft  une  matière 
fur  ia<juellc  le  fçavant  Livre  de  Bergicr,  intitulé rf/z/l 

S  ii  j 


CoJ.TRr 


il 


EvciElio- 
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Grands  Chemins  de  l^ Empire  Romain  ^  ne  laiflc 
nea  à  fouhaiter. 

Perfonnc  n'ignore  que  les  Empereurs  avoicnt  {ur 
coûtes  les  grandes  routes  des  maifons  de  poftc ,  placées 
àuncdiftancc  convenable  les  unes  desautres,&: qu'on 
y  fourniflbic,  fans  payer,  à  tous  ceux  qui  écoient  por- 
teurs d'un  ordre  du  Prince  expédié  en  forme  de  Brevet, 
de'clarant  qu'ils  voyageoient  pour  fon  (ervice ,  des  che- 
vaux &  des  voitures,  tant  pour  eux  que  pour  leur (ijite, 
en  un  mot  tout  ce  qui  elt  néceflaire  aux  pcrfonnes  qui 
font  en  route.  C  ctoic  une  efpcce  de  crime  d'Etat  que 
de  prendre  des  chevaux  dans  une  de  ces  maifons ,  (ans  1 
avoir  Tordre  donc  je  viens  de  parler;  &  l'Empereur  i 
Pcrcinax  fut  condamne,  dans  le  tcms  quil  etoïc  déjafl 
capitoii-  Chef  d'une  Cohorte,  à  faire  à  pied  une  longue  traite,  ! 
pour  s'être  rendu  coupable  d'un  pareil  délit.  H  feroic 
t!occVrfu  inuciie  de  raporcer  ici  toutes  les  Loix  qui  font  dans  le 
niibiko&  Code  concernant  la  pofle  Romaine,  &  je  me  conten- 

honganisBc  .    ,       ,  i        /  i  i  1      tx    ■ 

patang*iiis  ccrai  dc  dire  que  lorlque  les  chevaux  que  le  Prmceen- 

trccenoit  dans  les  maifons  bâties  fur  les  voyes  militai- •■! 
res  ne  fuffifoient  point,  leshabitans  qui  demcuroicnc  ~ 
à  une  certaine  diilancc  de  ces  maifons  éroienc  tenus  .  i 
de  fournir  des  leurs ,  afin  que  le  fervice  ne  foufFrîc  point  ma 
de  retardement.  Si  le  nombre  de  chevaux  qu'on  pou-  " 
voit  ramafTer  dans  cette  étendue  de  pays  n'ctoic  pas 
encore  iuffifant,  les  habitans  des  contrées  voifines  de  ' 
ce  pays-là .  croient  obligés  fubfidiairement  d'y  fupléer,  j 
en  donnant  de  leurs  chevaux.  ^ 

Dès  le  quatrième  fiécle  l'Empire  Romain  fe  vit  dans  la  | 
néccllité  de  contraindre  fouvent  les  Communautés  à  lui  > 
fournir  des  hommes  pour  recruter  les  troupes.Tanc  qu'il  H 
avoic été  floriflant ,  l'envie  de  fe diftingucr  & Icfperan. _] 


nus  in 
rinice. 


J 
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ce  d'obcenir  les  riches  rccompenfcs  qu'il  djAribuoit ,  lui 
avoicncfaitcrouverplusdeloldaEsqu'iln  en  vouloir  avoir 
fous  Tes  enfeignes.  11  n  achccoit  point  alors  fcs  (oldacs ,  il 
Icschoifiiloic.  Ses  difgraccs  dégoûtèrent  fes  fujets  du  icr- 
vicc,  &  Rome  qui  avoir  trouve  afl'cz  de  foldats  pour  con- 
quérir le  monde,  en  manquoit  alors  pour  défendre  lira* 
lie.Ainfinon  leulcmcnrjConime  nousl'avonsdit  ailleurs, 
les  Empereurs  furent  contraints  des  le  quatrième  fié- 
cle  à  prendre  des  Barbares  à  leur  fervicc,  &  à  obliger 
les  fils  des  Vétérans  à  s'enrôler,  mais  il  leur  fallut  en- 
core demander  aux  Communautés  des  hommes  de  rt^ 
crue.  Nous  voyons  par  une  lettre  de  Symmachus,  qui 
vivoit  dans  ce  fiéclc-la ,  qu'on  cvaluoit  à  une  certaine 
fomme  d'argent  chaque  Joldat  qu'une  Communauté 
ccoit  dans  l'obligation  de  fournir,  &  que  cette  obli- 
jjacion  dcvenoit  ainfi  une  taxe  pécuniaire.   Aparenv 
iwcncquc  les  deniers  qui  en  provenoient  fervoicnt  à 
donner  un  engagement  à  ceux  quivenoienc  s'enrôler 
■volontairement.  Symmachus  fe  plaint  dans  la  lettre  que 
Itous  citons ,  &  qu'il  écrit  à  un  de  fes  amis ,  pour  l'ex- 
citer à  lui  rendre  fervice  :  Que  les  Commis  des  Déçu- 
rions,  d'une  contrée  où  il  avoit  du  bien,  vouIuifenE 
contraindre  celui  qui  falloir  [es  affaires  fur  les  lieux  à 
contribuer  pour  faire  un  (oldat  de  recrue,  fans  montrer 
néanmoins  aucun  ordre  du  Prince  (4),  qui  les  auto- 
rilJt  à  faire  cette  demande  :  des  qu'il  y  avoit  un  pareil 
ordre,  chacun  pouvoir  être  contraint  a  fon  exécution. 
Une  Loi  des  Empereurs  Honorius  &;  Theodofe  le  jeune 


(m)  PoftiiUnt  cnim  Capituî.irii  tax.i- 
noiicm  Tytonis  ab  hominibus  mcis, 
AitlU  fiipcr  hoc  piibUcx  authofitaiîs  mo- 


niimenta  promences. 
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(/i)  ordonne  même  que  les  fonds  de  terre  dont  ils  étoîcl 
eux-mêmes  propriétaires  en  qualité  de  fîmples  citoyen  , 
payeroient  leur  contingent  des  taxes  faites  dans  le  can- 
ton, pour  fournir  des  loldatsde  recrue.  ^ 
Apres  avoir  vu  comment  s'afleoient  les  impofitions  ,"^1 
ôc  en  quoi  elles  confiftoicnt ,  voyons  de  quelle  manière 
elles  étoicnt  levées.  Les  Dccurions  qui  etoient  char- 
gés de  la  confection  des  différentes  colomnes  du  ca- 
non gênerai  ou  du  canon  par  extenfion,  etoient  auili 
charges  de  laréda6tionduCapiculaire,ou  du  rôlepar- 
tièuher  qui  fe  {ignifioit  à  chaque  citoyen ,  &  qui  conte- 
noir  la  fomme  qu'il  devoit  payer ,  &  les  termes  aufquels 
il  devoit  s'acquitter.  Onaccordoit  aux  Décurions  une  fl 
remifc  fur  chaque  rôle,  pour  les  indemnifer,  tant  des 
frais  quil  convenoit  de  faire  pour  contraindre  les  con- 
tribuables,quedcs  non  valeurs  &  de  l'intérêt  des  fommes 
qu'il  étoitnéceffaire  qu'ils  avançaflent,  parce  qu'il  Icur^ 
falloit  payer  le  Prince  au  jour  nommé,  &  fouvent  avant 
qu'ils  cuÂTcnt  encore  reçu  ce  qu'ils  dévoient  porter  dans 
lescaifles  de  l'Etat.  Il  cil:  vrai  que  chaque  contribuable 
TafnoHiib.  pouvoit  gagnct  lui-même  cette  remi(e,  en  portant  au 
^i.vat.ep.  JQyj.(jg  l'échéance  de  fon  payement  les  deniers  dont  il 
étoit  débiteur  dans  les  coffres  du  Prince.  Il  paroîr  aufli 
qu'en  certaines  occafions  le  Prince  faifoit  lui-même 
contraindre  les  particuliers  par  des  Officiers  de  Ion  Tri- 
bunal  envoyés  à  cet  effet.  ^ 

Non  feulement  les  Décurions  ont  été  chargés  du  foin 
de  rédiger  (ous  l'infpedion  des  Officiers  du  Prince  les^ 
colomnes  du  canon ,  Ôc  d'afleoir  les  taxes  qui  fe  faifoienc^B 
en  conféqucjjcc  lur chaque  particulier,  tant  quel'Em- 


(a)   Pro  Tyronibm  in  corporibus  I  pricraris  noftr.T  rci  [irivat»  prjtcipimiW» 
poftidjtis,  prciu  coo&rii  ex  fundispro-  i      Codfx  "^uft.  ith.  xj.  tit.  7-f •  /'^'  i* 
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Quand  bien  même  toutes  les  împofiuonsdontm 
venons  de  parler ,  ôc  donc  le  produic  compofoic  U  fej 
condc  branche  du  revenu  des  Empereurs ,  auroienc  éti 
a(Ti(cs  avec  juftice,  &c  leve'es  avec  douceur,  elles  fc 
jnoncoienc  fihaut  qu'il  netoic  paspoffiblc  quelles  ne 
fuflcnc  très  à  charge  aux  peuples.  Mais  la  manière  donc 
s'en  fai(oic  le  recouvrement  les  eût  rendues  oncrcufes^ 
quelque  légères  qu'elles  eufTent  ecé.  Si  les  Loix  qui  Hafl 
tuoienc  fur  la  manière  de  les  afTcoir ,  &  fur  celle  de  lefl 
exiger,  avoient  écé  rédigées  par  des  perfonncs  bien 
inrencionnécs ,  &  capables  de  rendre  le  mal  moins  nui- 
fibie  y  ces  Loix  éroient  fouvent  exécutées  par  des  hoi 
fncs  (ans  probité,  &  par  des  citoyens  fans  conHder; 
tion  pour  leur  patrie. 

En  premier  lieu,  les  Officiers  du  Prince  chargésdo- 
bliger  les  Décurions  à  payer,  en  ufoient  avec  une  du- 
reté barbare.  Nous  avons  déjà  raportc,  en  parlant  de 
ia  divifion  du  peuple  des  Gaules  en  quatre  ordres ,  une 
partie  de  la  Loi  que  Majorien  proclamé  Empereur  en 
ih  Cod.  l'année  458,  publia  pour  le  foulagemenc  des  fujecs  , 
No^n".  ^  qui  décric  li  pathétiquement  la  trifte  condition  ou 
Mijoi.  tir.  1^5  Officiers  chargés  du  recouvrement  des  revenus 
du  Prince,  avoient  mis  les  citoyens  enrôlés  dans  les 
Curies.  On  fe  fouviendra  que  les  vexations  de  ces  Offi- 
ciers réduifoient  journellement  plufieurs  perfonnesdi^ 
fécond  ordre  à  la  néceffité  d'abandonner  leurs  tcrre&jH 
&  de  s'exiler  de  leur  patrie.  Voici  ce  qui  eft  ordoni- 
Bc  dans  cette  Loi  pour  le  foulagemenc  des  Décurions  ; 
»  Les  perfonncs  (a)  chargées  par  nous  de  la  commiffion 


uu 

1 


(<()ComptillorTribttti  nihil  ampliùs 
àCuriali  novcrrt  cxigcnclum,quàni  qnoH 
ipfe  à  porteirbrc  fnïccpcrit ,  qui  ad  hoc 
tanmmmodo  penirgcodus  cÂ  ut  paiitcr 
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wdc  faire  encrer  nos  revenus  dans  le  trefor  public, 
»  ne  contraindront  point  les  Curia/es  à  rien  payer  au- 
»  delà  de  ce  qu'il  aparoîtra  qu'ils  auront  reçu  des  con^ 
■»  tribuables,  &  ces  Officiers  municipaux  ne  pourront 
«  être  forcc's  qua  compter  l'argent  qu'ils  auront  tou- 
••  ché,  à  faire  leurs  diligences  pour  le  reliant,  &  à  rc- 
»  mettre  entre  les  mains  de  nos  fufdits  CommifTaires, 
••un  titre  valable  contre  les  particuliers  qui  n'auront 
»  point  encore  acquitté  leur  parc  &  portion  des  char- 
»•  ges  publiques.  Le  même  Edic  ordonne  encore  que 
les  biens-fonds  des  Curialûs  ne  puifTenc  ccrc  vendus 
pour  quelque  caufe  que  ce  foie,  qu'avec  lapermiffion 
du  Préfec  du  Précoire,  dans  le  Dioccfc  duquel  ils  fc 
trouveront  ficués. 

Cet  article  de  la  Loi  de  Majorien  ne  fut  point  tou- 
jours obfervé  :  car  nous  verrons  que  lôus  les  Succeffeurs 
de  Clovis  ,  les  Officiers  d'une  Cité  étoient  qutlqucfois 
obligés  à  faire  des  emprunts,  pour  porter  à  jour  nom- 
mé dans  les  coffres  du  Prince,  les  quartiers  échus  du 
tribut  public. 

En  fécond  lieu,  toutes  les  duretés  que  les  Officiers 
du  Prince  exerçoient  fur  les  Décurions,lcs  Décurions  les 
exerçoienc  fur  ceux  de  leurs  concitoyens,  dont  la  for- 
tune écoic  médiocre.  Je  ne  raportcrai  point  ici  ce  que 
dilent  les  Auteurs  du  cinquième  ficcle  &  du  fixiéme, 
fur  la  mifère  &  furie  défefpoir  où  les  Colled:eurs  des 
impôts  avoient  réduit  le  peuple,  parce  que  je  ferai  obli- 
gé d'en  parler  dans  l'end  roic  de  cet  Ouvrage  où  j'cxami- 
tierai  d'où  venoit  la  facilité  que  trouvèrent  les  Barba^ 
res  à  fc  cantonner  dans  les  Gaules ,  &  où  je  ferai  voir 
qu'elle  procédoit  principalement  de  la  ficuation  où  y 
«oient  alors  les  efprits.  En  unmot,commeilnyavoic 
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lorte  ae  vexation  que  les  utticiers  au  rnncc  ncxCr^ 
:àffcï\t  fur  les  Officiers  municipaux  ,  il  n'y  en  avoir 
loincaufïï  qucccux-ci  n'excrçaflenc  à  leur  cour  fur  ie^ 

[pauvre,  c eit-à  dire  fur  le  troifiéme  ordre.  Comme 
;cux  qui  corapoloienc  cet  ordre-là  n'ccoient  point  ap- 
:lles  jamais  à  rimpDfition&  au  recouvrement  des  de- 
licrs  publics, le  fécond  ordre  ne  craignoit  point  qu'ils 
c  vengeaflenc  quand  leur  tour  d'impofcr  &  de  lever 

iCes  deniers  fcroic  venu.  Une  de  ces  tyranics ,  c'éioic  de 
tuler,  dans  lespaycmcns  qui  fefailoienc  en  deniers  , 
les  efpeces  d'or  les  plus  communes  jOufousunpre'texte 


*o\i 


lous 


un  autre 


&  de 


vouloir 


ccre 


paye 


en  cipeccs 


d'or,  frapées  au  coin  de  quelque  Prince  nioïc  depuis 
Ll-ong-tems,  6c  defquelles  il  ne  pouvoit  pas  rcftcr  uit 
;grand  nombre  dans  le  commerce  ^  de  manière  que  le 
lauvre  débiteur,  faute  de  pouvoir  recouvrer  laquan- 
itiré  de  ces  monnoyes  donc  il  avoic  beioin ,  étoit  ré.^ 
;duit  à  compo{er.  Il  falloic  qu'il  payât  en  efpeces  4,*ar- 
Lgcnt  l'exatfleurj  qui  ne  manquoit  point  dévaluer  cha- 
que e(pece  d'or  qu*on  lui  devoir,  à  une  fomme  plus 
rorcc  que  celle  qu'elle  valoir  conformément  à  la  pro- 
portion  qui  ctoit  alors  entre  l'or  &  largcnt.  Voici 
ce  qui  eft  ordonne  contre  cet  abus  dansl'Edicde  Ma-j 
joricn.  (4) 


(rf)  Prxtercà  nulli»  (ôtidimi  inccgrt 
pondcris  calamnlofâ:  inipiobationii  ob- 
eemti  iccii(ct  uaâor,  cxccptocoCilli- 
co  cujus  niiruin  minute  ;cflima(ionc  t.v 
x.icur.  Omnis  concuflîomim  rcmovcirur 
occaHo  ,  nihil  miitato  nominc  poftulc- 
nir,itaucqtiirqiiishoc  poflhxc,  uliir- 
pandum  cflc  crcfiiHtrit,  fivc  fir  Prxro- 
riani  miles  oiïdi,  (tu  Palaiinos,  vcifâ- 


n^i^ationis exerçons*  fwfttiarix  fiibdu_ 
tiis  pœnx}  IccvilibiLS  flipliciis  fe  pcritu- 
rum  diccojînofcar.  lIlisqucH^ucfraudi^^ 
hus  obvianJum  rll  qiias  in  varictat^f 
pon<knim  cxaâorum  callidiras  faccrc 
conlitcvicqLii  vcruftis  caligintbus  abu^^ 
rcuteSi  FauHinx  altorutnquc  numiuni^H 
ncfcicntibtis  fàcinnt  mcnrioncm.  Qjii- 
biispcnicùs  ainot;s,arqiiï*  inpcipctuuni 
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Nous  défendons  à  tous  ceux^ui  fonc  le  recouvre* 

«  mène  des  impofitions,  de  rcbpcr  aucun  fol  d'or  de 

»  poids,  IbSs  prétexte  que  le  titre  en  feroit  bas,  fi  ce 

«  n'eft  les  fols  d'or  Gaulois,  ou  il  y  a  trop  d alliage. >t. 

[Nous  expliquerons  dans  la  fuite  ce  qui  eft  entendu  ici 

par  fol  d'or  Gaulois,  ]  »  Ht  pour  obvier  à  toutes  concuf- 

»  fions,  nous  faifons  exprefle  prohibition  de  ïc  iervir 

>»  de  termes  &  de  noms  autres  que  les  termes  &  noms 

n  ordinaires  dans  les  demandes  qui  fe  feront  aux  concri- 

^  buables,  &  tous  ceux  qui  dans  la  fuite  s'en  (érvironc 

en  pareil  cas,  foit  Officiers  des  Préfets  du  Prétoire, 

(oit  Officiers  de  notre  Palais  &  de  nos  finances,  loic 

Gens  d'affaires  ^  feront  condamnés  au  fuplice  des  cfl 

ciaves.  Quant  au  poids  dont  doi\w;nt  être  les  efpeces 

>>  dor,  &  fur  lequel  les  ExaCteurs  commettent  tous  les 

»»  jours  des  malvcrfations ,  lorfqu  en  abufant  des  noms 

»  en  ufage  autrefois, ils  demandent  aux  contribuables 

n  des  efpcces  frapécs  avec  l'effigie  des  Fauftines  ou  d'au-. 

»  très  Princeffesôc  Princes  morts  depuis  long-rems,  5û 

»  dont  les  contribuables  n'ont  jamais  oiii  parler;  nous 

"ordonnons,  pour  fuprimer  tout  abus  à  cet  égard j 

»  que  les  Préfets  du  Prétoire  envoyent  dans  chaque 

>»  Province,  &  même  dans  chaque  Cité,  des  poids  éta- 

»»  lonncs .  ôc  que  tous  ceux  qui  manient  nos  deniers ,  de 

'  »  toutes  autres  perfonnes ,  ayent .  pour  pefcr  les  cfpecea 

»  d'or,  à  Ce  fervir  dans  les  recettes  &  paycmens ,  de 

«  poids  conformes  aux  fufdits  étalons,  &  ce  fous  peine 

»  de  la  vie. 

Il  y  a  eu  crois  Impératrices  du  nom  de  Fauftincj 


^iïngnlas  non  folùni  Provîncias,  ft:<.\  ctiam 
'Civiratcs pondcra cxaniînara  initrintiir} 
tibus*  um  omnis  cxaclorj  cjuàm  ne- 


goii.iior  ncafur,  capitale  Cihl  {c'iCRS  unui- 
quifc^iic  fiippliciiim ,  &c. 
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,  ôch  croificmc,  une  des  femJH 
jlemcnt  c  etoic  des  ?fpeccs  d  or 

ic- 


àont  la  première  c'tmf  femme  d'Anconin  Pic,  la  " 
condCjdeMarc  Aun 
mcsd'Elagabale.  Probabli 

frapées  avec  l'effigie  des  deux  premières ,  que  les  Exac- 
teurs donc  parle  ï'Edic  deMajorien,  dcmandoienc  au: 
contribuables.  Nous  en  avons  encore  aujourd'hui , 
même  elles  ne  font  pas  du  nombre  des  médailles  rares. 
Cependant  comme  il  y  avoir  déjà  deux  cens  ans  que  la 
plus  jeune  de  nos  deux  Fauftines  e'coic  morte  lorlque 
Majoricn  fitfonEdic,  il  dévoie  n'y  avoir  dans  le  corn- 
'merce  qu'un  petit  nombre  de  ces  efpeces.  Quoi  qu'elles 
furtcnt  encore  en  aflTez  grand  nombre  pour  devenir  ui 
jour  des  médailles  communes,  cela  n'empcchoic  pas] 
qu'elles  ne  fuflenc  une  monnoyc  difficile  à  recouvrer. 
D'ailleurs  les  efpeces  d'or,  frapées  avec  l'effigie  de  ces 
Princeflcs  pefoient  beaucoup  plus  que  les  efpeces  dori 
frapées  depuis  Conftantin  le  Grand ,  qui  étoient  alors 
les  efpeces  les  plus  communes,  &  celles  dans IcfqucUes-B 
on  contradoic.  Le  procédé  des  Exa6lcurs  étoic  donc 
doublement  injufte ,  6c  Ion  ne  doit  pas  être  furpris  quc^ 
Majorien  condamne  au  dernier  fuplice  ceux  qui  com-H 
mettroient  à  lavenir  l'efpece  de  concuffion  réprimée" 
par  fa  Loi. 

Je  ne  puis  me  rcfiifcr  de  faire  à  l'occafion  de  Ï'Edic^ 
de  Majorien  l'obfcrvation  fuivante,  quoi  qu'elle  (oitfl 
étrangère  à  l'Hirtoire  de  l'établiflement  de  la  Monar-" 
chie  Françoife.  La  raifon  la  plus  plaufiblc  qu  allèguent , 
pour  foutenir  leur  opinion,  ceux  des  Sçavans  qui  ne 
croyent  pas  que  les  médailles  Romaines,  que  nous  avons 
aujourd'hui,  ayent  été  la  monnoye  courante  dans  les 
tems  où  elles  ont  été  frapées ,  c'cft  de  dire  qu'il  eft  fans 
aparencc  que  les  Empereurs  culTent  foufferc  qu  on  e 
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mis  fur  leur  monnoye  la  tctc  feule  deleursMcres,dc 
Jcurs  Femmes  &  de  leurs  Moeurs.  Ainfi  on  conclut  que 
des  pièces  d'or  &  d  argent  qui  ncportcnt  point  d'au- 
tre effigie  que  celle  de  ces  Princefles ,  n'ont  cte  frape'es 
que  pour  écrc  de  {impies  médailles ,  fie  par  confcquenc 
on  veut  aufll  que  les  pièces  d'or  Se  d'argent  où  Teffigic 
des  Empereurs  cft  empreinte ,  &  qui  font  de  même  titre 
&:  de  mcme  poids  que  les  premières,  nayent  été  faites 
que  pour  être  des  pièces  de  pUifir.  VeVitablement  les 
Souverains  font  fi  jaloux  aujourd'hui  de  leurs  mon- 
noyes  ,  qu'ils  ne  fouffrcnt  plus  qu'on  en  frapc  fans  leur  t„  yj^ 
tête,  ni  même  qu'on  y  mette  d'autre  tête  avec  la  leur.  i°"'""  **• 
Du  moins  cela  n  arrive-t-u  que  dans  les  Etats  ou  I  u- 
fage  a  introduit  que  durant  les  minorités  on  y  mît  fur 
la  monnoye  la  tête  de  la  Régente  avec  celle  du  Sou- 
verain. Mais  il  paroîtcnlifintrEdit  de  Majoricn,  que 
les  Romains  avoicnt  pour  les  femmes  une  complai- 
fance  plus  flateufe ,  &  que  les  Antonins  avoient  foufferc 
qu'on  mît  la  tête  feule  des  Fauftines  leurs  Femmes  fur 
les  efpeces  d'or  ayant  cours.  Comme  1  égalité  de  poids 
&:  de  litre  qui  fc  trouve  entre  les  médailles  des  Anto- 
nins ,  &  celle  des  Fauftines ,  cil  la  même  entre  les  mé- 
dailles des  autres  Empereurs,  &  les  médailles  des  fem- 
mes ou  des  parentes  de  ces  Empereurs ,  on  ne  fçauroic 
s'empêcher  de  croire  qu  ils  n'aycnt  eu  auffi  pour  ces 
Princefles  la  même  complaifance  que  les  Antonins  onc 
eue  pour  les  Fauftines. 

Je  reviens  i  nos  impofitions.  Comme  elles  cxce'.  ciiCo^jiB*. 
doient  ordinairement  la  fomme  que  le  peuple  étoit  en  ^"J^'^^ 
état  de  fournir,  &c  qu'il  ne  pouvoit  prelque  jamais  les 
payer  à  leur  échéance,  les  particuliers,  6c  m^e  les 
Communautés  dcmeuroicnt  en  arrière, &c'efl ce q^ui 
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donnoic  lieu  à  de  nouvelles  vexations.  On  vendoit  lc$ 

Jicricages  des  particuliers  de'biceursdu  fifc,  ÔclcsCom 
niunautés  étoient  obligées  à  empruntera  gros  inccré 
de  l'argent  des  ufuriers,  pour  n'être  pas  livrées  à  1* 
vidité  de  ceux  qui  en  certains  cas  faifoicnt  un  trait 
public  avec  le  Prince  pour  le  recouvrement  des  refte 
ou  arrérages  de  fes  revenus ,  &  un  marché  Iccret  avca 
fcs  Officiers  3  par  lequel  ils  parcageoienc  avec  eux 
profit  de  ce  forfait.  Aufli  les  Empereurs  quicherchoiencî 
a  fe  rendre  rccommandables  par  des  aftions  de  bonté, 
rcmcttoicnt-ils  de  tcms  en  tems  aux  Provinces  ce  qu'el- 
les leur  dévoient  encore  de  vieux.  On  donnoit  le  nom 
Mniitn.  ^' indt^lgence  à  cette  libcralicé,&:  on  voit  par  les  médailles 
d'Adrien,  de  Scvere  ôc  d'autres  Empereurs ,  qu'ils  fe  fça-j 
voient  gré  de  l'avoir  exercée.  Cependant  ces  remifcs 
nétoienc  pas  fans  inconvénient,  &  ce  qu'on  en  peuc 
dire  de  mieux,  c'eft  qu elles éroient  quelquefois  h né- 
ccflaires  pour  empêcher  l'entière  défoîation  d'une  Proj 
vince,  qu'il  convenoitde  les  faire  nonobftant  les  con- 
féquences.  En  effet,  fcfperancc  de  pouvoir  gagner  le 
tems  où  Ton  publieroit  une  de  ces  indulgences  ,  dévoie^ 
porter  les  Citoyens  qui  étoient  le  plus  en  état  de  payera 
leur  contingent ,  à  différer  toujours  de  l'acquitter.  Ainfi 
elles  tournoient  plutôt  au  profit  du  riche,  qu'au  foula 
gcmenc  des  pauvres,  qui  étant  ordinairement  dénués 
de  crédit,  font  les  premiers  que  les  Receveurs  desini- 
pofitions  contraignent  à  payer.  L'Empereur  Julien  qui 
avoic  beaucoup  d'intelligence  des  maximes  du  gou- 
vernement, croyoix  ces  (ortcs  d'indulgences  {^)  con- 


1 


(4)  Dcnique  id  cum  ad  n(l]nc  Tm- 
pcrii  tîncm  Se  viuc  Icimus  utilircr  ob- 
ÎcivaHl',  a«  pcr  indulgcntias  quas  spcl- 


Untt  tribiifari.T  rd  conccdcrrt  rcliqna» 
Noratcnim  hocfaâo  fcalicjuid  locuplc» 
ùbus  additunim,  cùm  conflct  ubiqHc^ 
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sa&âdâ 


lAdtt 


DB  LA  Monarchie  Françoise.      t^p 
lires  à  la  (aine  politique ,  &  il. ne  voulut  point  en- 
accorder  aucune  durant  ion  règne.  [ 

Je  n'ai  plus  qu'une  choie  à  dire  concernant  les  im- 
pofitions  qui  faifoicnc  la  féconde  branche  du  revenu 
des  Empereurs,  c'eft  que  la  quittance  qu*on  délivroic 
à  ceux  qui  avoicnc  acquitte  coûte  leur  cotte-^c ,  s'a-   c-^TVir. 
pelloit  Surere,  en  L3itm  Secnneas.  ,7. 


Chapitre     XIV. 

Des  Gabelles  ^  des  Péages  (^  Douanes  qui  fai^ 
fuient  la  troijiéme  fource  du  revenu  des  Empe*- 
reurs  ^  ^  des  Dons-gratuits  y  î^  autres  revenus 
ca fuels  qui  en  faifoient  la  quatrième  fource  oti 
branche. 

ON  voit  par  une  Loi  du  Code^  que  non  feule-^ 
ment  les  Empereurs  Romains  levoient  des  im- 
pofitions  fur  le  fel ,  mais  qu'ils  s'écoicnt  encore  attri- 
bué le  droit  de  faire  feuls  marchandife  de  cette  den- 
rée; en  un  mot,  que  ces  Princes  pratiquoient  de  leur 
tems  ce  que  François  I.  a  depuis  introduit  en  France, 
lorfque  non  content  des  droits  que  fes  Pre'deceflcurs 
levoient  fur  le  fel  ^  il  en  a  reTerve  la  fente  excltifive  à 
lui  comme  à  fes  Succeffeurs.  Si  quelqu'un ,  [a  )  dit  cette 
Loi  du  Code,  ou  de  fa  feule  autorité,  ou  bien  à  la  fa- 


Ipaupeccs  inrcr  ip(â  intîi<5lioaiiln  cxordia, 
lôlvcrc  univcrHi  fine  lax^imcnto  com- 
Amm.  Marceltint  fhfi.  Itb.  té.p.Ss- 
(4}  Si  quû/uie  perfbna  mancipiun^ 
idc[t(àlinarumconcluâoriim,fiIcscine- 
Tome  I, 
. : 


île,  vcndercvc  icnr.avcrit  fivc  propriâ 
AU(Iacia>nvc  noftro  miinitus  oraciilo^ 
Talcs  ipfi  una  cum  eocum  prccio  manct» 
pibus  addicancur. 
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vcur  d'une  permiflîon  de  nous,  laquelle  il  auroic  fiir? 
prife ,  acheté   des  fels  ,  &  fi  quelqu'un  en  vend  fan 
un  congé  de  ceux  qui  ont  affermé  les  falines,  que  le 


I 


Gioir  Can-  {^[5  ^jj^fj  conimcrccs ,  &  rareenc  reçu,  foicnt  confirqué 
r^s-  M>-   au  prohc  des  fufdits  Fermiers.  On  conhlquoic  donc  et^ 
premic Aieu  tous  ces  (els  de  contrebande ,  &  en  'e-H 
cond  licu,onobligeoit  ceux  qui  les  avoient vendus ei^ 
fraude  à  payer  aux  Fermiers  le  prix  qu'ils  en  a  voient 
touché.  Quel  étoit  le  prix  du  minot  de  iel  ?  Quelle  étoic 
la  fomme  que  ces  Fermiers  rendoient  au  Prince  pour 
prix  de  leur  baih  Nous  l'ignorons. 

La  rroifie'me  branche  du  revenu  Impérial  compre- 
noit,  outre  les  gabelles,  les  droits  de  doiiane  qui  (c  le-< 
voienràrencréedcrEmpirecommcfurlcsmarchandife! 
qu'on  tranfporroit  d'une  grande  Province  dans  une  au- 
tre ,  les  droits  de  pe'age  qui  s'exigeoient  au  paflagc  des 
fleuves  &  rivières,  &  le  quarantième  denier  qui  fe  pre. 
noit  fur  ce  qui  fê  vendoit  dans  les  marchés.  Jcnefçais 
point  fi  ce  dernier  droit  a  été  jamais  plus  fort  que  le 
quarantième  denier.  Ce  qui  eft  de  certain,  c'cft qu'il 
a  quelquefois  été  baiffcô.:  réduit  au  centième,  &  mê- 
me au  deux-centiémc.  Peu  de  perionnesétoient  exemp- 
tes de  ces  impôts.  Si  les  foldats{d)étoient  difpenfésdc 
les  payer  fur  les  denrées  &  marchandifes  qu'ils  ache- 
roient  ou  tfanfportoient  pour  leur  con(bmmation  ,  ils 
étoicnt  tenus  de  les  acquitter  fur  les  denrées  ou  mar- 
chandifes qu'ils  achetoient  ou  tranfportoicnc  pour  en 
faire  commerce.  1 

Le  peu  de  Mémoires  que  nous  avons  de  ces  tems-la , 
&  les  changemens  arrivés  dans  tous  ces  droits  &c  ini- 

(<  )  Milicibiis  iniraunitas  ftivarctur ,  uifî  in  us  quac  vcno  cxcrccrcnt. 
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pots,  ne  nous  permeccent  point  d'en  faire  une  difcu- 
tien  cxa<itc  &  méthodique.  Un  Empereur  ôtoic  foiu 
venc  le  droit  que  fon  Prédeceflcur  avoit  mis ,  &  le  Suc- 
ccfTcur  faifoic  revivre  aufll  quelquefois  le  droit  que 
fon  Prédeceflcur  avoic  éteint  :  par  exemple ,  on  retrou- 
ve fous  des  Succefleurs  de  Galba  l'impôt  fur  la  vente 
des  cfclaves  que  cet  Empereur  avoit  oté.  Ainfi  nous 
ne  remontetons  point  plus  haut  que  le  troifiéme  fié- 
cle  ,  &  nous  raporterons  fimplement  ce  que  nous  pou- 
vons fçavoir  touchant  les  douanes,  péages,  &  les 
droits  que  nous  apellons  Droits  d'Aide,  lelquelsfc  le» 
voient  fous  les  derniers  Empereurs. 

Le  droit  de  douane  que  dévoient  acquitter  toutes 
Ics^dcnréesôc  marchandifes  quil  étoit  permis  d'intro- 
duire dans  l'Empire,  étoit  le  huitième  denier  du  prix 
de  leur  eftimation.  Elles  payoient  ce  droit  à  leur  en- 
trée [a)  dans  le  territoire  Romain^  à  qui  que  ce  fût 
«ju'cllcs apartinffcnt.  La  loi  ftatuc  mcme  exprcflement, 
que  les  effets  apartenans  à  ceux  qui  fcrvoient  dans  les 
troupes ,  ne  joiiiroient  d'aucune  exemption  ou  diminu- 
tion de  ce  droit. 

J  ai  dit  les  marchandifes  &  denrées  qu  il  étoit  per* 
mis  d'introduire  dans  l'Empire,  parce  qu'il  y  en  avoic 
donc  l'entrée  y  étoit  prohibée.  Par  exemple ,  il  étoit  dé- 
fendu aux  particuliers  d'y  faire  entrer  des  étoffes  de 
ibye ,  &  fuivant  une  Loi  de  Theodof  e  le  Grand  &  de  fes 
Collègues  >  il  n'y  avoit  que  l'Officier  exerçant  l'emploi 


(et)  Ex prcfbrione  ve^galium  nul»  1  mcrcii$volueriïintcrcflc,depencIat,nul- 
lius  omnino  nomine  qiiïdqu^im  minua-  ',  la  fupcc  hoc  inilicar ium  pcrfoii;irum  cmk 
tue  i  quin  o^avas  more  folico  conriicu-  1  ccpclone  facicndo. 
tas  omoc  hominum  gcnus  Quo<i  corn-  i      Ççdtx  lujl,  lib.  ^  ///•  Ôi.hge  7, 
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l'Intendant  (d  )  gênerai  da  commerce  qui  pût  y  en  în- 
Eroduire. 

Qiianc  aux  marchandiiès  que  les  nations  amies  cranf^ 
lortoienr  du  territoire  de  l'Empire  dans  leur  patrie , 

'^ui  ctoicnc  de  celles  qu'il  leur  etoit  permis  d'en  tirer 

f{h)  elles  ne  payoicnt  aucun  droit  de  (ortie.  Comme  il 
y  avoir  des  marchandiles  qu'il  étoit  défendu  d'intro- 
duire  dans  l'Empire ,  il  y  en  avoir  aufli  d'autres  dont^ 
l'extraction  étoir  prohibée.  Il  y  avoir  de'ja  long-tems 

[lor(que  la  Loi  que  nous  venons  de  citer ,  &  qui  eft  de 
la  fin  du  quatrième  ilecle ,  fut  publiée ,  que  les  Ri 
m.iins  avoient  défendu  de  tranlporrer  dans  les  pay 
étrangers  de  l'or,  des  cfclaves  qui  euflent  certains  ta-*j 
fcns,  &  des  armes  tant  offenfivcs  que  dc'fenfives; 
même  cette  dernière  prohibition  a  (cuvent  ctc  renoi^l 
velléc  par  nos  premiers  Rois,  Nous  verrons  encore  en 
parlant  des  motifs  qui  engageoient  les  Barbares  à  fain 
il  fréquemment  des  incurfions  fur  le  territoire  de  l'Ei 
pire;  quoique  ces  expéditions  fufTcnt  très-périlleufei 
<jue  les  Empereurs  avoient  défendu  de  leur  vendre  du 
vin  ,  de  l'huile ,  &  des  fauces  compofées,  pour  leur  ôter^ 
s'il  fe  pouvoir,  la  connoiffance  de  ces  denrées.  a 

On  trouve  auffi  des  bureaux  de  douanes  Impcriale^^ 
dans  l'intérieur  de  la  Monarchie  Romaine  ,  &  établis  à 
Marfeille  comme  dans  d'autres  Villes^  pour  y  faire  payer 
le  droit  de  péage ,  Ôc  tous  ceux  que  dévoient  les  mar- 
chandifes  qui  paffoient  d'une  Province  à  une  autre-    ^ 


en 

.mw 

es^ 


(if)  Comparandi  (crici  fiiculiatcm  G-        (i)Quasverôe)cRomanoroloïCjuat 

eut  |.im  pr£{cii|num  c(l  omnihm  prx-    (uni  tamcnlcge  conccllx,  ad  proprfa 

ter  Comiccm  commcrciorum ,  jubcmus  .  gcntcs  devori  dert-riinr ,  h:\s  hawânci 

aufcrri.  pfsrfïatîonc  immiincs  aciihcras.         '< 

CçtL  JuJL  U(/t  tit.  ^0.  /fg.  2.  1      CQd<x  'JHJÏ.  Ub»  4 •  W»  6i*  U^e  *• 


^^ÉBb 


rib 


âEua 


Uh 


DE  LA  Monarchie  Françoise.     157 
Suivant  une  Loi  {a  )  publiée  par  Conftantin  le  Grand 
en  crois  cens  vingt-deux ,  les  droits  de  douane  &  péa- 

Î;es  qui apartcnoienc  au  fifc  dévoient  erre  afFcrmcs  après 
es  publications  convenables,  au  plus  offrant  &  dernier 
encherifleur.  La  durc'c  des  baux  qu'on  en  faiioit  ne  pou- 
voit  point  être  moindre  que  de  trois  ans,  &  durant  ces 
trois  anne'cs,  les  Fermiers  ne  pouvoicnt  pas  être  dé* 
poflèdcs.  Au  bouc  de  ce  terme,  les  fermes  dcvoicnc 
être  mifes  de  nouveau  à  l'enrherc. 

Outre  les  bureaux  des  douanes  Impériales,  il  y  en 
avoÎL  encore  plufieurs  autres  où  les  Cités  particulières 
faifoient  lèvera  leur  profit  les  droifs  que  le  Prince  leur 
avoic  permis  d'impofcr,  &  qu'elles  ne  pouvoienc  {b) 
pas  multiplier  fans  fon  exprès  confentcmcnt.  Nous 
avons  déjà  raporté  dans  le  troificme  Chapitre  de  ce 
Livre  une  Loi  d'Arcadius  &  d'Honorius  concernanc 
CCS  odVrois  ,  donc  le  produit  faifoic  une  partie  du  reve- 
nu ou  des  deniers  patrimoniaux  de  chaque  Cité,  &  lui 
aidoità  faire  les  dépenfes  dont  elle  étoic  tenue. 

Une  des  dépenfes  de  ces  Communautés  (nous avons 
parlé  déjà  des  autres)  confiftoit  dans  les  dons-gratuits 
qui  fe  failoient  au  Prince  en  certaines  occafions,  &  ces 
prefens  compofoient  une  partie  de  la  quatrième  bran- 
che du  revenu  des  Empereurs,  de  celle  qu  on  pouvort 
apeller,  leurs  revenus  cafuels.  L'autre  partie  de  ces  re- 
venus cafuels  confiftoit  dans  les  droits  aparcenans  au 


.  f«)  Pencs  illnm  veâignlia  mancre 
oportct  qui  ftiperior  in  licicationc  cxti- 
ttrtt  >  ita  ut  non  minus  quàm  tricnnii 
locitioneconcludatur,  ncc  ullo  motlo 
irïtcrnmipatur  tcmpus  cxi^cndis  vccli- 


quc  rccreari  oportct,  8c  fimili  modo  aliis 

collocari* 

Ce^x  Jufl.  Ith.  4'  *"•  àf.  It^e  4^ 
(h)  VÔîHgalianova,  nondccïctoCir 

vitattim  inditui  poiliinr. 


galibiis  prrflitutiun.  Q^io  pcra^lo  icr.i-  î      Ciuicx  ?uji,  lib.  +.  ///.  62*  legt  2^ 
porc  licitationum  jura,  condidlionum-  [ 
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Prince  en  certains  cas  fur  les  fuccelTions ,  dans  les  biens 
dévolus  au  domaine  de  l'Etat,  foie  par  confifcation  », 
foit  par  de^hercnife,  foit  par  la  mort  du  dernier  pof- 
fcfTcur  decedé  fans  laifTer  un  héritier  capable  de  tenir 
la  portion  du  domaine  dont  fon  Auteur  avoir  eu  la  joûill 
fance  à  titre  de  bénéfice  militaire ,  ou  autrement.  Les  m 
terres  qui  revcnoicnt  de  tems  en  tems  au  domaine ,  Se 
donc-  il  fe  mettoit  réellement  en  pofleflîon ,  rempla-  ^ 
çoienr  reUp^  que  Ica  Empereurs  pouvoienc  donner  aux  * 
Romains  &  aux  Barbares  qui  fcrvoient  l'Etat    Voilà  — 
pourquoi,  comme  nous  l'avons  déjà  remarque,  l'Em^ï 
pire  étoic  encore  propriétaire  dans  les  tems  de  fa  dé- 
cadence ,  d'une  grande  quantité  de  fonds  de  terre.  I 
Quelle  étoit  la fomme à  laquelle  fe  montoit  le  produit  | 
de  tous  les  revenus  que  les  derniers  Empereurs  avoient 
dans  les  Gaules?  Ceft  ce  qu'on  ne  fçauroit  dire.  Nous 
voyons  bien  dans  Eutrope  {a)  que  le  tribut  que  Jules- 
Cefar  impofa  aux  Gaules  ne  fe  montoit  qu'à  dix  mil- 
lions de  livres  ou  environ.  Nous  voyons  même  par 
Velleïus  Paterculus  (b)  qu  Augufte  navoit  point  en-« 
Vxn  Je  core augmenté  ce  tribut  lorfqu'il  conquit  l'Egypte.  Pa- 
terculus  dit  qu  Auguite  en  railant  cette  conquête  avoïc 
augmenté  le  revenu  de  l'Etat,  dune  fomme  aufll  forte  ^ 
que  celle  que  Jules-Céfàr  y  avoir  ajoutée  par  la  con,  ' 
quête  des  Gaules.  Paterculus  n'auroit  point  comparé 
probablement  le  tribut  que  Jules-Céfar  impofa  furies 
Gaules  avec  celui  qu'Augufte  mit  fur  l'Egypte ,  fi  le 
tribut  que  les  Gaules  payoient  dans  le  tems  de  lacon.fl 

(4)Galli.Tautcm  tributinoininc,  an- 1  mm  cjus  pracnirct  ,  po:nc  idem  ùi&l 
nuumimpcravit.rcftcrtiumquadiingcn- I,  ;£gypto  fti[Ji:niii3ria  ,  qunntum  patcc 
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(A)  Divu5  Anguftus  prœter  Hifpa- 
niam  alÏAfquc  gemcs  quanim  ûiuii!;  fb- 
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quête  de  1  Egypte,  n'eue  pas  été  le  même  qu'il  écoic 
fous  Jules-Célar.  Mais  il  y  a  deux  cliofcs  à  obicrverfùr 
ce  fujct.  La  première  cft ,  qu  il  n  eft  pas  bien  clair  fi  Eu- 
irope  entend  par  le  moc  de  Tribut,  le  tribut  public  feu- 
lement, ou  généralement  tous  les  revenus  que  l'Em- 
pire droit  des  Gaules.  L autre,  c'eft  qu'il  eft  très-pro- 
bable qu'Augufte  augmenta  ce  revenu  quand  il  fit  le 
recenfcment  des  Gaules,  Tan  de  Rome  717,  &:  qu'il 
eft  certain  que  les  derniers  Empereurs  dévoient  tirer 
des  Gaules  beaucoup  plus  que  n'en  tiroit  Jules-Ceïàr, 
ôc  cela  par  plufieurs  raifbns. 

En  premier  lieu,  les  richcflcs  des  Gaules  s'augmen^ 
tcrcnc  tellement  des  que  leur  afiujectifTement  aux  Ro- 
mains y  eut  établi  une  tranquillité  inconnue  aupara- 
vant, fie  des  qu'elles  purent  commercer  librement  dans 
tout  l'Empire,  qu'on  les  citoiaordinairement  comme 
fa  Province  la  plus  opulente.  Lorfque  l'Empereur  Clau- 
dius  voulut  faire  aprouver  par  le  Sénat  le  deflein  qu'il 
avoir  de  rendre  ceux  des  Gaulois  qui  tcnoient  le  pre- 
mier rang  dans  leur  Patrie,  capables  de  poffeder  les 
plus  grandes  dignités  de  la  République,  ce  Prince, 
parmi  plufieurs  autres raifons  allégua cclle-ci:{d)  »  Ne 
»  vaut-il  pas  mieux  pour  nous,  d'engager  les  Gaulois  à 
"Venir  confommcr  leurs  revenus  dans  Rome,  que  de 
»  les  laiffer  joiiir  de  leur  or  &:  de  leurs  richeftes  au  -  delà 
»  desAlpes?"  LcsGaulcs,  dit  aux  Juifs  le  jeune  Agrippa  G"ef«J« 
en  lesharanguant^pourlesdiftuaderdefe  révolter  contre  i.cbap.s. 
Néron,"  ont  chez  elles  une  fource  intariffablede  tou- 
••  tes  fortes  de  biens  qu  elles  diftribuent  dans  tout  le 
'>  refte  du  monde.  Cependant  elles  font  contentes  de 

(«  )  Aurimi  Se  opes  fuas  inférant  potiùs  »  qtùm  Icparaii  poÛatlcani; 
TéUtt,  AnHAith,  XJ.ficl.  ^4. 
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une  des  Provinces  de  1  Empire  Romain. 
»  fonr  periuadécs  que  c'cft  de  fon  bonheur  que  dépend 
»  leur  relicicé.  »»  Comme  \c  revenu  du  Souverain  con-^ 
{îile  toujours ,  pour  la  plus  grande  partie ,  en  rcdcvan-'" 
ces  Se  en  droits,  qui  îe  perçoivent  (ur  les  fruits  qui 
le  recueillent,  &  îur  la  conlommaçion  qui  s  en  fait, 
il  faut  que  ce  revenu  augmente  confiderablemenc  dans 
un  Etat  qui  devient  plus  riche  parle  commerce  qu'il 
ne  letoic  auparavant,  quand  bien  même  ces  redevan- 
ces &:  CCS  droits  ne  fe  Icveroient  que  Iur  l'ancien  pied. 
Mais  nous  trouvons  dans  les  Gaules,  fous  les  derniers 
Empereurs,  une  taxe  parccte,  &  plufieurs  autres  im.d 
poficions ,  qui  très-probablement  n  y  avoicnt  poincecé  M 
établies  par  Jules-Cefar,&  qui  auront  acru  les  revenus 
qu'en  tiroit  l'Empire  du  tcms  de  ce  Prince,  quand, 
bien  même  ce  Pays  n^roit  point  e'té  améliore'.  m 

En  fécond  lieu,  l'Edit  par  lequel  Caracalla  donna  le 
droit  de  bourgeoifie  Romaine  à  tous  les  Citoyens  des 
Communautés,  &  des  Etats  foiîmis  à  l'Empire,  duc 
acroître  de  beaucoup  le  revenu  dont  il  jouiffoit  dans 
les  Gaules.  En  effet,  les  Citoyens  de  plufieurs  Com- 
munautés ou  Etats,  qui  avant  cet  Edit  de  Caracalla, 
n  etoienc  point  fujets  aux  impofitions  dont  le  Citoyen 
Romain  commcnçoit  déjà  d'être  furchargé,  parce  que 
n  étant  unis  à  l'Empire  qu'en  qualité  d'alliés ,  leur  con- 
dition les  obligeoit  feulement  à  lui  fournir  des  foldats,B 
ôc  tout  au  plus  quelque  contribution  en  denrées,  de«^ 
vinrent  fujets,  par  la  publication  de  cet  Edic,  à  toutes 
les  impofitions  payables  par  le  Citoyen  Romain.  On 
croit  même  que  le  véritable  motif  qui  fit  agir  Cara- 
calla, lorfqu'il  rendit  cet  Edit  célèbre  ,  fut  celui  d'aug- 
menter les  revenus  de  l'Empire ,  en  augmentant  l'ordre 
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des  fujecs  qui  payoic  le  plus  au  Prince,  par  l'extindion 
des  ordres  qui  ne  lui  payoienc  prcfque  rien.  La  condi- 
tion de  citoyen  Romain  qui  faifoit,  fous  les  premiers 
Céfars,robjct  deTambitiondes  autres  fujets  de  Rome, 
croit  déjà  devenue  pire  que  celle  de  pluficurs  autres 
de  fes  fujets,  qui  peut-être  ne  reuflenc  point  acceptée 
lorfqu'elle  leur  fut  offerte,  s'il  leur  eût  été  loifible  de 
la  refufer. 

Ainfi  quoique  nous  ne  fçacliions  point  précifémcnt 
quelle  fomnie  raportoicnt  annuellement  les  redevan- 
ces ôc  les  droits  que  le  fifc  avoic  dans  les  Gaules,  nous  ne 
laiffons  point  de  voir  qu'elle  devoir  être  très-  confidera- 
ble,ôcpcut  être  dix  fois  plus  grande  que  celle  qu'en  tiroic 
Augufte.  Le  Pays  étoit  devenu  fort  opulent,  &  les  rede- 
vances &  les  droits  y  écoicnt  forts ,  ôc  en  grand  nombre. 


Chatitre     XV- 

Des  nations  Barbares  qui  habitoient  fur  la  fron- 
tière de  (Empire  du,  coté  du  Septentrion.  Des 
Bourguignons  (^  des  (allemands  en  particulier. 
Le  nombre  des  Citoyens  d'une  Nation  étoitjujep 
à  de  grandes  'variations, 

APr  e's  avoir  donné  la  notion  la  plus  exaâre  qu'il 
nous  a  été  pofliblede  Ictatdes  Gaules  au  com* 
mencement  du  cinquième  fiécle,  il  convient  d'expo* 
fer  quelles  écoicnt  les  nations  Barbares  qui  habitoient 
{ùrla  frontière  de  l'Empire  du  côté  du  Nord,  celles 
quiétoient  le  plus  à  portée  de  lui  fournir  des  foldats 
quand  elles  avoienc  la  paix  avec  lui,  comme  de  faire 
Tome  /.  X 
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dos  incurHons  dans  fon  cerricotre  quand  elles  le  V( 
loicnc.  De'  ces  nations  les  unes  avoienc  leur  dcmeun 
dans  la  Germanie,  les  autres  avoicnt  les  leurs  à  lO' 
rient  de  la  Germanie,  &  dans  les  pays  qui  font  le  Fonc- 
Euxin,&  larive  gauche  du  Danube. 

Les  principales  de  celles  de  nos  nations  qui  babi- 
iQÏent  dans  la  Germanie ,  étoicnt  les  Bourguignons ,  les 
Allemands,  les  Saxons  ôc  les  Francs.  Celles  qui  hablfl 
toient  lur  le  bas  du  Danube  c'toicnt  les  Gots  &  les  peu- 
ples Scythiqucs,c'cftàdirc,  les  Huns,  les  Alains,  \cs 
Taifales  j  &c  quelques  autres  nations.  Parlons  en  pre. 
mier  lieu  des  nations  Gc  rmaniques,&  nous  parlerons  en- 
fuicc  des  nations  Gothiques  &  des  nations  Scychiqucs. 

Il  feroit  inutile  ici  de  rechercher  quelle  e'toit  l'ori- 
gine des  nations  Germaniques,  &  de  quelle  contre'e 
elles  ccoient  parties  pour  venir  s'établir  dans  le  pays- 
quelles  occupoient  au  commencement  du  cinquième 
f]écle,&  même.dc  vouloir  marquer  precifément  quelles 
étoicnt  les  bornes  de  la  région  que  chacune  d'elles  pof- 
fédoic,  ou  plutôt  occupoit  alors.  Ceux  qui  voudront 
s'inftruire  de  ce  qu'il  cftpoffible  de  fçavoir  concernant 
ces  deux  points  là.  pourront  confultcr  le  dode  livre  que 
Cluvier  a  écrit  fur  la  Germanie  ancienne.  Nous  nous- 
contenterons  donc  ici  de  parler  des  moeurs  &  des  for- 
ces de  chacune  de  ces  nations,  &c  d'indiquer  quels 
croient  à  peu  près  les  lieux  où  elle  habitoit  immédiate-^ 
nient  avant  que  d'entrer  dans  les  Gaules  pour  s'y  établir. 

Les  Bourguignons  occupoient  au  commcncemenc 
du  cinquième  fiécle  le  pays  qui  cft  à  la  droite  du  Rhin, 
entre  l'embouchure  du  Mein  &  la  hauteur  de  la  ville 
de  Baûe.  Orofe  en  parlant  d'une  expédition  faite  vers 
l'année  trois  cens  foLxante  &  dix ,  &  dans  laquelle  les 
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Bourguignons  prirent  parc  en  qualité  dallie's  de  l'Em- 
pire ,  die  qu'ils  fè  prefenccrcnt  fur  les  bords  du  Rhin  au 
nombre  de  quatre-vingt  mille  combatcans.  C'en  eftaf. 
fez  pour  juger  que  notre  nation  dévoie  être  trèsnom- 
breufc.  Voici  encore  ce  que  dit  Orofc,  qui  ccrivoit  vers 
l'année  quatre  cens  vingt,  concernant  l'origine  de  1  é- 
tac  où  fe  trouvoic  de  fon  tems  la  nation  des  Bourgui- 
jrnons  qui  pour  lors  avoic  déji  pafTé  le  Rhin  pour  s'cra- 
blir  dans  les  Gaules,  (a)  »^  On  dit  que  Drufus  Nero  &: 
»•  Tibère  fon  frcrc,  après  avoir  fournis  rintéricur  de  la 
«  Germanie,  y  lailTercnt,  pour  la  tenir  en  fujction,  des 
^  camps  palifladés  &  retranches ,  &  que  les  Bourgui- 
*•  gnons  qui  font  aujourd'hui  une  nation  fi  nombreufe, 
«  font  les  defccndans  de*  foldats  qu'on  y  avoic  mis 
«  pour  les  garder.  On  pre'tend  memeque  le  nom  de 
•»  Bourguignon  leur  vient  de  ce  qu'on  apellc  en  langue 
-»>  du  pays,  des  Bortnrs  ^  les  lieux  fortifies  à  dcffcin  de 
«»  couvrir  une  contrée.  Les  Provinces  des  Gaules  qu'ils 
»  ont  occupées,  &  qu'ils  tiennent  aujourd'hui,  foncune 
•>  preuve  que  cette  nation  eft  àla  fois  nombrcufe&en- 
»  trcprenante  :  il  eft  vrai  que  la  Providence  a  voulu 
«  que  tous  ces  Bourguignons  embraflaflenc  la  vérita. 
f  ble  Religion.  Ainfi  la  Religion  Cacholiquc,  dont  ils 
w  font  profeffion ,  Se  nos  Ecclc(ia(liqucs  dont  ils  ont 
»  reconnu  le  pouvoir  fpirituel ,  les  ont  rendus  doux  & 
»  traitables.  En  effet ,  ils  ne  vivent  point  dans  les  Gaules 


(4)  Hos  qiiondâm fubaifU  interion 
Gcrmanu  i  ÙwCo  &  Tiberio  adoptivis 
filiis  Cxûris  Aii^ulii  pcr  caflra  dtfpoft- 
tos .  aiunt  in  magaim  coaliiillc  gcntcm, 
aiquc  ita  nomcn  ex  opctc  prarfumpfiflc , 
quu  crchra  pcr  limitera  hanitaoïla  conf^ 
.liiuta  Burgos  vocant,  conimquc  c(Tc 
przvalidam  ,  Se  pcrnicioCun  manum 


Gallix  hodic  tcftcs  funt  in  quibiiî  prx- 
fumpta  poffèflfîone  confiftunr  :  Qi>i  pro- 
vitlcntia  Dci  omnc^Chriftiani  mox  hSi, 
Catholicafidcnoftrifqi'c  ckricis  quibirs 
obfdircnt  rcccptîs ,  blindé ,  manfuctè, 
innoccntcrquc  vivimt  non  qoafi  «im 
fubjcdis  Gallis,vcrum  fratribus  ChciAU- 
nis,    Or^ui ,  tib.  htp.  7-  ^*f'  '9* 
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7>  avec  les  habitans  des  pays  ou  ils  fe  font  cantonnS 
#•  comme  avec  des  étrangers  fubjuguc's,  mais  comm 
»  avec  leurs  frères  en  Jelus-Chrift.  Nous  vcrjronsdan 
la  luice  de  cet  Ouvrage  que  crencc  ans  après  le  tems  où 
Orolc  écrivoic,  les  Bourguignons  devenus  Ariens  trai 
terent  les  Romains  des  Provinces  des  Gaules,  donc  il 
secoienc  rendus  les  maîtres,  avec  une  injuftice  bie 
eloicnéc  de  la  debonnaireté  dont  cet  Hiftorien  les  avoi 
loiics. 

Il  convient  de  fufpendre  ce  que  j'ai  encore  à  dire 
concernant  les  Bourguignons,  pour  faire  une  obier 
vation,  donc  je  prie  le  Ledeur  de  Icfouvenir,  parc 
quon  ne  fçauroic  l'avoir  trop  prefencc  àlclprirquan 
on  lit  une  hiftoirc  où  il  s  agit.dcs  Royaumes  fondés  par 
les  Barbares  lur  le  territoire  de  l'Empire  Romain.  Elle 
fcrt  à  empêcher  qu'on  ne  trouve  de  Topofition  dans 
des  récits,  qui  d'abord  femblent  fe  contredire.  Voici 
cette  obfervation.  Ce  quedilentles  Hiftoriens  concer- 
nant le  nombre  d'une  certaine  nation  Barbare ,  ne  coa- 
cluc  que  pour  le  rems  même  dont  parlent  ces  Auteurs , 
ôc  ne  prouve  point  que  dix  ans  après  ce  nombre  fût  en- 
core le  même.  La  multitude  des  hommes  de  chaque 
nation  dépendoit  de  (on  bonheur  &  de  fon  infortune. 
La  nation  floriflfante  s'augmentoit  fubitemcnt,  parce 
que  d'autres  Barbares  abjuroicnc  leur  propre  nation 
pour  le  faire  adopter  dans  celle-là ,  qui  de  fon  côte 
naturalifoit,  pour  ainfi  dire,  volontiers  les  étrangers, 
parce  que  plus  une  nation  étoicnombreufe,  plus  elle 
devenoic  alors  puifTante.  Voici  un  exemple  convain-^ 
quant  de  ces  fortes  de  tranflations  de  citoyens  d*une 
nation  dans  une  autre  nation.  M 

Procope  obfervc ,  en  parlant  de  la  guerre ,  que  TEni- 
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pcreur  Léon  fie  vers  l'année  quatre  cens  foixancc  &c  feize 
aux  Vandales  qui  s  ccoient  rendus  maures  de  l'Afrique, 
que  cette  nation  s'ctoïc  beaucoup  multipliée  depuis  (a 
conquête,  »  Les  Vandales,  [a)  dit  cet  Hillorien,  lors 
»»  q^u'ils  paflercnt  en  Afrique  en  quatre  cens  vingt  ièpt, 
«  ne  faiioicncque  cinquante  mille  hommes,  nicmc  en 
•I  comprenant  dans  ce  nombre  les  Alains  qui  s'ctoicnt 
*>  joints  avec  eux.  Mais  lorfque  Léon  attaqua  cinquante 
»  ans  après  les  Vandales ,  ils  étoiene  en  un  nombre  bien 
»  plus  grand,  foit  parce  qu'ils  avoient  multiplié,  foit 
«  parce  que  plufieurs  autres  Barbares  avoient  renoncé 
»  à  leur  nation  pour  ic  faire  de  celle  des  Vandales.  Tous 
ces  Barbares  s  e'toient  transformés  en  Vandales  ^  &  mê- 
me les  Alains  qui  étoient  venus  en  Afrique  comme 
leurs  alliés,  s'étoienc  incorporés  avec  eux.  Les  Barba- 
res, dont  je  viens  de  parler,  Arles  Alains  sapclloicnc 
aufli-bien  Vandales  que  les  Vandales  dextradion. 

Je  reviens  aux  Bourguignons.  Avant  que  de  s'éta- 
blir dans  les  Gaules,  ils  avoient  été  long-tems  ,  tantôt 
les  confédérés,  &  tantôt  les  ennemis  des  Romains.  .  ?^'^* 

tir  ■     V    I  /  •  j  ' 

mais  ç'avoit  été  fans  parvenir  a  la  réputation  d'un  peu-  '»''•  ?•  cap- 
pie  véritablement  belliqueux.  Au  contraire  les  Auteurs 
contemporains  en  parlent  comme  de  la  natibn  la  moins 
guerrière  qui  fût  dans  la  Germanie  :  Ils  obfcrvent  con- 
formément à  ce  qu'en  dit  Orofc, qu'elle habiroit dans 
des  bourgs  fermés ,  au  lieu  que  les  autres  nations  Ger- 
maniques dedaignoient  ordinairement  d'avoir  d'autres 
remparts  que  leurs  armes.  Enfin,  la  plupart  des  Bour- 

(.*)  At  /ûpctioti   qutdem  rcinporc    mcrns  maxime  crevit.  Porrô  in  umm 
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Vandalorum  noiiicn  Abni  cxtcriqnc 
Baibari  Tua  nomina  confùdcrunt. 


Vifulati  arqiicAhni  non  cïccdcrc  di- 

cchantur  (|tiinquai;in[a  millia.  Dcindc 

autcraquâ  proacatione,  quî  (ôcieutis  i  Pro(6pmst  BeU.f'wiLhO.  t.ap.j 
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guignons  etoient  Forgerons  &  Charpentiers  de  pro- 
Feflîon,  ôc avant  que  d'être  établis  dans  les  Gaules, 
ils  y  vcnoient  gagner  leur  vie  à  la  fucur  delcurfronc. 
Quant  au  gouvernement  politique,  cette  nation  ecoit 
divilee  en  pluficurs  corps  ou  tribus,  dont  chacune 
avoit  fon  chef,  de  qui  l'autorité ,  loin  d'être  hcrcdicaire, 
n'étoit  point  même  perpétuelle.  ^ 

tibro  I.  AgathiasleScolaftiqucquiaccrit  danslefîxieme  fî<^* 
cic,  ditquauraport  d'Afinius  Quadrarus,  Auteur  bien 
plus  ancien  que  lui  Se  qui  avoit  donne  une  defcriptioi^ 
de  la  Germanie,  les  Allemands  etoient  un  peuple  rafl 
mafle  &  compofë  de  familles  (orties  dediiferentes  nafl 
lions.  Ceft  ce  que  veut  dire  en  langue  Germanique  le 
mot  compofé  AiLMan,  Agathias  obfcrve  encore  qu'à 
lexception  de  quelques  ufagcs  particuliers,  les  Alle- 
mands avoient  les  mêmes  coutumes  &  les  mêmes 
mœurs  que  les  Francs.  L'ancienne  habitation  des  Alle- 
mands étoit  au  Nord  du  Danube ,  &  à  l'Orient  du  pays 
que  nous  venons  de  voir  occupé  par  les  Bourguignons  ; 
mais  des  le  quatrième  fiécle  un  Eflain  de  ces  Allemands 
avoit  traverfé  le  Rhin,  &  ils  etoit  cantonné  fur  la  gau- 
che de  ce  fleuve  dans  le  pays  des  Helvetiens,  qui  fai- 
foit  une  partie  des  Gaules,  Sous  le  règne  d'Honorius  il 
y  occupoit  les  contrées  voifincs  du  lac  Léman  ou  du 
lac  de  Genève,  &  Serviusquiécrivoit  vers  l'année  qua- 
tre cens  onze  fon  Commentaire  fur  Virgile  ,  y  dit;»»  {a) 
»  Le  peuple  qui  habite  auprès  du  lac  Léman  fc  nomme 
«  les  Allemands.»  Cette  nation  éroit  encore  payennc 
au  commencement  du  cinquième  (îécle,  &  même  ell< 

(4)  PopuH  hâbiranccs  juxta  LemAnum  Ucum >  Alfuianni  dlcuzuur. 
ServiHt  m  N«su  4td -f^Georg.  fâg,  isi» 
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ncfc  convertit  qu'après  qu'elle  eut  été  fubjuguée  par 
Clovisôc  par  fcs  SuccefTeurs. 
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jD^j*  Saxons, 


AU  commencement  du  cinquième  fic'clc  les  Sa- 
xons occupoicnt  les  pays  qui  font  depuis  l'Ems 
iufqu*à  TEydcr.  Pcut-ctre  mcme  s  etendoienc-ils  au-dcli 
de  ce  dernier  fleuve  qui  fert  aujourd'hui  de  limites  à 
l'Empire  Germanique.  Du  côté  de  l'Orient  les  Saxons 
confinoient  aux  Turingiens  qui  commençoicnt  à  s'é- 
tendre dans  les  pays  qui  (ont  au  Midi  de  l'Elbe.  En 
quels  lieux  étoient  les  bornes  qui  féparoient  les  poC 
ieflïons  des  deux  Peuples  îCeft  ce  que  j'ignore,  &  je 
ne  voudrois  pas  mcme  afTurer  que  les  Saxons  ne  tinflcnt 
point  encore  dans  les  tems  dont  je  parle  quelque  par- 
lie  des  pays  fitués  au  Midi  del'Ems,  &  qu'ils  auroient 
conquife  dans  le  {îécle  précèdent.  Ce  qui  importe  bien 
davantage  à  l'Hiftoire  de  notre  Monarchie  3  les  Saxons 
pofTedoicnt  trois  Iflcs  fur  la  côte  du  pays  quils  habi- 
toient;  fçavoîr,  Noftrand,  Hcilcgeland  &  une  autre. 
(4)  Ces  crois  Iflesfituéesau  Nord  de  l'embouchure  de 
l'Elbe ,  étoienc  connues  par  les  Géographes  des  le  rems 
de  l'Empereur  Marc-Aurele  ,  fous  le  nom  des  Ifles  des 
Saxons^  Grégoire  de  Tours  en  a  parlé  fous  ce  nom-là. 


(j)Caetcnim  Proicmxus  indcfcripcîonc 
Germanix;  InfHU,'\T\(\wuGirmAHt£ Ad- 
jacent iuxr*  Alhts  oflta  na  ,  SAxonum 
^Hi  Harc  fiicrc  NordAr-ind ,  Burcn  & 
Hcilcgeland. 
C{$iv*Germ.Af0i^.  Ith,  3.  cap.  xj.f.ss?- 


Hisita  j;cftisintcrSaxon«....inïti- 
\x  vcrà  corum  i  Fr  ncis  caprac  attjtic 
fubvcrfï  fiint, 

Crt^.  Têirr,  bip.  iih.  J,  (/f*  19» 
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ôc  il  faut  qu  elles  ayenc  encore  été  connues  (bus  la  m5. 
me  de'nomination  dans  le  fêpciéme  fiecle.  L  Anonyme 
de  Ravennc  qui  avccu  dans  ce  ficclc-Ià,  fupofé  qu'il 
n'aie  point  vécu  encore  plus  tard,  (<)  die:»  Il  y  a  dans 
»  rOce'an  Septentrional  Tur  la  côte  de  la  patrie  des  Sa- 
»  xons  quelques  nies,  dont  runes'apelleNordoftracha, 
»•  &  une  autre  Euftrachia.  «  Cetoit  dans  les  moiiillages 
de  ces  Ifles  que  les  Pirates  Saxons ,  dont  nous  allons 

f)arler  aflez  au  long,  fc  raffembloient poury  attendre 
e  Nordoucft  qui  règne  ordinairement  fur  la  mer  Ger- 
manique, &  qui  Icsamenoievcnt  en  poupe  jufqucs  (ur 
les  côtes  des  Gaules.  M 

Les  Saxons  étoiencune  de  celles  des  nations  Germa- 
niques dans  lefqucllcs  il  y  avoit  deux  ordres  ou  deux 
états  de  citoyens-,  fçavoir.  Tordre  des  nobles,  ôc  l'or- 
dre des  fimples  citoyens,  au  lieu  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
ordre  dans  plufieurs  autres.  Mais  nous  remettons  la 
difcution  de  ce  point-là  à  notre  fixiéme  livre,  dclliné 
à  expofer  quel  e'toit  1  état  des  Gaules  fous  lès  enfans  de 
Qovis  quiavoienc  plufieurs  peuplades  de  Saxons  dans  ■ 
leur  Royaume.  M 

Les  Saxons  étoient  divife's  en  plufieurs  tribus,done  cha- 
cune avoit  unRoi  ou  un  Chef  particulier, comme  les  cri- 
bus  des  Francs,  &  ils  paffoient  encore  comme  les  Francs 
pour  être  les  plus  robuftcs  &Ies*plus  braves  des  Barbares 
{b)  Septentrionaux.  Aufli  voit-on  que  les  Saxons ,  dans 
le  tcms  que  leur  pays  ne  confinoir  point  encore  avec  les 
Gaules,  tâchoicnt  cependant  de  porter  jufqucs  dans 

l  M  )  Poft  patriam  Saxonum  fiint  in  ip-       (i)  Saxones  omnium  cas>rcgion€S  in» 
fo  Occano  Scptcntrionali  aliquamx  in-    cotcniium  Baibocorum  &  aniinif  ,  Se 
Cv\\x  y  in  c]uibus  una  dîcicuc  Nordoflra-    cotporum  vitibtts>  &c  bboruni  in  prâcUi^ 
cha,&  alla  EuArachia»  &c.  1  toIeraniia>  foitinimi  habitt.  f 

^/tOMjntMS  Hitvewrds  i  It^.  j,  eof.  je.  *      ^ofimHJ»  Ith.  hift.  $.,  oag.  14.?. 
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cette  Province,  en  prenant  pafTage  fur  le  territoire  des 
Francs.  Un  des  plus  grands  exploits  de  Valentinicn  I. 
qui  monta  fur  le  Trône  de  l'Empire  en  J64  fut  la  vic- 
toire qu'il  remporta  fur  un  corps  de  Saxons  qui  s  e- 
toient  mis  en  chemin  pour  faire  une  irruption  dans  les 
Gaules,  &  qu'il  défit  dans  le  tems  qu'ils  mettoicntle 
pied  fur  le  territoire  des  Francs  {u)  qu'il  leur  falloir 
craverfer  pour  encrer  dans  celui  de  rÈmpire. 

Mais  ce  n'ctoicncpas  ces  fortes  d'incurfions  qui  ren- 
doicnclcs  Saxons  les  ennemis  les  plus  terribles  que  les 
Gaules  euffent  alors.  Cetoit  la  guerre  piriatiquc  qu'ils 
leurfaifoicnc  fans  difcontinuation.  Les  Saxons  ecoienc 
dans  le  cinquième  fiécle  le  fléau  des  Gaules,  comme 
les  Normands  l'ont  été  dans  le  neuvième ,  &  comme 
les  Corfaircs  de  Barbarie  le  font  aujourd'hui  de  1  Italie 
ôc  de  l'Efpagne. 

Non  feulement  les  Saxons  prenoient  les  vaiffcaux 
qu'ils  trouvoicnt  en  mer,  non  feulement  ils  failoient 
des  defcentes  lur  les  côtes,  mais  ils  remoncoient  en- 
core les  fleuves  jufqu'à  des  lieux  éloignés  de  leur  em- 
bouchure de  plus  de  quarante  lieuës.  Dans  un  pays  où 
l'onfecroyoit  à  l'abri  des  hoftilités  de  toutes  fortes  de 
Corfaires,  ils  mettoientà  terre  des  armées  aflcz  fortes 
pour  attaquer  les  plus  grandes  Villes ,  ôc  pour  piller 
toute  une  Province.  Il  ne  fera  point  hors  de  propos 
d  expliquer  ici  quelle  étoit  la  conitrudiondes  bâtimens  S 
de  mer  furlefquels  nos  Saxons  faifoient  desexpédicions 
qui  peuvent  paroûre  incroyables. 


(«)  Saxonttm  gcnrcm  iu  Oceara  lie-  |  pna  mole  mcHirantcm,  in  rpfis  finibu* 
totibus  Se  p.iliidibii$  inviis  fitarn,  vif-  I  Francorum  oprcflîr. 
,  tKtc  arqutr  agiiitatc  rcrrihilcm,  pcticu-        Oro/ÎHS,  Ui/.  hift.c^.  19. 
iolàm  Romanis  fiiiibiiSiCruptioncni  ma-  I 

Tome  I.  Y 


I70 


ISTOIRE    CrITIQ^UE 


Cefai 


i(i 


lui. 


h 


nous  cnieigne  luumeme  quelle  ctoit  la  conl- 
trudion  de  ces  vaifleaux.  Après  avoir  expofé  laficua- 
tioa  fàchcufe  où  il  fe  trouvoic  dans  le  camp  qu'il  avoic 
fortifie  fur  un  des  bords  de  la  Scgre,  &  à  laquelle  il 
ctoic  rcduiCj  parce  quAfranius  qui  conimandoic  l'ar- 
jnec  ennemie  avoir  porte  de  iês  croupes  lur  tous  les 
chemins  par  lefquels  on  pouvoit  voiturer  des  muni- 
rions de  bouche  à  ce  camp ,  il  ajoute  qu'il  prit  la  rélo- 
lution  de  tenter  enfin  le  partage  de  la  rivière,  pourra^ 
cher  a  tirer  des  vivres  du  pays  qui  étoit  de  l'autre  côimB 
(4)  Mais  comme  CeTar  n'avoir  point  de  pont  furlaSé- 
grc,  il  voyoit  bien  qu'il  ne  pouvoir  exécuter  fon  pro- 
jet &  paflcr  cette  rivière,  à  moins  qu'il  ne  (urprît  les 
ennemis.  Dans  le  deflein  de  les  furprendre,  il  com- 
manda donc  aux  foldats  de  conftruire  des  barques,  fur 
le  mode'le  des  bâtimens  donc  il  avoic  vu  les  habitans  de 
la  Grande-Bretagne  fefervir.  La  quille,  dir  CeTar  lui- 
même  ,  &  les  œuvres  vives ,  ou  la  partie  de  ces  bâtimens 
qui  plonge  dans  l'eau,  font  dun  bois  crcs-leger,  &  les 
ccuvres  mortes,  ou  la  partie  du  bâcimenc  qui  eft  au. 
dcfTus  de  l'eau,  ne  font  qu'un  rifTu  d'ofîer  couvcrr  de 
cuirs.  Ccfar  ajoute  que,  lorfquc  ces  barques  eurent  été 
fabriquées ,  il  les  fit  mettre  fur  des  chariots  qui  les  voi- 
curerenc  en  une  nuit  jufqu^à  un  Heu  éloigné  de  fept  z 
huit  lieues  de  l'endroit  où  elles  avoient  été  conflruices. 
Lucain  fait  auffi  une  defcription  poétique  de  ccru 


(a)  Qiium  in  his  angiiftîis  resc/îct, 
arque  onincs  vix  ab  Auaniaiiis  mitirï- 
bus  ec]iti{ibti(<]iie  oWîdcrcntiir,  nec  pon- 
tes pcrfici  pofïcnt ,  inipcrat  inilitibus 
Cxùi  ur  navcs  ^cîaiic  aijus  gcncris 
eiim  fuperioribusannis  uius  Brîtannia: 
«icxucrat.  Cax'mz  primum  ac  fbuuinina 


cxicvi  maccria  ficbaiit.  Rcliquumcor- 
pusnavium  vîminibus  contL-xtum  coi 
imcgebatur.  Has  pcrftnftiis  carrw  lui 
tisdcvchit  no^  milhapalïûumàcafl 
viginri  duo. 

C0mm.  Ctfaris  Àt  BtUo  CtvU,  (rit. 
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Armorique  craignoic  une  dclcence  des  Saxons 
règne  de  Pecronius  Maximus,  ajouce  :  »>  C'eft  un  jeuH| 
«  pour  eux  que  de  naviger  lur  les  mers  Britanniques^ 
«  dans  des  barques  faites  de  cuits  coufus  enlcmble.  On 
pourroit  croire  que  nos  Pirates  avoienc  des  vaifleaux 
conftruitsplusfolidcmcnt,  &  plus  propres  à  réfifteraux^ 
tempêtes  des  mers  qu  ils  fréqucntoient.  On  pourroit  ic" 
figurer  que  ce  fut  fur  des  navires  entièrement  conllruits 
de  bonnes  pièces  de  bois ,  qu'ils  fiflent  le  trajet  de  leurs 
ports  à  Icmbouchure  des  fleuves  où  ils  pre'tendoien 
entrer ,  ôc  qu'ils  ne  le  (crvincnt  de  ces  barques  fragiles ^ 
donc  nous  venons  de  donner  la  delcription,  que  com- 
me nos  vaiiïeaux  de  guerre  le  fervent  de  leurs  chalou- 
pes. Mais  on  lit  dans  Pline  que  les  Bretons  failoient 
ïur  leurs  bvUimcns  d'oficr  la  traveriée  (/()  qu'il  y  avoir 
depuis  leur  Iflejufqu'à  celle  deMitis,  qui  cependant  en 
étoic  dillante  de  fix  journées  de  navigation    On  voit 
HegcGppiis  encore  dans  d'autres  Hiïloires  que  les  Saxons  faifoient 
lib.  f.    *    leurs  voyages  de  long  cours  fur  les  bàtimens  dont  il 
eft  ici  queftion.  Le  Fait  eft  certain,  &  deux  obferva- 
tions  que  je  vais  faire  le  rendront  plus  vraifemblable 
qu'il  n'aura  pu  le  paroître  d'abord. 

La  première  eft,  que  les  Saxons,  lors  même  qu'ils 
alloient  jufqu  aux  extre'mitcs  de  l'Elpagne,  pouvoicnc 
toujours  faire  route  fans  perdre  la  terre  de  vue,  puifquc 
leurs  bàtimens  tiroient  fi  peu  d'eau  ,  que  rien  ne  les  em- 
pêchoit  de  ranger  la  côte  où  il  leur  e'toit  facile  de  trou- 
ver quelque  abri  s'il  furvcnoit  un  gros  tems.  Ilsncfe  ha- 
zardoientde  faire  canal ,  ou  de  traverfer  un  golfe  en 


(il)  Timctis  Hifloriais  ^  Biitanm'a  în- 
icorfiis,  (ex  dicnim  navig.irioric  abcflc 
dicic  inrula^  Miôm*  AdcAmBiicanaos 


vitilibus  navigiis  corio  circtimiutis  tu 
vigarc. 
FUnmst  htfi,hh.  -f-  C4^  ta. 
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»  toc  ga 


les  dev; 


'il  fuit,  il 


Les  nau  fra- 


nc les devans;  su  ruit,  u  ecnape.  lcs  naui 
»  gcs  au(t|uels  il  fc  faut  cxpofcrcn  tentant  quelque  en- 
«  trepriie,  lui  paroiffenc  bien  des  inconvéniens ,  mais 

9  non  pas  des  obftacles.  On  croiroic  que  nos  Saxons 
ayénc  vu  la  mer  à  fcc ,  cane  la  connoiffance  qu'ils  ont 
»►  de  cous  les  bancs  &  de  tous  fcs  e'cueils  cil  cxafte  & 
••  prccifc.  L'Oce'an  n*a  point  de  danger  avec  lequel 
i»  ils  ncfoicnt,  pourainu  dire,  familiarifes.  Une  tcm- 
f»  pctc  horrible  augmente  leur  confiance ,  Ôc  c*eft  en  le^ 
*»  félicitant  les  uns  les  autres  de  ce  que  le  Ciel  leur  ac^ 

corde  un  tcms  fi  propre  à  rafflircr  contre  la  crainte 
[»  d'une  defcente  le  pays  qu'ils  veulent  faccager,  qu'ils^ 
[■•  luttent  contre  les  ondes  en  fureur.  fl 

Enfin,  les  exemples  nous  aprennent  que  des  Pirates 

[ui,  s'il  cft  permis  de  parler  ainfi  ,  font  la  guerre  pour 
leur  propre  compte  ,  &  qui  doivent  partager  cntr'eux 
tout  le  butin,  font  capabicsde  tenter,  oc  d'exécuter  des 
fcntreprifes  qui  feroient  regarde'es  comme  te'meraires 
par  des  flottes  montées  de  matelots  comme  de  foldats 
a  gages ,  &  qui  ne  doivent  avoir  qu'une  petite  part  au 
pillage,  parce  que  tout  le  profit  de  la  guerre  doit  être 
pour  le  Souverain  qui  les  paye.  Croit-on  que  des  trou- 
pes  réglées  euffent  jamais  fait  les  expéditions  que  fi- 
rent contre  les  Efpagnols  à  la  fin  du  dernier  ficelé  les  Fli- 
buftiers  d'Amérique  ,  fi  ces  troupes  avoient  été  en  aufli 
petit  nombre  que  l'écoicntces  Pirates.  Mais  tout  deve- 
noit  ponibleaux^libuftiers  animes  par  l'efperance  de 

Cartagcr  cntr'eux,  fuivant  leur  Chane-parpie ^  tout  le 
utin  qu'ils  pourroicnt  faire.  ^ 

Je  reviens  aux  Saxons.  Quelle  expédition  pouvoir  pa- 
roître  impofiiblc  à  des  flottes  compofces  de  bâtimens 
fî  légers  qu'ils  pouvoienc  aborder  par  tout,  &  fi  hardis 
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qu'ils  tcnoient  la  mer  auflî  ficrcmcntquc  les  gros  vaif- 
fcaux,  qui  d'ailleurs  avoient  alors  peu  d'avantage  fureux. 
On  fçait  bien  qu'avant  l'invention  de  l'artillerie,  &  lorf- 
que  les  combats  de  mer  ne  fè  faifoicnc  qu'à  coups  de 
pierres,  à  coups  de  flèches ,  ou  à  coups  de  main ,  les  gros 
vaidèaux  ne  pouvoienc  point  avoir  la  même  fupcriorité 
qu'ils  ont  aujourd'hui  fur  les  petits  bârimcns.  Ainfinos 
floctcsSaxones  faifoicnt  tantôt  des  defcentesfurlcscôtcs 
de  la  mer,  &  tantôt  elles  remontoientles  fleuves  fans 
que  les  machines  de  guerre  placées  fur  la  rive  puflent  les 
empêcher  d'aller  plus  loin.  Le  canon  auroit  certaine- 
ment retenu  les  Saxons,  à  caufe  de  la  grande dcftruc- 
tionde  leurs  batimcns  fragiles  qu'il  auroit  faite.  Mais 
iln'y  enavoit  point  dans  les  tcms  dont  nous  parlons, 
&  les  machines  de  guerre  dont  on  fe  {ervoit  alors  ne 
pouvoienc  erre  que  des  foibles  armes ,  (oit  pour  défen- 
dre une  plage ,  foit  pour  en  irapofer  à  des  batimcns  qui 
^ouloicnc  couler  le  long  de  la  rive  ou  elles  étoicnt  dill 
pofe'es.  Il  ecoic  trop  difficile  d  ajufter  fi  bien  les  baliftcs 
*c  les  catapultes ,  que  les  pierres  ou  les  traits  qu'elles 
«le'cochoicnt  vinATcnt  en  rafant  la  fuperficie  de  fonde 
«rntammcr  à  fleur  d'eau  les  barques  ou  les  vaiffcaux  con- 
xre  Iciquels  on  les  lançoit.  Nous  avons  affcz  de  connoif- 
dfance  de  ces  machines  trcs-compofées,  pour  jugeren- 
core  qu'il  ctoit  difficile  de  les  tranfportcrd'unlieuàun 
autre  &  qu'il  falloit  beaucoup  de  tenis  pour  les  y  mon- 
ter ,  &  les  y  mettre  en  état  de  tirer. 

Lorfque  les  vaifTeaux  Saxons  avoient  remonte  un 
Heuve  jufqu'aux  endroits  où  il  n'y  avoit  plus  aficz  d'eaa 
pour  les  porter,  on  les  alle'geoit  en  faifant mettre  pied 
a  terre  à  une  partie  de  leur  monde,  qui fuivoitcnfuicc 
la  flotte ,  en  marchant  le  long  de  la  rive  ,  èc  qui  pou- 
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voie  mcme  remorquer  a  bras  ces  Dacimcns  icgc 
que  le  cirage  écoit  bon.  S'il  falloir  que  cetce  infanterie 
eue  à  traverfer  une  rivière  qui  cncroicdans  le  fleuve, 
que  toute  l'armée  remontoit  ^  ils  la  paffoienc  d'un  bord 
àlautre.  Il  n y  avoicque  les  barques  places^  dont  les 
Romains  tenoientun  grand  nombre  dans  les  fleuves, 
ôc  les  ponts  enclos  dans  les  murailles  des  Villes,  qui 
fuflTcntcapables  d'arrctcr  ces  Barbares,  Encore  furmon- 
toient-ils  quelquefois  cette  dernière  digue,  enfaifànc 
ce  que  nos  François  du  Canada  apcllcnt  un  Po>Td^^.  Ils 
tranfportoient  donc  par  terre  leurs  barques  depuis  Icn- 
droit  du  fleuve ,  ou  une  Ville  fortifiée  les  cmpcchoic  de 
le  remonter  plus  haut,  jufqu'au  dcfTus  de  cette  Ville, 
êz  là  ils  les  remeccoient  à  flot.  Comment  voituroient-iU 
leurs  bicimensîComme  nous  avons  vu  que  Céfar  avoir 
fait  voicurer  les  Hcns.  h 

Ce  futainfi  que  les  Normands,  qui  la  plupart  n'c™ 
toient  autres  que  des  Saxons  qui  n'avoicnt  pas  voulu 
vivre  fujcts  de  Charlemagne,  en  uferenc  en  plufieurs 
occafîons,  &  principalement  quand  ils  voulurent,  en 
Tannée  huit  cens  quatre-vingt-huit,  entrer  dans  la  par- 
Ann.Mc.  CLC  du  Ut  de  la  Seine ,  laquelle  eft  au  deffus  de  la  ville 
de  Paris ,  dont  ils  n'étoient  pas  maîtres.  L'Hiftoire  mo-v 
derne  parle  même  en  plus  d'un  endroit  de  flottes  a  qui 
Ion  a  fait  faire  d  aflez  longs  trajets  par  terre  ^  fur  toufl 
on  ne  fçauroit  ne  fe  pas  (ouvenir  que  Mahomet  II.  dé, 
fefperanc,  lorfqu'il  aflicgeoit  Conîlantinople,  de  faire 
entrer  par  mer  fcs  galères  dans  le  port  de  cette  Ville, 
parce  qu'il  avoir  plufieurs  fois  attaqué  fans  fucccs  l'cfta- 
cade  &  la  chaîne  de  bâtimcns  qui  en  fermoienc  l'ouver- 
ture, ce  Sultan  vint  à  bouc  enfin  de  les  y  introduire 
en  les  y  tranfportant  par  terre. 
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'Les  Saxons  étoienc Payons,  &mcmc  le  culte  qu'ils  fjl'^ï^^' 
rendoicnc  à  leurs  dieux  étoic  cruel.  Lorlqu'ils  avoicat^  cpiii-** 
rciHTi  dans  une  cntreprife,  ils  avoicnt  coûcunic  defa- 
crifîcràccsdivinice's  une  partie  des  captifs,  afin  d'ob- 
tenir un  heureux  retour.  Cette  nation  avoit  même  plus 
d  eloignemenc  que  les  autres  nations  barbares  pour  le 
Ciirillianifme,  &  l'on  (çait  que  nos  Rois  eurent  encore 

}>Ius  de  peine  à  la  convertir  qu'à  fe  rendre  maîtres  de 
bn  Pays. 


Chapitre     XVII. 
T>€s  Francs. 


E  toutes  les  nations  Germaniques  qui  habitoient 
dans  le  voifinagedes  Gaules,  les  Francs  e'toicnc 
celle  qui  avoitle  plus  de  liailon  avec  les  Romains,  & 
<jui  e'toit  la  moins  barbare.  Suivant  la  carte  Geograpbi- 
<]uc  de  1  Empire  Romain  ,  qu'on  croit  drefTée  fous  TEm* 
jirc  d'Honorius,  6c  qu'on  appelle  commune'mcnt  les 
Tables  de  Conrard  Peutinger^  a  caufe  que  ce  fut  lui  qui 
^ouva  Texemplaire  antique  dont  Vcliers'cftfervi  pour 
les  publier;  [iiivant,dis-je,lcs  tables  de  Peutinger,  le 
pays  des  Francs  setcndoit  dans  le  cinquième  fiécle ,  de- 
puis l'embouchure  du  MeLn  dans  le  Rhin,  jufqu  a  l'em- 
bouchure du  Rhin  dans  l'Océan.  On  trouve  dans  cette 
carte  le  nom  de  Francia  écrit  à  la  droite  du  cours  du 
Rhin,  &  entre  les  deux  bornes  que  nous  venons  de 
marquer  au  pays  des  Francs. 

Procopc  confirme  ce  qu'on  trouve  dans  la  carte  de 
Peutinger,  touchant  la  contrée  où  liabicoienc  les  Francs 
Tome  /.  Z 
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avant  que  leurs  Tribus  fe  fuflcnc  établies  en-deça  du 
Rhin.  Cet  Hiftoriendit,  encommcnçant  à  faire  men- 
tion de  leurs  premiers  progrès  dans  les  Gaules.  »»  f<î/Le 
»»  Rhin  fc  jetce  dans  l'Océan.  C'étoic  dans  les  Ueux  ma- 
»  recageux  qui  foncàfon  embouchure  >  qu'habicoient 
»  en  premier  heu  ceux  des  Germains  quilonc  aujour-^ 
>»  d'huificonnusfouslenomde  Francs , mais  qui  dans  l^B 
»  tcms  donc  je  parlcj  faifoienc  une  nation  peu  conlldera- 
»  ble.  Agachias  ditl/')  aufll  que  dans  les  premiers  tcms 
les  Francs  ctoicnt  connus  fous  le  nom  de  Germains , 
&  voilà  pourquoi  l'un  &  l'autre  Hiftoriens  les  défl- 
gnent  fi  Ibuvent  par  le  nom  de  Germains.  Que  Pro- 
cope  qui  e'crivoic  en  Grèce  ait  crû  que  cent  ans  aapa 
ravant  lui  les  Francs  noccupaflcnt  que  les  marais  qui 
font  à  1  embouchure  du  Rhm ,  ôc  qu'il  n'ait  point  dioH 
que  leurs  habitations  s'e'tcndoienc  en  remontant  ce  fleu^f 
ve  jufqu'au  Mein,  on  n'en  (èra  point  furpris,  attendit^ 
la  différence  descems,  &  la  diftance  des  lieux.  D ail- 
leurs cette  omiffion  cft  encore  fuplcéc  par  rHiftoire,ô: 
fur  tout  par  un  paflage  de  S.  Jérôme ,  mort  dans  le  cin.^ 
quiéme  fiéclc.  Ce  paflage  dit  :  »  Entre  le  pays  occup^^ 
»  par  les  Saxons 5  &  celui  que  tiennent  les  Allemands, 
«  fc  trouve  la  contrée  habitée  par  les  Francs,  (c)  Quoi 
»  quelle  ait  trcs-peu  de  largeur,  elle  ne  laiflTe  point  d'ê- 
»  tre  un  Etat,  dont  les  forces  font  confiderables.  Les 
»  anciens  Hiftoriens  lui  donnoient  le  nom  de  Germa- 


(*i)  Rhcnus  in  Occanum  evolvinir. 
Hic  fum  paludes  ubi  quondnm  habi- 
râiunc  Gcrmani  cjui  nunc  l'tanci  appcl- 
Untur,  gens  huxiatâ,  Si  ùiiiio  parùm 
feinta, 

ProcQp,  de  Tieïl.  Gath.  lih.  r. 

i^)  Sum  FranciItalisaccoIz&con~ 


ccrmini  »  difti  Gcmiani ,  quôd  quidcm 
fans  cofiftat .  6cc.   ylfj/ht.is,  hb.  /. 

(f)  Intcr  Saxoncs  &  Alcmannos  gens 
ctrar ,  non  tam  lara  qtiàm  valida.  Apud 
HinoricosGcrmanu,  nuncFraodavo- 
ciramr. 

IliercM^  tff  vitA  Htlanomu 


DB  LA  Monarchie  Françoise,  ^ty^ 
■  nie,  mais  on  l'apelle  aujourd'hui  France.  Ceft  de 
^recce  France  que  nous  encendrons  parler  routes  les  fois 
^uc  nous  dirons  dans  cet  Ouvrage  ia  France  Cermanu 
^ae  ou  U  France ancietwe.  Quand  nous  voudrons  parler 
clu  pays  qui  fe  nomme  à  prelcm  la  France ,  nous  dirons 
^é.  FruHce  ablolumenc. 

On  ne  içauroic  guc'res  douter,  quand  onfairarten- 
■«ion  a  la  manière  donc  s  explique  Procope,  que  dans 
les  ccms  donc  il  veut  parler ,  les  Francs  ne  porîedafîenc 
l'iflc  des  Batavcs  ,  qui  failoic  cependant  une  partie  des 
•<5aules   hllc  croit  formée  par  le  Rhin  icparc  en  deux 
^ras.   D'ailleurs  Zofime  dit,  en  parlant  d'une  expe'di- 
^ion  de  l'Empereur  Julien,  quelorfqucce  Prince  la  fie, 
<'crt-à-dire ,  vers  le  milieu  du  quatrie'me  (  u  )  fiecle ,  les 
Trancs  Saliens  tcnoicnr  dcja  l'Hic  des  Bataves  que  les 
Romains  avoienc   pofTedée  autrefois   toute   entière. 
<I'eftde-là  qu'ctoienc  partis  les  Saliens,  qui  après  avoir 
j>à(ïc  le  Rhin,   (h)  s'etoicnt  cantonnés  dans   la  To~ 
jrû«£/;7>, comme  le  dit  Ammicn  Marcellin,  en  parlant 
xJes  exploits  du  même  Empereur,  Suivant  Monfieur 
Menfon  Alting,  cette  ToA-z/tw^/r/^  c'toic  à  la  gauche  du  ncïcr.Agr; 
Rhin,&:s*écendoic  jufqua  la  Meufe.  On  voit  bien  que  p.^w.  "  ' 
Julien  contraignit  les  Francs  qui  sVroient  cantonnés 
dans  la  terre  ferme  des  Gaules,  à  en  forcir,  maison  ne 
voit  point  qu'il  les  ait  chafTés  de  Tille  des  Bataves.  Cette 
Ifle  fait  aujourd'hui  une  partie  du  terricoire  de  la  Pro- 
vince d'Hollande  ,  &  une  partie  de  celui  de  la  Province 
dUtrechc,  &  la  ToxUndne  eft  à  peu  près  le  Brabant. 


(a)  Et .iHpnîfi  ad  BaMvîam Hxc 

infiibprins  Romanis  in  univcriiim  pa- 
-iccns,  a  Saliishocrcmporcponidcbatuf. 
Zofim.  Ile.  s-p'  '+7. 
i  ^)  Quibu  paratjs,  petit  primos 


omnium  rr.incns ,  cos  viHclicct ,  qros 
conrucnidoSalios.nppcllavit,a[irosolim 
in  Romano  folo  apud  Toxîandrîam  lo- 
cura  habiciciïifl  fibi  figcrc  priliccntcr, 
.rf^iMV.  AUrceiL  ith,  htfi.  17, 

Zii 
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F    Cccoit  donc  depuis  HAe  des  Baraves  }ufqi 
rirons  de  Francforc  que  s'ctendoienc  les  habitations  des 
'rancs  dïvifés  alors  en  plufieurs  tribus,  dont  chacune 
tvoic  fon  Roi  particuher,  ou  fon  Chef  indépendant- 
ous  ces  Chefs,  ainfi  que  nous  efperons  de  le  faire^ 
'oirloriquc  nous  parlerons  de  l'avc'nemenc  de  Clovis^ 
Ui  la  Couronne,  ctoicnt  égaux  en  dignité-,  aucun  d'eux 
navoit  droit  de  commander  aux  autres. 

Les  devoirs  de  la  Royauté  confiftoientalorsà  rem 
Iplir  en  perfonne  deux  fonctions,  L une  ccoit  de  com-^ 
'mander  les fujctslorfqu'ils  marchoicnt  à  quelque  expé- 
dition. L'autre  de  s'afTcoir  fur  le  Tribunal,  pour  leur 
rendre  la  juflice.  Les  Rois  des  nations  les  moins  civili-j 
fées  s'acquictoient  du  dernier  de  ces  devoirs  comme  duH 
premier.  «  Alors,  die  {a)  Prifcus  Rhctor,  on  vir  pa- 
>•  roître  Attila,  qui  fuivi  d'Onéfigius,  savançoit  d'un 
»  air  grave,  &c  qui  attira  fur  lui  les  regards  de  tout  l^M 
»  monde,  il  s  aflit  fur  un  banc  qui  éroic  à  l'encrée  de  fon. 
»  Palais.  AufTitôr  ceux  qui  avoient  des  procès  fe  pre- 
«  fcntcrent,  &c  le  Roi  des  Huns  les  entendit,  &  pi*^-^ 
»nonça(es  Jugemens.»  Procope,  après  avoir  dit  com-^ 
me  une  preuve  de  la  modcftie  de  Theodoric,  que  ce 
Prince  qui  étoic  le  maître  de  Rome  ôc  de  l'Italie,  fe 
contenta  du  titre  de  Roi  que  les  Romains  réputoienc 
bien  inférieur  au  titre  que  donnoient  les  grandes  di.^ 
gnitcs  de  leur  Empire,  {b)  ajoute,  que  le  nom  deRc^^ 


(*)ActiIlascgrc/nisliabirarionc,grii- 
#P  vulcn ,  omnium  ociilis  qiuqua  vcr- 
Cii  in  (l-conveilU  iriccdcns,  cùm  One* 
figio  (cdi(  pro  idibus.  Hic  cnm  mulri 
quibus  crant  lires  adicnint,  ôc  cjus  jnfti- 
riara  cxccpt-riint.  ^ 

i'njcitj  ithet,  m  JUcerf.  Ug.  /.  tty» 


[h)  Vixit  conrcnni5rcf»is  apelUtio- 
nc  »  qu.i  Barbari  (tipremos  Tuos  Princi- 
pes Honarr  confucvertinr. 
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efl:  celui  que  les  Barbares  ont  coûcume  de  donner  à 
leur  Chef  fuprême. 

Je  me  fuis  flaté,  durant  quelque  tems,  de  pouvoir 
venir  à  bouc  d  cclaircir  en  combien  de  tribus  les  Francs 
e'coient  divifés  au  commencement  du  cinquième  fié- 
cle,  &  quel  c'coic  le  nom  propre  que  cliacunc  d'elles 
portoit;  mais  j'ai  enfin  abandonné  cette  entreprife, 
principalement  par  une  railbn.  La  voici:  Ccft  que  les 
Auteurs  contemporains  ayant  défigné  quelquefois  la 
même  tribu  par-des  nomsdifferens,  peuvent  bicnauffi 
avoir  donne  le  mcmc  nom  à  des  tribus  différentes.  Com- 
me il  eft  certain  que  les  uns  nomment  Saliens  les  mê- 
mes Francs  que  d'autres  apcllent  Sicambrcs,  ils  peu-  ^ft®;?""'' 
vent  bien  aulTTi  avoir  donne  à  plufieurs  tribus  diffcren-  «p.  ?. 
tes  ou  le  nom  de  Cattes  ,  ou  le  nom  de  Camaves ,  ou  le 
nom  d'Ampfivaricns.  Il  y  a  même  quelques-uns  de  nos 
Auteurs  qui  s'expriment  avec  tant  de  ne'gligcncc,  en 
parlant  des  Francs,  qu'après  en  avoir  fait  mention  en. 
gênerai,  ils  font  une  mention  particulière  des  Saliens, 
(a)  comme  fi  ces  Saliens  n'euflcnt  pas  c'te'  compris  fous 
le  nom  de  Francs. 

D'ailleurs  il  paroîtque  lorfque  les  Francs  eurent  com- 
mence dans  le  cinquième  fiécle  à  (e  faire  en  deçà  du 
Rhin  des  e'tabliflemcns  mdc'pcndans  de  TEmpire,  il  (è 
forma  parmi  eux  de  nouvelles  tribus,  compofcesd'Ef. 
fains  échapés  des  anciennes  tribus,  &  l'on  ne  fçauroic 
trouver  le  nom  de  ces  peuplades  dans l'hiftoire  des  tems 
antérieurs  à  la  fondation  des  Colonies  des  Francs  éta- 
blies dans  les  Gaules.  Telle  aura  e'té,  par  exemple,  la 


vinciciir  illic 
(j)  Ctirlîi  Hcrulus>  Chunus  Jaculîsi  Francufciuc  n.irjcu> 
Sauromata  Qypeo,  Salius  pcdc>  lakc  Gclonus. 
St4o».  jifailtnaru  m  PéMeg.  Avitt^ 
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peuplade  ou  la  Colonie  des  Ripuaires. 

11  n*y  a  point  lieu  de  douter  que  toutes  les  tribus 
Francs  ne  fufTcnt  confédérées,  &  qu'elles  ne  fuflcnc 
obligées,  par  une  alliance  detenfive,  d'accourir  au  fc. 
cours  de  celle  qui  feroit  attaque'e  dans  fes  foyers.  Mais 
les  faits  qui  vont  être  raportes  (upofent  que  cette  al- 
liance ne  tut  point  ofFenfive  J'adopte  volontiers  concer- 
nant le  tems  de  leur  première  alliance  l'opinion  de  Mon- 
{icur  Menfon  {a)  Alting,  qui  croit  qu'elle  iè  fitfbuslc 
règne  de  l'Empereur  Maximin.  Lefidév-ailationsquece 
Prince  fit  dans  la  Germanie,  où,  comme  il  l'écrit  lui- 
même  au  Sénat,  il  avoit  pillé,  ravagé,  &  brûle' près  de 
deux  cens  lieues  de  pays,  y  furent caufc  de  pluficurs 
tranfmigrations.  Durant  cette  guerre,  des  peuples  en- 
tiers fe  (eront  retires  dans  le  fond  de  la  Germanie ,  pour 
s'éloigner  de  l'ennemi.  Apres  la  mort  de  Maximin,  & 
quand  la  terreur  qu'il  avoit  jettée  dans  le  Nord  fut  paP. 
iee ,  d'autres  peuples  vinrent  occuper  le  pays  abandon- 
né. Les  peuples  qui  feront  venus  alors  occuper  l'ancien- 
ne France ,  étoient  peut  être  (ortis  de  nations  différen- 
tes; mais  la  confédération  que  le  voifinage  les  enga- 
gea de  faire  pour  le  maintien  de  leur  liberté ,  leur  aura 
fait  donner  a  tous  le  nom  de  Francs.  Hn  quelle  année 
nos  Francs  vinrent  ilss'établir  fur  la  rive  droite  du  Rhin? 
Aucun  Auteur  ne  le  dit  précifémcnt.  On  voit  fculcmenc 


(4)  Non  pofîîimus.  Patres Coiifcripci» 
tantôm  loqui  quantum  fcciiiius.  Pcr 
quaruor  ccntum  millia  Gcrmanorum 
vicos  inccndunus,  grcgcs  aJdttxîmus  > 
captivos  abftraximus. 
CApitoli»,  in  AiAxtm, 
Francos  populos  dico ,  <|uîa  trans 
Rhcnanoium  plurcsfimt  qui  pro  vindi- 
canda  libcrtatc,  làncito  foidae  in  iioc 


nomcn  convcncrunt De  tcippote 

dcmquequoinicumfccdus,  inprompiu 
nihiJcdquàd  procompenodicam.  Vi- 
dctur  quidc-m  vcio  non  ablîrnilc.  MaXiT 
mini  crndclcm  in  Gcrmanos  vi^oriartv- 
Uim  huic  fodcri ,  rùm  plurium  Barba- 
tornm  nioribus  occafioncm  dcdtfic. 

Defcrtptfo  j-i^t  Batdv/ ,  xom.  /.  pé^, 
6t.  iS/0' 


I 
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parce  qu*écricTrcbelliusPollio  dans  la  vie  de  Gallicn 
fait  Empereur  l'anne'e  de  Jcfus-Chrift  deux  cens  cin- 
quante-trois ,  que  fous  le  règne  de  ce  Prince  la  nation 
des  Francs  étoit  déjx  c'tablic  lur  la  frontière  des  Gaules. 
Trebellius  en  parlant  de  la  guerre  que  Gallien  entre- 
prit contre (4)  Polthume  qui  s'ctoit  fait  proclamer  Em- 
pereur dans  la  féconde  Germanique,  dit  que  Tarme'e 
de  Poilhume  fut  fortifiée  par  les  Iccours  que  les  Gau- 
lois &  les  Francs  lui  fournirent,  [h)  Quand  Probus  fut 
fait  Empereur  en  deux  cens  loixanre  &  fcize,  il  avoic  , 

déjà  battu  les  Francs  dans  leurs  mare'cages. 

L'alliance  qui  étoit  entre  les  différentes  tribus  des 
Francs  n  empêchoit  pas  que  chacune  d'elle  ne  fût  fou- 
veraine  dans  fon  territoire.  C'eft  ainfi  que  les  treize 
Cantons  de  la  haute  Allemagne  font  unis  aujourd'hui 
les  uns  avec  les  autres  par  ce  lien  que  leurs  Ecrivains 
apellent  Communions  d'armes ,  &:  qui  oblige  tous  les  Can-  sumM- 
tons  à  prendre  les  armes  pour  fccourir  celui  d'entr'eux  '  "' 
qui  feroit  attaqué.  On  verra  dans  le  fécond  &  dans  le 
troifiéme  Livre  de  cet  Ouvrage  plufieurs  faits  qui  prou- 
vent ce  que  je  viens  d'avancer  touchant  l'état  &  la  con- 
dition des  tribus  des  Francs  Quant  à  leur  religion ,  ils 
(ont  demeurés  Payens  tant  qu'il  font  reliés  dans  la 
Germanie ,  &  ils  ne  fe  font  convertis  qu'après  s'être  éta^ 
blis  dans  les  Gaules. 

Les  anciens  Hiftoriens  parlent  des  Francs  comme  de 
la  nation  la  plus  valeureufe  qui  fût  parmi  les  Barbares- 
de  l'Europe.  Ils  nous  la  dépeignent  compofce  d'hom- 
mes également  braves  fur  l'un  &  fur  l'autre  élément.. 


(a)  Etaim  multis  auxiliis  Pofthu- 
inus  juvâceturj  Celticis  ac  FranciciS)  &C. 
Irtb,  PoU^m  Géi/iterto, 


(if)  Telles  Franci  inviis  flrari  palu- 
dibus,  &C. 

f^ppifcMj  in  Proh* 
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Tout  le  monde  fçait  les  grands  exploits  que  les  FrancI 
ont  faits  iur  lerrc  ,  de  quelles  armes  ils  (e  (èrvoienc ,  & 
ce  qu'ils  avoicnc  de  particulier  dans  leur  manière  de 
combaccre.  Quant  à  leurs  expéditions  maritimes,  nous 
avons  déjà  raporte  un  pafl'age  d'Eutropc ,  qui  fait  foi 
qu'ils  écoientdes  Pirates  auflî  entreprenans  que  les  Sa- 
xons. Eumenius&Zofime  raportentfurcefujecun  faic 
qui  mérite  bien  une  place  ici.  Sous  le  règne  de  l'Empe- 
reur Probus  quelques  particuliers  d'un  eflain  de  Francs 
qui  s'ctoit  (bûmis  à  l'Empire ,  &  à  qui  Ion  avoit  donné 
des  habitations  fur  le  bord  du  Ponr-Euxin ,  (è  fiifirenc 
de  pluficurs  vaifTcaux,  fur  Icfquels  ils  s'embarquerenc 
pour  (  a  )  retourner  par  mer  dans  leur  patrie.  Qu'on  ju- 
ge par  ce  que  fie  cette  troupe  de  dc(erteurs,ficeuxqui 
la  compoloiene  etoientde  bons  hommes  de  mer.  Elle 
faccagea  d'abord  les  côtes  de  l'Afie  fie  les  côtes  de  la 
Grèce  qui  fe  trouvèrent  fur  (à  route  .  &  puis  clic  fît  aveo™ 
fuccès  pluficurs  dcfccntcs  en  Lybie.  Elle  aborda  cnfuiti^ 
en  Sicile ,  où  elle  prit  &  pilla  Syracule  ^  Ville  autrefois  fi 
célèbre  par  les  avantages  que  fes  flottes  avoient  rem- 
portés dans  pluficurs  allions  de  mer.  Apres  cela  i^os^ 


(*)itidcm  cùm  Fr-incî  n\  împcr.i- 
torem  acccfllfîcnr,  &  ab  co  (cdcs  obci- 
nm(Tcnr,  pars  coriim  qiixdam  dcft-^lio- 
ncm  molita*  magnamquc  navium  co- 
piam  nadla  ,  tocam  Gracciam  conturba- 
vit.  InSiciliamquoquc  dclara  &  iirbcm 
fiyracufànam  adorca ,  magnam  in  ca  co- 
dera cdidù.  Tandem  cnm&:  in  Africain 
tdpiilifljt  ac  rejeta  fliiflc[,addudtisCar- 
thxginecopiis,  nihilominùs  domum  re- 
dire nullum  pailà  dctrimcntumpocuit. 

ZopmMJy  ùk  htfl.  V.  p4^>  6j. 

Rcaitfnbat  qiioqitc  inanimo  illafiib 
divo  Probo>  3c  paucocum  ex  FraQcb 


capiivorum  incrcdibilisaudacia  ,&  in- 
digna fc'licicas,  quidPonro  u(i]iic  cor 
repris  navibiis  Afîaoi  Grarciamqiic  po 
pulaiii  nccimpunc  plcrilqiic  I-vbta:  lîti 
toribus  appiiln  ,  ipfas  poftrcniô  nava 
libus  quondam  vîaoriis  nobilcsSyracu^ 
ïâs  cœpcrnnc  ,  &  immcnfo  îcinerc  pcr- 
vcâi,  Occanum  qnà  terras  irnipit  in- 
travcriinr,atqne  ita  cvcntii  tcmeriFatis  of- 
tcndcrunc,  nihil  elle  clauliim  Piratica 
delperationi»  quo  navigio  paterct  ac*^ 
ccHus.  S 

Eumentut  in  Paxe^.  Conftântii  Chlori  p 
cap.  ig.  edtt,  CtlUru.  fog.  /o  8- 

brigands 
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brigands  mirent  pied  à  terre  dans  le  pays  que  les  Ro- 
mains apelloicnt  la  Province  d'Afrique,  &  ils  ne  fe  rem- 
barquèrent qu'à  l'aprochc  des  troupes  qui  sVtoicnt  raf- 
femblécs  dans  Carthage,  la  Capitale  de  cette  contrée, 
pour  les  venir  attaquer.  Enfin,  ils  entrèrent  dans  l'O- 
ce'an  par  le  de'troit  de  Gibralcar^  &  ils  arrivèrent  fans 
perte  &  fans  dommage  dans  leur  pays  natal,  aprenant 
au  monde ,  par  le  fuccès  de  leur  voyage ,  qu'aucun  pays 
où  des  vaiffeaux  peuvent  abordcr,ne'toit  à  couvert  des 
entreprifes  d'une  troupe  de  Pirates.  Eumenius  dit  à  peu. 
près  les  mêmes  chofes. 

Un  des  Panégyriftes  de  Conftantin  le  Grand  {a) 
raconte  que  les  Francs  s'étanc  laiflcs  emporter  à  leur 
audace  ,  etoient  entrés  dans  la  Méditerranée  ,  ôc 
qu'ils  avoicnt  fàccagé  les  côtes  de  l'Efpagne.  Enfin,  les 
Auteurs  du  quatrième  fiécle  &  du  cinquième  fonc 
remplis  de  partages  qui  font  voir  que  les  Francs  étoient 
également  bons  foldars  ôc  bons  hommes  de  mer. 

Comme  les  habitans  des  régions  ficuécs  au-delà  du 
Rhin  &  fur  la  gauche  du  Danube ,  n'avoient  point  de 
Villes  murées  où  les  plu»  confidcrabjcs  d  entre  eux  ful- 
fcnt  domiciliés ,  de  comme  on  ne  pouvoit  pas  ainfî 
fubjuguer  le  pays  &  le  tenir  (bûmis,  en  prenant  &  en 
gardant  fes  places,  les  Romains  depuis  long-tcms 
avoient  renoncé  au  deffcin  d'affcrvir  cette  partie  de  la 
Germanie,  &  de  la  réduire  en  forme  de  Province.  Us 
s*ctûient  donc  réiblus  à  prendre  le  Rhin  pour  borne  de 


(<  )Franci  prxtcrcxreros  tnices,qno- 
fum  vis  cum  ad  bella  dfcrvefccrcc  tiltra 
ipfum  OccaïuimKcftu  fùroriscvcchi.Hif- 
paniariiin  cihm  oras  infcfUs  armisha- 
hcbat. 

Tome  /. 


Cé^.  17.  tdtt.  CtlUrii,J4X-  ^ff- 

Et  doniiûs  oppccHA  Francis  bclla  Pi- 
rat  ica. 
Mammertiimr  in  l\me^.  AùtximioMi^ 

caf.7'fag'  SI' 
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l'Empire,  ôc  à  faire  de  l'on  lie  leur  barrière  contre  le» 
smtm  p«.  Barbares.  Voilà  pourquoi  ce  fleuve  eft  apclle  le  Salnrdes 
^inatrttm.  p^-orî,./;;^^^  Jaus  Ics  mcdailies  dePoilhume,  Rien  ne  leur 
convenoic  mieux  dès  qu'ils  avoienc  ce  deflcin,  que  d'en- 
tretenir la  paix  &  une  bonne  amitié  avec  les  Germains 
qui  habitoicnt  liir  la  rive  droite  du  Rhin ,  afin  qu'ils  ne 
fifl'cntpouicd'incurfions  dans  les  Gaules,  &  même  afin 
qu'ils  défcndiflent  l'aprochede  ce  fleuve  contre  les  na- 
tions qui  habitoicnt  dans  l'intérieur  de  la  Germanie, 
On  trouve  cette  maxime  de  gouvernement,  qui  fer- 
voit  de  bafe  à  la  politique  des  derniers  Empereurs, 
très-bien  expliquée  dans  une  lettre  que  Probus  écrit 
au  Sénat  après  avoir  rétabli  la  tranquillité  dans  les 
Gaules,  &  la  paix  fur  la  frontière.  «  (*»)  Je  rends  grâces 
»•  aux  Dieux  qui  ont  daigné  jullifier  le  jugement  que 

»  vous  avez  porté  de  moi Les  Barbares  nos  voiuns 

«labourent  maintenant  pour  nous,  c'eft  pour  nous 
»  qu  ils  fement ,  &  ils  portent  les  armes  pour  le  fcrvicc 
»  de  l'Empire  contre  les  nations  qui  (ont  dans  Tinté- 
»  rieur  de  leur  pays.  Enfin  les  boeufs  des  Barbares  fcr- 
••  vent  à  cultiver  les  terres  deS^aules.  C'eft  pour  notre 
»  ufagc  qu'ils  nouriflcnt  du  bétail ,  ce  fera  pour  fournir 
»  des  remontes  à  notre  cavalerie  que  leurs  haras  mul- 
»  ttplieront. 

Il  eft  vrai  que  Probus  ne  nomme  point  les  Francs  ni 
leur  pays  dans  cette  lettre  ^  mais  nous  [<;avons  d  ailleurs 


(*<i)Canipofiïis  igîcur  rébus,  talcsad  bobus  birbaris.&jiigaGcrmanica  pr«- 
Scnamm  litrcras  Hc^iit. Ago  Diis  immor-  bcnt  ciptiva  colla  noilris  cultoribus.  Paf- 
ralibusgrariaî, Patres conicripri,  quiain  cuntuc  ad  noftram  atimoniam  gcntium 
me  (udicia  vcftra  cnmprobârunr.  Om-  pecora  ilivci'rarum:£qmnunipcCLu;.un 
ncsjam  Barbari  vobis  arant,  vobisfct-  noflro  ficcundaturcquiuiui* 
viiiiu ,  Se  contra  inrctiorcs  nacjoncs  vo-  i  flj^ifcns  tn  Prah^ 
bû  milUant. . . .  Ataiuiu  CalJicana  rura  | 


SISA 


dS 


^fc 


DE  tA  Monarchie  Françoise.     187 

<jue  c  ecoic  à  eux  qu'il  venoit  d'avoir  affaire  quand  il 
récrivit.  Zofime  die  que  Probus  (4 )avoic  entrepris  l'ex- 

f (édition  quil  fit  dans  les  Gaules  pour  mettre  en  fûrete 
es  Cités  des  deux  Provinces  Germaniques ,  où  les  Bar- 
bares qui  habitoient  fur  la  rive  droite  du  Rhin,  faifoicnc 
des  incurfîons,  &  que  dans  le  cours  de  cette  expédi- 
tion les  Généraux  Romains  avoient  défait  un  gros  corps 
de  Francs-. 

Jefuplie  le  Letfleurde  faire  ici  une  obfcrvation  né- 
cefTairc  pour  bien  expliquer  le  paflage  de  Zofime  qui 
vient  d'être  raporté,  &  pluficurs  autres  paflages  d'Au- 
teurs fes  contemporains.  Cette  ob(ervation  cil  qu'il  faut 
y  entendre  fouvent  parla  Germanie  ab(olumcnt  dite, 
non  point  la  Germanie  qui  éioitiurla  droite  du  Rhin, 
ou  fî  l'on  veut  la  grande  Germanie ,  mais  les  deux  Pro- 
vinces Germaniques  qui  écoienc  fur  la  gauche  du  Rhin  , 
&  quifaifoient  deux  des  dix-fept  Provinces  des  Gaules. 
Il  n'y  auroit  pas  de  fens  dans  le  paffage  de  Zofime 
il  Ton  cntcndoit  de  la  grande  Germanie  ce  qui  s'y  trou- 
ve dit  de  la  Germanie.  Il  en  eft  de  même  de  plufieurs 
palfages  des  Auteurs  contemporains  de  Zofime,  &  par 
conféquent  on  ne  fçauroic  douter  qu'il  ne  les  faille  en. 
tendre  de  la  Germanie  Gauloifc.  Par  exemple,  on  ne 
fçauroit  douter  que  le  nom  de  Germanie  ne  (oit  em- 
ployé pour  dire  les  Provinces  Germaniques  des  Gaules 
dans  le  paflage  fuivant  qui  eft  tiré  de  lun  des  frag- 
mens  de  Sulpicius  Alexander,  que  Grégoire  de  Tours 
Jiousaconfervés.(^fc)  «En  ce  tcms  là  les  Francs  ious  le 


(jc)  QaonUm  Civiraribiis  Germani-    vir.... Altcrum contra Francoîprxlium 
ât tjujc  à  vîcinis  Rhcno  Barkiris infrfla-    piignavit ,  quibus  opéra  Diicum  fïrcnuè 
h:tmnr(uhvcnicndnmcr3t,Rhcnamip-  j  viÀis,  Zojîm,  Hifl.hb.  /. 
icmct  Ptobus  vcrfus  cum  copiîs  roo-|      {h)  Eo  tcmpoïc  Gcnobaiidc ,  Macr 
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»  commandement  de  Genobaudés ,  de  Marcomer  &:  Je 
"  Sunon,fircncunc irruption danslaGermaniCj&perçan 
»  la  frontière,  ils  y  mirent  à  feu  &  àfang  les  contrée 
«  les  plus  fertiles.  Leshabitans  de  Cologne  trembicrcnc 
»»  même  pour  leurs  foyers  durant  cette  incuifion.  Des 
•>  qu'qn  en  eut  apris  la  nouvelle  à  Trêves ,  Nanienus  & 
»  Quintinus  raflemblerent  Tarmee ,  à  la  tcte  de  laquelle 
n  ils  s'avancèrent  jufqu  a  Cologne.  Mais  l'ennemi  char- 
»  gé  de  butin  qu^il  avoit  fait  en  pillant  le  meilleur  pays 
»  de  nos  Provinces,  rcpafTa.le  Rhin.  ^ 

Je  reviens  à  la  politique ,  fuivanr  laquelle  les  Romaine 
fe  conduifoient  avec  les  nations  Barbares  qui  habitoient 
fur  la  frontière  de  l'Empire.  Elle  leur  aura  fait  recher- 
cher l'amitié  des  Francs  dès  que  ces  derniers  fe  furent 
une  fois  e'tablis  fur  la  rive  droite  du  Rhin ,  ce  qui  arriva 
vers  le  milieu  du  troific'me  fîccle ,  comme  on  vient  de  le 
dire.  Dès  que  nous  ne  pouvons  pas'fçavoir  rien  de  plus 
précis  concernant  la  date  de  cet  établiflemcnt,  nous 
ne  pouvons  pas  fçavoirhonplus  en  quel  tcms  précifc- 
ment  fut  fait  le  premier  traité  de  paix  &  de  bonne  cor- 
refpondance  entre  les  Romains  &  les  Francs.  On  ne 
crouve  rien  concernant  ce  traite  original  dans  les  Au- 
teurs anciens ,  qui  font  feulement  mention  defon  re- 
nouvellement. Nous  raporterons  cidcffous  leurs  pad 
fagcs.  ^ 

Le  meilleur  moyen  que  les  Romains  pufTcnt  em- 
ployer pour  obliger  les  nations  barbares  établies  liir  la 


comcrc&SimoncducibusFranci  in  Gcr- 
maniam  prorupcrc,  Ârpiurimismorta- 
liiini  limite  irrupto  cxCiSy  fertiles  ma- 
xime p.igos  dcpoptiinci ,  i^qrippincnfî 
ctiam  Colonixmctum  incudcre.  Quod 
iibi  Trcvcris  pcrlatura  cft ,  Nanicuuj  & 


QuîntînuscoIIcflo  cxcrcîni  apucî  Agrip- 
pinam  convcn&ic,  SeH  oniifti  praeda  hor 
rcs ,  Provinciarnm  opima  dcpopuli 
Klicnum  tfDniîcre. 

Cre^.  Tirr.  hh.  Jhft.  2,  ca^.  f. 
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Pfontiere ,  à  laifTcr  en  paix  le  territoire  de  l'Empire ,  c'c- 
toic  celui  d'engager  ces  peuples  à  cultiver  leurs  pro- 
pres terres,  &  à  élever  du  bétail.  Dès  que  les  hommes 
tnt  de  quoi  vivre  chez  eux ,  des  qu  ils  ont  quelque  chofc 
'  à  perdre ,  ils  deviennent  &  moins  encreprenans  &  plus 
circonipeds.  D'ailleurs  le  Romain  prontoit  encore  du 
travail  des  Barbares  fes  voifins,  parce  qu*il  trouvoic , 
fans  fortir  de  chez  lui ,  des  chevaux  ôc  des  troupeaux  à 
,bon  marché.  Aulll  voyons-nous  que  les  Auteurs  du 
quatrième  flcclc&  du  cinquième  mettent  au  nombre 
des  adlrions  les  plus  louables  de  leurs  Héros ,  celle  d'a- 
voir fçu  réduire  les  Barbares  établis  fur  la  frontière  de 
l'Empire ,  à  forger  avec  le  fer  de  leurs  armes  des  outils 
propres  au  labourage ,  &c  cela  pour  changer  leurs  bruic- 
res  en  champs  couverts  de  moilTons,  &  leurs  marais  en 
des  prairies  chargées  de  bétaih  Claudicn  employé  toute 
fon  emphafe à  louer  Stilicon  ,  (a)  le  Miniftre  &  le  Ge- 
neral de  l'Empereur  Honorius,  d'avoir  contraint  les 
Saliens  &  les  Sicambres  à  cultiver  fi  bien  la  rive  droite 
du  Rhin  fur  laquelle  ils  habitoient,  que  le  voyageur 
incertain  ne  pouvoit  plus  difcerner  quelle  étoit  la  rive 
du  fleuve  qui  apartenoit  aux  Francs,  &  quelle  étoit  la 
rive  qui  apartenoit  aux  Romains.  Il  faut,  ajoute  notre 
Poète,  que  le  voyageurs  en  informe  aux  gens  du  pays, 
hcs  Romains  mettoicnt  encore  en  ufage  un  autre 
moyen  d'engager  les  Barbares  qui  habitoient  fur  la 
frontière  de  l'Empire,  6c  particulièrement  les  Francs, 

(a)  Rhenumqnc  minaccm 

Cornibm  infra(îlis  adeo  mircfccrc  cogis, 
Uc  Salins  /am  nira  colar,  Hcxofquc  Sicanibrî 
In  felccm  cuKvcnt  gladios  ,  gcminaft^ite  viaior 
Adfpicicns  ripas  ,  cjtia;  fit   Koiiuiia  tci^iikac. 
Odud,  tic  LriHdibns  SttL  lilr.  t. 

Aaiij 
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((X)à  ncpoinc  exercer  d'hoftiliccs.  Cetoic  de  leur  payer 
des  fubfides.  Une  des  loiiangcs  que  Claudien  donne  à 
Scilicon,  cert:  que  fa  renomnieo  eût  rcduic  ces  Rois 
Francs  à  longue  &  blonde  chevelure  ,  qui  faifoiencicur 
fc'jour  où  le  Rhin  fe  leparc  en  deux  branches  pour  for- 
mer l'ifle  des  Bataves ,  ces  Rois  qui  écoienc  en  poiTcf- 
fîon  de  couc  tems  de  faire  acheter  aux  Romains  par  un 
tribut  honteux  la  tranquillité  des  Gaules ,  &:  qui  n'a- 
voientjamais  voulu  venir  faire  leur  cour  aux  Empereurs, 
àpafler  enfin  ce  fleuve  pour  venir  fuplierStilicon  de  leur 
accorder  la  paix ,  &  de  joindre  à  leur  humble  prière 
l'offre  de  lui  donner  en  otage  leurs  propres  cnfans. 

Il  paroît  même  que  les  Romains,  foie  en  répandant 
de  [h)  l'argent,  foit  par  leurs  intrigues,  euflcnt  beau- 
coup de  crédit  dans  relcdtion  des  Rois  des  Francs,  ôc 
qu'il  leur  fût  permis  de  fc  vanter,  avec  quelque  vrai- 
lemblance ,  que  c'ctoient  eux  qui  avoienc  mis  ces  Prin- 


(4)  Impigcr  à  piimo  delccnHcm  fluminis  ortu 
Ad   bitidos  traâus  >  Se  junâa  paludibus  ora 
Fulmineum  pcrilrinxir  ircr  ,  ducis  iinpctus  ondat 
Vinccb.it  cclcrcç  ,  &  pax  à  fonrc  profeâra 
Cùm  Rheni  crcfcebat  aquis.  Ingcnria  quondam 
Nomina  >  crinigcro  flavcntcs  vcrticc  Regcs  • 
Qui  nec  principibus  donis  prccibufqnc  vocati 
Parucraiit  1  jufli  propcrant  ,  fegniquc  vcrentur 
Odcndiflc  moras ,  rranfvc^  lintriom  atnncni 
Occurfânc  nbiaimquc  vclis  ,  ncc  fàma  fcfcllit  » 
Jiiftiriz  ,  vidcrc  pium  j  vidci'c  fidcltm. 
lUi  tcrribilcs  quibus  otia  vcndcrc  Icmpcr 
Mos  crac  ,   &  fœda  rcqnicm  mcrccdc  pacifci 
Natis  obndibus*  pacciu  cuin  fuppticc  vûltu 
Captivoquc  logam. 

(  b  )  Provincia  minôs 

Expellcc  potius  faTccs  quàm  Funcia  rcgc$ 
Qiios  dedcris. 
JbiiUm 
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CCS  fur  le  Trône.  >»  Nos  Provinces ,  dit  Claudien  à  Scili- 
f»  con ,  chaflcront  plutôt  les  Officiers  envoye's  par  l'Em- 
»>  pereur  pour  les  gouverner,  que  les  Francs  ne  dé- 
n  trôneront  les  Rois  que  vous  leur  aurez  donnés. 

Un  croificme  moyen  que  les  Romains  employoicnt 
pour  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Francs,  c'c- 
toicde  tenir  à  leur  folde  des  corps  de  troupes  de  cette 
nation,  &  d'avancer  aux  premières  dignite's  de  l'Em- 

[)irc  ceux  qui  fervoienc  dans  ces  corps.  Non  (culemcnc 
es  Romains  empcchoient  par  cette  politique  que  les 
hommes  les  plus  aftifs  ôc  les  plus  audacieux  d'une  na- 
tion guerrière,  ne  machinaiTent  fans  ceflc  quelque  cn- 
treprilc  fur  les  Gaules,  mais  ils  attachoient  encore  à 
leur  fervicc  de  braves  foldats,  &  de  bons  Officiers.- 

La  Nocice  de  l'Empire  met  au  nombre  des  troupes 
fubordonne'es  au  Gencraliflime  de  la  Cavalerie  du  dépar- 
tement des  Gaules,  l'ancien  corps  des  Salicns,  celui  des 
Bru<fleres,celui  des  Ampfivariens,& d'autres  corps  enco- 
re de'fignés  par  le  nom  des  pays  que  les  Francs  tenoienc 
quand  elle  rut  rédigée,  c*cft-à-dire,  dans  le  tems  d'Ho- 
norius.  Nous  avons  déjà  vu  que  luivant  ce  même  mo- 
nument ,  il  y  avoit  à  Renne^n  quartierde  Francs  qui 
étoicnt  du  nombre  de  ces  troupes,  à  qui  les  Romains 
avoienc  donné  des  terres ,  &  qu'on  nommoit  les  Léres 
ou  les  Contens.  Si  nous  avions  une  entière  intelligence 
de  la  fignificaciondes  noms  que  portoient  les  corps  de 
croupes  dont  la  Notice  de  l'Empire  fait  mention ,  &  fi 
nous  fçavions  l'origine  de  ces  dénominations ,  nous  ver- 
rions peut-être  qu'il  y  avoit  bien  encore  d  autres  corps 
de  Francs  dans  les  Gaules,  fous  le  règne  d'Honorius', 
que  ceux  dont  nous  venons  de  fiiire  nTention.  Parmi 
une  nation  auflî  courageufc  que  Tctoit  celle  des  Francs  ^ 
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:voit  le  trouver  piuiicurs  citoyens  qui  aimaiTc 
mieux  mener  la  vie  d'un  homme  qui  fert  dans  des  trou- 
pes réglées,  où  il  fubfirtc  honorablement  de  la  folde, 
&  où  il  monte  de  grade  en  grade^  que  de  faire  le  m^^ 
ricr  de  brigand ,  ou  de  vieilhr  fous  une  chaumière  datnlf 
les  travaux  ruftiqucs.  Ceux  des  Francs  qui  s  engagcoienc 
au  fervicc  des  Romains,  nccoient  point  certainement 
les  plus  mauvais  fujets  de  la  nation.  Auili  en  trouvons 
nous  pluficurs  de  parvenus  aux  premières  dignité'^  de 
r£mpire*  H 

Quoique  je  ne  commence  mon  Hiftoire  qu  a  Tinva- 
^  4*7-  fion  des  Gaules  par  les  Vandales ,  je  crois  qu  on  me 
pardonnera  de  raporcer  ici  de  fuite  pluficurs  e've'ncmens 
arrives  dans  les  tems  antérieurs,  mais  très-propres  à 
mettre  en  e'vidence  qu'il  y  avoit  déjà  deux  fiécies  quand 
Clovis  commença  fon  règne,  que  les  Francs c'toient en 
grande  relation  avec  les  Romains,  &  que  dès  lors  ils 
étoicnt  accoûtume's  de  longue  main  à  vivre  les  uns  avec 
Jes  autres.  Quand  ce  Prince  monta  fur  le  Trône,  il 
y  avoit  dcja  deux  cens  ans  que  les  Francs  avoient  avec 
les  Romains  les  liaifons  de  commerce  &  d  alliance  que 
les  Suirtcs  ont  avec  les  F^çois  depuis  le  règne  de  no,^ 
crc  Roi  Loiiis  XI.  ^ 

Pour  ne  pas  remonter  plus  haut  que  Conflantin  le 
Grand ,  il  y  avoit  fous  fon  règne  pluficurs  Francs  qui 
portoient  les  armes  dans  les  troupes  de  l'Empire.  Am- 
lib, Hift.  nïicn  Marcellin  parle  d'un  Bonicus  Franc  de  nation, 
qui  fervoit  en  q^ialite  de  Tribun  fous  cet  Empereur 
Jorfqu'il  faifoit  la  guerreàLicinius.  Silvanus  fils  de  ce 
Bonitus  fervoit  aufll  les  Romains  dans  les  Gaules,  &:  il 
y  fut  tue  dans  le  tems  que  Julien  y  commandoir.  Sui- 
vait les  apparences ,  Magnence  qui  fut  proclamé  Erru 

pereur 
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pcreur  ca  Tannée  trois  cens  cinquante,  &  (on  frcrc  Dc- 
cencius  qu'il  fît  Céfar,dcoient  de  cette  même  nation. 
Quand  Julien  eut  fait  une  convention  avec  les  Salicns ,  ^urcL  vif. 

•  1  Cl  I  )(-r-  -ir-A  lonnCtl. 

il  enrôla  un  grand  nombre  de  Francs  qu  il  ht  même  en-  ^ofim  bift 
trer  dans  les  légions,  (a)  Plufieurs  des  dignités  de  la  '^■i* 
Cour  Impériale  écoient  alors  poflédécs  par  des  Francs* 
Graticn  commença  fon  règne  l'an  de  Jefus-Chrift 
trois  cens  foixante  Se  quinze.  Ammien  Marcellin  die 
que  ce  Prince,  en  confiant  (t)  à  Nanienus  l'éxecution 
d'une  entrcprife  importante ,  lui  donna  pour  Collègue 
un  homme  d'un  grand  courage ,  ôc  d  une  grande  expé- 
rience à  la  guerre,  Mellobaudés,un  des  Rois  des  Francs, 
&  c^ui  étoic  outre  cela  l'un  des  Capitaines  de  la  gar- 
de Impériale.  Je  prie  le  Leâeur  défaire  attention  a  ce 
paflage,qui  montre  queles  Rois  des  Francs  ne  croyoicnc 
pas,  non  plus  que  les  autres  Rois  Barbares,  que  leur 
Couronne  fût  incompatible  avec  les  grandes  dignités 
de  la  Monarchie  Romaine.  Si  Mcllobaudés  a  bien  pu 
vers  Vannée  jSo.  exercer  l'emploi  donc  nous  venons 
de  le  voir  en  pofTenîon ,  à  plus  forte  raifbn  Childeric 
aura-t'il  pu  cent  ans  après  ,  accepter  ,  quoiqu  il  fut 
Roi  des  Francs  ,  la  dignité  de  Maître  de  la  Milice 
Romaine  dans  les  Gaules.  Les  apparences  veulent  que 
notre  Mcllobaudés  (bit  la  même  perfonne  que  le  Me-  ,^^****~ 
robaudés  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Faftes  de 
Profpcr.  Cet  Auteur  dit:»»  L'Empereur  Gracien  ayant 
»  perdu  auprès  de  Paris  une  bataille  contre  les  troupes 
»  du  Tyran  Maximus,  ce  qui  arriva  par  la  traliifon  de 


(j«}Tunciopa]AnoFrancorumrDul- 1  potc/lifc  Collcgam Comitcm  do- 

QEudo  Horcbac  ]  mcfticofuraRegcmqiicFcjncorujn,vi- 

yimm.  Attire.  Hifi.  hb.  if*  i  mm  bcUiconim  &  roctcni. 

(i)  Ei(}ue  Mellobaudcmjunxicpari  |      Ihd,  M-  jr. 
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«  Merobaudcfs  Maître  de  la  Milice,  il  fc  fauva  dans 

9t  Lyon,  où  il  fut  tue.  Rien  n'eft  plus  naturel  que  de 
trouver  en  384.  Maître  de  la  Milice,  le  même  Officier 
qu'on  a  trouve  l'un  des  Capitaines  delà  Garde  Impé^ 
riale  quelques  années  auparavant,  lleft  vraiqu'ily  aua 
peu  de  diiference  entre  McUobaudésôc  Mcrobaudés; 
mais  on  fçait  bien  que  tous  les  Romains  nécrivoient 
pas  de  même  le  nom  des  Barbares  dont  ils  avoient  oc- 
casion de  parler.  L  ortographc  de  ces  noms  ctoit  com- 
me arbitraire  dans  la  langue  Latine.  En  combien  de  mar 
nieres  différentes  les  Auteurs  qui  ontcompofc  en  cett^J 
langue  ont-ils  écrit  le  nom  d'Attila.  C'eft  un  point  d^^ 
critique,  qui  dans  la  fuite  fera  traité  plus  amplement. 
Il  cft  toujours  certain  que  ce  Merobaudés  qu  on  rccon- 
noîtàfon  nom  avoir  été  Barbare,  fut  deux  fois  Con- 
ful.  La  première,  en  l'année  de  Je(us-Chrift  trois  cens  | 
foixantc  &  dix-lcpt,  &  la  féconde,  en  trois  cens  cjua- 
rre- vingt-trois.  ^M 

Mellobaudés  n  eft  pas  le  feul  General  Franc  de  n^^ 
tion  que  Graticn  ait  employé,  {a)  Nous  aprenons  de 
Zofimc  que  dans  une  conjoncture  fort  délicate  cet  Em- 
pereur confia  le  commandement  d*un  gros  corps  de 
troupes  à  Baudon  &  à  Arbogafte.  L'un  6c  îautre  ctoient  * 
Francs,  ajoute  cet  Hifloricn,  mais  très-portés  par  leur 
inclination  à  fcrvir  l'Empire,  &  mcnietrcs-defintercf- 
fés ,  quoique  Barbares.  D'ailleurs  ils  croient  hommes  de 
projet  &  d'exécution.  Il  ci\  parlé  encore  de  ce  Baudon 


En  5>o.  qui  fut  Conful  en  trois  cens  quatre-vingt-cinq  d 


an^ 


(4)  At  Impcraror  Gratîanus,  harnm  |  (ffîîmisin  Romanosanîniîs.abavari 
tiiintio  non  parùm  pcrnirhanis,  (arîs  j  dnnifqiic  caprandis  pror(î«  immimcs  , 


magnas  copias  ablcgat  Baudoni  duci  tra- 
ditas,  cum  qiio  &  Arbogaftcm  mifir. 
Erant  autcm  aiobo  lucionc  Franci,  ami- 


in  bcllicÎK  rcbus  pcudcnciaparJfcc  ac  ro> 

borcprarftanrcs. 
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d  autres  Ecrivains  du  quatrième  fiecle  -,  ôc  S.  Ambroifc  Ep.  i- 
dans  la  lettre  où  il  rend  compte  à  l'Empereur  Valent 
tmien  le  jeune,  de  la  ncgotiation  qu'il  avoit  faire  par 
Ion  ordre  avec  le  Tyran  Maximus ,  fait  mention  de  ce 
Baudon  comme  d  un  Officier  trcs-attachc  à  (es  Maî- 


tres. 


ArbogaftCjCet  autre  Franc  qui  fcrvoit  UEm  pire,  ne  ref- 
fembloitpasàBaudon.CefutcerArbogaftcquiierendit 
maître  de  la  per(onnc  de  Valencinien  II  ion  Empereur, 
&  qui  le  fit  mourir,après  avoir  mis  fur  le  Trône  le  Tyran 
Eugène.  Voici  ce  qu'on  trouve  au  lujct  de  cet  événe- 
ment arrivé  vers  l'année  trois  cens  quatre  vingt-dix  , 
&  de  quelques  autres  qui  Tavoient  précédé,  dans  un  des 
fragmens  de  Sulpitius  Alexandcr,  Se  je  le  raporterai 
d'autant  plus  volontiers  qu*on  y  peut  obfervcr  deux 
choies.  La  première ,  c'eft  qu'il  y  cil  fait  mention  du  re- 
nouvellement des  anciens  Traités;  ce  qui  prouve  qutf 
les  Francs  avoienc  fait  des  alliances  avec  l'Empire  long- 
tcms  avant  l'année  390-  La  féconde  ,  que  les  Francs 
fervoient  l'Empire  contre  d'autres  Francs  ^  ce  qui 
fait  voir  que  le  gros  de  la  nation  ne  prenoit  point  tou- 
jours part  aux  querelles  que  s*attiroit  quelqu'une  de  fcs 
Tribus,  en  commettant  des  hoftilités dans  les  Gaules. 
Comme  chacune  d  elles  avoit  fonRoi&r  fcs  intérêts  par- 
ticuliers, il  devoir  arriver  fouvent  qu'une  Tribu  com- 
mît des  hortilités ,  quand  les  autres  aimoicnt  mieux  s*ea 
tenir  à  une  obfervarion  religieufe  des  Traités. 

Sulpirius  Alexander.aprcs  avoir  raconté  dans  fon  qua- 
trième Livre  la  mort  de  Vidlor  fils  du  Tyran  Maximus, 
ôc  qui  fut  tue  Tannée  trois  cens  quatre  vingt  huit,  peu 
de  jours  après  que  fon  perc  eût  été  défait  &c  mafla- 
cré  par  les  troupes  de  Valcntinien  II ,  écrit  donc  : 
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d)  Dansce  temsCariecco  &c  Syrus,aquilon  vcnoil 
»  de  donner  le  commandement  que  Nanienus  avoir  au- 
»  paravanc,  fc  ccnoienc  dans  les  deux  Provinces  Gcr- 
»  maniqucs  pour  en  impofcr  aux  Francs.  A  quelques  li- 
»  gncs  de  li  Sulpitius  ajoute  :Nonobftanc  ces  précau- 
»  cions ,  les  Francs  firenc  une  incurfion  dans  les  Provin- 
«  ces  Germaniques ,  d'où  ils  emportèrent  un  grand  bu- 
«  tin.  Arbogalte  vouloit  que  fans  temporifer  l'Empe- 
w  reur  Valencinicn  fît  châtier  les  Francs,  à  moins  qu'ils 
»  ne  mcricaûTcnt  leur  pardon ,  en  rendant  fur  le  champ , 
n  outre  ce  qu'ils  venoient  de  prendre,  tout  le  pillage 
«j  qu'ils  avoienc  fait  Tannée  précédente,lorfqu'iUavoient 
n  défait  l'armc'e  Romaine  qui  étoit  entrée  dans  leur 
»  pays,  &  à  moins  qu'ils  ne  livraffent  les  auteurs  de  1^ 
»  guerre  pour  être  punis  d'avoir  e'ce  les  infrafteurs  de 
«  la  paix  encre  les  deux  nations.  »  Sulpitius  raporre  en- 
core après  avoir  rendu  compte  de  la  manière  dont  les 
Généraux  s*y  ctoient  pris  pour  s'acquitter  de  leur  com- 
miffion  :  »>  Que  l'Empereur  après  avoir  eu  une  entrevue 
y^  avec  Sunnon  6c  avec  Marcomer  Rois  des  Francs ,  Ôc 
«  après  les  avoir  engages  à  lui  donner  des  otages  y  avoic 
»»  repris  le  chemin  deTre'ves  pour  y  pafTer  l'hyvcr* 

Quelques  lignes  après  ccft  Grégoire  de  Tours  qui 
parle  3  Sulpitius  Alexander  écrit  ce  qu'on  va  lire  cou.^ 


(«)  In  qnarro  vcrà  libro  cum<fe  in- 
tcrfcÂorc  Viâorisfilii  Maximi  Tyranni 
narrarcr,  ait:Eo  tcm^iorc  Oricrto  & 
Syrits  in  lociim  Nanicni  flibrogatt  in 
GeiiTwnU  ciim  cxcrcirti  oppodto  Fran- 
cis divcrfiKinrnr.  Er  pofl  pattcai  cùm 
Ftanci  de  Gcrmf)ni;tprxdiis  r.ililïènt  ad- 
jccic  :  Nihil  Arbogartcs  dift.ric  volcns, 
commontr  Carfârcm  ptrnas  dcbiras  à 
f  rancis  ex  igcndas,  niûunivcriâqMïiii- 


pcriori  anno  cxHs  [cgiontbus  cfiripiic- 
ranr,  confrftim  rcftinicrcnt  audlarc(tjuc 
belli  n  ndcrcnr  in  quo<;  viobia  paci^  pc^M 
Hdiapitnirctur.  HxcacUcum  Diiccsci^ 
fenr,rcrulit>&dcinceps  air  :  Poft  dics  paa- 
culosciim  Marcomerc  &  SunnoncFr,in* 
cortim  Kcgalibus  tianfa^to  furnni  collo- 
quio ,  Impcrator  acccpiis  ab  cii  obiîdi- 
bus,ad  hiemandumTrcvcris  conccûil 
Cre^.  Thrr.  Hiji.  hi*,  j,  çof.  çt 
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leursde  ValeiitinienlI.  »  (<i)  Tandis  que 
»  les  évcncmens  >  donc  nous  avons  fait  mention  ,  arri- 
»  voient  dans  laTbrace  quiétoicde  l'Empire  d'Oricnr, 
«  ceux  qui  Turvinrcnc  dans  les  Gaules  mirent  TEmpirc 
"  d'Occident  en  une  grande  confufion.  L'Empereur  Va- 
»  lencmien  dans  le  tcms  qu'il  éroit  à  Vienne,  fut  faic 
»  prilonnier  dans  fon  propre  Palais  par  les  mcnc'es  d'Ar- 
**  bogafte ,  qui  ne  laiflbit  point  plus  de  part  dans  le  gou- 
»  vernemcnt  à  ce  Prince ,  que  s'il  eût  été  un  particulier. 
»»  Tous  les  emplois  militaires  ctoicnt  remplis  par  des 
»»  Francs,  &  ceux  qui  excrçoienc  les  emplois  civils ,  se- 
^  toient  livrés  à  Arbogaftc.  Ainfi  aucun  des  Officiers 
«  de  l'Empereur  n'oloic  obéir  à  fes  ordres,  ni  même  faire 
**  la  moindre  des  chofes  dont  il  les  prioit.  Au  milieu  de 
>•  l'hyver  qui  étoitforc  rudc,(t)  Arbogafte  qui  avoit 
*•  une  haine  de  famille  contre  Sunnon  &  contre  Mar- 
a»  corner ,  deux  des  Rois  des  Francs ,  fc  rendit  à  Co- 
»  logne ,  dans  l'idée  que  la  faifon  lui  lêroit  favorable 
*>  pour  ravager  impunément  les  Etats  de  ces  Princes^ 
»  parce  que  les  arbres  étant  dépoiiillés  de  leurs  feiiilles  ^ 
»  il  ieroit  plus  difficile  qu'en  un  autre  tcms  de  lui  dreC- 


(m)  Dumdîverfâ  in  Oriente  pcrThn- 
cias  gcmntiir,  in  Galtia  (iàws  publiais 

Î>crnirh.irur  cUu(ô  apud  Vicnn.im  Pa- 
atii  xt^ibus  Principe  Valcnïiniano,  & 
ptmc  infr.i  privati  modum  rcdàâo ,  nw- 
licarisrci  cura  FiancislatettiribLi^  cradi- 
taiciviliaciuoqueoHîcia  in  conjuratio- 
ncm  Arbogaftrè  tranlgrcHà  ,  nul'ufquc 
A:  omnibus  facumciitis  militix  obllric- 
ù$  repcitcbaïur  qui  fimiliati  Piincipls 
jcfiitoiii  aut  jullù  obfcquiaudcrct,  &c. 
Jhtdem-* 

{h)  Dthinc  rcftrccjiiiid  eodcm annn 
Afboj^cs  Sunnoncmt^  Maicomctcm 


fifbrcgiilos  Francorum  ï»cntilibus  cwlîîs 
inlcct-ms  Agrippinam  rigcnrc  maxime 
hicmc  pctiit ,  ratus  turà  omncs  Francia: 
rccclîiis  pcncnancîos  nrcndol^tiC)  cùm* 
difcullisfoliis  nudae  atqua  arcnresnivx 
inlîdianrcsocciilcrcnon  polTcnt.  Collcc- 
ro  crgo  cxcrcitii  tranfgrcfliis  Rhcnum, 
Bcuctcros  ripît  proxinios  pagnm  ctiom 
qucm  Clianiavi  incolunt  depopubtus 
efl,  nuilo  iinquam  occurfântc  »  nilî  qiiàd 
patici  ex  Amplîvariis&:Cb.ittis  Marco- 
mcrc  DdCL-  m  ultcrioribuâ  coUium  ji> 


gis  apparucrc. 
Jind*m- 
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«  1er  des  cmbufcades.  Dès  qu'Arbogalle  fut  arrivé  à^ 
«Cologne  3  il  tira  l'armcc  Romaine  de  fcs  quartiers, 
»  &  après  avoir  parte  le  Rhin ,  il  mie  à  feu  &  a  iang  les 
«  liabicacions  des  Bruderes,  qui  fonclur  la  rive  droite 
»  de  ce  fleuve ,  &:  il  traira  de  même  la  Tribu  des  Cha- 
»  maves.  Pcrfonncnefe  mit  en  devoir  de  lui  faire  tête. 
«  Il  y  eut  feulement  un  petit  nombre  de  Cactcs&d'Amp- 
n  fîvariens  qui  s'aflemblerent ,  &:  à  la  tète  de  qui  Mar- 
>•  corner  vint  fe  mettre,  mais  il  ne  (è  fie  voir  que  fur  la-^ 
Il  croupe  de  quelques  montagnes  voifines.  4 

Nous  ne  pouvons  point  donner  la  date  pre'cifc  de 
cous  ces  evcncmcns,  &:  nous  nous  contenterons  de  dire 
qu'il  cd:  probable  qu'ils  arrivèrent  en  trois  cens  quatre- 
vingt-onze  \  car  il  eft  certain  que  ce  fut  cette  annéc-li 
qu'Arbogaftc  fit  proclamer  Eugène  Empereur, &  qu'il 
{c  rendit  maître  de  la  perfonne  de  Valcntinien  II,  qu'il 
fit  mourir  à  Vienne  l'année  fuivantc.  Cette  guerre  des 
Romains  contre  les  Francs  tut  bientôt  tcrminc'ejpuif- 
qu'il  ert  évident  par  le  récit  de  Sulpitius  Alexander, 
qu'Eugène  avoit  fait  déjà  la  paix  avec  eux  lorfqu'il  fut 
détrôné  &  mis  à  mort  par  l'Empereur  Tlicodofe  le 
Grand  j&  cela  arriva  en  trois  cens  quatre-vingt-qua- 
torze. 

M  Le  Tyran  Eugène ,  dit  notre  Hiftorien .  (  j  )  s'ctan^ 
«  mis  en  campagne ,  s'avança  julqu'au  Rhin  la  frontière 
n  des  Gaules ,  afin  de  renouveller  iuivant  l'ulàç^e  les  an- 
«  ciens  Traités  d'alliance  avec  les  Rois  des  Francs,  flc 
«  les  Rois  des  Allemands ,  &  de  donner  ainfi  à  con- 


(«)  Dchinc  Eugcnius  Tyrannus  Ç\\(' 
cepco  cxpcditionnli  procindla ,  Rhcni  !i- 
miicnipctic,  ut  ctim  Abmnnnorum  & 
l'i'iincoium  rcgibus  vctuïUs  faxlcribus  ex 


more  initîs»  immcnfum  ca  rcmpcftatc 
txrrcitum  gcntibus  fctis  oftendctci. 
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»•  noîcrc  aux  nacions  fauvagcs  qu'il  avoir  à  (a  difpofitioa 
i»unc  armée  innombrable.  »  Les  Romains  apciloicnc 
probablement,  les  nations  Sau^vages  ^  celles  des  nations 
Barbares  avec  Icfquelles  ils  n'avoient  encore  fait  aucun 
pacte  ni  convention  ;  au  lieu  qu'ils  apelloient  les  nations 
alliées  celles  de  ces  nations  avec  lelquelles  ils  avoicnc 
des  Traités  qu'on  rorapoit  bien  de  temscn  tcms,  mais 
qu'on  renouvclloit  de  même.  Paulm  de  Milan ,  en  par- 
lant de  l'expédition  d'Arbogaflc  contre  les  Francs,  de 
laquelle  il  vient d'ctre  fait  mention,  obfervcCa)  qu'Ar- 
bogalle  y  lie  la  guerre  contre  la  nation  des  Francs  donc 
il  ctoit. 

Le  quatrième  des  moyens  que  lesRomains  mettoient 
en  oeuvre  pour  empêcher  que  les  Francs  ne  commifTcnc 
des  hoftilités ,  c'étoit  d'en  tranfplanter  de  tems  en  tems 
des  peuplades  dans  le  territoire  de  l'Empire ,  où  ils  leur 
donnoient  des  habitations. Lafortie  de  cesEfTains  horsde 
l'ancienne  France  devoit  avoir  deux  bons  effets.  Le  pre- 
mier ctoi:  de  tirer  ces  Colons  de  la  trifte  néceflité  de  fc 
faire  brigands  pour  fubfifter;  ôc  le  fécond,  c'e'toit  de 
mettre  les  Francs  qui  reitoient  dans  leur  patrie ,  en  état 
d'y  vivre  plus  commodément.  Un  pays  qui  n'cft  point 
capable  denourir  trois  mille  hommes  en  nouric  très- 
bien  deux  mille.  D'ailleurs  les  peuplades  dont  nous  par- 
lons, ctoicnt  encore  avamageufes  à  l'Empire  par  une 
raifon  :on  ne  leur  donnoit  point  des  terres  qui  fuflbnr 
acluellement cultivées,  mais  des  terres  abandonnées, 
&  qu'ils  mettoient  en  valeur  au  grand  avantage  de  l'E* 
tat  5  puifqu'ils  y  étoienc  fournis  aux  charges  publiques  , 


[d)  Arbogaftcin . . . fldvcrftis  gentem 
fiiam  bcllum  ge(Til7c,ar«.]iic  non  putvain 
nuUicLKÎinan  manu  fudiflci  cmm  re- 


liquis  vero  pacem  inii/îê. 
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ôc  tenus  d'obéir  aux  Officiers  du  Prince,  ainfî  que  le» 
Eum.  în  autres  fujcts.  Nous  avons  raportéjCnparlanc  des  Leccs, 
ciS'«p.  un  paffage  du  Panégyrique  de  Conftantius  Chlorus  par 
*'*  Eumenius ,  dans  lequel  l'Auteur  après  avoir  loue  l'Em- 

pereur Maximien  iiir  les  peuplades  de  Francs  qu'il 
avoit  établies  dans  le  pays  de  Trêves,  &  dans  celui 
dcsNerviens,  vante  Conftantius  d'avoir  fait  cultiver 
aufli  par  des  Laboureurs  Barbares  ce  qu'il  y  avoit  de 
champs  abandonnés  dans  la  Cité  d'Amiens  »  dans  celle 
dcBcauvais,  dans  celle  deTroyes,&  enfin  dafts celle 
de  Langres  qui  étoit  au  milieu  des  Gaules. 

Q^iclqucfois  c'étoit  en  fe  (crvant  de  la  force  ou  du- 
moins  de  menaces,  que  l'Empereur  obligcoic  des  fa- 
milles entières  de  Francs  à  venir  s'établir  dans  les  Gau- 
les. Eumenius  dit  à  Conftantin  le  Grand  dans  le  Pané- 
gyrique {a)  de  ce  Prince  :  »  Parlerai-je des  Tribus  des 
»  Francs  les  pJus  enfoncées  dans  le  pays  de  cette  na- 
"  non,  de  ces  Tribus  qui  nhabitoienc  pasfur  fafrontic- 
»  re ,  ni  en  des  lieux  donc  les  Romains  fe  fuflcnt  rendus 
»  maîcres,mais  que  vous  avez  comme  arrachées  du  fond 
»  de  leur  ancienne  patrie  pour  les  tranfplantcr  dans  les 
»•  cantons  dépeuplés  des  Gaules,  où  elles  apprennent  à 
»  vivre  en  paix  de  leur  travail ,  &  où  elles  fourniflcnc 
»  des  hommes  pour  recruter  nos  trouptfs  ? 

Suivant  les  apparences,  la  Colonie  des  Francs,  qui 
fous  le  règne  d'Honorius  étoit  établie  dans  laX^itc  de 
Tongres ,  où  elle  habicoit  fur  le  bord  de  l'Alvc ,  &  qui , 
comme  nous  le  verrons  dans  l'Hiftoire  du  règne  de 

in àcfcmsGâWlx  rcgionibus  collocarc » 
Se  pacem  Imperiî  Romani  cuitu  juva- 
renc>  Se  arma  dclcâu  î 

EHm.inPaw^  Confiatttitti  Mé^ÊtyCtt^ 
6,  ed*  CelL  pa^*  14.^, 

l'Empereur 


{m  )  Qiiid  lo<]tiar  rurfiis  intimas  Fran- 
corum  nationcs,  non  ;am  ab  his  locis 
«juos  ollra  Romani  invafcrunr,  ïcd  à 
propriis  ex  origine  fua  fcdibus,  atguc  ab 
idûstùs  fiarbarix  littoribus  avulUs ,  ut 


^ass^ 
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TEmpereur  Avitus,  etoit  de  la  Tribu  des  Catccs,aura 
été  une  de  ces  peuplades  que  les  Empereurs  précédens 
avoient  tranfplancées  dans  le  fein  des  Gaules.  Claudien 
die,  en  parlant  du  bon  ordre  que  Scilicon  faifbic  ob- 
{crver  dans  l'Empire  :  »»  Que  la  fureté  écoit  fi  grande  par 
••  tout,  que  les  troupeaux  Gaulois  pafToient  lans  crain- 
n  dre  l'Alvc  pour  aller  paître  dans  les  montagnes  où  les 
»  Francs  habitoienc.  »  (  a)  Cette  Alve  eft  une  rivière  des 
Ardcnnes  qui  entre  dans  l'Ourtc ,  laquelle  fe  jette  dans 
la  Meufe.  (^)  Il  ne  faut  point  être  (urpris  que  Clau- 
dien loue  Stilicon  d'avoir  empêché  que  des  fujets  de 
l'Empire  ne  pillaflent  d'autres  fujets  de  l'Empire.  Ce 
malheur  etoit  arrivé  fans  doute  plufieurs  fois  avant  que 
ce  Miniftre  eut  rétabli  l'ordre  dans  les  Gaules.  En  effet, 
c'étoit  expofer  les  Francs  dont  nous  parlons,  à  une  gran- 
de tentation,  que  d  envoyer  paître  fes  troupeaux  dans 
leurs  collines.  Je  ne  crois  point  que  lesvoifins  des  co- 
lonies de  Tartares  que  le  Souverain  a  établies  en  Polo- 
gne ,  cnvoycnt  du  moins  fans  précaution,  leurs  chevaux 
pâturer  dans  les  communes  de  ces  colonies.  Sans  fortir 
de  l'ancien  diftricl:  de  Tongres ,  on  y  trouvcroit  encore 
aujourd'hui  quelque  canton  dont  les  habitans  pbur- 
roient  être  capables  de  dîmer  au  moins  le  bétail  qui 
vicndroit  de  loin  paître  trop  près  de  leurs  villages. 

Il  eft  vrai  que  TAlve  s'apellc  en  Latin  Alba,  èc  non  pas 
y/Zi-ir  5  comme  Claudien  a  écrit;  mais  cePocte  auracru 
quilluiétoit  permis  de  changer  pour  rendre  fon  vert 

(a)  mcditimquc  ingrcfTi  pcr  Albim, 

Giltica  Franconim  montes  armcnca  pererrcnc. 
CUh4  de  IxHdihus  Sttl.  Ub.  /. 

{b .  Eft  quoqiicAlba  riuvioIiisyJ/ètf  vcl^/v<'DuncupitusAr»iucruiciiiîbufi,quî 
in  Utcam  cfïlutt. 

f^aîejius  ,  Notu.  G4I.  ad  vccts  Alba  î^  Urtr». 

Tome  I.  Ce 
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(yllabe  d< 


plus  harmoniei>x  la  dernière  (yllabe  de  ce  mot,  ôc 
aura  pris  cette  licence  avec  d'autant  moins  de  (cru- 
paie,  qu'elle  ne  déguifoit  point  le  mot  propre  dont  il 
s*agic.  Qiielie  que  foie  la  terminaison  du  mot ,  qu'on  di:c 
on  j^ /bis  OM  A Iha  /\l  donne  cgalcniencà  connoîrre  que 
Ion  origine  vient  de  ce  que  le  fleuve  qui  le  porte  a  les 
eaux  blanchâtres. 

ilcftbien  plus  aifé  de  croire  que  Claudien  air  pris 
cette  licence,  ou.fi  l'on  veut,  que  ce  Poète  ne  en  Egypte 
n'airpas  (çu  la  véritable  tcrminaifon  du  nom  Latin  de 
l'Alvc ,  qu  il  ne  l'ell  de  croire  que  dans  cet  endroit  il 
dit  entendu  parler,  comme  pluficurs Ecrivains  moder- 
nes lont  fupoféj  de  l'Elbe ,  ce  fleuve  qui  traverfe  la  Ger-J 
manie  Ôcfe  jette  dans  rOccan.  En  premier  lieu,  on  ne 
voit  pas  que  les  Francs  ayent  eu  dans  le  quatrième  fié- 
clc  &  dans  le  cinquième  des  e'tabhfl'emensau  delà  du 
Nord  dcrElbc.  En  fécond  lieu,  il  cil  lans  apparence 
que  Ics'habirans  des  Gaules  ayent  jamais  envoyé  leurs 
bcftiaux  paître  au-delà  de  ce  fleuve ,  qui  dans  tout  Ion 
cours  nés  aproclie  qu'à  la  diilance  de  plus  de  foixantc 
de  nos  lieues  du  Rhin  ,  dont  le  lit  (ervoit  de  limite  aux 
Gaules.  J'en  tombe  d'accord  :  il  y  a  des  Pays  fi  arides 
pendantl'Eté,  quMfautque  le  bétail ailleduranr cette 
iàifon  chercher  des  pâturages  dans  des  contrées  éloi- 
gnées, mais  plus  humides.  11  faut  que  les  beftiaux  delà 
Calabre  viennent  tous  les  Etés  chercher  de  l'herbe  v^ rre 
dans  l'Abruzze  Ceux  des  plaines  d'Efpagne  viennent 
pâturer  en  cette  faifon  dans  les  gorges  des  Pyrénées. 
Mais  les  environs  du  bas  Rhin  ôc  de  la  bafle  Meufc, 
éroient  alors  comme  aujourd'hui  remplis  de  prairies, 
dont  l'eau  des  rivières  qui  fe jettent  dans  ces  fleuves, 
cntretenoit  la  verdure.  L'excès  de  chaleur  qui  pouvoic 


yi^^HM 


DE    LA    MOKARCHIE'PRANÇOISE.      zoj 

la  dcfTecher  quelquefois ,  devoir  deflecher  auffi  l'horbe 
quicroiflbiriurles  bords  de  l'Elbe.  D'ailleurs  quel  éroic 
alors  I  ccar  du  pays  fnué  entre  le  lie  du  Rhin  &  celui  de 
rtlbe?  Quels  en  e'toienc  les  habitans }  11  ne  feroit  pas  re- 
■venu  la  dixième  pacie  des  bœufs  qui  Icroienc  partis 
de  Cologne  pour  aller  paître  au  delà  de  l'Elbe,  quand 
mcme  chaque  tête  debctail  auroic  eu  un  Hercule  pour 
la  garder ,  tant  il  y  avoir  de  Cacus  fur  cette  route.  Nous 
aurons  encore  plus  d'une  occafion  déparier  de  la  peu- 
pladc  de  Francs ,  qui  dès  le  tems  d'Honorius  étoit  déjà 
établie  fur  lAlve. 

Apres  tout  ce  quon  vient  de  lire,  je  ne  ferai  point 
obligé  pour  persuader  au  Lcélcurque  plus  de  deux  cens 
ans  avant  le  règne  de  C  lovis ,  les  Romains  &  les  Francs 
fuficnt  très    familiarifcs  les  uns  avec  les  autres,  de 
faire  valoir  l'Edit  de  Conftantin  le  Grand,  cité  dans 
une  Loi  publiée  par  Conflancin  Porphyrogcnere.  Cette  vM.dcreb. 
Loi  après  avoir  défendu  de  donner  les  PrinccfTcsdela  ajjcnjisâd 
Maifon  Impériale  en  mariage  à  des  Barbares,  permec  p-*^*"*'* 
cependant  de  leur  faire  époufer  des  Francs ,  bc  elle  s'au- 
torifc,  pour  taire  cette  diipoficion  de  i*Edit(£^)  du  Grand 
Conftantin  qui  avoir  permis  ces  (ortes  d'alliances,  parce 

3uclesFrancsayantdepuis  long-tcmsavec  lesRomains 
esIiaifonsétroireSj  ils  mériroienc  une  pareille  diftinc- 
^ion.  Quoiqu'il  en  foit  de  cet  Edic  de  Conllantin  le 
Grand, que  lesSçavansfbupçonncnt  lePorphyrogcncte 
d'avoir  rupofépour  faire  trouver  bon  le  mariage  de (bi\ 
fils  avec  une  Princeflc  du  Sang  des  Rois  Francs  ,  il  cft 
certain  que  ce  dernier  Empereur  n'eut  pas  ofc  avan- 


•  (4)  Hoc  enim  folos  «ccpic  m.igntts 
illc  vie  finclns  Confhminiis ,  rùmtjnod 
tx  iflis  pambu5  tpfe  cficr  ôriundus ,  tura 


qiiod  propinqtiirasgcncriâ  ifti  gcnri ,  & 
commcrci.1  magnacn^nt  ciim  Romani». 

Ccij 
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cer  dans  une  Loi  <^u'il  faiioit  au  commencement  du  di- 
xième fiecle ,  &  qu'il  publioic  au  milieu  de  Conllantino- 
plcj  où  l'on  avoit  plufieurs  hiftoircs  que  nous  n'avons 
plus  y  &  où  une  tradition  non  interrompue  confervotfl 
encore  quelque  mémoire  de  ce  qui  s'croit  paffé  dans 
les  cinqiiéclcs  pre'cédens  j  quedèsletems  deConftan- 
tin  le  Grand  les  Romains  avoient  déjà  des  affinités  & 
d  étroites  liaifons  avec  les  Francs,  s'il  n'eût  point  été 
notoire  dans  cette  Ville-là  que  les  Romains  avoienc 
toujours  mis  une  grande  différence  entre  les  Francs  ôc 
les  autres  Barbares.  Dans  la  conjondlure  où  Te  trouvoit 
Porphyrogenete  ,  il  pouvoir  gagnera  pafler  les borne^ 
de  la  vérité;  mais  il  auroic  trop  perduà  iortirdecellcM 
de  la  vraifemblancc.  D'ailleurs  quel  obilaclc  pouvoir 
empêcher  qu'on  ne  donnât  en  mariage  aux  Rois  des 
Francs  des  Princefles  de  la  Maifon  Impériale,  qui  ne 
porroient  en  dor  à  leurs  Maris  aucun  droit  à  la  luc- 
cefllon  au  Trône  de  la  Monarchie  Romaine ,  quand  le^ 
Empereurs  eux-mcmesépoufoient  des  filles  de  lanatioa 
des  Francs?  Eudoxia,  femme d'Arcadius,  &  mère  en- 
tr'autresenfans  de  Theodofe  le  jeune  ,  n'étoit.elie  pas 
fille  de  Baudon  Franc  de  nation,  &  de  qui  nous  avons 
parlé  ci  defTus  ?  m 

Quoiqu'il  en  foit  de  rexpoféquife  voit  dansIaLofl 
deConftantin  Porphyrogenete,  &  quand  bien  même* 
cer  cxpofé  ne  prouveroit  rien,  il  leroit  toujours  apa- 
rcnt  que  dans  le  quatrième  ficcIe  &  dans  le  cinquiè- 
me les   Francs    dévoient   erre  la  nation   la  plus  ci- 
vihfee  qui  fût  parmi  les  peuples  Barbares.  Comme  iM 
y  avoir  plus  long-tems  qu'ils  habitoicnt  fur  la  frontière 
de  l'Empire,  &  qu'ils  fcrvoient  dans  fcs  troupes,  que 
les  autres  peuples,  il  falloir  que  lachofe  fut  aiuG.  Lçs 
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hoftilitcs  mêmes  qui  pouvoient  fc  commettre  de  cems 
en  cems  entre  les  uns  &c  les  autres ,  étoient  aux  Franc» 
une  occafion  d'aprcndre  la  langue,  ôc  dcs'inftruircun 
peu  dans  les  arts  &  dans  les  (ciences  qu'on  cultivoic 
alors  dans  les  Gaules.  Les  fujets  de  l'Empire  que  les 
Francs  cmmenoicnc  dans  leur  pays  comme  prifonnicrs 
de  guerre,  y  cnfeignoientà  leur  Maître  ou  à  (es  enfans 
quelque  chofe  de  ce  qu'ils  fçavoient.  Se  le  Franc  qui 
avoir  été  captif  dans  les  Gaules ,  n'en  revcnoir  pas  auili 
fans  y  avoir  apris  quelque  chofe  des  arts  &  même  des 
fcienccs  qui  pouvoient  être  à  portée  defon  efprit.  {a) 
Salvicn  qui  écrivoit  au  milieu  du  cinquième  fiécle,  dit 
<^ue  les  Francs  étoient  des  Ho/^fj  trés-commodes.  Ucft 
impoiTiblc ,  en  effet ,  que  deux  nations  ,  dont  l'une  cft 
polie,  &  dont  l'autre  n'elt  point  encore  ci vili(ce,  habi* 
ïcnt durant  deux  fiécles  fur  la  frontière,  &  pourainfi 
<lire,  en  vue  l'une  de  l'autre,  fans  que  la  nation  Sau- 
nage ie  poliffe,  à  moins  quelle  ne  loit  du  nombre  de 
<es  peuples  malheureux  que  l'intempérie  du  cHmat  fous 
Jequel  ils  habitent ,  Icmble  avoir  condamnés  à  une  ftu- 
pidité  invincible.  Or  dans  les  tcms  dont  je  parle ,  la  na- 
ture ne  mcttoit  pasplus  de  différence  phyfique  entre  les 
liabitans  des  deux  rives  du  Rhin,  quelle  en  met  aujour- 
d'hui, ôc  l'on  fçait  quelle  n'en  met  guéres.  Il  talloit 
donc  que  le  léjour  des  Francs  fur  la  frontière  de  la 
Gaule  les  civilisât,  quand  mcmeilsn'auroient  eu  rclar 
tion  avec  les  Romains  que  pour  des  échanges  ou  des. 
rachats  de  prifonnicrs,  &  que  par  le  moyen  de  tous  les 
autres  commerces  que  la  guerre  même  oblige  les  en- 
nemis les  plus  aigris  à  entretenir  l'un  avec  rauire,&  nous 

(4)  FiMnci  (îmt  hofpitafc5. 
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avons  vu  que  nos  deux  peuples  avoienccnlcmoicd  ctroi- 
ccs  liaiions ,  qu'il  leur  imporroic  également  de  cultiver. 
Je  crois  même  que  la  nacion  entière  des  Francs  n'a 
point  eu  depuis  fon  ctabliflcment  fur  la  rive  droite  du 
Rhin,  une  guerre  générale  contre  1  Empire.  Il  n'y  aura 
point  euentre  les  Francs  &  les  Romains  depuis  ce  rems- 
là,  une  guerre  de  peupleà  peuple.  Si  l'on  voit  à  la  fin  du 
troifiéme  ficelé,  ôc  dans  le  cours  du  quatrième,  d^^ 
Francs  faire  des  courfcs  dans  les  Gaules ,  ou  bien  y  o<^^ 
cupcr  par  force  quelque  canton  de  pays,  on  voie  que 
les  Romains  ne  s  en  prenoient  pas  eux  mêmes  au  gros 
de  la  nation ,  puifqu'ils  ne  renvoyoicnt  pas  les  Franc^ 
qui  portoient  les  armes  pour  le  fervice  de  l'Empire,  flH 
qu'au  contraire  l'Empire  les  employoit  contre  ceux  des 
Francs  donc  il  vouloir  tirer  railon.  ^ 

'  'AmmicnMarcclIin&rZofimc  qui  font  mention  de  CCS 
hoftilitcs  des  Francs,  difent  aufïi  que  dans  ce  ccms-là 
même  les  Francs  (crvoient  dans  les  arme'es  Romaines , 
&  qu'ils  remplifToicnt  les  dignicc's  les  plus  cminentcs  de 
l'Empire.  Si  les  invafions  &  les  courfcs  faites  par  les 
Francs  fur  les  terres  des  Romains,  euflcnt  étéleséve 
nemens  d'une  cucrre  ecnerale  entre  les  uns  &  les  au 
très,  cette  gilerrcauroitctc  prcique  contmuciIe,pui[- 
qu'il  eft  fait  mention  fréquemment  dans  les  Auteurs  du 
quatrième  fie'cle  ,  dhoftilitc'scommifcs  par  les  Francs. 
Il  y  auroic  eu  entre  les  Francs  &  les  Romains  par  confc- 
quent,  une  animofifc  de  peuple  à  peuple,  que  les  inter- 
valles de  paix  n'auroient  pas  éteinte.  Eux  &  les  Romains 
ils  fc  fcroient  regardes  comme  les  Carthaginois  &  les 
Romains  fe  regardoicnc  avant  la  dcdruction  de  Càr- 
thage,  c'efl-à-dire,  ou  comme  ennemis  déclare's,  ou 
comme  prêts  à  le  devenir.  Or,  comme  on  vient  de  le 
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voir ,  cela  n  ctoic  point.  Je  conclus  donc  c|ue  les  courfcs 
&  les  hoihhcës  des  Francs  dont  il  ell  fait  û  louvent  mca- 
tion  dans  l'Hiftoire  du  quatrième  fiecle ,  ctoicnt  des  en- 
trcprifes  faites,  non  point  par  le  gros  delà  nation,  qui 
au  contraire  les  defavoiioit,  mais  bien  par  quelques 
audacieux  acroupés  5  ou  tout  au  plus  par  quelqu'une  de 
nos  Tribus.  Comme  elles  avoient  chacune  un  Roi  par- 
ticulier, il  étoic  naturel  qu'elles  tinlTcnt  fouvent  une 
conduite  différence,  &  que  candis  qu'une  Tribu  qui 
avoir  perdu  une  partie  de  Ion  ccrricoire ,  tâchoic  à  s'in- 
demniierfur  les  Gaules,  les  Tribus  fes  confédérées  ob- 
fervaflent  néanmoins  les  Traites  que  la  Nation  avoic 
faits  avec  l'Empire.  • 

Enfin ,  ce  qui  le  pafla  au  commencement  du  cinquiè- 
me fiecle  lorlque,  comme  on  le  verra  dans  la  (uiccdc 
cet  Ouvrage,  les  Francs  fe  firent  tailler  en  pièces,  en 
voulant  empêcher  les  ennemis  de  l'Empire  de  pafTcr  le 
Rhin ,  enfin  pluficurs  autres  evéncmcns  qui  fc  (ont  pa(l 
fésdans  ce  fîccle-là,  ou  dans  le  fiecle  fuivanc,  &  que 
nous  raporterons  en  leur  lieu,  feront  voir  qu'il  cftplus 
que  probable  que  le  gros  de  la  nation  des  Francs  aie 
toujours ,  depuis  (on  etabliflement  fur  la  rive  droite  du 
fleuve  qui  vient  d'ctre  nomme,  vécu  en  amitié  avec  les 
Romains.  Ceft  feulement  de  ce^ux  de  cette  nation,  qui 
contre  fon  efprit  gênerai ,  avoient  commis  des  hollili- 
tcs  dans  l'Empire,  qu'il  eft  mal  parlé  dans  les  Auteurs 
du  quatrième  fiecle.  Ceft  de  la  défaite  de  ces  Francs 
que  les  Enipcreurs  y  font  loués. 

Je  remets  à  parler  des  Turingicns ,  &  de  quelques 
autres  nations  Germaniques  qui  ne  devinrent  célèbres 
qu'après  la  deftrudlion  de  l'Empire,  que  j'en  (bis  au 
cems  où  elles  fe  rendirent  illuftres  par  leurs  conquêtes. 
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Chapitre     XVIïI. 
25^  la  Nation  Gothique, 

NO  u  s  avons  dit  dans  le  quatorzième  Chapitre  de 
cet  Ouvrage  que  du  côté  du  Septentrion  TEm- 
pire  Romain  confinoic  avec  le  pays  de  crois  nations 
principales,  &  dont  chacune  en  comprenoit  plufieurs 
autres;  nous  avons  dit  encore  que  ces  crois  prmcipalcs 
nations  étoiencla  Germanique,  la  Gothique  &  la Scy- 
thique.  Il  nous  convient  donc  après  avoir  parle  afTez  au 
long  de  la  nation  Germanique ,  de  traiter  à  prefènr  de 
la  nation  Gothique  &  de  la  nation  Scy tique.  En  elîec, 
ces  deux  nations  ont  eu  prcfquc  autant  de  part  à  la  def- 
truclion  de  TEmpire  d'Occident ,  qui  donna  lieu  à  l'cca- 
blifTcmcnt  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules, 
que  les  nations  établies  depuis  long-cems  dans  la  Ger- 
manie. 

Ce  fut  la  nation  Gothique  qui ,  pour  ainfi  dire ,  fappj 
les  fondcmens  de  cet  édifice,  à  qui  Virgile,  &  tant 
d'autres  Polices  avoicnt  promis  une  durée  écerncUe. 
Voicicc  qu'on  lit  concernant  une  nation  fi  fameufe  dans 
la  première  des  Hiftoires  que  Procopc  a  écrites,  &dan$ 
laquelle  il  lui  convenoit  par  conféquencdaprendre  à 
fon  Letïïeur  quels  écoienc  les  Barbares  qu'il  alloit  voir 
aux  prifcs  avec  les  Romains. 
»  (a.)  U  faut  dire  ici  quels  étôicnclcs  Barbares^  qui  fous 

(a)  împcrînin  Occkîcnr.ifc  rcncntc    Iiid  pcrfecerint,  mox  dectarabo.  PInri- 
Monorio,  ditionem  t-jus  invasctc  Uar-    mz  qtiic!eiii  fuêrc  fupcHonbDS  rcmp< 
ban>  Qu^m  iUifiicnHi ,  &  ^ua  via  il-    cibus  hodic^tic  func  lucioncs  Gochicj 
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le  règne  d'Honorius  envahirent  l'Empire  d  Occidcnr- 
La  nation  Gothique  a  toujours  été  divifëe,  comme 
elle  l'eft  encore  aujourd  hui,cn  plufieurs  peuples,  donc 
les  principaux  font  les  OllrogotSj  les  Vandales,  les 
Vifigots  &lesGeptdes.  On  les  a  dcfîgnc's  long-tems 
fous  le  nom  de  Sauromatcs  ou  de  Mclanchle'ncs,  Quel- 
ques-uns leur  ont  auflî  donné  le  nom  de  Gctes.  Ces 
peuples  ne  différent  cntr'eux  que  de  nom ,  car  ils 
font  tous  de  la  même  nation.  Ils  ont  la  peau  blanche  , 
de  longs  cheveux  blonds ,  la  taille  e'ievc'e ,  Ôc  la  phifio- 
nomie  heureufe.  Ils  ont  auili  tous  les  mêmes  Loix ,  la 
même  Religion  qui  cft  l'Arie'nc ,  &c  ils  parlent  tous  la 
même  langue  -,  de  forte  qu'il  ell:  facile  de  connoîcrc 
qu'ils  font  originairement  de  la  même  nation  ;ô<:  que 
les  noms  differens  quMs  portent  leur  viennent  uni- 
quement de  ce  qu'ils  auront  été  partages  en  pluficurs 
focietcs,  dont  chacune  aura  pris  le  nom  du  premier 
Chef  particulier  qu'elle  aura  eu.  Tous  ces  peuples  ha- 
bitoient  autrefois  les  pays  qui  font  à  la  gauche  du  Da- 
nube. Dans  la  fuite  des  cems  les  Gépides  fe  rendirent 
maîtres  du  diftricl  de  Segedin  ôc  de  celui  de  Sirmifch  ^ 
ou  ils  fe  trouvent  encore  établis,  de  manière  qu'ils 


ScdintcrilIasGoihi,  V«ndali>  Vifigo- 
thl  &  Gcpidcs  com  numéro ,  EÙm  dieni- 
taîc  prxftanr.  OUm  Sauromarx  dicc- 
bnnturac  Mclancblfcni.  Quidam  ctiom 
Gctarum  nonien  ipforribuiint.  Vocabu- 
lis  (juidcmaudi^iim  eft,  nulIJi  vcro  pra;- 
tcrca  rc  intcr  (c  diftcnint.  Cutis  omni- 
bus candidat  Havacxfàries>  corpus  pro- 
ccnun,  facic:*  libcralîs ,  cardcm  IcKS ,  ca- 
dcm  facra,  Arianardlicct,  una  dcmnm 
lingua  cju^lmCoilitcam  appclUnt»icauc 
ad  uiiam  uiiivcrii  gcnrcm  pcitinuilïc 
i^tipudam,  ac  fîiorum  dcindi;  ducum 

Tome  A 


diicretosnominibusfijîflêexiftimem.An- 
riquarcorum  fcdcstransHuviiim  lAriim. 
Er  hinc  Gcpcdcs  Sintivdoncm  ac  Sîr- 
mium  cum  vicino  craÛu  qno  cis  «^uâ  «U 
rra  rïuvium  nirum>ubi  cri.tmnunc  ha- 
biranr,ocx^uparunr.  Qiiodnd  cxtcrosat- 
rinct ,  cgrclTî  iode  Vihgoibi ,  primum  ii» 
locietatcra  Arcadii  AugnÛi  (L*  cor.ralc- 
runr.  At  cùm  aputl  Batbaros  ntfciar  ma- 
ncrcpa<fla  Roniaiiislîdcs ,  paulopoflaj 
infcrcndam  utriquc  Iinpcratori  perni> 
cicmconvcrtcruntopcramduccAlaiico. 
?r«-<y.  BtiL  Fdttdâi.  là.  /.  CMf.  t. 
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Orofios, 

Hi(l.Irb.7- 
SjIv.,(cGu- 
bcrn.  Uci. 
lib.7. 


lonc  maîtres  de  pluficurs  pays  ficuc's  lur  Tune  A:  fui 
»  l'aucrc   rives  de  ce  fleuve.   Pour  ce  qui  concern^™ 
>>  les  Vifigocs,  ils  s'attachèrent  dabord,  en  qualité 
M  de  troupes  auxiliaires,  aufervicede  l'Empereur  Ar- 
»»  cadius.  Mais  comme  les  Barbares  obicrvcnc  mal  les 
»  Traites  qu  ils  figncnr  avec  nous,  les  Vifigots  firent 
«  biencôt  la  guerre  à  ce  Prince  j  &  leur  Roi  Alaric,  apréfl 
»  avoir  ravage  la  Thrace,  une  des  Provinces  de  l'Ëm- 
»  pire  d'Orient,  &  commis  pluficurs  autres  hoftilitàB 
H  contre  cet  Etat,  attaqua  encore  quelque  tenis  après 
w  Honorius  frcrc  d'Arcadius,  6c  qui  rcgnoii  fur  l'Em- 
»»  pire  d'Occident.  »  Les  Oftrogots  habicoicnt  à  lOrienc 
du  pays  des  Vifigors,qui  à  la  fin  du  quatrième  fiecledc- 
mcuroicnt  encore  dans  les  pays  qui  Ion:  à  la  gauche  du 
Danube.  M 

L'infanterie  de  cette  nation  avoir  plus  de  re'putation 
que  fa  cavalerie.  Cette  inbnterie  ne  içavoit  pas  d'abord 
(cbienfervir  des  flèches  ni  des  autres  armes  oftenfivcs 
qui  {e  dardent  ou  qui  fe  tirent.  Son  mérite  confiftoii  à  fc 
bien  battre  Te'pée  à  la  main.  Aurefte,  tous  les  peuples 
de  cette  nation  n'e'toient  point  c'galemcnt  braves  ni 
gens  d'honneur.  Par  exemple,  les  Auteurs  du  cinquiè- 
me fie'c  le  ne  parlent  point  avantageufement  du  coura- 
ge &  des  mœurs  du  peuple  appelle  les  Vandales.  Sui- 
vant le  raport  de  ces  Écrivains ,  il  n  y  avoir  point  de  peu- 
ple Barbare  donc  on  fît  moins  de  cas.  Celle  de  fes  tri- 
bus qui  (ubfifte  encore  aujourd'hui  dans  les  Etats  du  Roi 
de  Pruiïe,  en  forme  d'un  peuple  particulier,  &  auflî  dif- 
tingue  du  refte  deshabitans  des  pays  où  elle  demeure, 
que  les  Juifs  le  font  des  Chrétiens  en  Italie ,  y  a  la  mê- 
me réputation  que  les  Vandales  avoicnt  dans  l'Empire 
d'Occident  au  tcms  dont  nous  parlons  ici.  Voici  le  por- 


Ésâ 
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trait  des  Vandales  modernes,  cel  que  le  Ht  Frcderic- 
Guillaumc  Elcdbeur  de  Brandebourg,  &  grand  pcrcdu 
Roi  de  Prufle  aujourd'hui  régnant ,  en  s'entretcnanc 
avec  Monfieur  Tollius,  perlonne  connue  dans  la  Ré- 
publique des  Leccres ,  ôc  qui  craverfoit  les  Etats  de  ce 
Prince. 

»  C cft  un  peuple  léger,  fe'dicieux  ôc  perfide,  qui 
•  n'habite  que  dans  des  bourgades,  donc  vérirable^ 
«  ment  il  y  en  a  de  cinq  ou  fix  cens  feux.  Ces  Van. 
"  dales  rcconnoiflenc  en  (ccrec  un  Roi  de  leur  na- 
«  tion ,  mais  ce  Roi  ne  le  donne  à  connoître  qu'à  fès  fu- 
«  jets  qui  lui  payent  chaque  année  une  redevance  d"un 
»»  écix  par  cêrc-,  on  fçait  même  qu'il  garde  dans  (a  mai- 
»  fbn  un  (ceptre  &  une  couronne.  Le  ha2ard,ajouroic 
»  l'Eleébcur,  me  fie  voir  une  Fois  le  Roi  des  Vandales. 
»  C'ccoic  un  jeune  homme  qui  avoir  Tair  robuftc  &c  la 
»  mine  haute.  Un  des  plus  confiderables  de  la  nation 
»  se'cant  aperçu  que  je  regardois  fixement  ce  jeune 
"homme,  il  le  fit  retirer  à  coups  de  bâton,  comptant 
»  bien  qu'il  me  donneroit  le  change  par-là  .  &  que  je  ne 
H  pourrois  jamais  penlèr  qu'un  homme  qu'il  traicoicain- 
»  fi  fût  Ton  Roi.  J'ai  fait  traduire  en  leur  langue  la  Bi- 
»•  ble&leCacechirmcdeHeildelberg,  maisjcn  ai  point 
M  encore  e'rigé  d'écoles  publiques  dans  lacontréc  qu'ils 
»  occupent.  J  ai  craint  le  caradere  de  ce  peuple,  qui 
»  d'ailleurs  habite  un  pays  où  il  cft  flicilc  de  fe  canron- 
»  ner.  Ces  Vandales  qui  ne  manquent  pas  de  vue ,  ont 
«  même  de'ja  trouvé  moyen  d'avoir  quelques  pièces 
»  d'artillerie  qu'ils  cachent  avec  foin.  Un  jour  que  je 
«  traverfois  leur  pays,  ils  s'atroupcrcnc  jufqu'au  nom- 
»  bre  de  cinq  à  flx  mille ,  dans  le  defl'ein  de  mVnlcver, 
»  &  quoique  j'eufle  une  efcorte  de  huit  cens  grenadiers, 
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.  avoir  ravage  *        ^^^„,^s  pW»     ciue\c\"': '^'^ 
„  contre  cet  J;  .^  'i•^rcad^f ,  *^^,J,buove«^'» 

pat^^b^-        ■ .  Ae  cette  tvafon  a^      A  ^^^^^  ç 

1^'-^^"^  une  cette  ir.Unteren^^\  ^^^, 

que  U  cava^en^^^  „,  des  a       ^^^^^  ,, 

t^  ^'''■''''aJo.  ri  fc  "^^";-f,;fte .  tous 

qviiie'iar'ict^.S    .  \  \i  ma»r»-  '^^   éea\evî»ei 

bvcn  barnc  W^\.^,oient  po^"^^  | ,,eurs 

de  cette  t^at.on  p,,  ^xer^P^^' j^       uCem< 

e^^V'rrreP^^^^-^^leapP^^^"'^ 
SL^lportiecest-  decas.^ 


IJ^U. 


^■fi^  ç\e  ^^^^.''fcfteei^coreauioura         ^^^u1 
"""  w  îuifs  \e  font  <^" ^^.^s  avo^. 


2X1 


Histoire    Crit  iq^u  h 


futpasfai 


fc 


sd  cmoarras. 

Il  femble  que  de  tous  les  peuples  de  la  narion  Gothi- 
que, les  Vandales  fuffent  le  peuple  le  plus  nombreux. 
Suivant  les  apparences  il  croie  le  premier  qui  eût  envoyé 
des  peuplades  du  côte  deTOccidcnCy  &  jufquesrurleH 
bords  de  la  mer  Baltique.  Tacite  (^t)  qui  écrivoit  (ou™ 
Trajan,  parle  déjà  des  Vandales  comme  d'une  des  na- 
tions qui  habitoient  dans  la  Germanie  au  rems  où  il 
vivoit,  ôc  même  il  les  met  au  nombre  des  peuples, Ger- 
maniques. Mais  j'aime  mieux  croire  fur  l'origine  des 
Vandales,  Sidonius  &  Procope  que  Tacite.  Les  Van- 
dales prefque  inconnus  aux  Romains  dans  le  fécond 
fîécle ,  ne  leur  croient  que  trop  connus  dans  le  cinquiè- 
me ficcle  &  dans  le  fixie'me.  On  a  lu  le  partage  de  Pro- 
cope, &  Sidonius  apelle  les  Vandales  e'tablis  en  Afri- 
que ,  fe  T{vbelle  parn  des  bords  du  Tanais.  D'ailleurs  les 
Vandales  qui  fubfiftenc  encore  aujourd'hui  en  forme 
de  peuple  diilinâ:  &  féparé,  ne  parlent  point  la  même 
langue  que  les  nations  qui  font  forties  originairement 
des  peuples  Germaniques,  S 

Comme  nous  ne  faifons  point  l'Hiftoire  d'une  Mo- 
narchie établie  par  lesGots,  il  fcroit  inutile  de  parler 
ici  plus  au  long  de  cette  nation  ,  dont  nous  ne  devoi 
même  raporter  les  difgraces  &  les  (ucccs ,  que  lorfqu'ili 
font  une  partie  des  Annales  des  Francs. 


(•1^  Qiiidam  aiUcm  liccnria  vctull.i-  i      Tu  fi  publiu  fara  non  vcrarcnf 
ris,  ptiireis  Dco  ortos,  plttrciquc  Gcims  |      Ur  Byr{iim  pctcrcs,  vcl  AfficaruT 
appclhtioncs.M.iriôsjSucvos, Vanda-  1      TcIInris,  Tanaitiatm  rebellent 
lôsaffirowmt.  /<«■«  de  Mvr,  Ctr.Jeiî,  2.  '  Std,  C(»r.  Aîj.  j.  vcrf.  j//. 
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Chapitre      XIX. 

Œ)cs  Alains ,  des  Huns^  ^  des  autres  pet4^les 
de  la  nation  Scjthique, 

CETTE  nation  qui  habitoic  fur  les  bords  du  Ponc- 
Euxin,  d'où  elle  s'ccendoic  fore  avancdans  l'A- 
fie ,  s'avança  jufques  (ur  les  bords  du  Danube ,  après 
que  les  Gots  curent  abandonné  le  pays  qu  ils  occupoienc 
à  la  gauche  de  ce  fleuve,  pour  s  établir  fur  le  terri- 
toire de  lEmpire.  Les  principaux  peuples  de  la  nation 
Scytique  croient  les  Alains,  les  Huns  &  les  Tcïfalcs. 

Les  Alains  furent  long-tcms  le  peuple  dominant  par-. 
mi  les  Scythes.  Ammien  MarccUin  qui  ecrivoit  à  la  fin 
du  quatrième  fîecle,  dit  en  parlant  destemsantcrrieurs 
à  ceux  donc  il  compofoit  l'Hiftoire  :  »•  Les  Alains  habi- 
»  toiencdansles  vailesdéfcrtsde  laScythic,(d)quise- 
•t  tendent  jufqu'en  Afie ,  &  à  ce  qu'on  aflure  jufqu'au 
»  Gange,  llsavoient  oblige  les  peuples  voifins, à  force 
w  de  les  vaincrCjà  s'unir  avec  eux,  &  à  prendre  le  nom 
w  d'Alains.  Ainfi  que  les  peuples  que  les  Pcrfcs  founii- 
»  rcncdutemsdeCyrus,  sapellerencles  Pcrfes,  de  mê- 
>•  me  les  peuples  que  les  Alains  fubjuguerentjfurencapel- 
n  les  les  Alains. 

Les  Huns ,  le  fécond  des  peuples  de  la  nation  Scythi- 
que ,  étoient  en  tout  Icmblables  aux  Alains ,  fi  ce  n'eft 

(4}  Hocfranfîtoînimmenfiimcxten-    tcm  fui  vocabuli  traxccunr  m  Perfât.., 
rvScvrhixfolintHincs  Abni  inlmbitanc»    quasdibtoriadufq^ue  Hitvjum  Gaagcm 
O[nionniimappcll.ttioiiccognominaû«.    accrpi. 
paiihrimquc  nationcs  con(ciminas  crc-        jimm.  M,irc€lU  Ut.  htji^  3t. 
DCiuEc  vicloiurumocuicas  adgcniUiia- 

Ddiij 


414  Histoire    Critiç^ue 

que  les  Alains  ccoienc  moins  grofiiers  que  les  Huns 
plus  grands  détaille.  Mais  les  uns  &  les  autres  étoienc 
prcfque  tous  de  grands  hommes,  (a)  bienfaits,  donc 
les  cheveux  cEoiencbruns ,  6:  qui  avoient  quelque  choie 
de  féroce  dans  le  regard.  Les  armes  qu'ils  portoienc 
étoienc  crès-legeres  par  comparaifon  aux  armes  des  au- 
tres nations. 

Il  arriva  dans  la  fuite  aux  Alains  ce  qui  écoit  arrive 
aux  Perles.  Les  Perfcs  fous  le  nom  de  qui  l'on  compre- 
noit  iouvenc  les  Parches  tant  que  la  Monarchie  fondée 
par  Cyrusavoit  duré,  fe  trouvèrent  eux-mêmes  fou- 
vent  compris  ious  le  nom  de  Parthcs,  après  qu*Arfacés 
eut  fondé  dans  l'Orient  une  nouvelle  Monarchie  où  les 
Parthes  étoienc  la  nation  dominante.  Ainfi  les  Alains 
quiavoient  été  long-tems  le  peuple  dominant  dans  la 
nation  Scythiquc ,  &  conféqucmmcnt  celui  par  le  nom 
duquel  on  défignoic  quelquefois  tous  les  autres  peu* 
plcscn  gênerai,  devint  un  peuple,  pour  ainfî  dire,  fu- 
balterne ,  &  que  l'on  comprcnoic  quelquefois  fous  le 
nom  de  Huns.  Voici  comment  fe  fit  cette  efpecc  de 
changement. 

»  Les  Huns ,  (  &)  dit  Ammien  Marcellin  ,  en  parlant 
M  dutems  dont  il  écrit  THiftoire,  ayant  fait  une  inva, 
»  fion  dans  le  pays  des  Alains ,  ils  obhgcrent  ce  peuple  ^ 
«  après  en  avoir  exterminé  une  partie ,  de  leur  faire  fer- 
«ment  qu'il  feroit  toujours  à  leur  dc'votion.  Les  Huns, 


(il)  Ptoccriaufcm  Auinî  pcnè  Cunt 
omnes  &  pukhri ,  crinibus  mcdiocritcr 
Havis,  ociiioctim  rcmpcrat.i  rorvitatc  tcr- 
ribilcs  Se  armorum  Icvîtatc  vcloccs*, 
Hunnifunc  pcr  nmnia  fuppiics  i  vctùm 
vidlu  mitiorcsà  culni, 

Jhi4cm* 


{b)  rgkur  Hunni  pcrvifisAIrtoorirm 
rcgionibii$....inicrfi:i>il(|Uc  inulns  Sc 
rpoli.irts»  rciii^tiosfîbiconcordiDtii  ûde 
mÙA ,  juojECtimr. 
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»  écrie  Jornandcs ,  (a)  après  avoi r ,  comme  un  tourbillon 
**  funclle,  ravagé  le  pays  de  plufieurs  peuples  qui  de. 
»  meuroientdansla  Scyrhie,&  après  s'être  rendus  leurs 
«  maîtres,  lubjugucrenr  encore  les  Alains  qui  difputc- 
»  rent  long  tems  la  vidïoire.  £n effet ^  le  courage,  les 
w  armes,  tout  ctoit  égal  entre  ces  deux  peuples.  S'ils  dif- 
»  fcrcntenquelque  cho(è  5  c'eft  que  leur  figure  n'cft  pas 
«  tout-à-fait  la  même ,  ôc  que  les  Alains  lonc  mieux  faits 
»  &  plus  civUifés  que  les  Huns. 

Voilà  pourquoi  ce  même  Auteur  dit  en  parlant  d'At- 
tila qui  étoit  proprement  Roi  des  Huns:  (/')»»  Il  croie 
»  fouverain  de  tous  les  Huns,  c'eft-à-dire,  de  tous  les 
«  peuples  connus  fous  ce  nom,  &  par  conféqucnt  le 
»  maître  en  quelque  façon  de  laScythic  cnricre. 

Les  Tcïfales  dont  nous  verrons  une  peuplade  établie 
dans  le  Poitou,  étoic  encore  une  de  nos  nations  Scy- 
rhiques.  [c) 

Après  ce  que  je  viens  d  expofer ,  on  ne  fera  point  fur- 
pris  de  voir  que  les  Auteurs  du  cinquième  fiécle  &  du 
lixicme  défignent  fouvcntunde  ces  peuples  en  pani- 
culier  par  le  nom  gênerai  de  Scythes ,  par  celui  de  Maf- 
fagcthcSjOuparquelqu'autre  nom  enfin  que  les  Ecri- 
vains plus  anciens  qu*cux  avoient  donné  à  quelque  peu- 
ple particulier  du  nombre  de  ceux  qui  étoient  compris 
fous  le  nom  gênerai  de  Scythes.  On  ne  fera  point  éton- 
ï>é,  par  exemple,  de  trouver  les  Alains,  à  qui  Aëtius 


(4  )  Tali  cii^oftirpc  Hiinni  proacari... 
Coiiins  tjiii  rii^T  idiiis  Scythicx  inddc- 
xint  (^iiafî  quidam  curbo  gcntiiim  ra- 
piicrc.  Al.inos  qnoque  ptignalibi  parcs, 
icd  hiim.initatc forma  viduquc  dlllimi- 
hs ,  frccjiicnti  ccrtamînc  ferigatos  fub- 
îugavcic. 

JanMM^fj  de  rébus  Cetteii, 


(i)  Attila  HunnortTm  omnium  Do- 
minus,  A:  pcnctotiiis  Scyrfiiac  gcnùutn 
fbltis  in  rntmdo  rcgnaror. 

Shdem. 

(r)  Adco  qiiidcro ur  Tbaïfalis natio* 
fwScvrhica,&ç, 
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donna  des  écabliflemens  dans  le  centre  des  Gaules  vcr5 
l'année  cinq  cens  quarante,  defignés  dans  des  Auteurs 
diffcrens,  Ôc  quelquefois  dans  le  même  Auteur,  tan- 
tôt par  le  nom  de  Huns ,  tantôt  par  le  nom  d'Alains  ôc 
tantôt  par  celui  de  Scyches. 

Tout  ce  que  les  Ecrivains  du  moyen  âge  raportenc 
de  la  nation  Scytliique,  nous  la  reprefcnte  entière- 
ment fcmblable  aux  Tartarcs  qui  habitent  aujourd'hui 
fon  ancienne  patrie.  Ces  Ecrivains  donnent  à  la  nation 
Scythique  les  mccurs  &  les  ufagcs  qui  diftingucnt  les 
Tartares  des  autres  peuples,  parce  qu'ils  leur  (ont  par- 
ticuliers. Enfin  la  différence  particulière  que  nos  Ecri- 
vains mettent'entre  les  Huns,  les  Alains  &c  lesTeïfales, 
eft  encore  celle  qui  lé  trouve  entre  les  Tartares  delà 
Crimée,  les  Tartarcs  Calmucs  &  les  autres  Hordes  ou 
Tribus  de  cette  nation. 

Quand  Jornandés  fait  le  portrait  d'Attila,  c'eft  un 
Tartarc  qu'il  peint.  »»  {a  )  Ce  Prince ,  dit-il ,  étoit  petic 
»  de  taille ,  il  avoit  la  poitrine  large ,  la  tête  grofTc ,  les 
"  yeux  très-petits,  le  nez  écrafé  &  le  teint  plombé.  Il 
M  n  avoit  que  quelques  cheveux  furfatcte,  &  peu  de 
»  barbe.  En  un  mot,  toute  fa  perfonnefaifoit  deviner 
H  d'abord  de  quelle  nation  il  étoit. 

Sidonius  Apollinaris  ayant  occafion  dans  le  Panégy- 
rique d'Anthemius  de  parler  de  nos  Scythes,  il  en  faic 
un  portrait  femblable  à  celui  qu'on  vient  de  voir.  »»  Leur 
3>  crâne,  dit-il,  fc  termine  en  pointe.  On  aperçoit  à 
»•  peine  leurs  yeux,  tant  ils  font  enfoncés  dans  la  tête.  Au 
»•  relie  ces  hommes  font  bien  proportionnés.  Ils  n  ont 


{<)  Formabrcvis.  lato  pedlorc,  o 
pUc grandiori ,  minuris  oc iilis,  rariis bar- 
ba >  caoù  alpalus ,  Amo  nafo ,  tctcr  ço- 


torci  orij>inîs  Cvx  Agna  rcfUtucns* 
lornAtteUi  de  rtb.  Gettcu» 


prefque 
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«  prefcjuc  point  de  ventre,  {u)  &c  ils  ont  au  contraire 
"  les  épaules  quarrécs  &  la  poitrine  large. 

Nous  liions  encore  dans  Ammicn  Marcellin ,  &  dans 
d'autres  Ecrivains  du  cinquième  ficcleôc  du  fixiéme, 
quelques  détails  concernant  le  pays  &  la  manière  de 
vivre  des  Scythes  de  ce  tcms- là,  &  qui  montrent  que 
les  maurs  &  les  ufages  de  nos  Scythes  etoient  fcmbla- 
bles  en  gênerai  à  ceux  des  Tartares.  Comme  la  plus 
grande  partie  des  Hordes  des  Tartares,  les  Scythes 
n  avoient  d'autre  domicile  que  des  hutes  conftruites 
fur  des  chariots,  &  s'il  e 11  permis  de  s'exphquer  ainfi, 
fouvenc  ils  tranfportoient  d'une  contrée  à  l'autre  ces 
bourgades  ambulantes,  C  e'toic  dans  ces  cabanes  por- 
tatives que  leurs  femmes  faifoicnt  leurs  couches,  6c 
quelles  cflevoicnc  leurs  enfans. 

Un  des  ufages  particuliers  aux  Tartares,  c*eft  celui 
dcfaigner,  quand  ils  ont  faim,  leurs  chevaux,  &d'eii 
avaler  le  lang,  tel  qu'il  cil  forti  de  la  veine,  pour  fe 
fuftcnter.  Les  Huns,  (ù)  au  raport  d'ifidore  de  Sc- 
ville,  faifoienc  la  même  chofe. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  la  vitefTc  fîngu- 
liere  des  chevaux  Tartares ,  qui  tour  rojfes  qu'ils  parûi{l 


,  (4)  Scd  Scyth'icx  vaea  nirba  plagr  fcritatis  abundans 
Dira,  rapax,  venemcns,  ipfis  quoquc gcmibus  illis 

Barbara  barbaries 

confiirgit  in  altum. 

Mafia  rotunda  capur,  gcminis  fiib  frontc  cavcrnii» 
Cxtera  jïars  cft  pulchra  viris,  ftant  pcûorc  vafto 
Infignes  humcri,  fubciniîla  fub  ilibiw  alvus, 
SidoHiMS  in  ?meg,  Amk,  vtrf  239. 


{b)  Acquc  ira  Hnnnî  qui  tôt  cladi- 
bus  antca  . . .  Adcn  autem  hyc  cens  hor- 
rida  c(l ,  ut  cum  fâmcm  iiî  bcllo  fûerit 
paflà  >  venam  cangac  eqtiii  &  fie  cxcludat 

tome  I. 


hauHo  fanjjninc  fimctn. 


xi8  Histoire    Critiq^ue 

lent,  font  néanmoins  des  courfes  qui  Icroicnt  impof- 
fiblcs  aux  meilleures  chevaux  des  autres  pays.  Vopif- 
cus  (  a.  )  raconte  qu  on  prcfenta  un  jour  à  Probus  un  che- 
val pris  à  la  guerre  (ur  les  Alains,ou  furquelqu'autre 
nation  du  pays  où  ce  Prince  faiioit  alors  la  campagne^ 
6c  que  les  captifs  afluroicnt  que  cet  animal ,  aflcz  chctif 
en  apparence  ,  faiioit  cent  milles  ou  trente-cinq  lieues 
par  jour,  &  qu'il  pouvoir  taire  chaque  jour  la  même 
traite  durant  dix  journées  confecuiives.  Probus  n'en 
Voulut  point,  en  difant  que  ce  cheval  étoit  mieux  le 
fait  d'un  homme  qui  vouloit  s'enfuir  que  d'un  homme 
qui  vouloit  combattre. 

SilesTartaresfontbons  hommes  de  cheval,  les  Huns 
paroifToient  des  Centaures  (/>)  Ils  tiroicnt  de  l'arc  étant 
à  cheval ,  avec  autant  de  juttcflê  que  s'ils  avoicnt  eu  les 
deux  pieds  fur  terre  ^  &  c'eftcc  qui  les  rendoit  la  terreur 
desGots,  qui  prefque  tous  étoicnt  fantailîns,6(:  dont 
les  armes  principales  croient  l'cpée ,  &  un  javelot  qu'ils 
ne  fçavoient  point  lancer  étant  à  cheval.  Un  cndrok  des 
plus  curieux  de  l'Hilloire  de  la  guerre  de  luftlnicn  con- 
tre les  Oftrogots,  c'cft  celui  où  Procope  raconte  un 
combat  qui  fe  donna  dans  le  Champ  de  Mars ,  qui  étoit 
encore  alors  hors  des  murs  de  Rome,  entre  ces  Barba- 
res ôc  les  troupes  ^e  l'Empereur.  Voici  celle  des  circonf 
tances  de  cette  aârion  de  guerre  qui  fait  à  notre  fujet. 
Procope  après  avoir  dit  que  Conftantin  quicomman- 
doit  les  Romains,  débanda  des  Archers  Huns  fur  un 


{4)  Qnin  ctiam  cura  de  przJaco  fivc 
«  Alanis,  iWc  ex  aliqiia  alia  gcntc  ccjuus 
nondccorus,  ncquc  ingens  qni  quan- 
tum caprivi  loqucbantur  ccmum  ad 
dicm  milli.iriacurrcrc  diccrctur,  ira  ut 
pci'  dics otflo  vcl  dcceni  continunrct.  Se 
omncs  credcrcnt  Ptobimi  talc  animal  iî- 


bimet  fcrvatiirum,  jajii  primùm  dixit,  fii- 
gitivo  miliii  poïius  quàm  forii  hic  cquus 
convenir.  Pôtifcns  m  Pr«^.  pa^.  S4^' 
(  h  )  Ncc  pl^K  nubigenas  dupRX  natuni 
bifûrmes 
cojjnatis  aptavitcquîs. 


^^ 
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LIVRE     SECOND 

CHAPITRE     PREMIER. 

£rat  de  l'Empire  Romain  en  quatre  cens  fept^ 
In^ajlon  des  Vandales  dans  les  Gaules, 

AU  commencement  du  cinquième  fiéclc  l'Em- 
pire Romain  écoic  divifé  en  deux  partages.  Ar- 
cadius  raînëdcs  fils  deTheodofe  leGrand  etoîc 
EmpereurdcsRomainsd'Orient,  &  Honorius  Icpuifné 
étoic  Empereur  des  Romains  d'Occident.  Les  Auteurs 
qui  ont  voulu  loiier  Honorius ,  ont  été  réduits  à  faire 
reloge  de  la  bonté,  qualité  aulTî  dangcrcufe  dans  un 
Souverain  qui  na  point  les  vertus  nécefTaires aux  Prin- 
ces.que  les  plus  grands  vices.Honorius  n'avoit  point  ces 
vertus,  &  labontéfutainfiplusfunefteàrEmpire  que 
les  vices  de  Néron,  &  ceux  de  Domicien.  il  paroît  (ur 
tout  qu'il  fut  dépourvu  du  talent  de  fe  faire  craindre? 
Et  que  nofent  point  les  méchanj,  fous  un  Souverain 
qu'on  ne  craint  pas  ? 

L'Empire  Romain  éroit  alors  une  Monarchie  entiè- 
rement deipotique.  L'autorité  de  l'Empereur  y  étoir 
même  plus  abfoluc  que  ne  le  fut  jamais  celle  d'aucun 
Monarque  de  l'Afie.  C'étoient  la  violence  &  la  crainte 
qui  rcndoient  ces  Monarques  indépendans  des  Loix  -, 
mais  c'étoient  les  Loix  mêmes  qui  accribuoicnt  aux  Em- 


m  IIISTOIRE    ^  K  l  r  J  qjO  E 

Tant  de  profpéritcs  l'aveuglercnr.  Non  content  de 
tcgncr  fous  le  nom  d'aucroi,  il  voulut  régner  ious  iM 
ficn  propre,  ou  du  moins  mettre  TEmpiredans  la  fafl 
mille,  en  faifant  monter  fur  le  Trônelon  HIs  Euche- 
rius.  Dans  cette  ide'e  ^  Stilicon ,  tout  Chrétien  qu'il  ccoir, 
fit  élever  ce  fils  dans  Tidolatric,  afin  de  lui  concilier  l'af- 
fcdiondes  Payens  qui  ctoient  encore  en  grand  nom. 
bre,  ôc  qui  ccoicnt  indifpofcs  contre  la  poilerité  de 
Thcodofc,  à  caufe  du  zclc  qu'il  avoit  eu  pour  la  pro- 
pagation de  la  Religion  Chrétienne.  Ce  méchant  hom- 
me fit  encore  une  autre  chofe  pour  venir  à  fon  but. 
Jufqu'i  l'année  quatre  cens  fix  il  avoit  été  le  fléau  des 
Barbares  qui  failôient  des  incurfions  fur  le  territoire 
de  l'Empire,  ou  qui  tâchoicnt  de  s'y  cantonner.  Ea* 
plufieurs  occafions  il  avoit  remporté  fur  eux  des  avan- 
tages fignalcs.  Il  changea  de  conduite  cette  année-là, 
&  il  les  excita  par  des  Èmiflaires  affidés ,  a  faire  une  in- 
vafion  dans  les  Gaules ,  où  il  leur  fit  entendre  qu'ils  ne 
rcncontreroient  pas  de  grands  obftacles.  Il  s'imaginoic 
qu  auflîrôr  que  la  confufion  feroic  dans  la  Monarchie 
d'Occident,  le  fouvenir  des  victoires  qu'il  avoit  rem- 
portées obligeroit  tout  le  monde  à  tourner  les  yeux 
fur  lui ,  comme  (ur  la  leule  pcrfonne  qui  pût  être  le  réf. 
taurateur  de  l'Etat,  ôc  quon  proclamcroic  Empereur 
Euchcrius. 

Les  Emiflaires  de  Stilicon  ne  durent  point  avoir 
beaucoup  de  peine  à  perfuader  aux  Vandales  &  aux 
autres  Barbares,  de  tenter  de  faire  une  irruption  dans 
les  Gaules.  Le  même  motif,  qui  dans  le  quatrième  fié- 
cle  &  le  cinquième  de  la  fondation  de  Rome ,  avoit  en- 
gagé les  Gaulois ,  dont  la  patrie  n'étoic  pomt  encore 
aufllbien  cultivée  qu'elle  l'écoit  quatre  cens  ans  après. 


■B^b 


iJk 
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àfaircdcsinvafionsen  Italie,  rcndoit  les  Barbares  de  la 
Germanie,  &  ceux  des  pays  voifins  du  Danube,  toujours 
difpofés  à  venir  piller  les  Provinces  des  Gaules.  Ce 
motif  ecoic  le  deilein  d'envahir,  ou  du  moins  de  pil- 
ler un  pays  rempli  de  biens,  &  fur  tout  abondant  en 
'vin,(<t)ainfi  qu'en  plufieurslortes  de  fruits  qu'on  ne 
connoifToic  pas  encore  dans  la  patrie  de  nos  Barbares. 
Ainfi  comme  Brennus  fie  les  Gaulois  qui  le  (uivoienc 
ctoicnt  allés  en  Italie,  poufles  principalement  du  de- 
fir  de  boire  abondamment  du  vin,  ôc  de  manger  des 
fruits  qu'on  ne  recueilloit  point  encore  dans  leur  pa- 
trie; de  même  les  Germains  qui  faifoient  des  courfes 
dans  les  Gaules  durant  le  troifieme  fiécle  &  lesfie'clcs 
fuivans,y  venoienc  principalement  pour  y  fatisfaire  une 
pareille  envie.  Des  que  les  Gaules  eurent  été  aflujettics 
a  Rome,  leurs  habîtans  avoient  appris  la  culture  des 
vignes,  &  lorfque  Julien  commandoit  les  armées  dans 
cette  grande  Province,  les  environs  de  Paris  étoient 
couverts  de  vignobles.  Dans  tous  les  cems  les  Barbares 
ont  eu  pour  le  vin ,  lorfqu'ils  l'ont  connu  ,  le  même  goât 
que  les  Sauvages  d'Amérique,  &  les  Nègres,  ont  pris 
pour  leau-de-vie ,  auflitôr  que  cette  liqueur  dange- 
reufe  leur  a  été  connue. 

Enfin  ,  les  Romains  avoient  fi  bien  vu  par  une  lon- 
gue expérience ,  que  le  motif  principal  des  incurfions 
que  les  Barbares  railoient  dans  les  Gaules  &  dans  l'Ita- 
lie, croit  l'envie  de  fc  gorgerde  vin,  ôc  de  fc  raffàfier 
des  fruits  qu'on  y  cultivoit,  &  qu'on  n'avoit  pas  chez 


(m)  Lepati  ^  Cln/ïnis  vcnitinc aujti-  |  ram,  Alpes iranfinèïagrofîjuc  antcaab 
Som  advcrfm Gallos  pcccntcs.  £am  gt-n-  (  Eriiifcis  ctiUos  ponciliilc. 
icm  tradituc  dulcedine  fiugum,  maxi-  j     Jit.  Uv.  Htji.  itb.  /.<"J^  H* 
mèquc  vini  nova  iudc  voiupCAtc  cap-  | 
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:ux,  que  les  derniers  Empereurs  firent  coût  leur  po/fi^ 
►le  pour  faire  oublier  aux  Barbares  le  goûc  de  ces  cho 
fes  là.  Ces  Princes  firent  prohibition  par  des  Loix  ex*^ 
prclTes  à  cous  leurs  (ujets  de  cranfporcer  dans  les  p^y^l 
étrangers  j  (*i)  fous  quelque  pretexce  que  ce  fût,  di^^ 
vin ,  de  1  huile ,  ni  aucune  lauce  ou  aflaifonncment  pré- 
pare'. Quoique  les  Ecats  abondans  en  denre'es  ne  den^an- 
dcnc  pas  mieux  que  d'en  vendre  une  partie  à  leurs  voi-^ 
fins  3  néanmoins  les  Romains ,  loin  de  favorifer  Tcx-A 
cradlion  des  leurs,  avoienc  jugé  à  propos  delà  défen- 
dre, tant  ils  craignoicnc  que  les  Barbares  ne  priflcnt 
crop  de  goût  pour  ces  denrées,  &  qu'ils  n'en  vinflcnc 
chercher  lepee  à  la  main  quand  ils  n'auroicnc  plus  detf 
quoi  en  acheter.  Les  bétes  carnaflieres  qui  ont  goûcé 
du  iang  chaud  actaquenc  les  animaux  vivans  ^  avec  bien 
plus  d  ardeur,  que  celles  qui  ne  connoifTenc  point  U  fa-  m 
veur  du  fang  chaud.  fl 

Céréalis ,  un  des  Généraux  de  l'Empereur  Vcfpafien ," 
dit  j  en  parlant  aux  Sénateurs  de  Langrcs,&àceux  dc^ 
Trêves,  qui  durant  la  guerre  de  Civilis^  avoient  ap- 
pelle à  leur  fecours  les  Germains  ;  »»  (i)  Ce  n'eft  point 
••  pour  mettre  l'ItaUe  en  fuiecé  que  nous  avons  établi 
»>  tant  de  portes ,  ôc  fortifié  des  camps  le  long  du  Rhin 
»  Ceft  dans  la  crainte  qu'un  Roi  Barbare,  qu'un  nou- 
«  vel  Ariovifte  ne  fe  fafle  le  tyran  des  Gaules.  Vous  fi.- 


i 


(a)  A(\  BarKiricum  tran5fcrcnJi  vi- 
nt »o!ci&liqii.iminis,nulIamqiiifquam 
iubcac  fâculcaccm  >  ne  giiHûs  quidcm 
caitfà. 
Coei.  jMJi,  hb.  4.  tit  +/.  Lege  /. 
{y)  Ncc  idcô  Rhcmim  in/cdimm 
ur  ItaJiam  tucrcmur,  (cd  ne  ciuis  alims 
i\iiovillus  rcgno  Gailianim  potiietur. 
An  vos  cariorcsQvili,  Datavif^uc  & 


Tranffhcnanîs  î^cnrîbuscrcditîs,  qu.-un 
majoribus  corum  patres  aviqiic  vcftrî 
fi'.erimî  Eadcm  fcmpcr  cauCi  Gcrmanis 
trajicicndi  in  Gallias.  libido  arque  ava- 
litia  Se  mutandx  (cdis  amor ,  ui  rclii^s 
paludibus  &  folitudinibus  fuis»  fœarn- 
diflimum  hoc  fûlum  vofqucipfos  poÛV 
dcant. 

TacitHJ,  Ub.Hifi,^' 

»i  gure 
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*»  gurcz-vous  que  Civilis,  fes  Bataves^  ôc  les  peuples 
»  d  au-delà  du  Rhin  qui  font  ligués  avec  lui ,  ayent  plus 
n  damicié  pour  vous  que  leurs  ancêtres  n'en  avoicnt 
*>  pour  les  vôcres,  &  qu'ils  viennent  jamais  dans  les 
»  Gaules  uniquement  à  defTein  de  vous  (ccourir?  Toutes 
»  les  fois  qu'ils  y  mettront  le  pied,  ce  fera  pourfatif- 
••  faire  leur  avidité  6c  leur  gourmandife  qu'ils  y  vien- 
>»  dronc.  Ce  fera  dans  la  vue  de  s'emparer  d'un  pays 
«  meilleur  que  celui  qu'ils  habitent,  ce  fera  pour  for- 
»  tir  de  leurs  déferts  ôc  de  leurs  marécages ,  &  fc  cranf- 
»  planter  dans  vos  fertiles  contrées ,  que  mcme  ils  vous 
»•  contraindront  bientôt  de  cultiver  à  leur  profit. 

Voilà  les  attraits  que  I^  Gaules  &  les  autres  Pro- 
vinces de  l'Empire  avoient  pour  nos  Barbares  qui  man- 
quoicnt(^)  (ouvcnt  de  pain,&:  toujours  de  vin, 

Onpeurjugerdecequiarrivoitences  tems-làdans  la 
Germanie ,  quand  un  audacieux  y  propofoit  de  faire  une 
courfe  au-delà  du  Rhin,  parce  qu'on  voyoit  y  arriver 
à  la  fin  du  feizicmc  fiécle ,  que  les  guerres  de  Religion 
étoient  fréquentes  en  France.  Des  qu'un  Chef  tant  foit 
peu  acrédité  vouloir  alors  lever  du  monde  en  AUema- 
gne,  pour  aller  fervir  en  France  (bit  le  parti  des  Ca.- 
tholiques ,  foit  le  parti  des  Religionaires ,  les  Landfquc- 
ncts  &  les  Reitres  vcnoient  en  foule  fc  ranger  fous  foa 
drapeau  ou  fous  fa  cornette,  pouffes  à  cela  principa- 
lement par  Tenvie  de  piller  &de  boire  abondamment 
du  vin,  qui  pour  lors  ctoit  encore  affez  rare  dans  leur 
patrie,  parce  que  les  crois  quarts  des  vignobles  quoa 
y  cultive  aujourd'hui,  n'étoienc  point  encore  plantés. 
Voilà  je  l'avouCjUn  motif  bien  grolTicr.Auilî  je  prétends 


(* )  Cui  dccITct  cum  Txpc  Ccres,  fcrapcrquc  Lyxuç. 
St^n.  iM  p4Mf^.  Amh.  "jerf*  2?$, 
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feulement  qu'il  aie  agi  (ur  les  foWats,  &  je  ne  difconvicns 
point  que  les  Chefs,  &  même  les  Officiers  de  nos  cava- 
liers ôc  de  nos  fantaflins  Allemands ,  n'aycnc  eu  des  ob- 
jets  plus  relevés. 

Je  reviens  au  cinquième  fîécle.  Les  Barbares  qui 
habitoient  alors  dans  la  Scy  thie  lur  le  Danube^fe  dans  la 
Germanie ,  écoient  rous  belliqueux.  Il  eft  ieuicmenc  vrai 
de  dire  que  les  uns  re'coient  plus  que  les  autres.  Que 
pouvoient-ils  gagner  lorfqu'ils  (c  taifoient  la  guerre? 
Quelque  bétail,  quelques  cfclaves,  &c  une  petite  pro- 
vifion  des  vivres  les  plus  grofliers.  Le  vainqueurne  fçau- 
roic  profiter  que  des  biens  que  les  vaincus  ont  à  perdrc- 
Ainfi  quand  une  de  ces  narions  Barbares  portoit  la  guer- 
re dans  le  pays  d*une  autre,  c'étoit  proprement  un  Cor- 
laire  qui  attaquoir  un  Coriâire.  Mais  quand  elle  pou^ 
voie  mettre  le  pied  (ur  le  territoire  de  l'Empire,  elle  y 
trouvoit  toute  (orce  de  biens,  ôc  fur  tout  de  l'or  &  de 
Targent ,  dont  le  prix  n  étoit  que  trop  connu  des  peu- 
ples les  moins  civilifés.  Les  Germains  le  connoiflbicnc 
des  le  tcms  des  premiers  Céfars,  &  ils lavoient appris 
dans  "les  traites  qu'ils  faifoicnt  avec  les  Romains,  lorf- 
t3u  ils  échangeoient  leurs  beftiaux  ,  la  (eule  cho(c  dont 
•ils  pûfTcnt  faire  commerce ,  contre  du  vin  ou  de  l'huile^ 
Nos  Germains  aujourd'hui  (î  habiles  ,  &  fi  induftricux 
dans  les  arts  mécaniques,  &  qui  rcmplifTcnt  de  leurs  ou- 
vragesl'Europe  cntierc,nc  fçavoienc  fabriqueralors  que 
des  armcsjou  les  uftenciles  grofliers  de  leurs  ménages  ru- 
ftiqucs.  Les  nations  qui  (e  liguèrent  enfcmblc  par  les 
menécsdeStilicon  pour  faire  une  irruption  dans  IcsGau- 
lcs,(4)  furent  les  Alains,les  Vandales  &  les  Suéves.  Nous 

(m)  ArciHio  Tcxtùm  Ôc  Probo  Con-  !  m(xtinnDonc!Tranf3lpin.isvaftavcrunt. 
Mbus  Vondali ,  Sucvû  &  Ahms  pec- 1      Zofim*  Ub.  thfi.  6.  *d  mm,  ^t. 
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avons  déjà  parlédes  Alainsô:  des  Vandales,  &  nous  n'a- 
vons autre  chofe  à  raporcer  concernant  les  Suéves  ^  fi  ce 
n  cft  qu'ilsétoient  un  des  peuples  de  la  Germanie.  Apres 
ce  que  nous  avons  dit  concernant  les  di{po(icions  géné- 
rales des  Barbares,  on  croira  fans  peine  que  les  crois 
peuples  que  nous  avons  nomme's ,  n'arrivèrent  fur  les 
bords  du  Rhin ,  qu'après  avoir  été  joints  parplufieurs 
Effains  des  nations  donc  ils  traverferenc  le  pays.  Nous 
verrons  même  qu'il  y  eut  desfujecs  de  l'Empire  quifc 
mclcrencavec  eux. 

Le  dernier  Décembre  de  l'année  de  Jefus  Chrift  qua- 
tre cens  fix  5  fut  la  journée  funeftc  ou  les  Barbares  en- 
trèrent dans  les  Gaules  pour  n'en  plus  (ortir.  Nous  igno- 
rons où  ceccc  armée  de  brigands fe  forma,  en  quel  lieu 
précifément  elle  pafTa  le  Rhin,  ôc  fi  elle  traverfa  ce  fleu- 
ve fur  la  glace ,  ou  fur  un  pont  donc  les  menées  de  Sci- 
licon  lui  auroient  facilité  la  conftrutflion.  Les  feules 
circonftances  de  ce  fait  mémorable  qui  foicnt  parve- 
nues à  notre  connoiffancc,  font  celles  que  nous  liions 
dans  Orofc,  dans  Procopc,  &  dans  un  partage  de  Rc- 
nacus  Prbfuturus  Frigeridus,  que  Grégoire  de  Tours 
nousacon(èrvc. 

Orofe  dit  :  »»  [d]  La  nation  des  Alains,  celle  des 


Vancla!i&  Alanitraic(floRhcnoGaI- 
Ijaspridic  «IcndasJ.inii.il i.tç  ingrcflî. 

Profftri  Fa/Îi  4tV  •vt».  +ffô. 

itra  quadragcntcfima  cjuaHragcfima 
qiurra  anic  bicnnïum  irniprionis  Ro- 
nunxurbisjCXcitatxptiStiliconemçcn- 
T£s  Alanorum ,  Sucvoruin  Ôc  VauJalo- 
mm  ,  tranfaâo  RlicnoGatliasiccuuiUi 
Francos  protcrunt. 

/Jtd)r,  (^4t/îd,  Ihft,  Labh.  pag,  70»  ad 
tinn.  Chrtfit  4J17. 

(«)£xcirau  pcr  Sàliconem  gcmcs 


Alanorum>  ut  cîixi,  S»cvonim,Vanda]o- 
rumquc  ,  mtiltxqitc  cum  hisalî.T  Rhe- 
num  trnn(cunt,  Francos  prorcrunr,GaI- 
IiasinvadLint,dirc(5loquc  Unpctu  Pytc- 
ncum  iifquc  pcncrranr. 

Orofus^  Hifi.hh.  ?. 

Oroftus  aiicem  &  (pfc  Hiftoricus  in 
icptimo  opcris  fui  libro  commémorât. 
Siilico  conqitgatis  gtntibus,  Francos 
protcïic ,  Rhciiumtranfit,  Gallbs  pcr- 
vagartir>&ad  Pyrcncos  ufqiic  perlabïtiir, 

ijreg-  Tkty.  Jhji.  hb.  2.  caf.  p, 

Ffïj 
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»i  Sueves ,  celle  des  Vandales ,  &  plufieurs  autres  qui  fe 
»  joignircnr  avec  elles,  excitées,  comme  je  lai  dit,  par 
»»  Scilicon,  traverferentlcRhin,  paflerent  furie  ventre 
»  aux  Francs,  envahirent  les  Gaules,  &  arrivèrent  fans 
»  avoir  trouve d'obftacle  qui  lesarrctât ,  jufquaux  pieds 
des  Monts  Pyrénées.  Si  Orofe  met  la  défaite  des  Francs 

{)ar  les  Vandales  après  le  paflage  du  Rhm  par  les  Vanda- 
es ,  c'eft  par  pure  inadvertcnce.  Cela  eft  fi  vrai  , 
que  lorfciue  Grciçoire  de  Tours  a  cité  ce  pafTage  d'O- 
rofe,  il  1  a  corrige.  Il  y  rétablit  l'ordre  dans  lequel  les 
événcmens  dont  il  y  ci\  parlé,  font  arrivés  ,  &  dans 
lequel  ils  doivent  être  racontes  ,  en  difant  d'abord 
que  les  Vandales  défirent  les  Francs,  &  cnfuite  qu*ils 
pafTcrent  le  Rhin,&  qu'ils  envahirent  les  Gaules.  Ce 
qu'Orofe  dit  de  la  défaite  des  Francs ,  eft  confirmé  par 
Ifidore  de  Scvillc  dans  l'Hiftoire  des  Vandales.  Voici  le 
récit  de  Procope:»(-i)Les  Vandales  qui  habitoientle  long 
«des  Palus  Mcotides,  s  étant  afTocics  avec  les  Alains, 
«  ils  prirent  cnlemble  la  route  du  pays  de  ceux  des  Ger- 
»  mains ,  qui  font  aujourd'hui  fi  connus  fous  le  nom  de 
•»  Francs.  Ce  futJà  que  les  deux  peuples  pafferent  le 
»  Rhin,  &  qu'ils  entrèrent  dans  les  Gaules,  d'où  ils  sa- 
»  vancerent  enfuite  fous  la  conduite  de  Godigifilc  juf- 
»  qucs  dans  l'intérieur  de  l'Efpagne.  Grégoire  de  Tours 
appelle  Gunderic  le  Prince  que  Procope  nomme  peur- 
Étre  à  tort  Godigifile.  Nous  aprenons  de  Frigeridus  que 
lc&  Francs  ne  furent  point  défaits  des  le  premier  com» 


(4)  VanJali  Maoridis paUiJis  acco- 
fcc  a<i  Gccm.inoç  quos  hodie  Francos  no- 
minmt ,  &:  fluvi-m  Rhenum  (c  reccpc- 
fiim.  rraâi-îin  foticiaicm  AUnisAc.  In- 
de Gorligifcb  duù»  in  CI  Hifjunix  par- 
lc>&c.  PrKof.  de  Bell,  yoftd,  hh.  1.  cap.  s- 


Port  haec  Vand-ili  i  loco  fiio  cligrcfO 
ctim  Guoderico  Rcgc  in  GalUas  njunt , 
quibus  valdè  vaflatis  Hifpanûs  appc- 
tunt. 
Cre^*  Turr,  Htfl.  ié>  2.  Cép.  f. 
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bac,  &  qu'ils  ne  fuccombcrcnt  qu'après  avoir  battu  en 

f)luficurs  rencontres  les  Barbares,  qui  vouloiencpafler 
c  Rhin.  Voici  le  paffage  de  Grégoire  de  Tours,  où 
l'on  trouve  l'extrait  du  Livre  de  Frigeridus,  qui  nous 
inftruit  du  parti  que  tenoient  alors  les  Francs ,  &  de  la 
réfiftance  qu'ils  firent  aux  ennemis  des  Romains,  {a) 
»  Rcnatus  ProFuturus  Frigeridus  racontcdans  la  partie 
«  de  fon  Ouvrage,  où  il  raitl'Hiftoire  de  la  pri(ed:du 
»  faccagement  de  Rome  par  les  Vifigots ,  qu'après  que 
«  Goarcut  quitte  le  parti  des  Barbares,  pour  cmbraf- 
»»  fercelui  des  Romains,  Refpcndial  Roi  des  Allemands, 
«  qui  marchoit  au  Rhin ,  rebroufla  chemin  au/Iitôt  j  ce 
*i  qu'il  fie  d'autant  plus  promptcment,  que  les  Vanda- 
«  les  c'toicnt  très-mal  menés  par  les  Francs  qui  leur 
»  avoicnt  déjà  tue  vingt  mille  hommes ,  dont  étoit  le 
s»  Roi  Gode'gifile.  Tous  les  Vandales  y  (croient  mcmc 
«  demeures,  fi  les  Alains  ne  fuffcnt  point  arrive's  en- 
w  core  afTcz  à  tems  pour  les  tirer  d'affaire.  Une  chofe  me 
»  fait  quelque  peine  ,  ajoute  Grégoire  de  Tours ,  c'eft 
»  que  Frigeridus  n'ait  pas  daigné  nous  aprendre  ici  le 
»  nom  des  Princes  qui  regnoient  alors  fur  les  Francs, 
»  quand  il  veut  bien  nousdire  le  nom  des  Rois  des  au, 
w  très  nations  Barbares ,  dont  il  parle  en  cet  endroit. 

Au  relie,  le  paflage  de  Frigeridus  qui  vient  d'cfrc 
raporté,  me  paroît  très  clair,  ôc  je  ne  vois  pas  bien 
pourquoi  on  a  cru  que  fon  texte  eût  befiain  qu'on  y  fît 


(j)  Rcnatus  Profucuras  Frigciî'ius 
cii)us  (iipia  mcminimus,  cùm  Romam 
re^rc  ^  Gorbis  c^ipram  atcjiic  fubvcrfàm , 
sit.  tntcica  KcfpendiAl  Rcx  Alam^in- 
norum ,  Gojrcad  Romanostr.in^rdfo 
rfc  Rhcno  .ignicn  fiiorum  convenir» 
VAnrîali5Fr.incoaitïi  bcllrtlaboiamilnis 
Godcgiiilo  Kcgc  abfumpco  acic,  vrginti 


ferme  mi  lli  bu  s  fcrro  pcrcmptis,  oinifHs 
Vandalotiim  ad  intcrnccioncra  dcif  iidis, 
ni  Alanoruni  vis  in  rcmpor*  fiibvcnîf^ 
ici.  Movcc  nos  hxccanla.qrod  aim  aTia- 
rum  gcnriom  Rcgcs  nominar,  curnoA 
nominer  6:  Ftancûrum. 

Grrg.  TJWT.  liifi.Ub-  s.  <"**p.^- 
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descorreftions.  En  effet,  la  vraifemblancc  efl:  que  les 
Vandales  &  les  Alains  s  ccoicnc  donné  rendez-vous  à 
quelque diftancc  du  Rhin^  où  ils  dévoient  fc  joindre, 
&  ralîembier  leurs  amis,  pour  venir  enfuitc  attaquer 
les  Francs  qu'on  prévoyoic  bien  devoir  dirputerTapro- 
che  de  ce  fleuve.  Rcfpcndial  Roi  des  Allemands,  qui 
ctoic  du  nombre  des  amis  des  Vandales,  marche  donc 
vers  le  Rhin  dans  le  cems  convenu ,  pour  fe  trouver  au 
rendez-vous;  mais  il  aprendfur  la  route  deux  nouvelles 
qui  l'engagent  à  rcbroulTer  chemin.  L'une  cft  que  Goar 
qui  avoit  pris  d'abord  le  mcme  parti  que  lui ,  s'eft  laiflc 
gagner  par  les  Romains,  &  qu'il  (e  déclare  pour  eux. 
Ce  Goar  écoit  un  autre  Roi  des  Allemands ,  qui  comme 
les  Francs  enavoient  pluficurs,  ôc  que  la  fituation  de 
fes  Etats  metcoit  à  portée  de  faire  une  invafion  dans 
les  Gaules,  &  d'ctre  des  premiers  fur  les  bords  du  Rhin. 
En  effet,  nous  le  verrons  encrer  dans  la  révolte  de  Jo- 
vinus.  Laucre  nouvelle  qui  engage  Refpendial  à  "tour- 
ner le  dos  au  Rhin  vers  lequel  il  marchoit,  c'eft  que 
les  Francs  ayant  eu  connoiflancc  du  projet  &  des  mou- 
vcmens  des  nations  liguées  contre  l'Empire ,  ont  préve- 
nu les  Vandales,  qu'ils  ont  été  attaquer  les  Vandales  tan- 
dis qu'ils  étoient  encore  feuls  au  lieu  du  rendez-vous ,  & 
que  les  Vandales  ont  eu  du  pire  en  plufieurs  rencon- 
tres. Refpendial  retourne  donc  fur  fes  pas  en  aprenant 
ces  deux  nouvelles,  &  ce  n'cft  qu'après  qu'il  a  pris  ce 
parti  que  les  Alains  arrivent  au  rendez-vous  gênerai, 
qu'ils  joignent  les  Vandales,  &  qu  unis  enfemble  ils  dé- 
font les  Francs,  après  quoi  les  peuples  acroupés  pren- 
nent porte  fur  la  rive  droite  du  Rhin,  &  paflent enfuitc 
ce  fleuve.  Le  raport  qui  fe  trouve  entre  les  récits  d'O- 
rofe,  de  Procope  &  d'iddore,  &  le  récit  de  Frigeridus, 
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montre  diftindcmenc  que  ce  dernier  veut  parler  dans 
]e  pafTage  que  nous  raporcons,  des  e'vénemcns  qui  ar- 
rivèrent lorfquc  les  Barbares  s'aprochcrent  du  Rhin 
pour  faire  dans  les  Gaules  l'invafion  qu'ils  y  firenc  la 
lîuic  qui  prcccdoic  le  premier  jour  de  l'année  407.  D'ail- 
leurs.comme  nous  l'aprenons  deGregoire  deTours.Fri- 
geridus  racontoic  ce  qu'on  vient  de  lire  dans  la  partie  de 
Ton  ouvrage,  oùilfaiioit  l'hiftoire  de  laprife&'du  pil- 
lage de  Rome  par  Alaric  Roi  des  Vilîgots.  Or  l'irrup- 
tion des  Barbares  dans  les  Gaules  en  l'année  quatre  cens 
fept,  faifoic  naturellement  le  premier  chapitre  de  cette 
Hiftoire.  Ce  fut  cette  invafion  qui  donna  le  courage  au 
Roi  des  Vifigots  Alaric  I,  de  rentrer  en  quatre  cens 
huit  dans  l'Italie,  d'où  il  avoit  encore  été  chaflé  peu 
d'années  auparavant.  Ce  furent  les  fuites  de  cette  inva- 
fion  qui  lui  livrèrent  au  bout  de  deux  campagnes  la 
Ville  de  Rome ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 
Je  confirmerai  encore  par  l'autorité  de  S.  Jérôme  les 
témoignages  des  Auteurs ,  qui  dépofent  que  les  Francs 
tinrent  le  parti  des  Romains  lors  de  l'irruption  des  Van- 
dales. Ce  Pcre  de  l'Eglifequi  n'cft  mort  que  treize  ans 
après,  fait,  en  écrivant  a  une  perfbnne  de  fes  amies, 
une  énumeracionfi longue  des  nations  qui  ravagcoienc 
alors  les  Gaules,  qu'on  voit  bien  qu'il  ne  veut  point 
omettre  aucune  d'elles  dans  fa  lifte.  Or  l'on  n'y  voie 
point  les  Francs ,  &  c'eft  à  mon  avis  une  nouvelle  preu- 
ve qu'ilsnes'étoient  pas  joints  avecles  autres  Barbares, 
&  qu'ils  tinrent  alors  le  parti  des  Romains.»  (4)  Tout 
»ccquieft,dit  S,  Jcrûmc,  entre  les  Alpes,  les  Pyré- 

(4)  Q^iidqnicï  intcr  Alpes  Se  Pyrc-  1  grindioncs,  &.'  ô  lugcnda  Rcfptiblical 
iKum ,  cjHod  Occano  &  Rlicn;»  încludî-  |  hoftcs  Pannonil  viflavcrunr. 
hir,  Qiiadiis,  V:ind.-iliis,S.irm.ira,  Ala-  |      }Ù9ron.  F.^'fi-  nd  j^gcrtaitiam, 
sa,  Cipcdcs,  HccuU>  5axcMics>  Buc-l 
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»  nées ,  rOccan  &  le  Rhin ,  efl:  devenu  la  proye  du  Qua- 
«de,  du  Vandale,  du  Sarmatc,  de  l'Alain  j  duGcpide, 
»  deTHerule,  du  Saxon,  du  Bourguignon.  Q^uelle  cft 
"  lamalhcureufe  dcftinéc  de  l'Etat:  Les  Pannonicns 
»  mcmcs ,  eux  qui  lonc  iujecs  de  l'Empire ,  le  (ont  joints 
»  à  fes  ennemis. 

Nous  avons  déjà  viî  que  Conftantin  le  Grand  avoir 
introduit  l'ufage  de  ne  plus  faire  camper  coûjoursles 
troupes  fur  la  frontière ,  mais  de  les  tenir  la  plupart  dans 
des  quartiers  féparés,  &  a/Tignés  dans  le  milieu  du  pays. 
Cette  difpofition  générale  empêchoitfculc  que  les  Bar- 
bares qui  faifoicnt  leur  expédition  durant  l'hy ver,  ne 
rrouvaflcnt  fur  le  Rhin  un  corps  d'armée  capable  de 
leur  en  difputer  le  pa(îage.  Cependant  les  troupes  de 
frontière  deftinées  a  garder  ce  fleuve ,  auroicnt  peut- 
crrc  fuffî  pour  arrêter  l'ennemi  durant  un  tcms,&  pour 
donner  à  celles  qui  en  étoientàladiftancedcquinze  ou 
vingt  lieues,  le  loifir  de  fe  raflembler,  &c  de  former  une 
armée ,  fi  la  perfidie  de  Stilicon  n'eût  pas  dénué  les  Gau- 
les de  tout  fècours.  Mais  ce  traitre ,  fous  prétexte  qu'el- 
les étoient  en  pleine  fureté ,  parce  que  les  Barbares  n  o- 
foient  cnfraindre  la  paix  qu'il  avoic  faite  avec  eux, 
avoit  tiré  de  cette  grande  Province  les  troupes  dclli- 
nées  particuherement  à  garder  le  Rhin  contre  les  Si-^ 
cambres ,  les  Cartes ,  les  Cherufques ,  ôc  les  autres  peu- 
ples qui  habitoient  fur  la  rive  droite,  ou  à  peu  dédit 
tance  delà  rive  droite  de  ce  fleuve,  &  il  les  avoit  en- 
voyées faire  la  guerre  fur  le  Danube  contre  les  Got$.(i«) 

(a)  Agmina  quin  etîani  flavis  objc<fia  Sicambris  i 

Qtraquc  domant  Catros ,  iromaiifuctofque  Chcrafcos  > 
Hue  omncs  vcrccrc  minas»  cutumque  remotis 
Excubiis  Rhenunii  foto  tcicorc  cdmquum. 
CUiui,  de  LiuuL  Sal.  Uh.  i, 

C'cft 
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C'cft  du  Panegyriftc  même  de  Stilicon  que  nous  aprc*. 
nons  que  Stilicon  avoic  faicccrte  difpoficion.  lleltaifé 
aux  Miniftres  de  juftifier  les  mcfures  qu'ils  prennent 
avant  que  1  événement  ait  fait  voir  fi  ces  mclures  Tonc 
fages.  Ainfi  je  ne  fuis  pas  furpris  que  Claudien  qui  écri* 
voit  le  Pocme  donc  nous  parlons  avant  l'invafion  de 
quatre  cens  fept,  ait  loiié  Stilicon  d'avoir  tenu  une 
conduite  fi  peu  judicieufe.  Je  fuis  étonné  feulement  que 
Stilicon  ait  ofé  dénuer  de  fcs  Défenfeurs  le  Rhin,  la 
barrière  qu'il  importoit  le  plus  à  1  Empire  Romain  de  - 
garder,  Se  que  les  premiers  Empereurs  gardoientavcc 
tant  de  jaloufie.  Ce  traître  pouvoit-il  fe  flater  de  s'ex- 
cufcr  après  que  les  Barbares  feroicnt  encrés  dans  les 
Gaules  ,  en  difant  que  ce  n'écoient  pas  les  nations  voi- 
£ncs  de  ce  fleuve  ,  éc  dont  on  fe  déficit  ordinairement, 
qui  lavoienc  nafTé,  mais  des  nations  venues  de  loin, 
éc  qui  jufqu  alors  n'avoient  point  encore  tenté  une  pa- 
reille entreprife  > 

Nous  fommes  G  peu  inftruits  An  détail  des  événe- 
xnens  les  plus  mémorables  du  cinquième  fiécle  ,  que 
nous  ignorons  par  quelle  fatalité  il  eft  arrivé  que  les 
Barbares  foient  parvenus  jufqu  aux  pieds  des  Pyrénées  , 
peu  de  mois  après  avoir  paffc  le  Rhin.  Ces  montagnes 
Turent  la  feule  digue  capable  d'arrêter  la  première  ini- 
pécuoficédu  torrent.  Les  écrits  de  cet  âge-là  qui  nous 
reftent  parlent  bien  de  quelques  Villes  pri(es ,  &  des 
perfecucions  que  les  Vandales  &  les  autres  Barbares 
firent  fouffrir  aux  Fidèles  ^  mais  ils  ne  nous  aprennent 
pas  s'il  n'y  eut  point  d'a<!iions  de  guerre  en  rafe  cam- 
pagne, fi  perfonne  ne  fe  mit  plus  en  état  de  faire  tête 
a  ces  Barbares  des  qu'ils  curent  une  fois  parte  le  Rliin^' 
Tome  I.  G  g 
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qu'on  raflembla  pour  les  leur  opol 


Suivant  les  apparences ,  ôc  il  nous  cft  permis  ici  d^^ 
Iponjedurer ,  les  Barbares  ne  feront  point  parvenus, 
pour  ufcr  de  cette  exprcflion ,  fans  coup  ferir ,  jufcju'aux 
Pyre'nées.  Quelque  petit  que  tût  le  nombre  des  troupes 
que  Stilicon  avoir  laiiïe'cs  dans  les  Gaules,  quelque 
Imauvaife  que  fût  la  répartition  que  Stilicon  qui  vou- 
Joic  favoriler  les  Barbares  >  aura  affcfté  d'en  faire  à  l'en- 
trée du  quartier  d'hy  ver  de  quatre  cens  fix  ,  il  cft  îm- 
Iponlble  qu'il  ne  s'y  foit  point  fait  plufieurs  rallimcns. 
Des  troupes  réglées  ne  fe  diflipcnt  point  fur  la  nouvelle 
que  l'ennemi  a  percé  la  frontière.  Ainfiles  troupes  Ro- 
maines ,  quoiqu'éparfes  dans  les  Gaules ,  à  cauîe  de  l^M 
nouvelle  manière  de  faire  le  fervice  .  &  diftribuées  mal 
à  deflein ,  fe  feront  néanmoins  ralliées  les  unes  avec 
les  autres.  Elles  fe  feront  mifes  en  corps  d'armée  der- 
rière les  fleuves,  &  les  habitans  du  pays  qui  avoienc 
leurs  foyers  à  défendre,  auront  levé  leurs  milices.  Si 
quelques  Officiers  dévoués  à  Stilicon  ont  trahi  leur  pa- 
trie ,  d'autres  lui  auront  été  fidèles.  On  fe  fera  rallié  en- 
core après  avoir  été  battu.  Tandis  que  les  Barbares 
campoient  devant  une  place,  les  Romains  auront  cam- 
pé fous  une  autre.  Les  gens  du  pays  auront  drefle  des 
cmbufcades  à  ces  étrangers ,  &  les  étrangers  iont  ordi- 
nairement battus  dans  les  rencontres  par  les  habitansdu 
pays  où  la  guerre  le  fait ,  même  lorfque  ces  habitans  ont 
accoutumé  d'avoir  du  dcflbusdans  les  batailles  rangées. 
LorfquerEmpereurCharles-Quint  voulut  faire  en  mil 
cinq  cens  rrente-fcpt  une  invafion  dan^Ie  Royaume  de 
France,  il  commença  fon  expédition  par  le  fiége  de  FoC 


***- 


jttb 


Ul 


DE  LA  Monarchie  Françoise,     ij; 

fan.  Cecce  Ville  eft  du  Picmonc ,  mais  les  François  la  te- 
noientj&rEmpcrcurne  vouloitpasla  lailTcrdans  ks  der- 
rières. Quand  la  place  eue  capitule,  Charles-Quint  de- 
manda au  Gouverneur,Mon(icur  de  la  Roche  du  Maine, 
Combien  de  journées  il  pourvoit  encore  y  a^voir  depuis  le  lte% 
ou  ils  itoient  jufqtCk  Paris.  A  quoi  ledit  de  U  l^oche  ré* 
pondit  :  J^e  s  il  entendoit  dire  journées  pour  batailles , 
il  pou^oity  en  avoir  encore  une  douzaine  pour  le  moins  ^  j^uîïï 
J!non  que  ïagrejfcur  eût  la  tête  rompue  dés  la  première,    ^"^x»^»» 

Sur  ce  pied-là  les  Barbares  ont  dû  donner  dix  ba- 
tailles en  travcrfant  le  pays  qui  eft  entre  le  Rhin  &  les 
Monts  Pyrénées.  Charles-Quint  ne  précendoit  autre 
chofe  que  d'obliger  les  peuples  à  changer  de  Maître. 
Les  Vandales  &  les  Alains  vouloient  faccagcr  le  pays, 
&  y  faire  efclaves  les  habitans.  Tout  citoyen  devient 
fbldatlorfquil  s  agit  de  rcpouffer  un  tel  ennemi. 

Cependant  nous  ne  fçavonsricn  des  batailles  &  des 
combatsquiontdûfcdonneralorsdansIesGaulcs  Qu'on 
juge  par-là  des  lacunes  qui  fe  trouvent  dans  l'Hilloire 
du  cinquième  fiécle ,  &  qu'on  voye  s'il  doit  être  per- 
mis d'alléguer  contre  la  vérité  des  faits  dont  il  rcfte 
quelques  traces  dans  les  Poètes  ou  dans  les  Orateurs 
contemporains,  une  objedion  fondée  fur  le  filencede 
ceux  des  Livres  d'Hiftoire  qui  ont  été  écriiS  dans  ce 
tems-là ,  fie  qui  font  venus  jufqu'à  nous.  Mais  j'ai  déjà 
traité  ce  point-là  dans  le  Difcours  préliminaire  qui  le 
trouve  à  la  tête  de  l'Ouvrage. 

Quant  aux  Villes  prifes  alors  par  les  Barbares,  voici 
ce  que  nous  en  aprend  S.  Jérôme  [a)  dans  une  Lettre 


(4)  Mogtintiacam  qnnnHam  nobî- 
lis  Civitas  capta  atqiie  fubvcHa  efl ,  &: 
in  £cdc(îa  miilra  miUia  hominum  cru- 


ctdata.  Vangioncs  longs  oblîdîonc  de- 
Icti,  Rcmortim  urBs  pr«potens,Ambia- 
ni,  Aircbatx  «trcmiqiic  hominum  M;> 
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écrite  avant  que  les  Barbares  cufTcnt  pénètre  en  Efpa- 
gne ,  ce  qui  arriva  en  quatre  cens  neuf.  Mayencc  Ville 
célèbre,  a  été  prife  &  détruite.  «  La  ville  de  Vormcs  a 
"  été  ruinée  après  avoir  loûtcnu  un  long  fiégc.  Celle  de 
»•  Reims  qui  étoit  fi  puiflTante ,  Amiens  ,  Arras  >  la  Cité 
«  des  Morins  ficuec  à  l'extrémité  des  Gaules  ,  Tournai , 
»  Spire  &  Strasbourg  font  au  pouvoir  des  Germains.  Les 
»•  deux  Aquitaines ,  la  Novempopulanie ,  la  Lyonoifê  & 
«la  Narbonoifcont  été  ravagées.  Un  petit  nombre  de 
w  leurs  Villes  a  été  exempt  du  malheur  gênerai-,  encore 
"font-ellescomme  afliegécs  par  l'ennemi  qui  les  aflfame. 
»»  Je  ne  puis  retenir  mes  larmes  en  parlantdeTouloufc, 
»  qui  ne  doit  ionlalut  qu'aux  prières  de  Ion  (aint  Evê- 
»  que  Hxluperius.L'Efpagnc  mcmc  qui  (e  voit  à  la  veille 
»  de  fà  perte ,  eil  dans  la  conllcrnation  Que  de  maux  i 
w  11  ne  faut  point  s'en  prendre  à  nos  Princes  qui  font 
M  trcs-religieux.  Le  mal  eftarrivépar  la  crahilonde  Stû 
»  licon  3  ce  barbare  travefti  en  Romain. 


lîniïTornaciim,  Ncmctx,  Ar^cmora- 
tus  tranna^a*  în  Gcrmaniam.  Aqnirarix 
Novcmqpc  populonim,  Lugduncnlis  ôc 
N-irboncniïs  Pravincix  prxrcr  pa^cas 
nrbcs  popnlaurunt  ninita»  quas  &  ipfas 
foris  gladius ,  intus  vaftai  (îmcs.  Non 


pofTini  abfquc  (acrimis  Tholofr  factrc 
mcntinntni,qiia!  uihncurqiicnonniciTt, 
fhnfti  Exfiipcrii  Epifcopi  mcnra  prxfK- 
tcriint.  Ip&Hifpaniac  jamtjuc  pcrkur» 
quolidic  conrrcmifctinr. 
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Chapitre     II. 

Ré'volte  des  armées.   Soulenjcment  des  Peuples 
dn  Commandement  ArmoriG^ue . 

L 'Indignation  que  les  troupes  Romaines  qui 
gardoienc  la  Grande-Bretagne  conçurent  con- 
trahifon  de  Stilicon ,  dont  perfonnc  ne  doutoic 
plus,  leur  fie  prendre  le  parti  de  fe  révolter  contre  le 
Princcquicmployoit  unMiniArefi  perfide,  &  délire  un 
Empereur  capable  de  chaflerlcs  Barbares  des  Gaules , 
&  de  venger  la  République.  (  i)  Çt*s  troupes  proclamè- 
rent d  abord  un  nomme  Marcus,  mais  elles  s'-tn  défirent 
quelques  jours  après,  &  elles  mirent  en  {à  place  un 
Gratien  qui  etoit  né  dans  l'Ille.  Son  règne  ne  dura  que 
trois  ou  quatre*mois,au  bout  delquels  il  fut  tué,&iln'eut 
pas  ainfi  le  loifir  de  rien  cxc'cuter  de  confiderable.  En- 
fin ,  les  Légions,  dont  je  parle  ,  proclamèrent  un  Em- 
pereur deftiné  à  régner  plus  long- tems  Ce  fut  un  hom- 
inc  de  fortune,  qui  étoic  entré  dansie  fervice  en  qua> 
litc  de  fimplefoldac,  &  qui  s  apelloit  Conftanrin,iàns 
être  pour  cela  de  la  famille  de  Conftantin  le  Grand. 
Le  nom  que  portoit  notre  Conftantin  fut  néanmoins 

nir.  Vcn'im  &  illo  improbato  poft  men- 
fts  quatuor  Impcrium  abrogjnt, invitant 
cripium,  Contûntino  rcruin  fiimma  tra- 
dita.  Is  ubi  Jitfïinianiim  &  Nc\igifîcin 
Cchicismitiiibi^s  ptarfcctflk>  Bijonnîi 
rclicb  trjiilinint;  quuirxjuc  Bononum 
vcni(Ict,&c. 

Za[^  Lttf.  6.  étdann.  ^7* 

G  g  iij 


(4)  Honorio  fcptiroùm&TTicodoGo 
ircrùm  Confiilibus.  milires  Britannicî 
/cdirionc  concitaù  Marcum  in  Rcgio 
lolio  cullocanc  >  ciquc  lancf  uam  rcrum  ïn 
bis  tocià  poricnii  le  fiibjiciunc.  £0  dcin- 
cic  nccaco  vi-luii  moribiis  eoium  non 
refjmndentCtGratianuin  in  mcdiiim  pro- 
ditcunt ,  &•  purpura  cnronaqiie  ornafiini 
cçu  Priiicificm  folito  {àcdliùo  comiian- 
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un  des  motifs  qui  le  firent  (aluer  Empereur  par  les  fol- 
dats.  Ou  crut  que  ce  feroic  un  heureux  augure  que  de 
proclamer  dans  la  Grande-Bretagne  un  Conftantin , 

f>arce  que  c  éroic  dans  ce  même  pays  que  Conftantin 
e  Grand  avoit  été  (àluc  Empereur. 

Le  nouveau  Prince  pafla  la  merauffitôt  à  la  tête  d'u- 
ne puiiTante  armée,  &  il  tut  reconnu  par  la  plupart  des 
Cités  des  Gaules.  Les  troupes  Romaines  éparfes  dans  le 
pays  prêtèrent  ferment  aux  Généraux  de  Conftantin  , 
Ôc  puis  elles  vinrent  fe  ranger  (ous  fcs  cnfeignes.  Il  y 
eut  même  plufieurs  Cités  de  l'Elpagne  qui  fe  fourni- 
rent à  lui.  Conftantin  travailla  d'abord  avec  aflez  de 
/uccès  à  la  délivrance  des  Gaules. 

Il  battit  enplufieurs  rencontres  les  Barbares  qui  les 
ravageoient  encore.  Une  partie  dentr'eux  fut  con- 
trainte à  évacuer  le  pays.  L'autre  fut  réduite  à  fe  réfu- 
gier aux  extrémités  de  cette  grande  Province,  ôcàft 
cantonner  dans  la  féconde  Aquitaine  ,'&  dans  la  pre- 
mière Narbonoife.  Une  autre  partie  traita  avec  Conf- 
tantin ,  qui  leur  permit  de  s*établir  dans  les  Gaules,  à 
condition  qu'ils  y  vivroicnt  en  bons  &  véritables  con- 
fédérés. Enfin,  Conftantin  avoit  déjà  rétabli  un  an 
après  fon  avènement  à  l'Empire  ,  les  camps  &  les  autres 
poftes  retranchés  que  les  Romains  avoicnc  fur  le  Rhin , 
&  il  avoit  ainfl  fermé  la  porte  par  laquelle  les  Barba- 
res écoient  entrés  dans  les  Gaules. 

Il  femble  que  les  troupes  dont  les  quartiers  étoient 
en  Italie,  dûffent  fe  mettre  en  marche  des  qu'on  y  eue 
appris  l'invafion  des  Gaules,  &  pafTer  les  Alpes  pour 
fecourir  la  meilleure  des  Provinces  de  l'Empire  d'Oc- 
cident. Cependant  on  ne  voit  pas  que  Stilicon  y  ait 
envoyé  aucune  armée  pour  repouffcr ,  ou  pour  en  chaf- 
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fer  les  Barbares.  Son  deflcia  pouvoic  être  de  les  laiflèt 
battre  par  Conftannn,  &  d'attaquer  cnfuice  ce  Tyran 
affoibli  par  les  vi(5toircs  qu'il  avoit  remportées  fur  eux. 
Enfin,  vers  le  milieu  de  l'année  quatre  cens  huit  les 
troupes  qui  reconnoiflbicnc  encore  Honorius,  com- 
mencèrent à  (e  montrer  en-deça  des  Alpes,  ayant  à 
leur  tête  Sarus  Got  de  nation,  mais  attaché  depuis 
lonj^-tcnis  au  fervice  de  l'Empire  d'Occident.  Ce  Ge- 
neral remporta  d'abord  plufieurs  avantages  fur  Gond 
tantin,  &  même  il  le  rcduific  à  fe  jetter  dans  Valence 
où  il  Taffiegca.  Mais  bientôt  Edobincus  Franc  de  na- 
tion, &  Gerontius  originaire  d'Efpagne,  qui  comman- 
doient  pour  Conftantin  en  d'autres  contrées  des  Gau- 
les, curent  afiemblé  une  puifTantc  armée,  avec  laquelle 
ils  s'avancèrent  vers  le  Rhône  pour  dégager  leur  Em- 
pereur. A  leur  aproche  Sarus  leva  le  fîege  de  Valence, 
&  il  k  mit  en  devoir  de  fe  retirer  en  Itahe  ,{4)  ce  qu'il 
ne  pur  encore  exécuter  qu  après  avoir  capituléavec  les 
Bagaudes  qu'il  trouva  poftés  dans  les  Alpes  dont  ils 
occupoient  les  Gorges.  Us  ne  lui  permirent  de  rcpafTer 
en  Italie  qu'après  qu'il  leur  eut  abandonné  tout  lebu^ 
tin  qu'il  avoit  fait  dans  les  Gaules. 

Comme  c'eft  ici  la  première  fois  qu'il  eft  queftion 
des  Bagaudes,  dont  il  nous  arrivera  iouvent  de  faire 
mention  dans  la  fuite,  il  ne  fera  point  inutile  de  dire 
ce  qu'on  peur  fçavoir  fur  l'origine  de  ce  nom,  que  les 
Auteurs  Grecs  qui  ont  occasion  de  parler  de  ceux  à  qui 
Ton  le  donnoic,  employent  toujours  comme  un  nora 


(d)  CiVnquc  Confhntini  Duces  in  I  concenàiUi  abeisadcunde  Icalix  (tcaU 
Sattim  iti.iximis  vinbusprortiifK'ntïmnl-  1  tatcm  impcrrarct. 
lo  labotc  Tiivas  evâ(ït ,  untvcrQ  prîcdà  i      Zojim.  iti-  6,  pag.  37», 
Bacaiidis  ^ui  ad  Atpcs  lUi  occucicrant  l 
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propre,  ccft-à-dire,  en  fe  coniencanc  feulement  d'e 
changer  la  terminailon. 

Eucrope  die  que  fous  l'Empire  de  [a)  Diocleticn  il  y 
eue  d.ins  les  Gaules  un  grand  loulcvemenc  des  habitant 
du  plat  pays,  ôc  que  ces  révoltés  fe  donnèrent  eux 
mêmes  le  nom  de  Bagaudcs.  Leurs  Chefs,  ajouteno^ 
tre  Auteur,  étoient  Amandus  6c  Helianus.  Aurclius 
Vidlor  s  explique  à  peu  près  de  mcme  concernant  ces 
mouvemcns  là.  »  Diocleticn,  écrit- il  ,  ayant  appris 
"  qu'auflicôt  que  l'Empereur  Carinusavoit  eu  quitté  la 
»  Gaule,  Helianus  &  Amandus  y  avoient  atroupé  un 
n  grand  nombre  de  gens  de  la  campagne  &  de  brigands, 
»>  à  qui  l'on  donnoit  le  nom  de  Bagaudes  dans  les  Gau- 
«  les ,  qu'ils  ravagcoient  le  plat  pays ,  &  failoient  même 
»  des  cntreprifes  fur  les  Villes,  il  déclara  Maximien  Her- 
«  culeïus  fon Collègue,  en  le  fiufant  proclamer Empc- 
*»  reur ,  Ôc  il  l'envoya  contre  ces  rcvolccs.  Ce  que  dit  Au- 
relius  Vidor,en  écrivant  que  les  Bagaudes  étoient  affez 
puiHans  pour  faire  des  tentatives  lur  les  plus  grandes 
Villes,  cfl:  confirmé  par  un  paflagc  du  Panégyrique 
qu^Eumeniusd'Autun  prononça  enTlionneurdeConf- 
tantius  Chlorus  qui  fut  fait  Céfar  fous  l'Empire  de 
Maximien  Herculeïus.  Ce  Rhéteur  y  die  que  nos  Ba- 
gaudes avoient  voulu  (c  rendre  maîtres  d'Autun,&:  que 


* 


(a)  Cura  ttimulnim  Rufticini  in  Gillia 
concitallciir,&  fadioni  Tux  BaciiiH.inim 
nomen  imponcient,  duces  niircm  ha- 
beicm  Anumkni&:Helianiun,&;. 
Eatrop.  ith.  ////?.  ç. 
Namquc  ubicomjvrirCarini  difccfTîi 
Hdianum  AinAndumquc  pcr  Galliam 
excita  manu  agrcftium  ac  latrontim  <)iios 
Bagsudas  incolx  vocant  >  popiilatis  latè 
âgri5  plcraTc^uc  urbium  tcnurc,  Maxi- 


mianiim  flatim  Rdum  amicitia  <]u.tm- 
{|uain  (cmi  agrcltcm,  miiicia  tamcnir* 
que  ingcnio  bonum  »  &:c. 

AureUtts  fillfar  dt  C^far.pûg,  Jê?. 

Civiratcm  y£duorum  n'mi  demiim 
gravillïma  cLidc  pcrctinàm ,  quum  latto- 
cinio  Bagatidicx  rcbdlionis  obfcnà  au- 
xiliiim  Romani  Priiicipis  irrogaccL 

EHmemuj  m  Pane^,  Conflantii  Chlari, 
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cette  Ville  fou ffric  beaucoup  de  leurs  hoftilite's. 

Que  fignifioit  le  mot  de  Bagaudcs  en  langue  Gau- 
loifc ,  quelle  etoic  fon  écimologie  î  Les  Anciens  ne  nous 
1  aprennenc  poinc.  Il  me  paroîc  cependant  que  M  du 
Cangea  raifon,  lorfqu'il  le  dérive  de  Bagad^  quienlan-  GiofTMfj. 
gue  Celtique  fignifioic  l'acroupemcnt^  lafTemblee  des     *""""*• 
habicans  d'un  pays ,  en  un  mot  ce  que  nous  apellons  U 
Ci/mmuKe  Joas  les  armes.  Les  Gaulois  qui  fe  rc'voltercnc 
fous  l'Empire  de  Dioclerien,  sécant  donné  le  nom  de 
Bagaudes  ,  comme  un  nom  propre  à  marquer  que  leur 
parti  n'avoit  pris  les  armes  que  pour  les  intérêts  de  la 
patrie,  ce  nom,  quoiqu'il  fûc  honorable  par  lui-même, 
naura  point  laifTé  de  devenir  odieux  dans  les  Gaules, 
à  caufe  de  ceux  qui  l'avoicnt  porte  les  premiers  comme 
un  nom  de  parti  j  6c  il  aura  été  dans  la  fuite  le  furnomou 
le  fobriquet  que  les  fujets  fidèles  y  auront  donne  à  tous 
ceux  qui  vouloient,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût, 
fecoiier  le  joug  de  Rome,  èc  qui  refufoienc  d'obéïr  à 
l'Empereur  ,  -quelque  puifTant  que  fûc  leur  parti,  ôc 
quelque  bonne  figure  qu  il  pût  faire.    On  verra  mê- 
me que  dans  le  cinquième  fiécle  le  mot  de  Bagaudc 
devint  aufïî  en  ufagc  dans  l'Efpagne,  &  que  les  fujets 
fidèles  y  apelloient  de  ce  nom  ceux  de  leurs  compa- 
triotes quis'étoicnt  révoltés  contre  l'Empire,  Ainfi  l'on 
comprendra  bien  que  Zofime,  lorfque  dans  l'endroit 
de  fon  Hirtoirc  que  nous  avons  raporté ,  il  parle  des  Ba- 
gaudes qui  obligèrent  Sarus  à  capituler  avec  eux,  en- 
tend parler  des  milices  de  celles  des  Cités  des  Gaules , 
qui  rcconnoiffoicnt  pour  Empereur  Conftanrin, que  cet 
Hiftorien  qualifie  de  Tyran.  Quelques  payfans  acrou- 
pés  n'auroicnt  poinc  été  capables  de  faire  tcte  à  l'ar- 
jnée  Impériale  qui  venoit  de  faire  le  Ccge  de  Valea- 
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&  de  1  obli 


eux. 


^  r  a  compoler  avec 
Arcadius  mourut  fur  ces  entrefaites, 
pire  d'Orient  à  (on  fils  Tlieodofe  le  jeune  ^  qui  étoic 
encore  enFant.  Enniêmetcms  AlaricRoides  Vifigots, 
&  C|ue  la  crainte  d'Arcadiusauroit  pu  retenir,  deiccn- 
dit  de  nouveau  en  Italici  il  y  jetta  tout  le  pays ,  qui  pré- 
vit d'abord  une  partie  des  malheurs  dont  il  c'toic  me- 
nacé par  cette  invafion,  dans  des  allarmes  qui  l'em- 
pechoient  de  penfcr  aux  Gaules.  En  effet,  Alaric  de- 
voit  être  d'autant  plus  redoutable  aux  Romains,  qu^il 
xnarchoit  contr*eux  à  la  tête  d'une  armée  qui  avoit  ap- 
pris leur  (4)  difcipline  dans  leurs  camps.  Lui-même  il 
avoit  fervi  long- rems  (ous  Thcodofe  le  Grand,  qui  lui 
teisAofic  avoit  conféré  fucccflivemcnt  pluficurs  des  dignités  de 
l'Empire.  Enfin,  Stilicon,  dont  tout  le  monde,  à  l'ex- 
ception de  Ton  Maître,  connoifloic  les  trahifons,  fuc 
maflacré  par  les  (oldats-  Tant  de  troubles  mettoicnc 
fi  bien  Honorius  dans  l'impoflibilité  de  faire  paffer  une 
armée  dans  les  Gaules,  que  le  Tyran  Conftaniincruc 
qu'il  pouvoic,  fans  s'expofer  trop,  employer  une  par- 
tie de  fes  forces  à  s^afTûrcr  de  l'Efpagne.  Il  proclama 
donc  Céfar  fon  fils  Confiance ,  &  il  l'envoya  dans  cette 
grande  Province. 

L'année  fuivante  Honorius  connoifTant  bien  qu*il 
lui  étoit  impoïïible  de  faire  tête  au  Tyran  Conflantin, 
qui  fe  mcttoit  en  devoir  de  paficr  les  Alpes ,  &  au  Roi 
Alaric,  qui  étoitdéja  en  Italie,  il  fit  avec  Icpremierun 
Traité,  par  lequel  il  rafTocioit  à  l'Empire.  Ce  Traité 


4*lt 


Ea  409- 


(m  )  Alftriais  enim  qnidam  Barhartis  |  propicrcà  Romanis  dignitaclbiis  hono- 
ditionis  Romanonim  &  TheocJotîo  Itn-  1  ratns- 

pcratori  fubicÛiis,  arque  conira  Eugc- 1       Cafiûd.  hiji,  Trip,  lOf.  xf.  tSf,  9- 
niuin  Tyraiinura  Iblatïa  pr^ebcos ,  U  I 
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eut  H  abord  un  bon  effet  pour  les  Gaules.  Les  Vandales, 
les  Alains,  &  les  Suévcs  qui  s'y  etoienc  canronne's  dans 
les  Provinces  Méridionales,  comptant  bien  qu  ils  aU 
loient  être  attaques,  firent  un  nouvel  effort  pouren- 
trcr  en  Efpagne ,  dont  les  habicans  dcfendoienc  les  paf. 
iàges  depuis  deux  ans.  Ces  Barbares  s'expofoicnt  moins 
en  faifânc  cette  invafion ,  qu'en  tâchant  de  regagner  le 
Rhin,  &  ils  pouvoicnt  elperer  que  Conftantin,  à  qui 
fcs  intérêts  ne  permettoient  pas  de  s  éloigner  trop  des 
Alpes ,  ne  les  iroit  pas  chercher  au  fond  de  l'Efpagne  où 
ils  ailoient  (è  cantonner. 

Suivant  Idacc(4)ce  fut  à  la  fin  du  mois  de  Septem- 
bre, ôc  au  commencement  du  mois  d'Odobredelan- 
ne'c  quatre  cens  quarante  fept  de  l'ère  d'Augufte  en 
ufage  alors  en  Efpagne,  011  l'on  n'a  même  cciTc  entiè- 
rement de  s'cnfcrvir  que  depuis  trois  fieclcs,  ceft-à- 
Hire,  Tanne'e  quatre  cens  neuf"  de  Jcfus-Chrift,  que 
nos  Barbares  pafferent  les  Pyréne'es.  Ifidore(è)  de  Se- 
ville  dit  que  cet  événement  arriva  dès  Tannée  quatre 
cens  quarante-fix  delere  d'Augufte,  c'eft-à-dire,  des 
l'année  de  JefusChrifl  quatre  cens  huit. 

Comment  fe  peut-il  que  deux  Auteurs  qui  ont  e'te'Evê- 
ques  l'un  ôc  l'autre  en  L('pagne,&:  dont  le  premier  a  vécu 
dans  le  cinquième  fîécle,  &  le  fécond,  dans  le  fiécle 
fuivant ,  fe  trouvent  en  contradidion  fur  la  date  d'un 
événement  fi  mémorable  î  Je  crois  avoir  trouvé  un 


(à)  AUnitSc  ViMiKÎali.&SucviHifpa- 1  (h)  /Er.iquarfngtntcdm.i  fi»i.idragc- 
nias  in^rcfît  xraquadringcntclimaqiu-  I  Tima  Icxta  \  andali,  Alani,^' SticviHif- 
dragcfima  fcprima.alii  quarto calcndaç,  1  paniasorc'ip.inrcs,ncccs  vaftationcfquc 


a(ii  tertio  fdibits  Odobris.  Honorio 
oâavùm  ,  &  THcodono  Arcadii  filio 
certiùm  Confulibus. 

/dstu  Ctcmcêtt.  dd  dtm.  4*f. 


CTUcntis  diicurfibiis  ficinnr. 
Iftdor.litff^H^fi.Kirtd. 
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noycn  ^'expliquer  d'où  vient  cecte  contradi\Sion  ap-î 
larente ,  &  de  concilier  Ifidore  avec  Idace.  ■ 

ft  Comme  le  P.  Petau  le  prouve  trcs-bien,  l'ère  d'Au- 
guftc  ou  l'e're  d'Efpagne  comniençoic  certainement 
K«joi.  ^yç^  l'année  fept  cens  ieize  de  la  fondation  de  Rome  . 
5.  «p.  »4.  &  elle  erou  antérieure  de  trente- huit  ans  a  1ère  de  1; 
naiflance  de  Jcfus-Chrift,  laquelle  ne  commence  qu*a? 
vec  l'an  de  Rome  fept  cens  cinquante-quatre.  Par  con- 
féquenc  Idace  ne  peut  avoir  fait  commencer  1  ère  d'Ef^ 
pagne  plutôt  que  l'an  de  Rome  fept  cens  ieize.  Ifi" 
dore  ne  peut  l'avoir  fait  commencer  plus  tard,  ils  cn- 
iuit  de-là,  que  fi  ces Evcques différent  d'une  année, en 
datant  le  même  événement  ,  il  faut  que  cela  loit  ar- 
rivé,  parce  que  Idace  aura  compté  par  années  couran- 
tes*, au  lieu  qu'Ifidore  n'aura  compté  que  par  années 
révolues.  Dans  cette  fupofition,  Idace  a  dû  dater  de 
l'année  quatre  cens  quarance-fepcdc  l'ère  d'Efpagne, 
le  même  événement  qu'Ifidore  ne  date  que  de  l'année 
quatre  cens  quarante  fix  ,  quoiqu'il  calcule  les  tcms 
relativement  a  la  même  époque  qu'ldacc.  fl 

Sicetre  conjcdlurcmérite  d'être  reçue,  elle  explique 
au(fi  pourquoi  la  date  qu'ldacc  qui  compte  par  années 
courantes  ,  afiigne  à  un  certain  événement ,  ne  quadrc 
point  avec  la  date  que  donne  à  ce  même  événement 
Profper,  ou  tel  autre  Chronologiftc  qu'on  voudra,  qui 
en  calculant  les  temsfuivant  l'époque  tirée  de  la  fon- 
dation de  Rome,  ou  iuivant  Tépoque  tirée  de  la  naif- 
lance de  Jcfus-Chrifl,  aura  compté  par  années  révo. 
lues.  En  remontant  jufqu'à  l'époque  de  l'un ,  &  jufqu  a 
l'époque  de  l'autre,  on  trouvera  toujours  que  la  date 
d'Idace  devancera  d'un  an  la  date  de  nos  Chronolo- 


giftes.  Au  contraire j  la  date  d Ifidore  quia  compte 
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par  années  révolues,  quadrcra  avec  celle  de  nos  Chro- 
nologiftes,  mais  elle  fera  pofterieurc  d  un  an  à  celle  du 
Chronologifte  qui  aura  compté  par  années  courantes, 
en  calculant  les  cems  fuivant  l'cre  de  la  fondation  de 
Rome,  ou fuivant  1ère  Chrétienne. 

Ce  moyen  d'accorder  Ifidore  avec  Idace ,  &  de  les 
:oncilier  lun  &:  l'autre  avec  les  Chronologiftes  qui  ont 
'fuivi  1  cre  de  Rome  ou  1  ère  Chrétienne,  ne  ma  point 
paru  fouftVir  dans  l'aplication  que  j'en  ai  faite  aflcz  fou- 
vent  ,  aucune  contradiction  fans  réplique  ^  ôc  d'ailleurs 
on  trouve  quelquefois  dans  la  difcuflion  des  matières 
chronologiques,  qu'il  faut  que  de  deux  Ecrivains  qui 
ont  calculé  les  tems  relativement  à  la  même  époque, 
l'un  aie  compté  par  années  courantes ,  ôc  l'autre  par  an- 
nées révolues  Tout  le  monde  fçaic  que  les  Tables  de 
Marbre  antiques,  qui  contiennent  les  Fartes  des  Ro- 
mains, ôc  qui  fe  voyenc  encore  aujourd'hui  à  Rome 
dans  le  Capitolc,  datent  les  Confulats  d'un  an  plutôt 
qu'ils  ne  font  datés  dans  les  Fartes  Confuldires,  publiés 
par  le  Cardinal  Noris,  fur  un  ancien  manulcric  ,  com- 
me dans  les  autres  Fartes  Confulaircs,  rédigés  fuivant  Comm: 
le  Calcul  de  Varron,  &  qui  de^opie  en  copie  font  ve-^ilKiom. 
nus  ju(qu'à  nous;  &  cela  bien  que  Tépoque  Ôc  des  Ta-  ^fj[  "'  * 
blés  du  Capiîole,  &:  des  autres  Faftcs,  (oit  également 
la  fondation  de  Rome.  Par  exemple,  le  Confulat  de 
Scipion  l'Afriquain ,  &  de  Craflus  Dives ,  qui  ert  mar- 
qué fur  l'année  de  Rome  cinq  cens  quarante  huit  dans 
les  Tables  du  Capitole  ,  n'cft  marqué  que  fur  l'année 
de  Rome  cinq  cens  quarante-neuf  dans  les  Fartes  rédi- 
gés rtiivanr  le  calcul  de  Varron.  D'où  cela  peut-il  venir, 
fi  ce  n'ert  de  la  raifon  que  j'ai  alléguée  > 

Les  Vandales  évacuèrent  donc  les  Gaules  dès  qu'ils 
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fçurcnt  raccommodement  d'Honorius  avec  Conrtan- 
tin;  mais  Alaric  plus  hardi,  oupeuc-ctrc  mieux infor- 
iné  qu  eux ,  ne  Sortie  pomc  pour  cela  de  l'Italie.  Le  Roi 
des  Vifigots  comptant  donc  furfes  amis,  ou  fur  la  me- 
{intelligence  qui  étoïc  toujours  entre  les.  deux  Empe- 
reurs, reconcilie's  (culcmcnt  en  aparence,  olà  même 
saprocher  de  Rome,  &  il  ne  leva  le  blocus  qu'il  mie 
autour  de  la  Capitale  du  monde,  qu  après  qu'on  lui 
eut  donné  toutes  les  fiitisfadhons  qu'il  prétendoit.  On 
lui  accorda  même  celle  de  Tes  propofirions  par  laquelle 
il  avoir  demande'  qu'on  mît  un  Romain ,  fa  créature ,  à 
la  place  d'Honorius.  Attalus,  c'cil  le  nom  decePhan- 
tômc  de  Prince,  avoit  été  proclamé  Empereur  dans 
Rome  quand  Alaric  leva  fon  blocus. 

Voilà  quelle  étoic  la  fituation  des  affaires  dans  TEm- 
pire  d'Occident  à  la  fin  de  l'année  quatre  cens  neuf. 
Au  commencement  de  l'année  fuivantc,  l'armée  que 
Conftantin  avoit  envoyée  en  Efpagne  fous  les  ordres 
de  fonfilsConftans,  y  battit  les  Romains  du  parti  qui 
ne  vouloir  pas  reconnoître  d'autre  Empereur  qu  Ho- 
norius,  &  fournit  toute  cette  grande  Province,  à  l'ex- 
ception des  cantons  que  les  Barbares  y  venoient  d'oc- 
cuper. Conftantin  fît  encore  davantage.  Il  deiccndic  en 
Italie  pour  en  chafler  les  Vifigots  ;  mais  après  s'ctre 
avancé  jufqu  à  Vérone  3  il  revint  dans  les  Gaules,  fans 
avoir  fait  aucun  exploit.  Une  expédition  fi  mal  foûrc- 
nue  donna  lieu  de  croire  qu'il  n'ctoit  allé  en  Italie  que 
dans  l'efperance  de  fe  rendre  maître  de  la  personne 
d'Honorius,  quife  tenoit  pour  lors  enfermé  dans  Ra- 
venne,  d'où  il  pouvoir  toujours  fe  fauver  fur  le  terri- 
toire de  l'Empire  d'Orient.  Le  monde  crut  d'autant  plus 
volontiers ,  que  les  mouvemens  de  l'armée  de  Conftan- 
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ïin  avoienc  été  faits  dans  la  vue  d'executcrun  dcrtcin 
rempli  de  perfidie  ^  que  ce  Prince  reprit  le  che- 
min des  Gaules  dans  l'inftant  qu'il  entendit  dire  que 
l'Enapereur  venoit  de  découvrir  une  confpiration  tra- 
mée contre  fa  perfonne,  &  que  les  conjure's  avoienc 
cce' punis  de  mort.  Quoiqu'il  en  fût,  la  confufion  de- 
vine plus  grande  que  jamais  dans  l'Empire  Romain. 
Avant  que  l'année  quatre  cens  dix  fût  révolue ,  il  fe 
forma  un  nouveau  parti  en  Efpagne,  la  Grande-Bre- 
tagne fe  révolta,  pluficurs  Provinces  des  Gaules  fe  mi- 
rent en  République,  ôc  Rome  fut  prife  par  les  Vifi- 
gots.  Voyons  ce  qu'on  peut  aprendre  concernant  tous 
ces  événcmens  ^  dans  ceux  des  Auteurs  contemporains, 
dont  les  Ouvrages  nous  font  demeurés. 

Voici  la  narration  de  Zofime  :  »  Conftans  après  avoir 
«défait  en  Efpagne  ceux,  qui  dans  cette  Province 
M  avoienc  pris  les  armes  pour  Honorius,  amena  leurs 
»»  Chefs  Didimius  &  Verenianus ,  lorfqu  il  revint  trou, 
»  ver  dans  les  Gaules  fon  père  Conftantin ,  &  il  lui  pre- 
»  fenca  ces  deux  prifonniersde  guerre  qui  furent  aufli- 
»  tôt  mis  à  mort,  (a)  Quand  Conftantin  partit  d'Efpa- 


( m)  His  rcbus Conftans  in  Hifp.inia 
gcftis  ,  ad  patrcm  Conftanriniim  rcvcr- 
îiKcftadiJuiiis  {ccum  Vcrcoiano  8i  Di- 
dymiO)  rcliiloquc  illic  DviceGcronrio, 
cjuicîtniGaUicismilitibusireKilludqiiod 
h  Ccltis  m  Htfpaniam  ducit  ciifhxlitec  > 
quam(.]i]am  cxcrcitiis  Hil'panici  lîbi  b.uic 
cu/lodiain  di:  more  crcdl ,  nc*c  Rcgio- 
Distuiclamcstraficucommitii  pciiillciic. 
Cxrcrum  Vcrcniamis  &  Didymius  ad 
Conftantinumpcrduâit  roox  iutcrfccH 
fiinr.  Inde  nirltts  in  Hlfpaniam  à  pacrc 
Conftans  initticur,  ac  Jumim  Duum  Ic- 
curn  adducir ,  quarc  of^L-nfus  Gerontiiu 
cooctliiiû  ûbi  eocum  locorum  miliii- 


biis,  Barbares  in  rcgionc  Cclcarnra  ad- 
vcrfiis  Conftantinum  ^d  dcfc(flioncm 
impellit.  QuibusConftaniinusaKnnoD 
rcHlUlIct  qtiod  nujor  pais  copinruni  cjns 
cHct  in  Hifpanta.  cun£ti  pfolibicu  in- 
vadenEcsTranlrhenanifiarbori,  en  tùm 
incolas  mfulx  Briiannî^s  rcdcgrruni .  tit 
ab  Impcrio  Romano  dcficcrcnr,  iSc  Rc^ 
manorum  legtbus  non  amplius  obc^ 
dicntcs  ^trbitraiu  (iio  vivcrcnt.  Itaque 
Hnraiiai  l'umptis  'armisi  Se  qncris  ^ito 
pro  fâlure  (ua  difcriminc»  Civicatcsllias 
ab  imniincntibi'S  Barbarts  bbcrarunr/ 
Iddcmcouis  Tradius  Armoriais»  aliar- 
qucGallocuin  Ptovincia;  Brir.tt>nos  'unir 
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n  gne  il  y  avoic  lailTé  le  commandement  des  troupes  à 
»  Géroncius,  qui  s'obftina  à  confier  la  garde  des  gor- 
«  gcs  des  Pyrénées ,  qui  (onr  les  paflTages  par  où  l'on  cn- 
»  tre  dans  cette  Province,  aux  troupes  des  Gaules, 
»  nonobftant  les  reprelentations  des  troupes  d'Efpa- 
»gne,qui  demandoicnc  que  fuivant  l'ufage  on  leurlaiflâc 
»  cette  garde ,  &c  qu'on  ne  mît  point  en  d'autres  mains 
»  que  les  leurs  ,  les  clefs  du  pays ,  à  la  confervation  du- 
»  quel  elles  e'toient  attache'cs.  Les  chofes  étoient  en 
>•  cet  état  lorfque  Conftantin  renvoya  en    Efpagnc 
»  Conftans ,  qui  emmena  avec  lui  un  General  de  repu- 
"tation,  qu'on  apclloit   Juftus.  Gérontius  s'ima^me 
M  audl-tôt  qu'on  veut  lui  ôter  fon  emploi  pour  en  rcvê- 
"  tir  Juftus,  &réfolu  de  ne  point  fe  laifTcr  dcpoiiiller, 
»  il  s'afTure  des  troupes  qui  font  à  fes  ordres ,  &  il  né- 
»  gocie  fi  bien  avec  les  Barbares ,  à  qui  l'on  vcnoit  de 
,  »  permettre  de  refter  dans  les  Gaules,  qu'il  les  engage 
»à  reprendre  les  armes,  &  à  recommencer  la  guerre. 
"  contre  Conftantin.  Comme  la  plus  grande  partie  des 
»  forces  de  cet  Empereur  étoit  alors  en  Efpagne,  il  ne 
»  lui  fut  pas  pofTible  de  réprimer  ces  hoftilicés.  D'aiU 
»  leurs  la  foiblcfTe  où  les  peuples  Barbares  qui  habi- 
»  loient  au-delà  du  Rhin  le  voyoient ,  leur  donna  tanc 
»  d  audace ,  qu'ils  prirent  ce  cems-là  pour  fè  jctter  cha- 
»  cun  fur  la  Province  de  l'Empire  qu'il  avoir  envie  de 
»  piller.   Leurs  déprédations   que  Conftantin  n'étoic 
»  point  en  état  d'empêcher,  cauferent  des  maux  fans 
»  nombre.  Elles  obligèrent  d'un  côte  les  habitans  de  la 

urxconnmili^modolibcrârunr,eicâis    gnumufurpabar  accidic.c^iimiplîus  ta 
magiflratibus  Romanis  t  &rtùqtiàdAm     Impcriofocordia  mori  Bai'bari>  hifc9 
Rcpublicâ  conftitiuâ  pro  arbîrrio.  Hic    graffànones  inflictiincnc 
Briranni^ïCclticarumqucgcntiiini  dcfc-  1      Zoftm.  iib.  Jiift.  6. 
âiof  quo  icmporc  ConAantinus  iflc  te-  1 

*»  Grande- 
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»  Grande-  Bretagne  à  fe  (buftraire  à  robe'ïffance  de  l'Eni- 
»  pire ,  &  à  ne  plus  reconnoîcrc  le  pouvoir  de  fes  Offi- 
»  ciers,  après  quoi  ces  Infulaires  fc  conduifirenc  avec 
»  tant  décourage  &  d'intrépidicé,  qu'ils chafTerent  les 
••  Barbares  des  Cires  qu'ils  avoienc  occupées.  D'un  au.' 
.9*  crc  côte  l'exemple  des  Bretons  fut  fuivi  parle  peuple 
.«>  du  Commandement  Armorique,  &  par  celui  de  quel- 
ques autres  Provinces  des  Gaules,  qui   chafTcrcnc 
«  les  Officiers  de  l'Empereur,  (è  mirent  en  liberté',  ôc 
M  puis  e'tablirent  dans  leur  patrie  une  forme  de  gou- 
»•  vernemenc  Républicain.  Ce  foulcvement  des  peuples 
1.  delà  Grande-Bretagne,  ôc  de  ceux  dune  partie  des 
«  Gaules  arriva  donc  fous  le  règne  de  ce  Conftantin, 
t  &:àroccafiondesinvafions  aufquelles  ilavoit  donné 
91  lieu ,  en  failant  la  dKpofition  de  les  croupes  que  nous 
»  avons  vu  qu'il  avoic  faite,  c*e(l-à-dire,  en  faifant  paC 
»  fer  en  Efpagne  celles  qui  ecoient  dcftinees  à  la  de, 
*•  fenfe  des  Gaules. 

Voyons  prefentcment  ce  que  dit  Frigeridus  conccr-J 
nant  la  révolte  de  Gerontius ,  qui  fut  le  premier  mobile 
de  cous  les  éve'ncmens  dont  parle  Zofinie.  »  {aj  Conf- 


(  A  )  Tamen  cnn  aît  Ff îgcrîdus,  quùd 
Conftantiam  afliimpû  tvr.mnidc  Con(- 
tantcm  filium  .id  fc  de  Hif[)nni.i  vcnirc 
jnrtilïct ,  Lu  dirtcrir.  Accito  Conthniî- 
aitis  TyrannusdcHirp.inijConft.imcfi- 
lio  iteinquc  Tyranno,  q  110  de  fnmma 
arcnim  confultarcnt  prsefcntcs ,  ftdiim 
«ft  ul  Conïlans  inftrumenro  aulx,&:  con- 
Jugc  (un  Ocfcraiigufti  diiniflîs,  Gcron- 
«iojmraHifpanias omnibus  cccditis,  ad 
pairem  concinuato  itinctc  dccurrcrct. 
<^i  ubi  in  unum  vcncrc  inrcrjcdlis  dic- 
btispluriinis  nuUo  cxltjliamctUïConf- 
canÙDus  ventri  &  gulx  dcditus ,  redire 

Tome  /. 


adHifpaniasfîImm  monct.  Qntprjrmîf^ 
lîsagminibiiçdum  cum  p.itrc  rclidcrct, 
abHifpania  niimii  commcanràGcron- 
tio  MaximtiiTi,  nnivn  è  dicntibiK  fuisi 
Impcrio  priditum  ,  atquc  »n  comitani 
jijcntiiim  i  aibararum  acctndum  parari. 
Qiio  cxrcrriri  Edobccco  ad  Gcinianas 
genres  przmidb ,  ConlHns  &  prctcâus 
;am  Dccîmus  R  ufticiu  ex  ofHciorum  Mâ- 
gillro  >  petunt  Gallia^  ,  cùm  Fr.incis  âc 
Alamannib  ad  Coaftamtnura  jajn  jwn: 
^ue  rcdittitis. 

Qre^,  Tktt.  Hifi.  lih.  2.  ca^,  9. 
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idé  fon  fil: 
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tantin  ayant  manae  ion  nis,  qui  ecoïc  alors  en  Efpi- 
»  gncj  pour  conférer  avec  lui  fur  des  affaires  delà  dcr-   ' 
»  niercimportance,  Conftansaprcsavoirnomme,  pour 
«y  commander  en  fon  abfcnce,  Géjoncius,  lailFa  ii 
»  femme  &  fa  cour  à  SaragofTe ,  d'où  il  partie  afin  de  fc 
"  rendre  en  diligence  auprès  de  (on  perc.  Leurentrc- 
»  vue  dura  pluficurs  jours,  au  bout  defcjuels  Conflancin 
»>  qui  etoic  pcrfuadé  qu'il  n'y  avoir  rien  à  craindre  pour 
"  luidu  côtéd'Honorius,  &  qui  ne  vouloit  plusfbnger 
>•  qu'à  faire  bonne  chcrc,  renvoya  fon  fils  en  Efpagne. 
»  Conftans  fie  aufllcôt  prendre  les  dcvaiis  à  quelques    , 
»  troupes,  qui  dévoient  y  pafler  avec  lui,  mais  il  croit 
»  encore  à  la  Cour  de  fon  père  quand  on  y  reçue  la    \ 
»  nouvelle  que  Gérontius  avoir  fait  proclamer  Empc- 
>'  rcur  Maximus,  une  de  (es créatures..  &*  que  fon  pro- 
»»  jet  écoit  de  venir  des  qu'il  auroit  cte  joint  par  les  na- 
»  tions  Barbares  qu'il  avoit  mifes  dans  fes  intérêts ,  at-    ! 
»>  taquer   Conflantin.    Une  pareille  nouvelle  allarma    ' 
»  beaucoup  le  père  &  le  fils,  qui  crurent  ne  pouvoir   j 
«  faire  mieux  que  d'envoyer  Edobeccus  lever  au-delà   j 
M  du  Rhin  un  corps  de  troupes  auxiliaires.  Peu  de  jours 
«  apre's,  Conftans  partir  lui  même,  fuivi  de  Dccimus 
>•  Rufticus ,  auparavant  Grand-Makre  du  Palais  ,  ^'  qui 
«  venoit  d'être  fait  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Leur 
»  deflcin  e'roic  d'aller  recevoir  les  Francs  &  les  Aile-    ., 
"  mands  qu'Edobcccus  avoit  eu  commifllon  de  lever^ 
»  &  de  les  amener  inceflamment'à  Conftaniin.  ^ 

C'ell  un  malheur  pour  nous  que  Grégoire  de  Tours 
nait  point  extrait  ce  qui,  dans  le  Livre  de  Frigeridus, 
fuivoic  immédiatement  le  récit  qu'on  vienr  d'en  lire.    ,, 
N  jus  fçaurions  ce  que  le  dernier  Hilloricn ,  dont  nous    J 
avons  perdu  l'Ouvrage ,  difoit  concernant  le  foûleve- 


j  * 
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ment  de  la  Grande- Bretagne,  &  celui  de  plufieurs  Pro- 
vinces des  Gaules.  Mais  Grégoire  de  Tours  qui  n'avoic 
que  (es  Francs  en  vue,  &  qui  ne  copioit  dans  Frigeri- 
dus  que  les  endroits  où  il  croit  parlé  de  cette  nation, 
aura  interrompu  fon  extraie  à  l'endroit  où  Frigcridus 
ceflbit  de  parler  d'eux  ôc  iln'aura  rtcommcncéàtranf^ 
:rire  cet  Auteur,  qu'à  l'endroit  où  cet  Auteur  recom- 
mençoit  lui-même  à  taire  mention  des  Francs.  Nous 
raportons  plus  bas  ce  dernier  paflagc  de  Frigeridus,  où. 
la  fin  tragique  du  Tyran  Conllantin  eft  raconte'c. 

Autant  qu'on  en  peur  juger  par  la  date  des  événe- 
mens  ,  qui  Iclon  Tordre  garde  par  Zofime  dans  (a  nar- 
ration, ont  ou  fuivi  ou  pre'cédé  la  re'volte  de  la  Grande- 
Bretagne,  &:  celle  des  Armoriques,  ces  deux  révoltes 
le  font  faites  en  quatre  cens  neuF,  ôc  en  quatre  cens 
dix.  Cette  conjcâ:urc  eft  confirmée  par  la  Chronique 
de  ProCpcr.  Il  y  eil  dit  fur  Tannée  quatre  cens  neuf:  (u) 
»•  Dans  ce  tems  le  pouvoir  que  l'Empire  avoir  dans  la 
"  Grande-BrctagnCjfutperduàcaufc  du  mauvais  état  où 
»  les  affaires  desRomains  (è  trouvoient.  "On  ne  (çauroic 
douter  que  ce  partage  ne  doive  s'entendre  de  la  révo- 
lution dontZoumc  parle  en  termes  plus  clairs.  Orfui- 
vant  Zofime ,  le  (oûlevcment  des  Gaules  fuivit  de  prés 
la  révolte  de  la  Grande-Breta2;ne.  Ainfi  ce  foûlevcment 
doit  être  arrivé  à  la  fin  de  quatre  cens  neuf,  ou  bien  au 
commencement  de  quatre  cens  dix.  Ce  qui  eft  de  cer- 
tain ,  c  eft  qu'il  eft  arrivé  avant  la  prife  de  Rome  par 
Alaric,  qui  s'en  rendit  maître,  &  qui  la  pilla  au  mois 
d'Août  de  cette  année-là.  La  preuve  cfl  que  Zofime  ne 
raportoit  la  prife  de  Rome,  car  nous  avons  perdu  Tcn- 

(«)  Hac  tcmpcftaie  prx  valctudinc  Ronianorura ,  vires  funJiius  atténuât* 
Bricannix.  J^ofp.Chren,  adann.  4J>ç. 
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mention,  c] 
avoir  raconte  la  révolte  des  Armoriqucs, 

D'où  vcnoic  tant  d'audace  aux  Erctons  &:  aux  Ar- 
moriqucs ?  De  leur  delcfpoir,  &c  de  la  confufion  cxcrc- 
meoùlctrouvoicalorsrEmpire  d'Occident.  Elleyétoic 
fî  grande  dès  le  commencement  de  l'année  quatre  cens 
dix ,  qu'Honorius  n  ofa  nommer  un  Conful  qui  n  au- 
roit  ccc  reconnu  que  dans  les  murs  de  Ravenne,  {a) 
Les  Faftcs  de  Profper  difent  qu'il  n'y  eut  cette  anncc-li 
qu'un  Conful  j  celui  qui  avoit  été  nomme  parl'Empc^J 
reur  d'Orient,  &  que  la  prife  de  Rome  en  fut  lacaufe.^^ 
D'ailleurs  nos  Re'volte's  ne  fe  loulevoient  point  contre 
un  Empereur  redoutable  par  fon  gcnic,&  par  fa  puiflan- 
ce,  ils  ne  fc  foûk voient  point  contre  un  Prince,  donc 
l'autorité  leur  fût  refpedlable,  parce  qu'il  regnoit  de- 
puis long  tems.  Ils  ne  failoient  que  fccoiicr  le  joug  de 
Conftantin ,  d'un  homme  de  fortune  qu'un  gros  de  (ol- 
dats  mutins  avoit  fait  Empereur  il  n'y  avoit  que  deux 
ans,  &  qui  devoit  fon  élévation  à  la  malignité  des con- 
}onftures.  Qiii  fçait  même  fi  les  partifans  qu'Honorius 
devoit  avoir  encore  dans  les  Gaules,  nonobftantqu'cl- 
lesrcconnufTent  Conftantin ,  n'attifèrent  point  le  feu  de 
la  (édition,  &  s'ils  ne  perfuaderent  point  aux  gens  bien 
intentionnés  pourlaconfcrvation  de  Tordre,  que  ceux 
qui  fecoucroicnt  le  joug  du  Tyran ,  feroient  avoués  par 
l'Empereur  qui  étoit  leur  Souverain  légitime? 

(a)  Flavio  Varano  Confule  Romaà  |  folus  Riit  p.urinm  Orientanum  ConfiiL 
Cothis  Alarico  duce  capta,  &  ob  hoc        Frofp.  fafit  ad^n,  4^10, 


Chapitre     III. 
Hé  la  République  des  Armoriques. 

LA  révolte  &  la  confédération  des  Armoriques 
doit  ccrc  regardée  comme  un  des  principaux  évc- 
nemcns  de  nos  Annales,  puifcjuVlle  a  plus  contribué 
qu'aucun  autre ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite , 
à  rctabliffcmcnc  de  la  Monarchie  Françoilê  dans  les 
Gaules.  Voyons  donc  ce  que  nous  pouvons  ou  fçavoir 
ou  conjecturer,  concernant  cette  République,  puif- 
que  nous  n'avons  plus  ce  que  Frigeridus  àvoit  écrie 
probablement  touchant  là  conftituiion. 

Nous  avons  expliqué  dès  l'entrée  de  cet  Ouvrage  ï-»'-  »^ 
que  le  Gouvernement  ou  le  Commandement  Armo. 
rique  comprcnoit  cinq  des  dix-fcpc  Provinces  des  Gau- 
les; fçavoir,  les  deux  Aquitaines,  &  la  féconde,  la 
troifiéme  &  la  quatrième  des  Lyonoifes,  &  qu'il  ren- 
fcrmoit  encore  une  partie  de  la  féconde  Belgique.  C'eft 
peuc-ctrc  du  refte  de  la  féconde  Belgique  qu'çntend 
parler  Zofimc,  lorfqu'ildit:  Que  d'autres  cantons  des 
Gaules  adhérèrent  à  la  confédération  du  Commande- 
ment Armorique  ou  Maritime.  La  partie  de  la  féconde 
Belgique  qui  étoit  du  Gouvernement  Armorique,  au- 
ra entraîné  dans  la  révolte  la  partie  qui  n'en  étoit  pas. 
Comme  il  y  a  pluficurs  degrés  dans  la  foumiflion  des 
peuples ,  il  y  en  a  au/Ti  pluficurs  dans  leurs  révoltesr 
Quelquefois  le  peuple  pafle  de  la  défobéïfTance  au 
Souverain ,  à  une  rébellion  ouverte  contre  lui.  Le  peu- 
ple non  content  de  (êcouer  le  joug  de  fon  Maître  légi- 
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time,  va  jufqua  prêter  ferment  de  fidélité  à  un  autre 
Prince,  ou  ce  quicftàpeu  près  la  même  chofc,  il  crigc 
fon  paysen  uneRe'publique  indépendante  Quelquefois 
aulTi  les  fujets  fe  loûlevcnr  fans  en  venir  jufqua  une  ré- 
volte confomméCjC'ell-à-dirc,  fans  faire  de  leur  pays 
une  Re'publique  qui  fe  dife  indépendante,  ôc  fans  fe 
donner  à  un  nouveau  Souverain.  Ainfi  quoique  les  fc'di- 
cicux  de  cette  dernière  efpece  ,  refufcnt  d'obéïr  aux 
ordres  du  Prince ,  quoiqu  ils  etabli/fcnt  de  leur  autorité 
de  nouveaux  Commandans,  ils  ne  laiflcnt  pas  néan- 
moins de  le  reconnoître  toujours ,  dumoinsdebouclic, 
pourleurvcritableSouverainC'cftenfonnomqu'ilsagif- 
lent,  même  quand  ils  agiffent  contre  lui.  Quoiqu'ils 
chaflent  fcs  Officiers,  &  quoiqu'ils  faflent  la  guerre  à 
fcs  troupes ,  il  n'a  point  cependant,  à  les  entendre  par- 
ler, de  fujets  plus  fidèles  queux.  L'Hilloire  fait  men- 
tion de  plufieurs  révoltes  de  ce  genre. 

Le  foûlevement  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas 
contre  le  Roi  d'Efpagne  Philippe  II  fut  durant  les  neuf 
premières  années  une  révolte  de  ce  genre-là.  Ces  Pro- 
vinces en  conféquence  de  plufieurs  rcfolutions  prifcs 
par  leurs  Etats ,  de  la  pacification  de  Gand ,  6c  de  l'u- 
nion faite  à  Utrech  en  mil  cinq  cens  foixante  Ôc  dix- 
neuf,  firent  long-tems  la  guerre  contre  les  armées  6c 
contre  les  Officiers  avoués  par  Philippe  II  en  dilanc 
que  néanmoins  elles  le  reconnoifibient  toujours  pour 
leur  Prince  légitime,  (a)  Dans  toutes  les  Villes  qui 
étoient  entrées  dans  la  Confédération ,  on  prioic  Dieu 

{*)  Ab  ordtnibus  Bcigarutn  Philip-  Hcfitum  nomcn  cjus,  ^t  înfignu  uïîtr- 

poob  vioiaras  Icgcs  impcrinm  abroï»a-  pari ,  muraraqiic  vcrba  folcmnis  iuris;a- 

lum  cftjlataquc  m  illum  fcntcntia,  cum  randi ,  ut  qui  Princcps  hattcnus  eut, 

cjuo,  li  vcrùnifàtcmur,  novcin  jampcr  hoftis  vocarctur. 
annos  bcllatitm  crar.  Scd  cunc  ptimum        Crottm  AmaL  ti^.  /. 
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pour  la  profpcriceduRoi  d'Eipagne,  immédiatement 
avant  que  de  demander  au  Ciel  la  vidoire  concre  les 
troupes  de  ce  Prince.  Les  Tribunaux  failbienc  en  loa 
nom  le  procès  àfes  fujets  fidèles,  ôclonfrapoic  (tf)à 
fon  coin  l'argent  dcftinc  à  payer  les  armées  qui  agif. 
ioienc  contre  lui.  Enfin,  on  lui  faifbic  prêter  ferment 
de  fidélité  par  des  Officiers,  &  par  des  Magillrats  qui 
ne  pouvoien:  cependant  lui  obéir  (ans  être  punis  com- 
me traîtres.  Ce  ne  fut  qu'en  mil  cinq  cens  quatre-vingt- 
un  que  les  Etats  Généraux  déclarèrent  Philippe  II  dé- 
chu de  fon  droit  de  louvcraincte  fur  leurs  Provinces, 
en  publiant  à  cet  elfct  une  Déclaration  motivce  ôc  au- 
tcntique,  laquelle  fupofe  qu'ils  fuflenc  demeures  juf- 
ques-là  fous  la  domination  de  ce  Prince. 

L'état  des  Armoriques  aura  été,  après  qu'ils  fe  fu- 
rent loulcvcs  contre  rÉmpercur,  fous  le  règne  du  tyran 
Conftantin  ,  le  même  qu'ctoit  l'état  des  Provinces* 
Unies,  immédiatement  avant  1'//^?^  d'Abdication  s  c'cft 
ainfi  que  fe  nomme  la  Déclaration  de  mil  cinq  cens 
quatre-vingt-un.  Les  Armoriques  auront  dit  qu'ils  ne 
le  révoltoicnt  point  contre  l'Empire, &  que  c'étoit  pour 
le  lèrvir  mieux  qu'ils  ne  vouloient  plus  obéir  à  des  Offi- 
ciers &  à  des  Magiftrats  à  lafois  exadtcurs  3c  difllpa- 
tcurs ,  ôc  à  qui  le  Prince ,  s'il  les  eût  bien  connus ,  n  au- 
roic  jamais  confié  les  emplois  dont  ils  avoient  obtenu 
les  Provifions  par  furpnîc.  On  aura  peut-ccre,  avec 
fondement .  imputé  à  la  trahifon ,  ou  du  moins  à  la  né- 
gligence de  ces  Officiers,  les  malheurs  des  Gaules,  & 
principalement l'invafion  de  lannc'e  quatre  censfepr.- 


(  M  J  Ordonnons  Se  commandons  en 
onrrc  -,  cjtrc  dorcnavant  on  ne  battra  au- 
cune moanoyc  cfilitul^iovinccs-UiiicS} 


avec  le  nom  ,  tîrrc,  ou  armes  du  Roi' 
d'Ef|»agnc.  De'cUrationdes  EtAtt  G<h.  ét^ 
cefujrt ,  4ft  6.  ]jisl(et  isSl, 
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Si  nons  ncuflîons  pas  eu  pour  nos  Chefs,  auront  d:c 
les  fafticux,  des  traîtres,  des  poltrons,  ou  des  (lupi- 
dcs,  les  Gaules  qui  ne  manquoicnc  ni  de  tctcs,  ni  de 
bras  capables  de  les  bien  défendre,  ne  leroienc  point 
devenues  la  proye  d'une  muUicudc  ramafTcc.  Pourquoi 
le  Prince  ne  veur-il  pas  confier  plutôt  fon  autorité  aux 
gens  du  pays  ,  qui  connoiflent  de  longue  main  Ion  foi- 
ble  &  fes  reflburccs,  &:qui  entrant  d'intcrct  àlccon- 
fcrver,  que  la  remettre  encre  les  mains  de  pcrfonnes 
d'un  autre  monde,  fouvent  incapables  des  emplois  que 
leur  procure  la  faveur  d*un  courtifan  en  crédit ,  &  tou- 
jours plus  occupées  du  foin  de  s'enrichir,  durant  une 
adrainiftration  pafTagere,  que  du  foin  de  faire  le  bien 
d'un  pays  où  elles  ne  lonc  pas  nées  ,  ôc  qu'elles  comp- 
tent même  de  ne  plus  revoir  dés  qu'elles  auront  fait 
leur  fortune  à  (es  dépens;  Pour  faire  cefler  les  maux 
des  Gaules,  il  n'y  a  qu'à  remettre  fes  forces  entre  les 
mains  de  les  enfans.  Nous  ne  demandons  à  Rome  ni 
argent,  nifoldats.  Quelle  nous  permette  feulement  de 
faire  un  bon  ufage  de  nos  hommes  &z  de  nos  richcflcs. 
Dés  que  les  deniers  qui  fe  lèvent  dans  notre  patrie ,  ne 
feront  plus  maniés  par  des  Magiftrats  venus  de  Rome, 
dés  que  nos  milices  ne  feront  plus  aux  ordres  de  Gé- 
néraux qui  ne  les  connoifTcnt  point,  ôc  quelles  con- 
noiifent  encore  moins,  il  ne  reftera  plus  de  Barbares 
entre  le  Rhin  &  l'Océan.  Bientôt  même  nous  ferons 
en  état  de  paffer  les  Alpes,  ôc  d'aller  noyer  dans  TArne 
&  dans  le  Tibre  les  Vifigots,  qui  menacent  de  prés  le 
Capitole.  Nos  ancêtres  ont  bien  pu  prendre  Rome; 
nous  pourrons  bien  la  délivrer  des  ennemis  qui  font 
à  fes  portes.  Enfin  ,  à  qui  les  Gaules  obéïflent-ellcs  au- 
jourd'hui ?  A  Conftantin,à  un  tyran ,  dont  le  nom  fait  le 

plus 
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plus  grand  mérite.  Ce  n  eft  point  nous  révolter  conrrc 
l'iimpirc,  que  de  (ècouer  le  joug  de  cet  ufurpaccur. 

Nous  verrons  par  plufieurs  paflagcsdeSalvien,  qui 
(èronc  raporcés  ci-defTous,  que  les  concuffions,  &  la 
mauvaile  adminiftration  des  Officiers  du  Prince,  fu- 
renc  véricablcmenc  les  caufcs  de  la  confédération  des 
Provinces  ArmoriqueSi&:  nous  verrons  aufl]  par  ces  paf 
figes,  &  par  ceux  d'autres  Auteurs,  que  bien  qu  elles 
(c  ibient  défendues,  quelquefois  les  armes  à  la  main, 
contre  les  Officiers  de  l'Empire  ,  qui  vouloicnt  les  re- 
mettre fous  Ion  obéiïTance  par  force,  elles  n'ont  jamais 
cependant  reconnu  d autre  Souverain  que  l'Empire, 
ni  refufé  de  l'aider  lorfqu'il  leur  demandoit  du  fecours, 
ôc  cela  jufqua  l'année  quatre  cens  quacre-vingt-dix- 
fept  qu'elles  fe  fournirent  à  Clovis,  en  conféquence  du 
Traité  quelles  firent  avec  lui  auffi-tôt  après  fon  Bap- 
tême. 

Les  apparences  font  même  que  les  Armoriques ,  c  eft- 
à-dirc  ici  les  peuples  du  Commandement  Maritime, 
continuèrent  après  qu'ils  eurent  érigé  leur  cfpece  de 
République,  à  fraper  leur  monnoye  au  coin  de  l'Empe- 
reur régnant.  Voici  quels  (ont  les  fondemens  de  cette 
conjeifture.  Les  Armoriques  doivent  avoir  frappé  un 
grand  nombre  d'eipeces  d'or  6c  d'argent  durant  les  qua- 
trc-vingt-fcpt  années  qui  s'écoulèrent  depuis  leur  aflb- 
ciation  jufqu  a  leur  incorporation  à  la  Monarchie  des 
Francs.  Cependant  parmi  les  médailles  qu'on  rcconnoîc 
au  goût  de  leur  gravure  êtredesmonnoyes  du  cinquiè- 
me fiécle,  il  n'y  en  a  point  qui  ne  foit  frapce  au  coin 
de  quelqu'un  des  Empereurs.  Voici  encore  une  autre 
raifon  qui  me  porte  à  croire  ce  que  j'avance  :  Des  révo- 
lutions pareilles  à  celle  qui  fc  fit  dans  le  Gouvernement 
Tome  A  K  it 
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Armorique ,  quand  les  Provinces  donc  il  étoit  compofe, 
fe  foûleverenc  contre  le  Souverain,  font  toujours  lui- 
vies  de  befoins  urgens,  &c  qui  concraignenc  d'avoir  re- 
cours aux  expédiens  les  plus  équivoques.  Celui  de  ga- 
gner fur  la  monnoye  eft  ordinaircmenc  un  des  premiers 
qu'imaginent  les  Etats  dont  les  finances  tariflent.  Ua 
Souverain  profite  (ur  fa  monnoye  en  deux  manières, 
qui  au  fond  reviennent  au  même.  Ou  bien  il  augmente 
le  prix  des  cfpcces  d'or  &  d'argent  qui  (ortent  de  k& 
monnoyes,  quoiqu'il  laifle  à  leur  ancien  prix  les  ma- 
tières d'or  ou  d'argent  qu'on  y  aportc,  ou  bien  en  laif- 
fant  &  les  efpeces  &  les  matières  à  leurs  anciens  prix, 
il  fabrique  des  efpeces  moindres  foie  parle  poids,  foie 
par  le  titre,  que  les  efpeces  qui  avoient  cours  lorfque 
le  prix  du  marc  d'or  Ôc  du  marc  d'argent  ont  cte  Syiés^ 
ôc  ne'anmoins  il  donne  cours  aux  nouvcllesefpcces  pour 
le  même  prix  dont  étoicnt  les  anciennes.  En  cifet,  les 
Provinces-Unies  du  Pays-Bas,  dès  quelles  fe  furent  mi- 
fes  en  Republique,  ufercnt  du  premier  moyen  de  ga- 
gner quelque  chofe  fur  leur  monnoye,  en  augmen- 
tant leurs  efpeces  de  cinq  pour  cent,  fans  augmenter 
d'abord  les  matières  de  ces  cinq  pour  cent,  qui  font  en- 
core la  différence  eflentiellc  &  permanente ,  nonob- 
ftant  quelques  variations,  laquelle  fe  trouve  entre  le 
prix  qu'ont  ces  efpeces  dans  la  Banque  d'Amfterdam, 
&:  celui  qu'elles  ont  dans  les  payemens  de  particulier 
à  particulier.  Les  Armoriques  auront  pratique  l'autre 
moyen,  &  ils  auront  fabriqué  des  fols  d'or,  d'un  titre 
plus  bas  que  celui  des  anciens  ;  mais  aufquels  ils  n'au- 
ront pas  laifle  de  donner  cours  pour  le  prix  qu  avoient 
les  anciens.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  cinquante  ans 
après  la  confédération  des  Armoriques ,  il  couroit  dans 
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l'Empire  beaucoup  de  fols  d'un  ticre  trop  bas  ^  6c  qui 
avoicnc  été  Fabriques  dans  les  Gaules. 

Nous  avons  déjà  cicc  1  Edic  que  l'Empereur  Majo* 
ricp ,  qui  regnoit  en  quatre  cens  cinquante-huit  ,&  en- 
viron cinquante  ans  après  I  ctabliflemcnt  de  la  Rcpu- 
tlique  des  Armoriques ,  publia ,  pour  remédier  aux  dc- 
fordrcs,  &auxabus  qui  raifoienc  gémir  les  fujets  dans 
[es  Gaules  &  dans  les  autres  Provinces  du  partage  d'Oc- 
cident Un  article  de  cette  Loi  dit:»  (rf)Nousdéfen- 
»  dons  à  ceux  qui  reçoivent  nos  deniers,  de  rebuter 
»  dans  les  payemens^Tous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
»•  aucun  fol  d'or  de  poids,  fi  ce  n'eft  le  fol  Gaulois, 
w  dont  for  eft  d'un  titre  plus  bas  que  celui  des  autres 
M  /ois.  Certainement  la  Loi  de  Majoricn  ne  ftatuë  point 
ici  fur  les  efpcces  d*or  qui  pouvoient  courir  dans  les 
Gaules  avant  Jules  Céfar.  Lorfque  Majorien  regnoit, 
il  y  avoit  dcjacinq  cens  ans  quelles  tftoicnt  foumifes 
aux  Romains,  trop  jaloux  des  droits  delà  Souveraineté 
pour  avoir  laiffe'  courir  fi  long-tems  des  cfpeces  fra- 
pées  au  coin  des  anciens  Princes  :  fupofé  qu'il  y  en  eut 
encore,  elles  étoicnt  devenues  des  médailles.  Il  s'agit 
doncicid'cfpecesfrapcesdepuisquelcsRomainsétoicnc 
les  maîtres  des  Gaules.  Mais,  dira-t-on,  Majorien  dé- 
Ggne  bien  fuperficicllement  les  fols  d'or,  dont  il  inter- 
lit  le  cours.  Je  reponds  que  cette  défignation  ctoitfuf- 
'fîfante  pour  ceux  qui  vivoient  quand  il  publia  fbn  Edir. 
Des  Loix  précédentes  à  la  fiennc  avoient  déjà  ftatuc 
fur  CCS  fols  d'or  qui  s'y  trouvoicnt  décrits.  Enfin ,  tout 
le  monde  fçavoit  dans  le  cinquième  (iecle  cequeiigni^ 


(<■  )  NulliK  roIîHiim  integri  pondcris 
calnmniofe  improbanonis  obtcntu  ic- 
cxa&or,  riccpto  co  GJlico  cujiu 


jurum  minore  cdimationc  uxatiir. 
Oui,  Th.  Nqv.  Afjtj,  f tf.  i. 
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fioientleslectrcsquifonrdanslesexcrguesdcsmonnoy 
du  bas  Empire,  &  que  nous  ne  (çavons  pas  lire  aujour- 
d'hui. C'etoic  apparemment  à  ces  lettres  quon  recon- 
noiffbit  le  fol  d'or  Gaulois,  &  qu'on  difcernoit  Icse 
peces  frapées  dans  les  Monnoycs  Impériales ,  d'avec  1 
efpeces  h-apeesdans  celles  des  Provinces  confédérées. 

Je  crois  même  que  c  cil  de  ces  fols  d'or  Armoriqucs 
dont  il  devoir  y  avoir  un  grand  nombre  de  répandus 
dans  les  Gaules ,  que  fait  mention  une  Loi  particulière 
que  Gondcbaud  Roi  des  Bourguignons  y  publia  pro- 
bablement vers  l'année  cinq  ceRs  fept.  En  effet ,  clic 
parle  des  efpeces  d'or  altérées,  quant  au  titre  qu'Ala- 
ric  II  Roi  des  Vifigots  venoit  de  faire  fraper,  &:  nous    , 
verrons  dans  la  fuite  que  ce  fut  vers  l'année  cinq  cens 
fix  quAlaric  fit  fabriquer  cette  efpece  de  taulTcmon-   | 
noyc.  Voici  la  Loi  de  Gondcbaud:»  (4)  Nous  défcn-   ! 
»  dons  de  rebuter  dans  les  paycmens  aucun  fol  d'or  de 
»  poids ,  à  moins  qull  ne  ioit  d'une  des  quatre  fàbri-    ■ 
«cations  fuivantes  ;  fçavoir,  de  celle  de  l'Empereur 
M  Valentinicn  III, de  celle  de  Genève,  de  celle  qui  ^ 
«  été  faite  dans  le  pays  tenu  par  les  Vifigots  du  ten^^ 
«  d'Alaric,  ôc  dans  laquelle  le  titre  de  l'elpece  a  étéeni-  , 
»  pire ,  ôc  enfin  de  celle  d'Ardaric.  ■ 

Il  n  y  a  point  de  difficulté  fur  les  trois  premières  f^^Ê 
brications.  Gondcbaud  décrie  les  efpeces  frapées  fous^ 
Valentinicn ,  parce  que  Ibus  le  règne  de  ce  Prince  on 
avoir  probablement  altéré  dans  les  Monnoycs  Impé- 
riales le  titre  des  fols  dor  quisy  fabriquoicnt  j  afin  de 


(a)  De  inonctis  foliHonim  przccpi- 1  GcnavcnGs,  &  Goifiiiim  qui  rem po 
mus  cuftodirc ,  ut  omnc  aurum  €|noil-  I  Aima  Rcgis  adau-ati  (iinr,  A:  Aitiaiici- 
cumquc  pcnfavcrit   ;iccipi.icur ,  prœtcr  î  nos,  " 

quacuor  tantùm  moficias ,  Valennniani,  |    Coii.  Bvr^.  Md,  i.  Leg.  â. 
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fe  mettre  de  niveau,  pour  ainfi  dire,  avec  les  Armo- 
riqucs,  &  d  evicer  l'inconvénient  plus  aparent  que  rccl 
qu'ily  auroitcu,  fi  les  fujets  des  Provinces  obéïllantes 
cuflcntdonnédans  le  commerce  aux  fujctsdesProvinces 
confédérées  des  fols  d  or  meilleurs  cjuc  ceux  qu'ils  re- 
cevoient  des  fujets  des  Provinces  confédérées.  Gonde. 
baud  décrie  de  même  les  lois  d*or  que  Ion  frère  Godé- 
gifile  avoit  fait  fabriquer  à  Genève ,  lorlqu  il  y  tcnoit  fa 
Cour ,  foie  par  averfion  pour  la  mémoire  de  Godégifile, 
foit  par  d'autres  motifs.  Notre  Légiflatcur  mec  fcmbla- 
blcmcnt  hors  de  tout  cours  les  fols  d'or  fabriqués  à 
Touloufe  au  coin  d'Alaric  II.  Tout  cela  eft  (ans  diffi- 
culté. Mais  quels  font  ces  (ois  d'or  Jrdaricahis ,  dont  la 
Loi  de  laquelle  il  s'agit,  déclare  qu'elle  ne  veut  point 
autorifer  rexpofîtion. 

Je  ne  trouve  dans  le  cinquième  (iécle  qu'un  Prince 
qui  ait  porté  le  nom  d'Ardaric ,  de  qui  ait  pu  donner  le 
nom  6! Ardiricains  à  des  (ois  d'or  courans  dans  les  Gau- 
les. C'étoic  un  Roi  des  Gépidcs  ,  qui  au  raport  de  Jor- 
nandés  (4)  &  de  Sigebert  le  Chroniqueur ^  fut  un  des 
Rois  fournis  à  l'autorité  d'Attila,  il  cil  vrai  qu'Ardaric 
ne  voulut  point  obéir  aux  Succcffeurs  d'Attila,  qu'il  fe 
mit  dans  une  entière  indépendance,  &  qu'il  fe  rendit 
même  célèbre ,  en  donnant  à  plusieurs  autres  Rois ,  qui 
comme  lui  avoient  été  fournis  au  Roi  des  Huns ,  l'exera- 


{it)  Eraïque  cum  Gepidanim  alumi- 
ne innunierabilt  Rcx  illc  (ûmofirtînius 
Aubtictis. 

%rn,  de  ret/MS  Getich, 
Hunnortim  Rcx  Attila  juntes  fibi  Ge- 
pidÏ!)  cum  Ardarico. 

JffTM.  de  reg.  Ci?  temp, 

AriJarico  rcgi  Gcprd.irum  qui  pri- 
mus  â  (èxvitucc  Hmutotum   ccTiliuCi 


HcrnacfîIiusAtïiIa:bclIumJndiïir,ciim 
c|iio  Ard.iricus  conHixic>  coque  cumtri- 
gim.1  millibiis  Hunnonim  pcrcmpto* 
Hunnoi  graviter  afflixir.  Sicqiic  rcccptî 
libcrr.ire  gcnris  fôx»  &  terris  corum  in- 
valls,  cxrcris  gciitibus  csemplun:  dedU 
reciipcLinda'  lib:naii&. 
Stgcif.  Crc».  ad  <«»»  4/7- 

Kkii] 
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P»g*  14. 


t6t  Histoire     Critiq^ue 

pie  de  fecoiicr  ce  joug.  Mais  nous  ne  voyons  pas  qu  Ar- 
daric  aie  jamais  eu  aucun  écabliffemem  ni  dans  les  Gau- 
lcs,ni  dans  les  autres  contrées  voifines  de  cetce  Province. 
Il  regnoK  encre  le  Danube  6:1c  Ponc-Euxin.  Eli  il  pro- 
bable que  ce  Prince  aie  fait  fraper  dans  ces  pays-là  une 
quantité'  d  cfpcces  d'or  telle ,  qu  il  en  foit  pafle  dans  le^ 
Gaules  un  fi  grand  nombre ,  que  cinquante  ans  après  i" 
y  en  reftât  encore  affez  pour  mériter  que  Gondebaud 
en  fît  une  mention  particulière  dans  une  Loi  générale 
couclunt  les  monnoyes.  ^ 

Ce  font  apparemment  ces  re'flcxions  qui  ont  fait  pcnJB 
fer  à  M.  du  Gange  que  le  texte  de  la  Loi  de  Gondcbaucff 
ctoic  corrompu,  &  quau  lieu  d'y  lire  Àrdarkams ^  on 
pourroit  lire  Alaric^ms.  Mais  comme  l'a  trcs-bicn  ob- 
vaicCa ,  fcrvé  M-  de  Valois ,  cette  corredion  n eft  point  admif- 
fiblc,  parce  qu'en  l'adoptant  il  fe  crouveroic  que  Gon- 
debaud auroic  fait  deux  fois  mention  dans  la  mcme 
phrale  des  fols  d'or  d'Alaric,  ce  qui  n'eft  pas  foûtcna- 
ble.  En  effet,  ce  Prince  ayant  dit  que fon intention  eft 
de  mettre  hors  de  cours  les  fols  d'or  de  quatre  fabrica- 
tions différentes  ;  fçavoir,  ceux  de  la  fabrication  de  Va- 
lencinien ,  ceux  de  la  fabrication  de  Gene've,  ceux  qu  A- 
laric  a  fait  fabriquer  avec  trop  d  alliage,  &:  ceux  d'une 
quatrième  fabrication^  il  eft  impofiible  que  le  nom  par 
lequel  il  défigne  cette  quatrième  fabrication,  fott  le 
nom  d'Alaric.  En  ce  cas-là  Gondebaud  eût  dit  qu  il  pri- 
voit  de  cour  cours  les  efpeces  d  or  fabriquées  dans  trois 
Monnoyes  différentes,  &  non  point  dans  quatre  Mon* 
noyés  différentes.  ^ 

Je  crois  donc  que  ce  n'eft  point  bazarder  une  con-." 
jetHrure  fans  fondement ,  que  de  lire  dans  la  Loi  de  Gon- 
debaud Armorkâfios  pour  ArdaricAnos,  UnCopifteapu 
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changer  aifômcnc  Tw  en  ^^  &  Yo  en  a.  L'inattention  des 
Ecrivains,  qui  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite, 
a  été  caufe  qu  on  lie  aujourd'hui  dans  Procope  Arboru 
cdnos  pour  Arworkanos ,  aura  etc  caufe  aufli  qu'on  lie  au- 
jourd  hui  dans  la  Loi  Gombettc  Ardarkanos  pour  Armo^ 
ficanos.  Enfin,  ileft  aulTi  probable  qu'en  cinq  cens  huit 
il  reftoic  encore  dans  les  Gaules  une  grande  quantité 
de  fols  d'or,  fabriques  dans  les  Villes  de  la  confédé- 
ration Armoriquc ,  qu'il  l'eft  peu  qu'il  y  eût  encore  alors 
un  affcz  grand  nombre  de  ces  efpcces  frapécs  au  coin 
d'Ardaric ,  pour  faire  un  objet  aux  yeux  d*un  Le'giÛa- 
teur,  &  pour  mc'riicr  qu'il  les  décriât  exprctfcment. 

Quelle  etoit  la  forme  du  gouvernement  dans  la  Ré- 
publique des  Provinces  Maritimes  des  Gaules,  qui  fc 
confédérerent  en  quatre  cens  neuf?  Tout  ce  que  nous 
en  fçavons ,  c'eft  ce  que  Zofime  nous  aprend  :  Qu'elles 
chafTcrent  les  Officiers  du  Prince, &  qu'elles  pourvu- 
rent à  l'adminilbation  des  affaires  ainfi  qu'elles  le  trou, 
verenc  bon.  Nousfommcs  réduits  fur  ce  point-là  aux 
conjed:ures.  Il  eft  donc  probable  que  chaque  Cite  aura 
confcrvé  la  forme  de  ion  gouvernement  municipaL 
Chaque  Sénat  aura  exercé  dans  fon  diftridl  les  foniftions 
de  Comte,  &  il  y  aura  fait  ce  que  firent  les  Etats  de  la 
Province  de  Hollande  dans  leur  territoire,  lorfqu  après  ^n  ncx. 
la  more  du  Roi  d'Angleterre  Guillaume  111  ils  fe  mi- 
rent en  pofrcffion  d'exercer  les  fon<!l:ions  attachées  à  la 
Charge  de  Statholdcr  ou  de  Gouverneur  du  pays,  de- 
venue vacante  par  le  décès  de  ce  Prince.  On  fçait  bien 
que  les  fondions  &  les  droits  attachés  à  cette  Charge , 
écoient  les  fondions  &  les  droits  que  les  Souverains  de 
la  Province  y  avoient  attachés  eux-mcmcs  autrefois, 
Guillaume  Prince  d'Orange ,  celui  qu'on  dc/igne  par  le 
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furnom  de  Taciturne,  &  qui  e'coic  Gouverneur  de  la 

Province  pour  Philippe  II  lorfqu'clle  fe  revoira,  avoic 

confcrvé,  nonobftant  la  révolution,  toutes  les  fonctions 

&  tous  les  droits  qu'il  avoit  comme  Scatholder  avant  la 

révolution. 

Peut-être  que  dans  quelques  unes  de  celles  des  Cités 
des  Gaules  qui  entrèrent  dans  la  confédération ,  il  le 
fera  fait  un  nouveau  Confeil ,  à  qui  tous  les  Citoyens 
auront  attribué  l'exercice  des  fonctions,  qui  précé- 
demment apartcnoient  aux  Officiers  du  Prince.  Ce 
Confeil  extraordinaire  aura  été  compolc  des  Députés 
des  Curies,  d'un  certain  nombre  de  Sénateurs,  ôc  de 
quelques  Eccléfiartiques.  Je  fuis  même  porté  à  croire, 
quand  je  fais  réflexion,  que  les  Evêques  eurent  une 
rrés-grande  parc  à  coures  les  révolutions  qui  arrivèrent 
dans  la  fuite,  que  nos  Prélats  avoient  eu  entrée  dans 
ces  nouveaux  Sénats,  &:  même  qu'ils  y  préfidoienc,  à 
la  vérité  non  pas  comme  Chefs  de  la  Religion  dans  leurs 
Dioccfes,  mais  bien  comme  premiers  fujetsdu  Souve- 
rain, ou  comme  premiers  Citoyens,  ôc  cela  au  défaut 
de  Magiftrats  inftitués  à  cet  effet  par  le  Prince. 

Grocius ,  quoique  Proteftanc ,  ne  laiiTc  pas  de  recon- 
noître  ce  droit  des  Evcques  ;  »  (^)  Ce  fut  avec  raifbn, 
»  dit-il ,  que  le  Peuple  Romain  réfutant  de  reconnoirre 
»  Tautorité  d'Irène ,  s  élut  un  Empereur ,  &  qu*il  le  pro- 
"  clama  par  la  bouche  de  fon  premier  Citoyen,  c'eft-à- 

buat  Fcndorum  Impcrii  Romani  :Qii!a 
(ctJicct  à  populo  Rom.ino  tili  ccmporc 
tibcro,  primas  obrincc.  Soient  aiircnt 
c]UE  fïint  corporis  alicujus  pcr  primam 
perfonam  nominccorj>oi:isc3(pedtrî,ut 
alibi  quoque  dictmus. 

Ve  fut  e  Bell.  (3  p^cis  Uh.  2.  cap.  ç* 


{*)  Mcrirô populus Romanus . . . pcr 
fc  Imperatorcm  Icgir  ac  voce  primi  Ci- 
vis,  \i\  eft  Epilcopi  fui.  <jiiomod6  in 
Rcpublica  Juddica ,  Kcgc  non  cxifîcntc 
piimi  erat  funimi  Ponrificis  perfona, 
ptoniintiavit.  Unde  illiid  quoque  hcWc 
intclligi  poïcft  quo  jure  EpitcopusRo- 
ttianiu  vacante  Impcrïo  invcHicuias  irt- 
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»  dire,  de  Ton  Evcque.  Le  Grand-Prctrenecoic-il  pas 
»  en  Judée  la  première  perfonne  de  l'Etac ,  quand  il  n'y 
»»  avoir  pointde  Roi?  Voilà,continuëGrotius,  d  où  vient 
»  le  droit  qu'aTEvcquedc  Rome,  de  conférer  les  Fiefs 
»  Impériaux  pendant  la  vacance  de  Tlimpire.  Durant 
»  ce  tems.là,  l'Evcque  de  Rome  cft  la  première  pcr- 
»  (onnc  du  peuple  Romain, &:  les  droits  apartenans  à  une 
»>  lociecé,  s'exercent  ordinairement  en  Ion  nom  par  U 
«  perfonne  la  plus  apparente,  parcelle<jui  tienclepre- 
»  micr  rang  dans  cette  focieié. 

Les  Evêques  des  Gaules  étoient  chacun  dans  fon  Dio- 
cèfe  le  premier  citoyen ,  ainfi  que  le  Pape  Tell  à  Rome. 
C  etoit  donc  à  eux  d'exercer  pendant  l'interrègne,  &  au 
deiiut  de  Magillratsinftitucs  par  le  Prince,  les  droits 
apartenans  à  la  focicté ,  dont  ils  étoient  la  première  per- 
fonne, comme  c'cft  au  Pape,  luivantGrotius,  à  exer- 
cer s  quand  il  n'y  a  point  d'Empereur ,  les  droits  qui  ap- 
partiennent, ou  qui  font  cenfés  appartenir  au  peuple 
Romain.  Ainfi  c'ctoit  à  nos  Prélatsàpréfideràradmi- 
nidration  temporelle  de  leurs  Diocèlcs, dès  qu'ils n'a- 
voient  pas  pu  venir  à  bout  d'empêcher  que  ces  Diocc- 
fes  ne  tombaflent  dans  la  funefte  néceffité  de  fe  gou- 
-verncr  par  eux  mêmes.  Ledroitdepréféancc  emporte 
avec  lui  cette  obligation.  Voilà  fuivant  mon  opinion 
pourquoi  pluficurs  Evêques  faints,  qui  ont  vécu  dans 
le  cinquième  fiécle  &  dans  le  fixiémc,  font  entrés  fi 
avant  dans  tous  les  projets  &  dans  toutes  les  négocia- 
tions qui'fe  firent  alors ,  pour  rétablir  l'ordre  dans  leurs 
Diocèlcs,  ou  du  moins  pour  en  prévenir  l'entière  dé- 
vaftation.  Voilà  pourquoi  ils  font  une  fi  grande  figure 
<!ans  THiftoire  de  rétabliffcmenr  de  la  Monarchie  Fran- 
çoifc.  Le  rang  qu'ils  tenoient  dans  leur  pays,  lesobli- 
Tome  /.  Ll 
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gcoit  à  fc  mêler  de  couces  les  affaires,  &  nous  verrons 
encore  dans  la  fuite  qu'ils  n'ont  rien  fait  que  leur  con* 
Icience  &  leur  honneur  ne  leur  permiffenc  pas. 

Le  Confeil  qui  gouvernoic  dans  chaque  Cité ,  y  aura 
infticuc  un  Officier  militaire  pour  commander  les  gens 
de  guerre,  c'eft-à-dire,  les  milices  &c  les  troupes  de 
frontière  ,  qui  pour  conlervcr  leurs  quartiers  (e  feront 
foûniifes au  nouveau  gouvernement  établi  dans  lespays 
où  elles  écoicnc  réparties. 

En  quelles  mains  pafTa  le  pouvoir  du  Pre'fet  du  Pré- 
toire des  Gaules ,  &  celui  de  Gcncraliflime  de  ce  dépar- 
tement ,  lorfque  les  Provinces  confédérées  fè  furent 
foullraites  à  lautorité  des  Officiers  du  Prince  ;  L'un  êc 
l'autre  pouvoir  ccoic-il  exercé  par  le  Conicil  qui  gou- 
vcrnoit  chaque  Dioccfc ,  &  par  ceux  qui  avoient  com- 
miflion  de  lui ,  ou  bien  l'un  &  l'autre  réfîdoient-ils  dans 
quelque  afTemblée  générale ,  compoléc  des  Députés  de 
chaque  Province  ou  de  chaque  Cité?  Je  n'ai  point  de 
peine  à  croire  que  du  moins  de  tems  en  tems  il  nefc 
tînt,  fuivant  l'ancien  ufage,  une  pareille afTcmblée-  mais 
je  crois  qu'elle  reffembloic  plutôt  aux  Diètes  des  Can- 
tons SuilTes,  qui  ne  peuvent  rien  réfoudre  qui  oblige 
tout  le  corps  politique  ,  à  moins  que  le  réfultat  ne  foit 
fait  d'un  confentcment  unanime  ^  qu'elle  ne  refTem- 
bloit  aux  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies ,  qui  peu- 
vent à  la  pluralité  des  fuffrages  faire  touchant  les  mon- 
noycs ,  touchant  la  conclufion  de  la  paix ,  ou  touchant 
les  entreprifcs  propofées  contre  une  Puiflance  qui  a  été 
déjà  déclarée  ennemie  d'un  confentcment  gênerai ,  plu- 
fieursdécifionsaufquelleslesProvinccsquiauroicntété 
d'un  avis  contraire,  font  tenues  de  fe  conformer. 
Mon  opinion  eft  fondée  fur  ce  qu'on  ne  voit  rien  dans 
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les  Auteurs  du  cinquième  fiecle  &  du  fixieme  concer- 
nant la  Republique  des  Armoriques ,  qui  porte  à  croire 
qu'elle  ait  eu  uncaflcnibléereprcfcntative  qui  gouver- 
nât fouvcraincmcnt ,  Ôc  qu'il  cil  trcs-probable  de  croire 
que  ceux  des  peuples  des  Gaules  qui  la  coinpofoicnt,  fe 
çonduifirent  après  avoir  fecoue  le  joug  de  l'Empire  Ro- 
main ,  comme  ils  fe  conduifoient  avant  que  Jules  CeTar 
leur  eût  inipofé  ce  joug.  Or  nous  voyons  par  ce  qu'il 
nous  diclui-même  fur IVcac ou etoicnc  la  Gaule  Celti, 
que  &  la  Gaule  Belgique  lorfqu'il  les  (oûmit  à  Rome , 
que  le  parti  de  Reims  &  le  parti  d'Autun  qui  parca- 
geoient  les  Gaules,  avoient  plutôt  la  forme  d'une  li- 
gue ,  ou  d'une  aflbciation  de  plufieurs  petits  Etats  indé- 
pendans  l'un  de  l'autre ,  &  feulement  engages  à  donner 
du  iccoursà  celui  d'entr'cux  qui  fe  trouvcroit  dans  cer- 
tain cas,  qu  il  n'avoit  la  forme  d'un  corps  politique  ré- 
gulier, donc  tous  les  membres  font  fournis  au  même 
Sénat,  &  doivent  obéir  aux  ordres  de  la  même  aflem- 
blee.  Les  Cités  qui  s'étoicnt  attachées  à  Autun,  n'é- 
toient  pas  fesfujcttes,  mais  fcs  Clientes.  Il  en  croit  de 
même  de  celles  qui  s'étoicnt  jettées  dans  le  parti  de 
Reims ,  ou  dans  celui  des  Auvergnats. 

Comment  les  Cités  qui  étoicnt  entrées  dans  la  confé- 
dération Armorique,  pouvoicnr-ellcs  s'accorder  lorf- 
qu'il s'agiffoicde  faire  une  entrcprife?  Comment  pou- 
voient-elles  feulement  vivre  en  paix  les  unes  avec  les 
autres  ?  On  fçait  quelle  fut  toujours  la  légèreté  des  Gau- 
lois, &c  avec  quelle  promptitude  ils  ont  toujours  eu  re- 
•cours  aux  armes.  Je  répondrai  en  appliquant  à  la  Ré- 
publique, dont  il  eft  ici  queftion,  ce  que  dit  Grotius 
de  celle  de  Hollande.  Que  c'étoit  une  République  for- 
mée au  hazard ,  mais  que  la  crainte  que  tous  ceux  dont 
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elle  etoit  compofëe  avoienc  du  Roi  d'Efpagnc,  ne  laif- 
loic  pas  de  faire  fubfifter.  La  crainte  que  les  Armorî- 
quesavoient  des  Officiers  de  l'Empereur  ôc  des  Barba- 
res, aura  fait  aufli  fubrifcer  durant  un  ccms  leur  Répu- 
blique, toute  mal  conformée  quelle  pouvoir  être. Les 
Cités  qui  la  compofoient  auront  b  en  eu  fouvenc  des 
démêles  entr'ellcs,  mais  elles  auront  fait  ce  que  font 
les  pcrfonnes  embarquées  fur  le  même  vaifTeau ,  qui 
s  accordent,  ou  pliîtôt  qui  fufpendcnt  leurs  contcfta- 
lions  à  l'aproche  d'une  tempête,  pour  les  recommen- 
cer des  que  le  beau  tems  fera  de  recour.  Voilà  comment 
il  a  pu  arriver  que  la  confédération  des  Armoriqucs  ait 
£ub(i(lé  duranr  quatre-vingt  ans  &  plus,  véritablement 
en  perdant  de  tems  en  tems  quelques  unsdefesafTocics. 
D'ailleurs  comme  la  République  des  Provinces-Unies 
a  du  en  partie  fa  confervationaux  diverfionsqueleha- 
zard  ou  leursamis  firent  en  leur  faveur,  &  qui  prefque 
toujours  metcoient  le  Roid'Efpagne  hors  d'état  de  pouf 
fer  la  guerre  concr'ellcs  avec  vigueur  ;  de  même  la  Ré^ 
publique  des  Armoriques  aura  du  fa  confervation  aux 
guerres  civiles,  aux  guerres  étrangères .  &c  aux  autres 
malheurs  qui  affligèrent  TEmpirc  d'Occident  pendant 
le  cinquième  (léclc.  Une  courte  expofîtion  de  ce  qui  s'y 
paila  durant  les  quatre  années  qui  (uivirent  immédiate- 
ment celle  où  les  Provinces  qui  compofoient  le  Com- 
mandement maritime,  s'érigèrent  en  République,  fera 
voir  que  l'Empereur  ne  fut  point  duranr  ces  années-là 
enétatdcfonger  à  les  réduire  .  &  qu'elles  eurent  ainfî  le 
tems  de  donner  une  elpccc  de  forme  à  leur  nouveai 
gouvernement,  6c  dclacréditcr. 


Chapitxk     IV. 

Des  é'vénemens  arrivés  dans  l* Empire  tf  Occident 

depuis  l'année  cftiatre  cens  dix  jufcjH  à  tannée 

quatre  cens  feizjC  Deladignité  de  Patrice 

AU  mois  d'Août  de  Tannée  quatre  cens  dix  Ala- 
rie  prie  &  faccagca  la  ville  de  Rome.  Il  ne  iurvê- 
cuc  pas  long-tems  à  cet  exploic  ^  mais  fon  fucccircur 
Acaulphc  ne  fie  (a  paix  avec  l'Empereur,  &  il  n'évacua 
Tkalie  qu'en  quatre  cens  douze,  jufqu'à  cette  conven- 
tion dont  nous  parlerons  bientôt,  Honorius  craij^nic 
plus  d'une  fois  pour  la  liberté.  Voici  d'un  autre  côté 
ce  qui  le  pafTa  dans  les  Gaules  en  quatre  cens  onze. 

Gérontius,  qui  comme  nous  l'avons  vu,  s'étoit  fou. 
levé  contre  (on  maître  le  tyran  Conrtantin,  entreprit 
de  ledépofèr.  Ce  General  rebelle  peu  inquiet  des  pro- 
grès que  les  Vandales  ne  manqueroicnt  pas  de  faire  en 
Efpagnc  durant  (onabfence,  palTales  Pyrénées  Cen- 
tra dans  les  Gaules  fous  les  aulpiccs  du  Maximus  qu'il 
avoic  fait  proclamer  Empereur.  Conltantin  dénué  de 
troupes,  àcau(c  de  la  dilpofition  qu'il  avoit  faite  des 
Tiennes ,  ne  put  imaginer  rien  de  mieux  que  de  fc  jet- 
ter  dans  Arles,  après  avoir,  comme  on  vient  de  le  dire, 
envoyé  fon  fils  Conilans  &  Edobincus,  un  de  fcs  Géné- 
raux, lever  des  troupes  fur  le  bord  du  Rhin.  La  ville 
d'Arles  fut  auflltôt  attaquée  par  Gérontius-,  mais  il  fç 
vit  obligea  lever  fan  fiégc  à  l'aproche  de  l'armée  d'Ho- 
norius,  commandée  par  Confiance. 

Ce  Conllancc n étoit  pomt  Barbare, comme  la  plû- 
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parc  de  ceux  à  qui  jufques-là  Honorius  avoit  confié  le 
comnundemenc  de  ies  armées.  Il  écoic  né  citoyen  Ro- 
main, &  fon  mérite  1  avoit  fait  monter  de  grade  en 
fradc  jufqu'à  celui  de  Gcneralifllmc,  &  même  il  le  fie 
icncôc  parvenir  à  la  dignité  de  Patrice  de  l'Empire ,  la- 
quelle étoit  à  vie,  6c  qui  netoit  inférieure  qu'à  celle 
d'Empereur  &  à  celle  de  Conful ,  qui  n'écoir  qu'une  di- 
gnité tout  au  plus  annuelle.  Caflïodorc  nous  aconfèr- 
vé  une  formule  des  Lettres  de  proviÇon  de  Ja  dignité 
de  Patrice,  ôc  le  Prince  qui  la  confère  dit  dans  cette 
formule:»  (4)  Nous  vous  revêtons  d'une  dignité  fu- 
»  périeureàcellc  des  Préfets  du  Prétoire,  &  à  celle  de 
W  »  tous  nos  autres  Officiers  ,  le  Pantciar  n'étant  fubor- 
n  donné  qu'à  la  dignité  que  nous  mêmes  nous  exer- 
»  çons  quelquefois.  Comme  les  Empereurs  fc  rcvê- 
toient  quelquefois  eux-mêmes  du  Conlulat,  il  cft  clair 
que  Cafiîodore  veut  défigner  le  Confulat  quand  il  fait 
mention  de  la  feule  des  dignités  qui  fût  fupérieureati 
Patriciat,  &  qu'un  fujet  pût  pofTéder.  Jornandés  dit, 
en  parlant  de  Théodoric  Roi  des  Oftrogots ,  (/?)  que  ce 
Prince  parvint  au  Confulat  ordinaire,  la  pluséminente 
des  dignités  que  les  Empereurs  conferaffcnt. 

Des  que  le  Patriciat  étoit  dignité  fupérieureàcellc 

des  Préfcts  du  Prétoire,  &  des  que  la  dit^nité  des  Pré- 

Chip.  7'.   fets  du  Prétoire  étoit  plus  grande  que  celle  des  Officiers 

militaires,  qui,  comme  on  l'a  vu,  cédoicnt  le  pas  aux 

Préfets  du  Prétoire,  il  s'enfuit  que  le  Patrice  dévoie 

(*)  Prarfeiflorios  Ôcalianim  tlîgnita-    machum.libro  qturro.EpiUoUoâava. 


tum  viros  ptxccdit ,  uni  ranti'im  ccdcns 
honori  qnem  ctûni  înccrduni  à  nobîs 
conftat  afTumi. 

C'tfjiociort  y  Itb*  6.  VÀr.  formuU  2. 

Imdligit   Coniulaium,    ViJc  Sym- 


Natu  GArrtn  tnhiinchcmm  Cadî^defri, 
(^)  Fa^ifc]tic  cA Conful  ordinariits, 

qnod  fummum  bonnm  primùmquc  îa 

mundo  dccu?  cHicitur. 
7»r».  dt  Rehns  Gft.  f <*p.  /7. 
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commander  dans  cous  les  dcpartemens  où  il  (c  irou* 
voie  quand  rEmpercur&k  Con(ul  n'y  croient  pas,  à 
tous  les  Officiers  civils,  &  à  tous  les  Officiers  militaires 
de  ces  de'parcemens.  C'cftaufli  ce  qu  énoncent  fes  Pro- 
vifions,  ficceft  ce  qu'on  pourra obici ver  enlifancplu- 
(leurs  faits  raporces  dans  cette  Hifloire.. 

Conllancc  cpouCa  encore  PlacidLCjlafocur  d'Hono- 
rius,  qui  voulut  bien  même  cnluiteafTocieràrEinpire 
ce  grand  Capitaine,  qui  auroic  été  le  reftaurateur  delà 
Monarchie,  s'd  ne  fût  point  mort  quelque  tcms  après 
fon  élévation  au  tlirone. 

Pour  retournera  ce  qui  fe  pafTa  dans  les  Gaules  en 
quatre  cens  onze,  Honorius  y  envoya  Confiance  à  la 
tcte  d'une  puiflante  armée,  &  la  commiilion  de  Conf- 
iance fut  d'y  rétablir  l'autorité  Impériale.  A  l'aproche 
de  {on  armée,  Gérontius  qui  affiej^eoit  Arles,  fc  vit 
abandonné  par  fes  toldats ,  ôc  réduit  à  fe  fauvcr  en  Ef- 
pagne,  où  il  fut  tue  quelque  tems  après.  Maximusloit 
phantôme  d'Empereur,  dilparut  fi  bien  qu'on  ne  fçaic 
pas  même  certainement  ce  qu'il  devint.  Confiance  qui 
fcmbloit  avoir  voulu  prendre  d  abord  le  parthde  Conf-j 
tantin  affocicà  l'Empire  précédemment  par  Honorius,- 
&  le  ioûtcnir  contre  Gérontius,  fe  déclara  des  quil 
n'eut  plus  rien  à  craindre  de  Gérontius  contre  ce  même 
Conllantin ,  &:  il  l'afliegea  dans  Arles.  Confiance  at- 
taqua la  même  Ville  dont  il  venoit  de  faire  lever  le. 
fiége. 

Edobincusun  des  Généraux  de  Conftantin ,  Ce  prcJ 
fcnta  peu  de  tems  après  pour  faire  lever  ce  nouveau, 
ficge  d'Arles;  mais  il  fut  battu  par  Confiance.  Enfin >> 
Confiance  prefTa  tellement  la  Place,  que  les  Afliegés 
alloient  être  réduits  à  (é  /endrc  à  difcretion,  lorfqu'il 
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reçut  une  notivelle  qui  lobligeadc  leur  offrir  unco- 
pirulation  afin  d'y  entrer  quelques  jours  plutôt,  [a) 
Cette  nouvelle  écoic  que  Jovinus  l'un  des  plus  puif- 
ovçnp  fans  Sciçrncurs  des  Gaules,  avoir  ccc  proclame  Empc- 
reur,  Ôc  reconnu  dans  ies  deux  Provinces  Gcrmaniquesj 
que  GoarRoides  Allenunds,  celui  qui  avoic  quitté  le 
parti  des  Vandales  pour  s'allier  avec  les  Romains  lorf- 
que  les  Vandales  firent  leur  invafion  en  quatre  cens  lepr, 
s  etoic  déclare  pour  Jovinus  ^  enfin,  que  ce  Tyran  éroic 
à  la  tète  d'une  armée  formidable,  compoféc  en  grande 
partie  des  Francs,  des  Bourguignons  &c  des  autres  Bar- 
bares qu'on  avoic  engagés  à  prendre  les  armes  en  fa- 
veur de  Conftantin,  êc  que  leur  ajmée  s'avançoit  à 
grandes  journées  pour  livrer  bataille  à  l'armée  d  Ho- 
norius.  Quelle  convention  Conftans  fils  de  Conftantin, 
Se  Dccimus  Rufticus ,  que  Conftantin  avoic  envoyés  fur 
le  Rhin ,  pour  y  engager  les  Francs  ôc  les  Bourguignons 
à  prendre  les  armes  en  fa  faveur,  auront.ils  raicc  avec 
Jovinus  ?  Je  l'ignore. 

Conftance,  pour  faire  finir  plutôt  le  fiégc  d'Arles,  & 
pour  n'avoir  plus  qu'un  ennemi  à  combattre ,  fit  donc 
propoler  aux  AiTiégés,  qui  n'étoient  p*is  encore  infor- 
més du  fecours  qui  leur  venoit,une  capitulation  qu'ils 
acceptèrent,  &c  dés  qu'elle  eut  été  conclue,  ils  livrè- 
rent leurs  portes.  On  ne  fçait  pomc  quelles  y  écoient 
les  conditions  ftipulées  concernant  Conftantin.  Voici 
quelle  fut  fa  dcftinée.  Pour  rendre  fa  perfonne  invio- 
lable, il  prit  les  Ordres  facrés  avant  que  de  fe  remettre 
au  pouvoirde  Conftance,  qui  l'envoya  fous  une  bonne 
efcorccàHonorius.  Mais  ce  Tyran  n'arriva  point  juf- 

f<)Jovinusponca  vii  GaUhrom  nobiljflîmus  in  tyrannijemmoïiira/liircrir, 
cccidtf.  Orof.  U^.  7,  c»P»  ntumv. 
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qu  a  la  Cour  qui  failoic  alors  Ton  fejour  ordinaire  à  Ra- 
vcnne.  Il  croie  encore  à  crcncc  licuës  de  cette  Ville  ^ 
quand  on  le  fit  mourir  par  ordre  de  l'Empereur.  Voici 
le  re'cic  de  ces  évcncmens  tel  qu'il  (è  crouvoic  dans  l'Hif- 
toire  de  Frigcridus.  »  (4)  Il  y  avoit  quatre  mois  que  le 
»  Siège  d'Arles  ctoit  comniencc'.quand  le  Patrice  Conf- 
w  tance  apprit  que  Jovinus  qui  avoit  pris  la  Pourpre 
»  dans  la  Gaule  ultérieure ,  étoit  en  pleine  marche  pour 
"  venir  attaquer  l'armée  Impérialc,&:  qu'il  amcnoit  avec 
"  lui  un  gros  Corps  de  Franc^  de  Bourguignons ,  d' A!- 
"  lemands  &  d'Alains.  A  cette  nouvelle ,  tous  les  obfta- 
"clcsquiretardoient  lareddition  de  la  Ville,  furent  le- 
»  vcs,  &  Conftantin  vint  au  pouvoir  de  Conftance.  Le 
»  Patrice  fit  conduire  en  Italie  Conftantin,  qui  fut  tué 
»  fur  le  bord  du  Mincio,  par  ceux  qu'Honorius  avoit  en- 
^voyés  pour  le  faire  mourir.  »  Suivant  Sozomcne,  Arles  Hift.Ed, 
fcrendie,  parce  que  Conftance  défit  le  Iccours  qui  vc- 
noic  à  Conftantin.  C'étoic  aparemmenc  celui  que  mc- 
noic  Edobincus. 

Cefuccc^s  ne  mcttoit  pas  Conftance  en  état  d'obliger 
parforce  les  Armoriques  à  rentrer  dans  le  devoir.  Jovi- 
nus écoictoûjours  le  maître  de  la  première  Germanique, 
&  (uivant  les  apparences,dcs  Provinces  qui  font  au  Sep- 
tentrion de  celle  là.  D'ailleurs,pcudc  mois  après  la  prife 
d'Arles,  les  Vifigots  arrivèrent  dans  les  Gaules,  pour  y 
prendre  des  quartiers  fur  les  terres  domaniales,  en 


{m)  ïfcm  cum  Conftantinum  oblî- 
dcri  ïcTÏbir,  iu  dicic.  Vjx  dum  qii.irtus 
obfulionis  Conflancîni  mcnfts  .igcKinir, 
cùm  rcpcnrc  ex  niteriori  Gallia  nuntii 
adveniiim  Jovinum  adfumpndc  orna- 
tnçrcgios,&rcumRurgundionibus»Ale- 
cnannis»  Francis  &  Alanis*  omiiiquc 

Tome  /, 


cxcràtii  immincre  obfidentibus,  Itaac- 
cclcr.iiisiHoris  rclcrarà  urbc  Confiami* 
nus  dcditur,  contcHiinque  ad  Icaliam 
diredus,  miflis  i  Piincipc  obviam  pcr- 
cuflôrîbus,  fiipiaMincium  HuviuiTi  ca- 
pite  rruncjtiis  d>. 

Cr.  V$r,htfl.  U,  2.  cMp.9.  ■ 
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vcrcu  de  la  concefllon  qu  Honorius  leur  avoic  f 
qui  faifoic  l'article  le  plus  important  du  Traite  conclu 
avec  eux ,  pour  les  engager  à  ic  retirer  au-delà  des  Al- 

Fes  j  &  à  c'vacuer  riralie.  Qiioique  nous  n*ayons  plus 
adle  de  la  convention  qui  fut  faite  à  ce  lujec  entre 
Ataulphe&  Honorius,  nous  voyons  clairement  parla 
fuite  de  l'Hiftoire,  qu'il  devoit  porter  que  les  Vifigots 
vivroienc  dans  ces  quartiers  fuivant  leur  Loy  iSIaiio- 
jnale.,  qu'ils  n'y  auroicnt  d'autre  Supérieur  que  leur  Roy, 
&  qu'ils  ne  rendroienc  d'être  devoir  à  l'Empire  que  ce- 
lui de  le  fcrvirdans  fcs  guerres  comme  troupes  auxi- 
liaires. Voilà  ,  fuivant  mon  opinion ,  le  premier  Royau- 
me ou  la  première  Colonie  de  Barbares  indépendante 
des  Oincicrs  Civils,  ô: obligée  feulement  à  des  /êrvi*^B 
ces  militaires  ,  laquelle  ait  été  établie  fur  le  Territoire 
de  l'Empire  par  la  conceffion  du  Prince.  J'ai  déjà  die  que 
les  Peuplades  de  Barbares ,  qui  dans  les  tems  précédens 
avoicnt  obtenu  la  permillion  de  s'établir  dansquclquc 
Canton  de  ce  Territoire,  ou  qui  après  s'y  être  établies 
par  force ,  avoicnt  eu  la  permi/fion  d'y  refter ,  n'avoienc 
eu  la  permiffion  de  s'y  établir  ou  d'y  relier ,  qu'à  condi- 
tion d'y  vivre  en  Sujets  de  la  Monarchie ,  c*eft-à-dire, 
d'obéir  à  fes  loix  &c  à  fes  Officiers ,  ainfi  que  failoienc  les 
anciens  Habicans.  Ataulphc  qui  avoic  fuccedcauRoy 
Alaric  morr  peu  de  tems  après  la  prifc  de  Rome ,  avoir 
bien  voulu  faire  cette  convention.  Les  Vifigots  arrivè- 
rent donc  dans  les  Gaules  l'année  quatre  cens  douze  ,  Ôc 
ils  prirent  d'abord  leurs  quartiers  dansles  Cités  qui  fonc 
à  l'Occident  du  Bas-Rholne.  Suivant  la  chronique  (^  )  de 


(a)  AqniianiaGorhis  tradita. 

Prufp,  Chr.  atiuNft.  ^u. 

Cotai  Rcge  Atoulpho  Gallias  in- 


prcfTï .  Hon.  nonùm  &:  Thcod.qiiîiuùni 
CofT 
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Profperj  on  étendit  ces  quartiers  du  vivant  même  d'A- 
taulphe,  &  on  leur  donna  TAquitainc  qui  devoir  êcn 
encore  de  la  Confédération  Armorique  ,  &  dont  ils  rc'- 
duifircnt  apparemment  pluficurs  Cites  à  recevoir  lej 
Officiers  dcl'Empercur.  Mais  les  Vifigots,  loindetcJ 
nir la promcfTe qu'ils  avoicnt  faite,  de  Icconduiredans 
les  Gaules  en  bons  Allie's  &  Confe'dére's ,  n'y  eurent 
pas  plutôt  mis  le  pied,  qu'ils  prirent  avec  Jovinus  des 
îiaifons  quiauroient  été  tuneftesà  l'Empire ,  fans  l'a-l 
Vanture  que  je  vais  raconter.  Sarus,  un  Officier  Got  qui 
fcrvoit  les  Romains,  &  dont  nous  avons  de'ja  parlé, 
vcnoit  de  quitter  le  parti  d'Honorius  qui  l'avoit  me- 
:ontenté,  pour  fc  jcttcrdans  celui  de  Jovinus.  AtauU' 
►hc  qui  s'c'toit  mis  en  marche  à  la  tête  d'vinc  armée  j 
^our  joindre  Jovinus  ,  rencontra  fur  fa  route  Sarus ,  qui 
n'avoit  quunc  finiple  cfcorte  avec  lui: il  y  avoit  entre 
ces  deux  Gots  une  ancienne  querelle-,  l'occafion  de  la 
terminer  à  Ion  avantage,  parut  fi  favorable  à  Acaulphe; 
qu'ilneputrefifter  àrenvicdes'cn  fcrvir.  Il  chargea  Sa-' 
ruSj&ille  fit  tuer.  Ce  meurtre  mit  de  la  méfintelligcncc 
encre  Ataulphc  &  Jovinus ,  &  cette  méfintcUigcnce' 
l'augmenta  encore  par  un  événement  Jovinus  afTocia 
»n  frère  Sebaftianus  à  l'Empire  i  ce  qui  croit  aparem- 
ment  une  contravention  à  quelqu'une  des  conditions' 
d u  Traité  qu'il  avoit  avec  les  Vifigots.  Quoiqu'il  en  fût, 
Ataulphefit  fon  accommodement  pour  la  féconde  foiS^ 
avec  Honorius ,  &:  il  fe  déclara  contre  Jovinus. 

En  conféquencedecetaccommodcmcnt ,  Ataulphc 
Tannée  fuivante,  débaraffa  Honorius  de  nos  deux  Ty- 
rans.Il  lui  envoya  d'abord  la  tctcdeSebaftianus  qui  a  voie 
été  tué  dans  une  adïion  de  guerre  j  ôc  après  avoir  fait  Jo- 
vinus priionnier^il  le  lui  livra  vivant.  Honorius  le  traita, 
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comme  il  avoir  déjà  traite  Conllancin.  Ce  fut  fr.ns  Jou- 
xte à  la  faveur  de  tous  ces  mouvemens  que  les  Bour^^uu 
gnons  à  qui  nous  venons  de  voir  prendre  les  armes 
pour  le  (crvice  de  Jovinus ,  paflerent  le  Rhin  en  l'année 
quatre  cens  treize,  pour  s  établir  dans  les  Gaules,  6c 
qu'ils  s'emparèrent  de  plufieurs  contrées  {4)  afltfesfur 
la  rive  gauche  de  ce  fleuve.  Toutes  les  apparences  (ont 
que  le  pays  que  les  Bourguignons  occupèrent  alors,  eft 
le  même  que  nous  nommons  à-prefent  l'AUace  &  la 
Franche  Comté.  Jovinusdansla  vue  deconfcrver  leur 
amitié  5  eut-il  la  complaiiance  de  les  y  laiflcr  prendre 
des  quartiers  ?Honorius  pour  les  gagner,  leur  ht- i  lu  ne 
conceflion  pareille  à  celle  qu  il  venoit  de  faire  aux  Vifl 
figots?  C*eft  ce  que  f  ignore.  fl 

Grégoire  de  Tours  nous  a  encore  confervé  un  frag- 
ment de  l'endroit  de  l'Hiftoire  de  Frigeridus,  où  il  eft 
parle  de  la  fin  tragique  de  plufieurs  des  parrifans  de  Jo- 
vinus &  de  Sebaftianus.  Le  voici. /&^  »  Dans  ceccms- 
»  là  ceux  qui  commandoient  pour  Honorius,  arrêtèrent 
«en  Auver'gne  Decimus  Rufticus  que  les  Tyran^ 
»  avoient  fait  Préfet  du  Prétoire  desGaules,  Agroecerius 
«•  un  des  principaux  Miniftres  de  Jovinus,  ainfi  que  plu- 
»  fîcurs  autres  perfonncs  de  confidération ,  Se  ils  les  fi- 
«  rent  mourir.  Comme  l'Auvergne  étoit  une  des  Cires 
de  la  première  Aquitaine,  &  comme  la  première  Aqui- 
taine étoit  une  des  Provinces  de  la  Confédération  Ar- 


(a)  Burgundianes  parrem  Gallix 
propintjtmm  Rheno  obnnaenmr.  Jovi^ 
ntis  &  Scbaflianuç  ftarrcs  in  GiiUia  rc- 
gno  aiTcpto  pcrcmpti  funr. 
Prof.  F,tJ}t  4d  4*1».  -f  ^s^ 
(é)Hrpoft  p.nicaidtnirefcrt-  li/tlem 
dicbus  Prarfculus  Tyraiinoruiu  Decûuu» 


Riiftlcat,^  groeccf  iiis  fxPrimiccrioNo- 
tariorum  Jovini ,  (nulnqucnobtlcs  apiid 
Arvernos  capii  à  DucibusHonorianis, 
CTudciitcrintefcmpri  funt.  Trcvcrorum 
Civirasà  Franc»  <liitpia,&  tncenfâ  eft 
(ccunda  irruptioiie. 
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moriquc,  ilfduc  que  Conftancc  &  ceux  qui  comman- 
tloienc  pour  Honorius  dans  les  Gaules  ,  eufTcnc  déjà 
oblige  une  partie  de  cette  Province  à  rentrer  dans  le  de- 
voir. »  La  Cite  de  Trêves  (  c'eft  Frigcridusqui  reprend 
»  la  parole)  fut  mi(e  à  feu  &  à  (ang  par  les  Francs  dans 
M  une  (èconde  invafion  qu'ils  y  firent.»  Frigeridus  comp- 
toit  fans  doute  pour  la  première  irruption  des  Francs 
dans  les  Gaules,  leur  entrée  dans  ce  pays-là^  lorfqu'ils. 
y  vinrent  joindre  Jovinus en  quatre  cens  onze, dans  le 
lems  que  ce  Tyran  fe  mettoit  en  marche  pour  aller  at- 
taquer le  Patrice  Confiance  qui  afiiégcoit  Arles,  il  pa. 
roîcauiTique  Frigeridus  compte  pour  la  féconde  irrup- 
tion des  Francs  dans  la  Cité  de  Trêves ,  les  hoftilités 
qu'ils  commirent  contre  cette  Ville,  qui  cenoit  peur- 
êcrc  le  parti  d'Honorius ,  lorfqu'ils  vinrent  dans  les  Gau- 
les en  quatre  cens  treize  pour  (ccourir  Jovinus  contre 
Acaulphc, 

Suivant  Jornandés,  {a)  les  hoftilités  des  Francs  &: 
des  Bourguignons,  ccflerent  dès  qu'Ataulphe  fut  bien 
établi  dans  les  Gaules,  &  ces  deux  Nations  intimidées 
fc  continrent  dans  les  pays  qu'elles  occupoient  alors  ^ 
«eft-à-dirc,  qu'elles  n'envahirent  plus  les  Contrées 
voifmcs,  &  qu'elles  dilcontinucrcnt  d'y  faire  des  cour- 
lis. Ainfi  le  paftage  de  Jornandés  ne  {Ignifie  point  que 
les  Bourguignons  &c  les  Francs  ayent  alors  repaffé  le 
-Rhin  pour  retourner  dans  leur  ancienne  patrie.  Comme 
nous  le  verrons  par  la  fuite  de  l'Hiftoire,  les  Bourgui- 
gnons demeurèrent  dans  UAlface  ou  dans  les  pays 
voifins,  &  les  Francs  refterçilt  dans  les  régions  des 


(n\  Ataniphtis  Gjllias  rendit» ubi cùm 

arfvrni{Tc-t  ,!vicinT  gt-ntcfi  pcrrcrritx  in 
iim  c<rpcrun[  Haibus  le  conitnccc  >  qusc 


dDclum  crudePuer  GaHias  in^aflôirr 
tam  Franci  qttàm  Biirt^undioncs. 

Mm  ii) 


ty^  H  r  s  T  O  11^^!  R  I  T  I  C^U  E 

Gaules  quHlsavoiertc  dcja  occupées,  dans  celles  oul\ 
écoicnc  encore  quand  Caftinus  les  actaqua  en  quatre 
cens  dix  huit,  &  dans  lefquellcs  ils  (e  maintinrent  com- 
me peuple  -indépendant,  jufqu'à  la  guerre  qu'Aetius 
leur  fie  en  quatre  cens  vingt-huit.  Quelle  écoic  cette 
Contrée  des  Gaules  dont  les  Francs  auront  pu  le  faifir 
à  la  faveur  de  leurs  liaifons  avec  Jovinus  ?  Celle  donc 
nous  verrons  qu'Aëtius  les  dépofTcda,  la  partie  de  la 
rive  gauche  du  Rhinlépare'e  de  l'ancienne  France  uni- 
quement parle  lit  de  ce  fleuve. 

Suivant  le  cours  que  prenoient  les  affaires  de  l'Em- 
pire depuis  qu'Honorius  s'en  repofoit  (ur  Confiance , 
on  pouvoit  eipcrcr  qu'au  bout  de  quelque  rems  la  tran- 
quillité' &  l'ordre  (croient  rétablis  dans  l'Occident  ; 
■mais  les  évenemens  qui  arrivèrent  durant  le  refte  de 
l'année  quatre  cens  treize  &c  Tannée  fuivante,  y  aug- 
mentèrent encore  le  trouble  &  la  confufion. 

En  premier  lieu,  Heraclicn  (a)  Proconfiil  d'Afri- 
que ,  s'y  fit  proclamer  Empereur ,  &  peu  de  tems  après 
fa  révolte  il  arma  la  flotte  la  plus  nombreufe  dont  l'Hit 
toire  Romaine  faiïe  mention,  6c  il  paffa  fur  cette  flotte 
en  Italie, pour  s'y  faire  reconnoître.  Dans  ces  circonfî. 
tances  Honorius  n'aura  point  manqué  de  rappcUcrune 
partie  des  troupes  qu'il  avoit  dans  les  Gaules ,  afin  d'en 
îçroflîr  l'armée  qu'il  vouloir  oppoler  à  fon  ennemi  le 
plus  dangereux.  En  effet  l'armée  de  l'Empereur  fe  trou- 
va bien-tôt  affez  forte  pour  donner  auprès  d'Otricoli 
une  bataille  contre  celle  de  l'Ufurpateur  L'adlion  fut 
fanglante.  Enfin  Heraclicn  fut  battu  &  réduit  à  fc  fau» 


(m)  Lucio  viro  cl3rî(T)m"ï  C'^pf*'!c. 
Hiip's  Collcgi  in  ConlîiI.Tii  l-Icr.-»clia- 
mi5  fiiit ,  qui  novatum  m  Afiica  icuun 


rcns  i^honorcm  amiGt  &vicam. 
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ver  en  Afrique.  Ceux  qui  setoient  attaches  à  lui  dans 
fa  profperité ,  l'abandonnercnc  dans  fi  difgracc.  Quand 
il  voulut  y  lever  une  nouvelle  armée ,  il  ne  trouva  plus 
de  Soldats,  ôc  il  fut  obligé  à  chercher  un  azilc  dans 
un  Temple  de  Carthagc;  ceft-là  qu'il  fur  arrêté,  ôc 
dans  la  luite  il  fut  mis  i  more. 

En  fécond  lieu ,  Honorius  &  Ataulphe  fc  broiiillc- 
rcnt  de  nouveau.  Une  des  conditions  de  leur  Traité 
écoit  que  le  Roi  des  Vifigots  rcndroit  à  l'Empereur  fa 
fôeur  Placidie,  Ataulphe  refufadcla  rendre  ,allcguanr 
pour  raifbn  qu  Honorius  ne  lui  avoit  point  encore  four- 
ni tout  ce  qu'il  devoir  lui  fournir  aux  termes  du  Traité. 
L'apparence  cft  que  les  raifons  dont  Ataulphe  fe  fer- 
voit  pour  juftifier  fon  refus ,  n'ctoicnt  que  des  pré- 
textes, &  qu'il  vouloir,  quoiqu'il  eût  promis,  retenir. 
Placidie  dans  le  deffein  de  Tépoufer  ;  ce  qu'il  fit  l'an-i 
née  fuivante. 

Les  Vifigots  recommencèrent  donc  leurs  hoftilités, 
en  tâchant  de  iurprendre  Marfeille  &  quelques  autres 
Villes  importantes  &  à  portée  de  leurs  quartiers.  .Ils 
échoiierent dans  leur  tentative  fur  Marfeille,  mais  ils 
furent  plus  heureux  à  Narbonne  ,  puifqu  ils  s'en  ren- 
dirent maîtres  durant  le  tems  des  vendanges  de  l'année 
quatre  cens  treize.  Ce  qui  rend  l'année  de  cet  événe- 
ment certaine,  c'eft  qu*(d)  Idacc  le  rapporte  immé* 
diatcmcnt ,  avant  que  de  raconter  la  mort  d'Heraclien 
arrivée  conflammment  avant  la  fin  de  cette  année-là,   , 

L'année  fuivante  Ataulphe  ne  garda  plus  aucunes 
mcfurcs  avec  Honorius.Ce  Roi  engagea  Attalc,le  phan- 
tôme  d'Empereur  qu'Alaric  avoit  fait  proclamer  da^is 

(*)  Gbrhî  Narbonam  îngrcflî  vinticiïiiarura tcmpore. 
Jdat.Chr.  odMti,    4-»S* 
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Romelorfquil  écoic  aux  portes  de  cette  Ville,  àc  qui 
avoit  depuis  fuivi  les  Vifigocs  dans  les  Gaules,  à  y  re- 
prendre la  Pourpre-,  {a)  &à  s'y  c'rigerde  nouveau  en 
Souverain  ;  c'e'coit  déclarer  Honorius  dc'chu  de  route 
Souveraineté  dans  les  lieux  où  les  Vifîgots  auroicnc 
quelque  pouvoir,  &  lui  donner  à  connoître  qu'ils  y 
vouloient  régner  véritablement.  Heurcufement  pour 
Honorius,  Ataulphe  epoufa  la  même  anne'e  Placidic. 
(t)  Cette  Princerfe  habile  fçuc  fi  bien  ramener  l'elpric 
de  Ton  mari ,  qu'il  changea  de  fentimcnt  &  de  dcflein. 

Au  lieu  que  jufques-làiln'avoit  penle  qu  a  détruire 
les  Romains  par  les  Romains  mêmes,  pour  rendre fes 
Vifigots  les  maîtres  de  la  Monarchie  fondée  par  Romu- 
lus,  il  s'affcdtionna  à  cette  Monarchie,  ficil  voulutde- 
vcnir  fon  défenfcur.  Voici  ce  que  nous  lifons  dans 
Orofe  concernant  les  fentimens  où  étoit  Ataulphe  , 
lorfqu'il  mourut  l'année  fuivante,  c'eft-à-dirc,  enqua- 
tre  cens  quinze. 

»  Ataulphe  ^  comme  je  lai  toujours  oiii  dire  ,&: com- 
«  me  la  caufede  fa  mort  I*a  bien  montré,  ne  vouloic 
»  autre  chofe  qu  entretenir  la  paix,  être  bon  fervitcur 
wd'Honorius,  &  faire  fervir  lépée  des  Gors  à  la  dé- 
*»  fenfe  de  la  République  Romaine.  Il  mcfouvient  da- 
«  voir  été  prcfent  à  une  convcrfation  ,  où  un  Citoyen 
»  de  Narbonne  qui  avoit  fervi  avec  diftindtion  fous 
■  Theodofe  le  Grand,  &  qui  d'ailleurs  étoit  unhom* 
»  me  vrai  j  éclairé  &  fort  fage,  racontoit  à  Saint  Je- 
»»rômc  dans  la  Ville  de  Bethléem  fc)  en  Paieftinc  j  que 


(rf)  Acralixs  Gothorutti  confilio  & 
praclîdio  tytannidem  rcfutnit  in  Gaiiia. 
Prof  FaJIt  adann.  4.14.. 
{k)  Ataulphus  »pud  Narbotum  Plan- 


diam  ducicuxorcm. 
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(r)  Acatilphus,  ut  fcmpcr  andimm , 
ai^uc  ultimo  c)u5  oiiiu  pfobatum  dl  » 

lui 
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DE  LA  MOHARCHIB  FraKÇOISK.  i8i 
•»  lui  qui  parloir ,  il  avoir  eu  beaucoup  de  part,  quand  il 
ti  c'toic  dans  fa  patrie,  à  la  confiance  d*  Acaulphc.  Que  ce 
»  Roy  lui  avoic  die  pluficurs  fois  en  faifanc  ferment^ 
*»  qu'il  ne  difoic  rien  qui  ne  fût  vrai  :  Quand  mon  ima- 
*gination&  mon  courage  avoicnc  encore  toute  leur 
«fougue,  j'ai  fouhaiteavec  paffion  d'éteindre  le  nom 
»  Romain,&  de  mettre  en  fa  place  le  nom  des  Gots.Mon 
«  idée  e'toit  alors  de  faire  de  ma  Nation  ,  la  Nation  do- 
••minante  dans  le  monde,  ôc  que  l'Empire  Romain  dc- 
•  vînt  l'Empire  Gothique.  Enfin,  ajoûtoic  Ataulphc, 
»je  n'afpirois  pas  à  moins,  qu'à  devenir,  ainfi  qu'Au- 
Mgufte,  la  fouche  d'une  tige  d'Empereurs.  Mais  après 
••  avoir  reconnu  par  une  longue  expérience,  que  mes 
»  Gotsétoientd'uncaraderc  trop  dur  &  trop  violent, 
w  pour  s'accoutumer  à  porter  le  joug  des  Loix  civiles  ; 
»ôc  après  avoir  d'un  autre  côté  fait  réflexion  qu'un 
"  Etat  où  les  Loix  civiles  ne  font  pas  rcfpetflées  par  tous 
"les  Sujets,  n'eft  point  un  Etat  qui  puiiTe  fut>fîfter  ; 
••j'ai  fcnti  que  mon  falut  &  ma  gloire  confilloient  à 


Ions  ftufiiosè  TcAator  pacis*  militarc 
fiddirer  Honorio  Impcrarori.arquepro 
Komana  Rcpublica  impcndcrc  vires 
Gothorum  prxopiavic.  Nam  ct»oquo- 
quc  ipfc  vinim  qoctndam  Njrboncn- 
fcrn  illurtris  Cub  Tlicodofio  militixcriam 
rdigiofiim  prudcntcmque  &  gravcm 
apod  Betblecm  oppidum  Palcftini  Hyc- 
ronimo  Preibyurro  refcreiiccm  audivi  ; 
fc  familiariilimuiD  Ataiilpho  apiid  Nar- 
boaatn  fuillc ,  ac  de  eo  fipc  fub  f eftifica- 
tioncdidicifTc  >  <|uoci  itlc  cum  cÏÏLt  ani- 
moiviribns ,  ingcnioquc  nîmius  rcfruc 
folitus  cfîcc ,  (ê  in  primis  ardcntcr  in- 
hîaflè  »  uc  obliïcrato  Romano  nominc . 
Romanum  oronc  iôlnm  &  Iinpcrium 
Cothorum  ùccïctSc  vocarcticflctque, 
uc  vuigariter  loquar ,  Qotbia  quod  B.o- 

Tome  Is 


mania  fiiifïcr ,  ficrcrquc  nunc  Ataul- 
phu»  qnod  quondani  Ccfar  Aiigiiftofc 
At  ubi  mulra  cxpcricntia  probavidct-, 
ncquc  Gochos  ullo  modo  parcrc  Icgi- 
biis  porte  proptcr  cffrarnaram  barba- 
ricm  ,  neqiic  Reîpublicac  Itgcs  intec- 
did  oporicre  fine  qiiibus  Rerpuolica  non 
eft  1  clcgilTc  fc  falutcmof  gloriam  dcre- 
(Utaendo  iii  inrcgtimi  augcndoqôe  Rp- 
mauo  nominc  Gocbonunvicibus>  icaiic 
quacreremr  habercTurqucapud  pofteros 
Romans  rcitinitionis  auâor  poûqu^m 
non  poicrat  clic  immutatot.  Ob  hoc  abr. 
flinerc  à  bclto ,  ob  hoc  inbîarc  pàct  cni- 
tcbanir ,  prarcîptiequc  PLicidii  uxotit 
fux  firmînrfançingcnïoaccrrimXj&c. 
Orfijit  ht/i.  lié.  7*  ^AO,  2y. 

Nn 
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le: 


desGocs  pour  rétablir  j  &m£iti< 


w  pour 
»  je  ne 


armes 
augmenter  encore  l'Empire  Romain.  Des  que 
rois  venir  à  bouc  (Je  chaneer  fa  confticu- 


fç 


gei 


»  tion,  je  veux  en  être  le  Reftaurateur,  &  que  l'ave^J 
r»  nir  me  vante  en  cette  qualité'.  Voilà  ce  qui  lui  fi^^ 
•♦furpcndrc  toutes  fortes  d'hoftilite's ,  &  rechercher  la 
••paix.  Sa  femme  PlacidiCj  Princcflc  quijoignoit  à  un 
*>  elprit  perçant  beaucoup  de  religion,  n'avoir  pas  pei^J 
»  contribué  à  le  faire  entrer  dans  ces  icntimens.  ^Ê 

Les  peuples  qui  s'établiirent  dans  les  pays  éloignefl^ 
de  leur  patrie  ,  changent  bien  de  caratlere  &  de  moeurs 
au  bout  de  quelques  générations.  Ces  Viûgots,  que 
leur  Roi  croyoic  incapables  des  vertus  civiles  les  plus 
néceffairesdans  une  focieté,  s  établirent  à  quclquetems 
delà  en  lifpagne,  &  c'cft  d'eux  qu'écoient  deicendus 
ces  vieux  CalHlIans  fi  (âges  &  fi  fermes ,  enfin  nés  avec 
un  calent  fi  Supérieur  pour  le  gouvernement  des  Na- 
tions étrangères. 

L'inquiétude  que  donnoit  aux  Vifigois  le  Patrice 
Conllance ,  qui  commandoit  dans  les  Gaules  pour  Ho- 
porius ,  aura  peut-être  autant  contribué  aux  fentimcni 
de  modération  d'AtauIphe  que   toutes  les   réflexions 
dont  l'Hiftoirc  d'Orofc  nous  rend  compte.   En  effet 
le  General  Romain  feconduifoit  avec  tantdc  prudcn-^ 
ce  ôc  tant  d'habileré,  ilétoit  fi  dévoiié aux  intérêts  de 
fa  Monarchie,  qu'il  falloir  dire  à  tous  (es  Concitoyens; 
(iy  '>  Que  les  Empereurs  avoicnt  eu  grand  corc  de 
»  ne  pas  confier  toujours  leurs  armées  à  leurs  Sujets 
•  natureh,  aii'  lieu  d'en  abandonner  le  commande^ 

(a,)  Scnitt  (iim  ciemiîm  Rcrptibiici    Ioni:;a  cempora  ï^ar&arîsCotnitibasfub- 
qii.im    utiiitarcm  io  Ronunn  undjm     jcÙ2  »  lolcravcrit. 
Oucc  rcccpcric ,  Ôc  quam  pcrnicicm  j)cr  j      OroJ,  hb,  7.  cof.  M^tm*, 


jgjj-^m 
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DE  laMonarchiï  Françoise,     igj 
tncnt  à  des  Généraux  ou  à  des  Comtes  Barbares. 

Acaulphe,conformenienc  à  fcs  bonnes  incencions^ 
traita  donc  avec  Honorius,  &  il  paroît  que  les  con- 
ditions de  leur  accommodement  furent  que  les  ViH- 
gocs  abaiidonncroicnc  laprote<5lion  d'Acrale,&  qu'ils 
cvacueroient  les  Gaules,  d'où  ils  pafTeroient tn  tfpa- 
gne  j  pour  y  faire  la  guerre  au  nom  de  l'Empire  cotv- 
Ère  les  Barbares  qui  s'ctoienr  canronnc's  danscetce  Pro* 
vincc.  Il  étoit  fans  douce  permis  aux  Vifigots  par  cette 
convention,  de  prendre  des  quartiers  en  Elpagne  ,  ôc 
principalement  dans  les  lieux  d'où  ils  chaflcroient  les 
Vandales,  les  Alains  ôc  les  autres  Etrangers.  Ce  que 
dit  Idace  fur  raccommodement  d'Ataulphe,  quifc  fie 
à  la  fin  de  l'année  quatre  cens  quatorze,  ou  au  com- 
mencement de  Tannée  quatre  cens  quinze,  femblc 
vouloir  dire  d'abord  que  cet  accommodement  fut  pré- 
cédé par  quelque  aL^ion  de  guerre  dans  laquelle (^) 
Ataulphe  auroic  reçu  un  échec.  Qiïoiqu'il  en  air  été, 
en  quatre  cens  quinze  les  Vifîgots  évacuèrent  Nar-^ 
bonne, auffi  bien  que  roue  ce  qu'ils  tenoient  dans  les 
Gaules,  &  ils  prirent  la  route  d'Efpagnc.  llsabandon-  - 
nercnt  Attale,  qui  futenfuite  arrêté  par  les  Romains,' 
6c  livré  encre  les  mains  de  Confiance:  mais  Ataulphe 
n  entra  point  cnEfpagne,  (è)  il  fut  tue  à  Barcelonne 
par  fçs  gensjô:  Vallia  s'empara  du Thrône  ,  aprcss'ê- 
tre  défait  de  quelques  ambitieux  quiavoicnt  la  mê- 
me préccntionquelui.»  Idace  dit;  Ataulphe  détermine 


['(é)  Atauïpîîiis  à  Parririo  Conftjnrio 
pMlfanis ,  m  tcIiifU  Narboni ,  Hifpa- 
»ûm  pctercr. 

Jdattut  tn  Chr. 

X  h)  Aïuliis  à  Goiliis  ad  Hirpanias 
àigrantibôï  négledus  ,  fi;  prxlidto  ca- 


rcns,  CApiruc,  &  Conftamio  Patiirio 
vivusoffcrtiir.  Ataulphus  àquodamruo- 
rum  vulncratus  intciiit,  tcgnumquc  ciws 
Wallia  ptrcmptis  ()ui  idem  cupcrcin- 
tcUigcbàiitur,  inviUit. 

N  n  ij 


/ 
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"  par  le  Patrice  Conftance(ii)  àcjuiEtcrNarbonne  pour 
»  paffer  en  Efpagne ,  fut  aiTaflme  par  un  des  Tiens ,  tan- 
.^.  .,/  "dis  qu'il  e'toit  en  converfation  avec  Tes  amis.  AtauU 
pal.  Hift.  phe  eut  pour  Succefleur  immédiat  Sigenc  tue  peu  de 
*4.'  **'*^  rems  après  (on  c'iedtion,  Vallia  qui  fucccdaàSigeric, 
convint  avec  les  Romains  d'entretenir  Taccord  qu'eux 
&  fon  Predeccffeur  Ataulplie  avoient  fait,  &  il  paffa 
cnfuite  en  Efpagne  pour  y  faire  la  guerre  aux  Alains 
&c  auK  Vandales  qui  occupoient  la  Luficanie  &  la  Be- 
tique  ;  ce  font  les  pays  connus  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Portugal  &d'Andaloufie.  Suivant  la  chronique  de 
Profper,  la  première  ide'e  de  Vallia  (bj  n e'toit  point 
de  s'en  tenir  au  Traité  que  fon  Prédecefleur  Acaul- 
phe  avoir  fait.  "  Apres  le  meurtre  d'Ataufphc,  die 
«Profper,  les  Vifigots  ayant  fait  quelques  mouvc- 
»mens,  ils  eurent  auflî-tôc  en  tctc  le  Patrice  Conf. 
»  tance  qui  les  repouiTa.  Ce  ne  fut  donc  apparemment 
qu'après  que  Confiance  eut  remporte'  quelque  avan- 
tage fur  les  Vifigots ,  qu'ils  renouvcllercnt  le  Traité 
fait  entr'eux  &  ce  Patrice,  fous  le  Règne  d'Ataulphc. 
On  peut  bien  croire  que  lorfque  Confiance  &  Vallia. 
renouvellerent  le  Traité  fait  fous  le  Règne  d'AtauIphe, 
ils  y  changèrent  &  ajoutèrent  quelques  articles.Une  des 
nouvelles  conditions  qu'on  y  infera,  (c)  fut  que  Vallia 


(«  )  Awilphus  â  Patritio  Conftantio 
puHàrus  >  nt  rcb^  Narbona  Hifpaniam 
pctcrct,pcr  qucmd.im  Gothum  aputi 
Carcinonani  tnter  familiarcs  f;ibuus> 
jiigulaiur.  CuJ  fucccdcns  Wallia  in  tc- 
gno  ,  cum  Patritio  Coiiftantio  pacc 
mox  fà(fla,  Alanis  &Wandalisin  Ltifi- 
tania  &:  Bœcica  fcdcntibus,  advei&tur, 

ItUt.  Chron. 

{b)  Go(lù  cùiD  ic  iicrùm  Auulpbo 


Îiercmpto  movillcnt,  Conftantiircpel- 
iintur  occurili.  Projp.  Chrfifh 

{c  )  Placidiam  TKcodolîi  Tmperato- 
ris  Hliain  quain  Roinx  Gothî  ccpcraiit  > 
quamqiic  Acautphiu  confugcm  habue- 
\VafUa  paccm  Honorii   cxpcrcns 


rat 


rcddît,  cju(c|iic  ntiptias  Conflanlîm  pio- 
mcictur,  Prufp,  FÀfHadjuiH,  ^lé, 

VaUia  paccm  optimam  cùm  Honorio 
ImpcraiorcidaiùJci^tiilIaùs  oblùiibus» 


idrili 


DE  LA  Monarchie  Françoise.  185 
rcndroit  à  Honorius  fa  fœur  Placidic,veuve  d'Ataulphc. 
Conftanccqui  longeoicalorsàépoulcr  cette  Princeflc, 
ccquil  fie  peudetems  après,  avoir  intérêt  de  faire  in- 
férée dans  le  Traité  qu'il  négocioic,  un  Article  qui  fti- 
pulàc  qu'elle  fcroic  rcmife  entre  les  mains  d'Honoriusj 
&  dans  CCS  occafions ,  le  Miniftre  le  plus  fidèle  eft  celui 
qui  fait  feulement  aller  de  pair  fes  intérêts  avec  ceux 
de  fon  Maître.  Le  Traité  fut  exécuté  de  bonne  foy. 
Les  Vifigots  rendirent  Placidie,  &  ils  paiïèrcnt  en  Ef- 
pagne,  dans  le  deflein  d'y  verfcr  leur  (ang ,  pour  faire 
avoir  raifon  à  l'Empereur  des  Barbares  qui  s'y  étoient 
cantonnés.  Suivant  l'apparence,  ce  Traité  fut  exécu- 
té peu  de  tems  après  fa  conclufion  ;  Se  ce  fut  en  quatre 
cens  fcize  que  Placidie  fut  rendue,  &  que  Valliapaflk 
les  Pyrénées.  Ce  Prince  fit  d'abord  de  grands  progrès 
en  Efpaenc(<«^  où  il  répandit  des  ruifïeaux  de  fang, 
en  facrinanc  un  grand  nombre  de  Barbares  à  la  ven- 
geance de  Rome.  Quand  nous  aurons  parlé  de  ce  qui 
le  paffa  dans  les  Gaules,  lorfqu'il  les  eut  évacuées  , 
nous  dirons  quelque  chofe  déplus  concernant  les  ex- 
ploits qu'il  fit  en  Efpagne. 


Mpîgtc.  Placidiam  Impcraroris  (ôrorcm 
honori6cè  Jipud  Ce  honcifôqnc  habicnm» 
hixû  Tcââidttt  RomatKraue  (ccurîtati 
pniculum  fumn  obrulit  aJvcrfus  cactc- 


{^)  Wallia  Rcx  Gothorum  Romani 
nominis  caufa  ,  intra  Hifpanias  cscd» 
magnas  cflicir  Barbarorum. 

liUtii  Chron, 
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Chapitre     V, 

Réduâion  d'une  partie  des  j^rmoricfues  à  l^obétf- 

fance  de  C  Empereur.  H onorius  ordonne  enc^ua- 

tre  cens  dix-huit  (jue  l*u4jfemblée  générale  des 

Gaules  fè  tienne  à  l'avenir  dans  Arles >   De 

Pharamond, 

T^TÛosfçavons  qu'à  la  fin  de  Tannée  quatre  cens  fèû 
J,  ^^  zc ,  ou  au  commencement  de  l'année  quatre  cens 
dix-tcpc^HonoriuscraitoiraclueHememavec  lesArmo- 
riqucs ,  pour  les  ramener  fous  (on  obe^iflance.  Cette  né- 
gociation ctoit  conduite  principalement  par  Exlupe- 
rantius^Citoyendu  Dioccic  de  Poiticrs,&:  que  nous  ver- 
rons dans  laluitePrcfctdu  Prétoire  danslcDcpartcment 
dcv  Gaules  \  le  Ucu  de  (à  naiïlànce  le  rendoit  très-propro 
kèxrt  I  entremetteur  de  cet  accommodement. 

Voicîcommentnouslçavonscefait-ià.ClaudiusRuti- 
liu!t  Niuuancunusètott  un  homme  de  grande  confidcf- 
rAtton  ne  en  Aquitame,  mais  qui  avoit  demeuré  lonj;- 
tcms  en  Italie,  &:  il  y  avoit  rempli  pluficurs  Dignités 
émincntes.  lorfquc  vers  l'année  quatre  cens  fcizc  de  1  é- 
rc  Chrétienne  il  voulut  rc\cnir  dans  les  Gaules  la  patrie, 
où  l'on  croyoit  que  le  calme  alloit  être  rétabli ,  &  il  y  re- 
vint en  cifet.  Comme  il  étoit  Poète ,  il  lui  prit  envie,  du- 
rant l'oifiveté  à  laquelle  ceux  qui  font  en  route  fetrou- 
vent  réduits  quelquefois  ,  de  compofer  en  vers  la  Rela- 
tion de  fon  voyage  U)i&  nous  avons  encore  une  grande 

(<)  Qiumvis  falccics  dcnis  5:  mille  pcraâij, 
Anntis  prirrcrta  fam  ribi  nonus  car. 


DE  LA  Monarchie  Françoise.  iSj 
partie  de  cette  Relation,  il  nous  apprend  lui-même 
qu'il  le  mie  en  chemin  l'année  onze  cens  foixante  & 
neuf  de  la  Fondation  de  Rome  ,  c'eft-à-dire ,  Tannée 
quatre  cens  fcize  de  laNaiffance  de  Jefus-Chrill. 

Dans  un  endroit  de  fon  Poëme,  (a)  Rutilius  dît, 
en  parlant  d'un  Palladius,  jeune  homme  dune  grande 
elpérance  né  dans  les  Gaules,  6c  qu'on  avoic  envoyé 
à  Rome  pour  s'y  former,  qu'Exfuperantius,lc  père  de 
ce  Palladius,  cnfeignoit  alors  aux  Contrées  Armori- 
ques  à  chérir  le  retour  de  la  paix  ^  qu'Exfupcr.antius  y 
récablilToit  les  loix  &  la  liberté ,  &  qu'il  y  affranchir. 
foie  les  Maîtres  de  la  fcrvitude  où  les  tenoienr  leurs  va- 
lets. Il  étoit  probablement  arrivé  dans  les  pays  de  la 
Confédération  Armorique,  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment dans  les  pays  qui  le  foûlevent  contre  leur  Souve- 
rain ,  Ôc  qui  veulent  établir  une  nouvelle  forme  de  Gou- 
vernement ;C*eft  que  les  perlonnes  de  condition  médio- 
cre y  &  qui  font  plus  hardies  que  les  Citoyens  notables  , 
parce  qu'elles  font  moins  fatisfaites  de  leur  état  prefènt 
que  les  autres,  s'arrogent  dans  leur  parti  toute  la  confi- 
dération,&:  quelles  en  abufent,  pour  opprimer  ceux  à 
qui  elles  obéiflbicnt  avant  les  troubles.  (  ^  )  »  La  Noblcf^ 
«•fe  des  Provinces  Unies,  &  celle  des  Provinces  ObéïC 
»  Tantes ,  dk  Grotius ,  en  parlant  des  troubles  du  Pays. 

(4)F.iain<?ils  juvenis  Cillortim  nii)>cr  ab  orU 
MifTùs  Romani  difccrc  |iira  fon , 
Ciiius  Arcmoricas  pater  Exfopcnnriuî  oras 
Nunc  poftlinvniiJin  pads  aniarc  doccr, 
L^es  rcnituir.  liKcrtatcmqiie  rcdocit , 
£t  (crvos  lamtilis  non  lînit  die  fuis. 
Jbit.  /t:K.  Ediî.  Barthu  pa^.  xt, 
fji)  Nobiliu^  iimnc]uc    fcgni  oriol  încrria,  quia  calluli  quontîam  prînci- 
aiic  rranquillis  hosioribiis  imminebar,  |  pcs  militari um' Ottidocum  illis  gralîam 


frigorc  in  parrc^  ob  invJHiam  hîc  pic-  i  fcccr.int. 
his  ,  ilUc  Hilpanoiuni ,  &  iavctaau  |      6>.  ^. 
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•  Bas,  detneuroicnt  dans  rinaâion,  6c  elles  n'ambU 
«  tionnoienc  que  les  Dignités  qui  ne  donnoienr  poinc 

•  de  parc  aux  affaires.  Celle  des  Provinces  Confe'de'- 
»  re'es  craignoit  de  s'expofcr  à  l'envie  du  peuple,  & 
»  celle  des  Provinces  Obe'ïiTantes  ne  vouloic  pas  doa- 
••  ner  de  jaloufic  aux  Efpagnols.  On  fçait  avec  quelle 
infolcnce  la  Cavaiile  Ligueujè  traitoic  en  France  les  per- 
fonnes  refpedlables  qui  e'toicnc  du  parti  de  la  laintc 
Union. 

Il  paroîtra  bien  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  qu'en 
quatre  cens  dix-fepr  Exfuperancius  ne  fit  rentrer  dans 
le  devoir  quune  partie  des  Provinces  de  la  Confédé- 
ration Armorique »  &  quainfi  ce  Romain  ne  termina 
poinc  laffairc  à  laquelle  il  travailloit  aduellemenc , 
tandis  que  Ruttliusecrivoic  (on  Itinéraire.  Suivanc  les 
apparences,  Exfuperancius  ne  put  ramener  alors  fous 
roDéïffancc  de  1  Empereur  que  celles  des  Cicc's  de  la 
féconde  Aquitaine  que  les  Vifigots  n'avoienc  point  rc- 
duites,  &  quelques  Cice's  de  la  première  Aquitaine. 
Quoique  les  Armoriques  ne  fe  fullènc  point  ioûlcvés 
contre  Honorius,  mais  contre  le  Tyran  Conftantin, 
il  ne  s'enfuie  pas  qu'ils  ayent  voulu  fè  remettre  fous  le 
Gouvernement  du  Préfet  du  Pre'toire  &  des  autres  Offi- 
ciers Impe'riaux,  auflî-tôc  que  ces  Officiers ceïïcrcnt  d'ê- 
tre ceux  de  Conftantin,&  qu'ils  furenc  redevenus  les  Of- 
ficiers d'Honorius. Depuis  quatre  cens  neuf  que  les  Pro- 
vinces Armoriques  setoient  raifescn  Rc'puDlique,juf- 
qu'à  quatre  cens  feize,  les  perfonnes  qui  s'étoicnt  em- 
pare'cs  de  Tautorité  dans  ce  pays ,  avoient  goûte  la  dou- 
ceur ducommandemcnti  &  certainement  elles  ne  man- 
quoient  pas  de  reprefenter  à  leurs  Compatriotes ,  qu'ils 
ne  feroient  pas  mieux  traités  par  les  Officiers  d'Hono- 
rius. 
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rîus,  qu'ils  l'avoicnc  été  par  les  Officiers  du  Tyran  : 
Qu'on  recabliroic  les  Impôts  fupprimés.  Enfin  ceux 
qui  avoient  intérêt  de  faire  durer  la  révolte  ,  avoienc 
le  pouvoir  en  main.  Honorius  pour  accélérer  la  pa- 
cification des  Gaules,  que  le  pafiage  des  Vifigotsen 
Efpagnc  ,  &  ks  négociations  avec  les  Armoriqucs 
lui  faifbicncefperer,  accordadansce  ccms-là  une  Àm-  ui^'î^'.Tl'r; 
niftic  générale  de  tous  les  crimes  commis  à  l'occafion  m  l-i*. 
des  derniers  troubles.  Il  étoic  impoflîbleque  pendant 
CCS  défordrcs  plufieurs  perfonnes ,  fous  prétexte  de  fer- 
vir  l'Etat  jneuffenc  vengé  des  injures  particulières,  6c 
qu'un  grand  nombre  de  Citoyens  ne  fût  coupable  da- 
*voir  entretenu  des  intelligences  fccretes  avec  les  Bar- 
bares, crime  qui,  fuivant  IcsLoix  Impériales,  dévoie 
être  puni  du  feu.  (  d  )  »  Si  quelqu'un  ^  dit  une  de  ces  Loix, 
»  a  donné  aux  Barbares  le  moyen  de  piller  les  Sujets  de 
"  TEmpirc  jOUs'ila  participé  en  quelque  manière  que 
M  ce  (oit  à  leurs  brigandages,  qu'il  foit  brûlé  vif. 

Ce  fut  aurtî  dans  le  même  tems  qu'Honorius,  dont 
les  Provinces  Germaniques,  du  moins  en  partie,  rc- 
connoiffoientraucorité  depuis  la  mort  de  Jovinns,  en- 
voya (b)  Caftinus  qui  commandoit  les  troupes  de  la 
Garde  Impériale,  faire  la  guerre  aux  Francs,  c'eft-à- 
dire  ,  luivant  les  apparences,  à  ceux  des  Francs  qui 
avoient  pilléTrcvcs,  6c  qui  pouvoient  bien  s'être  can- 
tonnqj  fur  le  Territoire  de  l'Empire.  On  lit  dans  Gré- 
goire deTours:  "  Frigcridus,aprcsavoir  raconté qu'Af 


(  4)  Si  quu  (ccicratâ  ^^onc  Dirba- 
ris  Mculratcm  dcpr^eilationis  inRoma- 
noi  dcHerit ,  vcl  fi  qiio  mt»do  fÎKfhim  di- 
vifêrittvivm  comburatiir. 
Codex  Theod.  Ith.  7.  litnl.  7- 
{h)  Cùm  Aurem  Aftcriiis  codicilliç 
Impctialibus  Pitriciatuno  fonitus  fuif- 

Tome  I, 


ict ,  hacc  adjun^^ito.  Eodem  tempore  Caf- 
tifi/is  Domeflic^nm  Cornes  expéditions  sn 
FrAHcot  fufceptây  ad  GAUias  mirtitttr. 
Hacc  hi  de  Francis  dixcic.  Orofius  au- 
tcm  &  îpfc  Hiftoriogiaphus ,  Sic* 
Gref.  Tïfr,  Htfior,  Ith.  2 .  cap.  ^« 

Oo 


,90  HISTOIRE     CrITI  Q^U  E 

»  cerius  reçue  les  Lettres  de  Provifion  de  la  Dig 
»»  de  Patrice  que  l'Empereur  lui  envoyoic ,  ajoute  ce 
»  qui  fuit  :  Dans  le  même  tcms  on  envoya  Caftinus 
«  dans  les  Gaules,  où  le  faifoient  les  préparatifs  d'un^H 
M  expédition  contre  les  Francs.  On  trouve  ce  qu  or^ 
«  viencde  lire  concernant  les  Francs  dans  Sulpitius  Alc- 
Mxander  &c  dans  Profutilrus  Frigeridus.  Pour  Orole  , 
autre  Hiftorien,  il  dir,&c.  »  N'yavoit-ildans  les  deux 
premiers  concernans  les  Francs,  que  les  partages  que 
Grégoire  de  Tours  en  a  extraits  ?  C'eftce  qui  paroîc 
impofïiblc  ,  attendu  le  fujct  que  ces  deux  Auteurs 
avoient  traite.  Reprenons  la  &jite  de  1  Hiftoire.  fl 

Ce  qui  nous  Fait  rapporter  a  l'année  quatre  cens  dix*^ 
fept,ou  pour  le  plus  tard,  à  Tune  des  deux  années  Sui- 
vantes, I  entreprifcd'Honorius  contre  les  Francs  donc 
il  cCc  iciqucftion,  c'cll  que  lorfqu'clle  fe fit,  Caftinus 
n'e'toit  point  encore  ntaître  de  la  Milice  dans  le  Dé- 
partement des  Gaules.  Frigeridus  l'eut  défigné  par  le 
nom  de  cet  emploi,  puifque  cet  Hiftorien  qui  ctoic 
Romain,  a  dû  qualifier  exadcment  les  Officiers  qui  de 
fon  temsont  rempli,  les  grandes  Charges  de  l'Empire, 
lorfqu'il  avoit  occafion  de  parler  d'eux.  Or  quand  Conf- 
rance  le  mari  de  Placidie  mourut .  en  quatre  cens  vingt 
&un,  Caftinus  étoic  déjà  maître  de  la  Milice.  Idacelui 
donne  cette  qualité,  en  parlant  d'un  événement  arri- 
vé en  Erpagncô:  qu  il  rapporte  immédiaremcwtaprc^ 
avoir  parlé  de  la  mort  de  Conftancc.  (,f)  Quel  fuccé^ 
eue  Icxpedition  de  Caftinus  ?  Frigeridus  le  di(bit,mais 
Grégoire  de  Tours  na  point  rranfcrit  ce  qu*en  rap- 
portoic  cet  Hiftorien  -,  ôc  nous  allons  voirqu'en  l'année 

(a)  Conflantius  Impersrormoiitnr.  i  manu  Se  anxiliis  Gathonim 
CalUnus  Magiflci  iiùliiuni  tum  nugiia  |  Bcziica  Wandalis  infcrr.  /djunChrâ 
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quatre  cens  dix-huit  Honorius  n  etoïc  biea  encore 
obéi  que  dans  les  fcpc  Provinces  Méridionales  des 
Gaules,  &  nous  verrons  dans  la  fuice  que  les  Francs 
croient  encore  cantonnes  en  quatre  cens  vingt-huic 
dans  les  Gaules.  Cependant  des  l'anne'e  quatre  cens 
dix-iept,  (d)  cet  Empereur  fit  à  Rome  une  Entrée 
triomphante,  comme  fi  tous  fcs  ennemis  euflent  été 
domptés.  On  vit  marcher  devant  Ion  char  cet  Attalc 
qui  avoir  été  proclamé  deux  fois  Empereur,  Ôc  qui 
fut  relègue  après  le  triomphe  dans  l'Ulc  de  Lipari. 

Enfin  Honorius  qui  étoit  alors  trcs-bicn  iervi  par 
Confiance.,  donna  en  Tannée  quatre  cens  dix  huit  1*E- 
dit  (uivant ,  pour  rétablir  l'ordre  dans  celles  des  Provin- 
ces des  Gaules  qui  reconnoiiToient  pleinement  Ion  au- 
torité j  c'éioit  un  moyen  d'acheminer  la  rédudion  de 
celles  qui  pcrlcvcroicnt  encore  dans  la  Confédération 
Armorique. 

HONORIUS  ET  THEODOSE,  EMPEREURS. 

v4u  trés-jUuftre  AgricoU^  Préfet  du  Prétoire  des  Coules. 

••Nous  avons  réfolu  en  conféquence  de  vos  ftiges 
»  repréfentations,  d'obliger  par  un  Edit  perpétuel  5c 
■w  irrévocable,  nos  Sujets  des  lèpc  Provinces  a  obfer- 
•>  ver  un  ufage  capable  de  les  faire  arriver  enfin  au  bue 
»de  leurs  défirs.  En  effet,  rien  ne  içauroit  être  plus 
•»•  avantageux*  au  public  &  aux  particuliers  de  votre 
»'Dioccfe,  que  la  convocation  d'une  AfTcmbléc  quifc 
-•»  tiendra  tous  les  ans  fous  la  dircdlion  du  Préfet  du  Pré- 
*>toire  des  Gaules,  &  qui  fera  compofée  non-feule- 

{a)  Honorius  Romam  ciim  rriiim-  |  Arralo,  qiicm  I.yp^ra:  vivcrc  cxulcm 
pho  ingccditur ,  pratcuncc  currum  çjiis  "juilît.  Prof  Fit(}i  ad  ann.  4.17 
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«  ment  des  perfonnes  revêtues  des  Dignice's  qui  don-' 
»  nenc  part  au  Gouvernement  général  de  chaque  Pro- 
«  vincc ,  mais  encore  de  celles  qui  exercent  les  emplois 
»>qui  donnent  part  au  Gouvernement  particulier  de 
»  chaque  Cite'.  Une  celle  AfTemble'e  pourra  bien  délibc- 
»  reravec  fruit  fur  les  moyens  qui  (cronc  les  plus  propres 
»»  à  pourvoir  aux  befoins  de  TEtat ,  &  qui  feront  en  mê- 
»  me  tcmsles  moins  préjudiciables  aux  intérêts  des  Pro- 
«  prietaires  des  fonds.  Notre  intention  eft  donc  que 
»  dorénavant,  les  (cpc  Provinces  s'affemblenc  chaque 
«année  au  jour  marqué  dans  la  Ville  Métropolitaine, 
"  c'cll.à.dire,  dans  Arles.  En  premier  lieu /il  ne  fçau. 
«  roit  être  pris  que  des  réfolutions  (alutaires  pour  tout 
»>lè  monde  dans  une  Aflembléc  des  plus  notables  pcr- 
wfonnages  de  chaque  Province  ,  ôc  qui  fera  tenue  or- 
«  dinairement  fous  l'infpeârion  du  Préfet  de  notre  Pré- 
»  toirc  des  Gaules,  (a)  En  (ccondiicu,  nos  Provinces 
«les  plus  dignes  de  notre  attention  n'ignoreront  plus 
»les  railons  qui  auront  engagé  à  prendre  le  parti  au- 
»  quel  on  fc  lèra  déterminé  j  ôcainfi  que  le  demandent 
»  la  jufticc  6c  réquicé,  on  aura  foin  d'inftruire  de  ces 
»  raifons  les  Provinces ,  lefqucllcs  n  auront  point  de 
»»  Repréfentans  dans  cette  Affemblée.  Il  reviendra  en- 
M  core  à  nos  Sujets  un  avantage  du  choix  que  nous 
«avons  fait  de  la  Ville  de  Conftantin  *  pour  être  le 
»  lieu  de  l'AfTemblée  que  nous  voulons  être  tenue  an- 
w  nucllcment,  puifqu'ainfi  elle  deviendra  pour  tous  fcs 
»  membres  loccafion  d'une  entrevue  agréable  par  el- 
«Ic-mêmc.  L'hcureufe  afiîerte  de  cette  Ville  la  rend 
»  un  lieu  d  un  fi  grand  abord  &c  d  un  commerce  fi  flo- 

{a  )  Mec  larcrff  Provincîas  potiores  l  tcsarquiratis  formam  juftiiixquc fcrvari* 
poceric ,  &  parcm  nccciïc  cft  intct  abfav- 1      EdUl.  Hewrit. 
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»  rifTantj  qu*il  ny  a  peine  d'autre  Ville  oii  Ton  rrou- 
»  vc  plus  aifement  à  vendre ,  à  acheter  &  à  échanger  le 
»  produit  de  toutes  les  Contrées  de  la  Terre  >  Il  femble 
»  que  CCS  fruits  renonime's,  &  dont  chaque  efpece  ne 
»  parvient  à  fa  pcrfedlion  que  fous  le  climat  particulier 
"  qu'elle  rend  célèbre  :,  croifTent  tous  dans  les  environs 
»  d'Arles.  On  y  trouve  encore  a  la  fois  les  tréfors  de 
«  l'Orient,  les  parfums  de  l'Arabie ,  les  délicarciTcs  de 
«l'AiTyrie,  les  denrées  de  l'Afrique  ,  les  nobles  ani- 
»  maux  que  l'Efpagne  élevé,  &  les  armes  qui  fe  fabri- 
»  quentdanslesGaules.  Arles  ell  le  lieu  que  la  McrMé- 
»  diterranée  &  le  Rhône  fcmblcnt  avoir  choifi,  pour  y 
»  réunir  leurs  eaux ,  &  pour  en  faire  le  rendez  vous  des 
»  Nations  qui  habitent  fur  les  côtes  &  fur  les  rives 
«  qu'elles  baignent.  Que  les  Gaules  ayent  donc  quel- 
»  que  reconnoiflance  de  l'attention  que  nous  avons 
"  eue  à  choifir  pour  le  lieu  de  leur  AfTcmbléc  une  Ville 
ft  où  d'ailleurs  il  eft  fi  facile  de  fe  rendre  par  toute  forte 
"  de  voitures,  foie  qu'on  veuille  y  venir  par  terre,  foie 
»  qu'on  veuille  y  venir  par  eau.  Il  y  a  quelque  tems  que 
»  notre  Préfet  du.  Prétoire  des  Gaules  ordonna  étant 
»  mû  par  ces  confidérations,  la  m^me  chofe  que  nous 
••  ftaruons  aujourd'hui  ;  mais  comme  (on  Mandement 
•»  efl:  demeuré  fans  effet ,,  foit  par  la  négligence  de  ceux 
»  qui  auroient  dû  le  faire  fnettre  à  exécution ,  foit  par 
,  »  la  nonchalance  des  Ufurpateurs ,  pour  tout  ce  qui 
wrcgardoit  le  bien  public  ;  nous  vous  ordonnons  de 
»  nouveau  d  accomplir  &  de  faire  accomplir  le  Décret 
»  fuivant. 

M  Notre  volonté  eft  qu'en  exécution  du  prefcnt  Edit, 
»'  &  conformément  aux  anciens  ufàges  ,  vous  &  vos 
»  Succefleurs  vous  ayez  à  faire  tenir  chaque  année  dans 
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»  la  Ville  d'Arles  une  Ancinblcc  compofcc  des  Juges, 
«  des  autres  Officiers  Scdes  Députes  par  les  Propriccai- 
•  »  res  des  fonds  de  chacune  des  icpt  Provinces,  laquelle 
»  Affcmblc'e  commencera  les  feances  le  treizième  du 
"  mois  d'Août,  ôc-les  continuera  ,  fans  les  interrom- 
"prequele  moins  qu'il  (era  poflible,  juiquau  treizic. 
»me  du  mois  de  Septembre.  Nous  voulons  encore 
»  que  nos  Officiers  qui  adminiftrent  la  Jufticc  dans  la 
»  Novempopulanie,  &  dans  la  féconde  Aquitaine  , 
•«celles  des  fept  Provinces  qui  font  les  plus  éloignées 
"  d'Arles,  &:  qui  auront  des  affaires  d'une  telle -im- 
"portance,  qu*ils  ne  pourront  fc  rendre  dans  cette 
«Ville,  y  cnvoycnt  du  moins  des  ReprcTentans,  ainïî 
«  qu'il  eft  d'ufagc  en  pareils  cas.  En  failànt  laprclcntc 
M  Ordonnance,  nous  fommes  très-pcrfuades  que  nous 
M  rendons  un  bon  office  à  tous  nos  Sujets  ,  6c  que  nous 
«  donnons  en  même  tems  à  la  Ville  d'Arles  un  témoi- 
••gnageautentiquede  la  reconnoiflance  que  nous  con- 
"/crvons  de  fon  attachement  à  nos  intérêts  ,  Icquei 
«nous  cft  fuffifammcnt  connu  par  les  bons  rapports 
«du  Patrice  Confiance,  que  nous  regardons  comme 
«notre  Perc.  Enfin  nous  ordonnons  qu'on  fera  payer 
»  une  amende  de  cinq  livres  d'or  pcfant  aux  Juges  qui 
«auront  manqué  dé  fe  rendre  à  l'Aflemblée  d'Arles  , 
»&  une  amende  de  trois  livres  d'or  aux  Notables  & 
"Officiers  Municipaux,  qui  fe  feront  rendus  coupa- 
»»  blés  de  la  même  négligence.  Donné  le  dix-feprie'xne 
«  Avril ,  l'année  du  douzième  Confulat  de  l'Empereur 
"Honorius,  &  du  huiriéme  Confulat  de  l'Empereuifl 
"Theodofc.  public  dans  Arles  le  vingt-troifiéme  May 
»  de  la  même  année.  fl 

Nous  ferons  plufieurs  obfervationsfur  TEdit  d'Ho- 
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liorius  -,  &  la  première  fera  fur  la  queftion  qui  fc  prefcn- 
re  d'abord.  Quelles  écoicnc  les  (cpc  Provinces  des  Gau- 
les  dont  il  eft  queftion  dans  cet  Edic,  (ans  que  néan- 
moins le  dcnombremenc  y  en  ioicfaic  s  Voicimon opi- 
nion lur  ce  poinc.là. 

Dès  le  quatrième  fiecle ,  il  c'toit  déjà  d^ufage  dans 
le  di(cours  ordinaire,  de  divi(er  quelquefois  les  Gau- 
les,  en  Gaules  proprement  dites,  &  en  un  pays  défi- 
gné  par  le  nom  des  ctnq  Proi'imts ^  &  qui  compr^noit 
fes  Provinces  Méridionales  de   la  Gaule.    Qiiciques- 
unes  de  ces  Provinces  ayant  été  partagées  en  deux, 
depuis  que  cette  divifion  arbitraire  eût  été  mi(e  en- 
ulage  ,  on  ne  dit  plus  les  GauUs  ^  lei  cinq  Froi'wces  y  cona\GA\ 
mais  ies  G^iules  ^J  les  fept  Provinces.  La  Notice  des  "ï"""!'  »• 
Gaules  rédigée  fous  le  Règne  d'Honorius",  celle  que 
les  Sçavans  croyent  la  meilleure  de  toutes,  après  avoir 
fait  rénumération  des  dix  Provinces  qu'on  appelloic 
proprement  les  Gaules  fuivant  cette  divifion  ;  &  après 
avoir  dit  quelles  Cités  fc  trouvoicnt  dans  chacune  de 
CCS  Provinces,  ajoute  \Jl  y  a  encore  ies  Cités  fiti^vumes 
dim  les /cpt  Profvinces^  &  puis  elle  fait  Icnumération 
des  Cités  qui  fè  trouvoicnt  dans  les  fcpc  Provinces.. 
Ces  Provinces  écoiept  la  Viennoifc,  la  Province  des 
Alpes  Maritimes,  la  féconde  Narbonoife,  la  première 
Narbonoife,  la  Novempopulanic,  la  féconde  Aqui- 
taine ,  &  la  première  Aquitaine.  On  peut  voir  dans  les 
Annales Ecclefiaftiques du  Perde  Ceinte  plufîeurspaC    xom.  u- 
fàgcs  d'Auteurs,  foie  du  quatrième  fîécle,  foit  ducin-  ^■*"* 
quiéme  ,  qui  font  foi  que  la  divifion  des  Gaules  en  Gau- 
les  proprement  dires,  &  en  pays  de  cinq  ou  de  fépt 
Provinces,  avoit  lieu  de  leur  tems  à  certains  égards,. 
le  ne  crois  pas  néanmoins  qu'avant  1  Edit  d'Hono- 
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nus  dont  il  cft  ici  qucftion,  lesfcpt-Provinccs  fiffent, 
foie  dans  l'Ordre  Civil,  foie  dans  l'Ordre  Militaire,  un 
Corps  d'Etat  diftindt  du  refte  de  la  Gaule,  ni  quelles 
cufTcnt  un  Gouvernement  fcparé ,  &  même  aucun  OflS- 
cier  particulier.  La  divifion  des  Gaules  en  fept  Provin- 
ces, &  en  Gaules  proprement  dites  ;n'avoic  lieu  que 
dans  le  difcours  ordinaire  avant  l'année  quatre  cens 
dix  huit,  &elleccoicprécircmentde  même  nature  que 
la  dÎA'ifion  des  Gaules  en  Ga»ies  ChérieureSyôc  ea  Cau- 
les  VUérieures  y  laquelle  avoic  aufli  lieu  quelquefois 
dans  la  converfation  durant  le  cinquie'me  fiéclc ,  & 
paflbit  delà  dans  les  Hiftoires  ,  bien  que,  comme  nous 
le  verrons  plus  bas,  on  ncût  aucun  égard  à  cette  der- 
nière divifion  dans  l'Ordre  Civil  ôc  dans  l'Ordre  Mi- 
litaire. Il  eft  vrai  que  pluficurs  Sçavans  ont  cru  que 
nos  fept  Provinces  fufl'ent  re'gies  par  un  Officier 
particulier,  nommé  le  Vicaire  des  fept  Provinces,  &c 
qu'elles  fiflcnc  par  conféquent  une  efpecc  de  Corps 
d'Etat.  Mais  je  crois  qu'ils  ont  été  trompés  par  une 
faute  qui  fê  trouve  dans  le  texte  de  la  Notice  de  l'Em- 
pire donné  par  le  Pancirole,  &  qui  a  paflc  de-Ià  dans 
l'extraie  de  cette  Notice  que  Duchefnc  a  inférée  dans 
fbn  premier  volume  du  Recueil  des  Hiftoriens  de 
France  ,  &  dans  bien  d'autres  Livres.  Voici  en  quoi 
confiftece  vice  de  Clerc. 

Le  Diocèfe  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  com- 
prenoic  les  Gaules,  l'Efpagne  &  la  Grande-Brecagne^ 
&  ccc  Officier  avoir  dans  chacune  de  ces  trois  gran- 
des Provinces  de  l'Empire  un  Vicaire  Général.  Le  Vi- 
caire Général  des  Gaules  s'appcUoit  le  Vicaire  des  diie- 
fept  Provinces  des  Gaules.  C'étoit  le  nombre  des  Pro-j 
vincesdans  Icfquelles  les  Gaules  étoient  alors  divifces 


^ 
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îk  fur  Icfquellcs  sccendoit  rautoricd  de  ce  Vicaire.  Or 
le  texte  de  la  Notice  de  l'Empire,  au  lieu  d'appellercc 
Vicaire  General  des  Gaules  dans  1  endroit  ou  il  en  eft 
parlé,  yicartys  dcccm  (f^  f}ptem  VroirncUrum ^  cftdcfcc- 
rueux ,  &:  il  rappelle  feulement  Vicarim  fipumVro^in- 
ciarurn.  On  y  fit  :  Foici  fz)  ta  Provinces  qui  rHonnoif. 
foi^nt  le  i^icAire  des  fept  Profvinces,^ ,  Que  ce  foJt  une 
faute,  onnenfçauroitdoutcr; car  dans  l'cnumcration 
des  Provinces  qui  reconnoiffoient cet  Officier,  &  qui 
fuie  immédiatement  les  paroles  que  je  viens  de  rappor- 
ter, on  trouve  le  nom  déroutes  les  dix-fept  Provinces 
des  Gaules.  Ce  que  je  viens  de  dire,  eft  Ç\  lenfible, 
que  Pancirole  commentc^fon  Texte  (ans  s'arrêter  à 
cette  faute,  je  veux  dire  l'omiffion  Atdeccm;  Par-tout 
il  appelle  le  Vicaire  dont  nous  parlons,  le  ficaire  des 
dix-fept  Provinces ,  &  non  pas  le  ViCAÎre  des  fept  Vro^ 
winccs.  Voilà  la  fourcc  de  l'erreur  quia  fait  croire  que 
les  fept  Provinces  euffent  un  Officier  particulier,  & 
qu  elles  fiflcnt  une  efpece  de  Corps  d'Etat  diftin(!l  du 
refte  des  Gaules  ,  avant  l'Edit  d'Honorius. 

La  Divifion  des  Gaules,  en  Gaules  proprement  di- 
tes, &  en  pays  des  fept  Provinces,  n'étoit  donc  avant 
cet  Edit  qu'une  de  ces  Divifions  purement  arbitraires , 
que  l'Etat  ne  connoît  point  ,  mais  que  le  Peuple 
ne  laiffc  pas  d'adopter  ,  parce  qu  elles  {ont  fondées 


(4)  Sub  difponiione  Viri  Tpccbabilis 
Vîcirii  fcpteiTi  Provînciarnm  ConfHlare: 
Viciincn/is,  Liigduncnfis,  Gcrmnnia:  prï- 
mx»  Gcrmanix  (ccundae»  BcIgicT  prU 
mx  ,  Bcigicz  (ccundx.  Trgfiàes  Alpitim 
Maririmariim,  Alpiiini  Pcnninariim  & 
Graiarnm,Maxim.tScqtunorum,Aqui- 
tanicarprimx,  Aquitanicx  (ccundar.'No- 
vcrn  Populonini ,  Nacboauifù  priraz  , 

Tome  h 


Natbonenfis  Tccund^i  Lugduncnfis  (c- 
cundx  I  Ltij^duncnlis  tcitia:  >  Lugdu- 
ncnfis Scnniiix- 

Noùt.  Jmper,  Part.  2.  cap.  6S. 

Scnindus  Prxfccïi  Gallurum  Vica- 
rius  dcccm  (cprcm  Pro\'incias  in  qua* 
Gallia  Icindcbactir ,  rcgcbac. 

C^mm  J^Mctniit,  ibidem. 
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fur  des  chofesfcnfibles 


lonc  la  dilFei 


comme  lont  la  dutercncc  drt 
toûtumesjdes  ufages,  des  moearsttcdes  habits  qui  (è 
"trouve  entre  les  Habiuns  de  pays  conngus,&  qui  fe 
fait  remarquer  aifcmcnt.  Suivant  toutes  les  apparen- 
ces, la  Divifion  des  Gaules,  en  Gaules  proprement  di- 
tes, &  dans  les  pays  des  lepc  Provinces,  provenoit  delà. 
Toutes  les  Gaules  ne  le  transformèrent  pas,  s'il  ell 
permis  déparier  ainfi,  en  une  Contrée  Romaine  dans 
iin  (eu!  jour.  La  rcflemblance  qui  fe  trouvoic  fous  l'Em- 
pire d'Honorius  entre  les  Habitans  des  Gaules  &  les 
Habirans  de  l'Italie,  avoit  été  l'ouvrage  de  plufieurs 
;fiecles.  Elle  ne  setoic  établie  que  (ucccilivcment,  & 
le  progrès  de  la  politcfTc  Se  cks  mœurs  Romaines  ne  duc 
point  même  fe  faire  par-tout  égakment.  Il  étoit  naturel 
que  les  Provinces  MéridionalesdesGaules,  quccelle^M 
qui  furent appellécs  \cscfn<f  Proiwccs ^  &  puis  Ics/ep^^ 
IPro^inces  ^  (e  poliffent  plutôt  que  les  Provinces  Sep. 
tentrionales ,  parce  que  ces  Provinces  Méridionales 
«voient  plus  de  commerce  avec  Tltalie  ,  que  ncn 
avoienc  les  autres,  &  parce  que  leur  climat  étant  en- 
core plus  fèmblablcà  celuide  fltalie,  il  favorifoit  da- 
vantage rintrodudlion  des  bains  &  de  plufieurs  ufages 
t-des  Romains.  Ainfi  ces  Provinces  Méridionales  étant 
[Venues  à  (c  polir  plutôt  que  les  autres ,  ayant  pris  plutôt 

|nc  les  autres  les  moeurs  &  les  ufages  des  Romains,  elles 
luront  paru  du  moins  durant  un  tcms,  plus  fcmblables  j 

l'Italie,  qu  au  rcfte  des  Gaules  ;  &  par-là  elles auronc* 
porté  le  monde  à  les  diftinguer  du  reftc  des  Gaules 
par  un  npm  particulier,  qui  leur  fera  même  demeu- 
ré dans  la  fuite,  quoique,  fx  Ton  veut,  le  refte  des 
Gaules  fût  devenu  prefqu'aufli  Romain  qu'elles.  Ilfuf- 
£t  que  la  différence  <^nt  je  parle ,  eût  (ubfifté  durant 


tm 
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on  tems.  Or  Pline  qui  vivoit  fous  VcJpaCcn,  dit,  en 
parlanc  de  la  plus  grande  partie  du  pays  appelle  dans 
le  cinquic'me  ficclc  les  fepc  Provinces,  Se  cnluivanila 
première  Divifiondes  Gaules.  »  On  appelle  la  Proviiû 
«  ce  Narbonnoifc  ,  la  Partie  des  Gaules  qui  confine 
»  (*t)  à  riralie ,  dont  eHe  eft  fc-parc'e  par  le  Var,  &  que 
»»  baigne  la  Mer  Méditerranée.  Du  côte  du  Septentrion, 
"la  Narbonoile  s'e'tend  jusqu'au  Mont  Jura,  &:jurquau 
»  Mont  Gebcnna.  Au  refte,  la  Gaule  Narbonoife  eftC 
"bien  cultivée,  fes  campagnes  font  fi  bien  ornées,  ics 
»  Habitans  ont  tant  de  politefrc&  de  capacité  ;  enfin  elle 
»  eft  fi  opulente  ,  que  pour  tout  dire  en  un  mot,  on  U 
>»  prendroit  plutôt  pour  une  portion  de  Tlcalie,  que  pour 
«>  la  portion  d'une  Terre  étrangère.  L'Aquitaine  quon 
fçait  avoir  été  un  pays  fi  poli' du  tcms  des  Empereurs  , 
&  fi  fertile  alors  en  Poètes  ôc  en  Orateurs  Latins,  fat- 
foie  prefque  toute  l'autre  partie  du  pays  appelle  les  iepc 
Provinces  au  commencement  du  cinquième  fieclc.  Voi- 
là ,  fuivant  mon  opinion  ,  tout  ce  qui  aura  fait  donner 
cette  dénomination  dans  le  dilcours  ordinaire,  à  la 
Conrrée.dont  il  ell  queftion. 

Ainfi  je  ne  pcnfc  pas  que  les  fcpt  Provinces  ayenc 
jamais  fait  un  Corps  d'EtaxparticuIicr  dans  l'Ordre  Ci- 
vil &  Militaire,  jufquen  quatre  cens  dixhuit  ;  mais 
cette  année-là,  les  conjonctures  où  fc  trouvoicnt  les 
Gaules,  donnèrent  lieu  à  former  une  efpcce  de  Corps 
d'Etat  compofé  de  fix  de  ces  Provinces ,  Oc  d'une  autre 


{m)  N.irbonenfis  Provîncia  apptlla- 
tiir  parsG.iJli.'irnniquzintcTno  maii  al- 
l'uinr,  Bncicataantcdidï.TjWnnc  V.iro 
abltilia  diicrcu ,  Alpuimciiicfalubcrri- 
mis  Rornano  Impcrio  in^is  ;  à  rclicjna 
vcr6  GatlU  bitcrcScprcBrrionali  momt- 


hns  Gcbenna  Se  Jura  •>  agronim  ciilru  .< 
vironim  motumqucdignationc.aiTipIl- 
riidine  opnm ,  irilli  Provinciarnin  po(V- 
f^rendiii  brcvitcrquclcaliavcciiiSQtidm 
Provincia.  .     ,       - 

Ppij 


louitaine  ,  ^^'   -    uUrVordrc  dans  la  p         ûtobbg<-r 
qXfonî^^oU  Vr^   c,cn  au-^ndanc  q" ^^ ? .,\, ,  aura 

Vauuc  parûc  a  reconn  ^^^,  f  "  luê\s  U  aura 

naù  P^-^  ^^^^Cs-Pa"^''^  ^^LVO     -^^' 
-"  ^^""."S  2  ?ou's  Vobéf  ancej-;^^,,,^ué  \es 

Etais  de  touccs  ces  V  ç  ^^^  exped«'«"  ^,,  à,,  (c^t 
queUes  on  aura  cnvoy  ^^  ^  '^  ^^caules  depuis 
fous  avor^s  ^^P?°\7;,  oûturr^é  dans  ks  O         f  ,^„cnt 

r  a  véruabk  caufe  q-^^    ^^^^3.  ,  p,^. 
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ne  nomme  point,  n'e'toicnc  pas  les  mcincs  que  cel- 
les qui  font  compriiès  fous  le  nom  de$/èpt  Promnces 
dans  la  Notice  des  Gaules,  &  que  ce  nétoit  pas  la 
première  Aquitaine,  mais  la  première  Lyonnoile  qui 
faifoit  la  fcptiéme  Province  >  Je  le  fç^is  d'Hincmar  , 
&  voici  lendroic  de  les  Ouvrages  qui  me  l'apprend. 
(4)  »  Un  Règlement,  qui  fous  le  Règne  des  Émpe- 
«rcurs  Theodofe  &  Honorius  ,  &  fous  k  Pontificat 
»  duPape  Zofime,  fut  publié  dans  les  fept  Provinces, 
wlefquelles  e'toient ,  la  Viennoifè,  la  Lyonnoife,  la 
«  Province  des  Alpes,  les  deux  Narbonoifes,  la  No- 
«  vcmpopulanie  &  la  féconde  Aquitaine  ;  ordonne  eue 
»les  Perlonnes  conftituc'es'en  dignité,  les  Proprietai- 
»  res  des  fonds,  les  Juges  &  les  Evéques  de  toutes  ces 
n  Provinces  fc  rendront  chaque  année  dans  la  Ville 
M  de  Conftancin,  c'eft-à-dire,  dans  Arles,  pour  y  tc- 
»  nir  un  Concile  &  une  Affcmblce  profane,  qui  com- 
»  menceront  leurs  fcanccs  le  treizième  du  moix  d'Août, 
M  pour  ctre  continuées  fans  interruption  jufqu'au  trei- 
wziéme  du  mois  de  Septembre,  Ce  Règlement  porte 
«encore,  que  fi  les  Juges  &  les  Métropolitains  de  la 
»  Novempopulanie  &  de  la  féconde  Aquitaine,  qui 
n parmi  les  lept  Provinces,  font  les  deux  Provinces 


fdjQiKCferoporibusThccKiofiî&Ho- 
noriiîmpcraroruniïPpnrificantPapxZo- 
iimi  pcr  rcprcm  l'rovincias,  (êilicct  Vicn- 
ncnfcm ,  l.iigtiuncnfcm,  Narboncnicm 
primam  Se  (êcundam,  Alpinam,  Na- 
vèmpopiiîaninm  &  Aquiraniam  fcciin- 
damcmnnavit,  utdchisProvinciis  Ho- 
noraci  vcl  PofTcfïbrcs,  Judiccs  &  Epif- 
^  copi  Pfifar.uum  Provinciarum  ab  Idi- 
biis  Augnfti  quibufainquc  mcdiis  dic- 
hus,  in  idï's  'îcprcmbres  in  urbc  Arcla- 
tcaâ,  qu2  &c  CoiLlandiu  vocacur  ad 


Conciliiim  fbrcnfc,  vcl  FccIcfiafHcnm 
convenircnt.  Ita  at  de  NovempopuU- 
nu&  de  fectinda  Aquinnia  quic  Proviiv- 
àx  !ongiÙ5  conflimtx  fùnr ,  û  corum 
Jndiccs  Se  Mciropolicanos  occupatio 
ccrta  dctincrçr,  Icgato?  fiios  juxracorv- 
fuctiniincm  mitccrcnt,  fic.Tt  in  Hdida 
Prafàtonim  Impcrarorum ,  &  in  Epifto- 
lis  Apoftolicac  ScdisPomificiim  continc- 
cur. 

HincmttrMs  Fpsjf.  6.  cap  ry.Ed.  A/ê~ 
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»  les  plus. éloignées  d'Arles,  fonc  retenus  dans  leurs 
»>  dillrids  par  descmpêchcmens  légitimes,  ilscnvoyc- 
»»ronc  alors,  ruivantl'ulàgc,  des  Reprefcnrans  occuper 
H  leur  place  à  cette  AiTcmbléc."  Voilà  quelle  cft  late- 
«  neur  de  l'Edit  des  Empereurs ,  &  celle  des  Décrecalcs 
»  des  Papes. 

Pour  nous  borner  ici  à  ce  qui  regarde  le  Gouver- 
nement Ci«l  dans  le  palTagc  d'Hincmarque  nous  ve- 
nons de  rapporter,  on  ne  (çauroit  douter  que  ce  Pré- 
lat n'y  entende  parler  de  llidic  d'Honorius,  dont  nous 
avons  donné  la  Tradudion.  Ce  que  dit  Hincmar  de  la 
darc  &:  du  difpofitif  de  rcfpecc  de  Rcfcripr  donc  il  par- 
le ,  le  fait  connoîcre  fuffilammcnti  d'ailleurs,  comme 
ce  Prélat  qui  flcurifToit  fous  le  Règne  de  Louis-le-Dc- 
bonnairc,  a  vécu  dans  un  rems  où  la  mémoire  des 
changemcns  confidérablcs  arrivés  dans  le  Gouverne- 
ment Civil  des  Gaules  durant  le  cinquième  fiecle, 
ne'coic  pas  encore  roucà-fait  creinrc ,  ôc  quand  l'an- 
cienne divifion  par  Provinces  lubfiftoit  encore  dans 
l'Ordre  EcclcfiaJHque,  il  mérite  d'être  cru,  lorfquil 
fait  le  dénombrement  des  fcpt  Provinces,  A  qui  s'a- 
drcfle  l'Edit  d'Honorius,  ôc  que  cet  Edic  ne  nonvmc 
point.  Il  eft  vrai  que  des  Sçavans  du  dernier  fiecle  ont 
prétendu,  fans  alléguer  aucune  autorité,  qu'il  fallût 
corriger  le  Texte  d'Hincmar,&  y  lire  qon  pisLu^du- 
nenfe?n ^  mais  Aquitaviam  prwjam.  Mais  comme,  fup- 
poféqucce  fût  une  faute,  que  d'avoir  mis  ici  laZ-y^;»- 
noi/e  pour  la  fccopde  ^Aquitaine ,  cette  faute  ne  pouf- 
roit  pas  être  ce  qu'on  appelle  "vtce  de  Clerc ,  il  faudroic 
qu'Hincmar  lui  mcme  le  fût  trompé  ;  c*cft  ce  qu'on 
ne  croira  point,  quand  on  fera  réflexion  que  ce  Pré- 
lat a  vécu  dans  un  tems  où  la  tradition  dcvoicconfcr- 
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ver  encore  la  mémoire  d'un  pareil  éveneracnr ,  &  fur  la 
connoifTancc  qu'il  avoir  de  nos  antiquités.  En  (ccond 
lieu,  quoiqu'on  ne  foie  point  oblige'  d'alléguer  des 
railons,  pour  rcjetcer  les  correâions  qu'on  propofc 
fans  lesautorifcr,  ou  fur  un  Manulcric,  ou  fur  la  ne- 
cefficé  évidente  de  rcftituer  unTextefenfiblemcnrdc- 
fcctueux  ,  je  ne  laifferai  pas  de  rapporter  ici  une  raifon 
très  forte ,  pour  ne  point  admettre  la  corredion  dont  il 
s'agit.  La  voici.  Si  la  première  Aquitaine  eût  e'té  l'une 
des  fept  Provinces  convoquées  à  l'AfTcmblée  d'Arles, 
Honoriusn'auroit  pas  dit  dans  (pn  Rcfcript,  (4)commc 
il  le  fait  ;»  Que  des  (ept  Provinces,  la Novempopula- 
»>lanic  &  la  féconde  Aquitaine  etoienc  les  Provinces 
»  les  plus  éloignées  de  la  Ville  d'Arles.  Il  eut  dit  que 
c  étoient  les  deux  Aquitaines.  Les  extrémités  de  la 
première  Aquitaine,  dont  Bourges  étoitla  VilleMé- 
tropoliiaine,  Ibnc  bien  plus  éloignées  d*Arles  que  Tes 
extrémités  de  la  Novcmpopulanic. 

Enfin  le  Texte  d'Hincmâr  tel  quil  eft,  s  accorde 
beaucoup  mieux  avec  ce  que  nousfçavons  d'ailleurs  tou- 
chant l'état  où  les  Gaules  étoient  en  quatre  cens  dix- 
huit,  qu'il  ne  saccorderoit  avec  ces  mêmes  notions, 
après  qu'il  auroit  fouffert  la  correâion  dont  nous  oc 
voulons  pas. 

Honorius  aura  convoqué  la  première  Lyonnoifc  à 
^l'AfTcmblée  d'Arles,  parce  que  cette  Province  étoic 
alors  pleinement  foûmife  à  fcs  ordres ,  &  il  n'aura  point 
convoqué  la  première  Aquitaine,  parce  que  plufieurs 
de  fes  Cités  étoient  encore  engagées  dans  la  Confédé- 
ration Armoriquc,  quoique  l'Auvergne  &  quelquesau- 

UjIratitHcNovcmpopuIftnia  Se  fc-  [conft-rntxfLint ,  (îcoruBi  JvidiceSj  &c. 
cunda  Aqnicamâ  tjiix  Proviûcix  longiûs  I      EdiUum  Htnoru. 
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très  des  Cites  de  cette  Province  fuflent  de'ja  rcntrc'cs 
dans  le  devoir.  Il  aura  paru  contre  la  Dignité  de  l'Em- 
pire ,  dont  on  ne  fut  jamais  fi  jaloux  que  lorlqu'il  néto  it 
plus  refpectablc  par  fès  forces,  &  qu'il  touchoit  à  fa 
ruine,  de  convoquer  une  partie  des  Cites  dune  Pro- 
vince, fans  convoquer  l'autre  en  mcme  tcms,  &  d'a- 
vouer ainfi  dans  un  Edit  qu'il  y  avoit  des  Sujets  dont 
on  n'étoit  de'ja  plus  le  maître-  L'inconvénient  etoir  en- 
core plus  grand  à  convoquer  des  Sujets  qui  n'obéi- 
roient  pas.  Pcrfonne  ne  peut  avoir  oublié  une  obfer- 
vacion  qucM.de Valois (4) fait  en  plus  dun  endroit, 
concernant  la  vanité  des  Empereurs  des  Romains  d'O- 
rient, qui  dans  la  vue  de  montrer  qu'ils  regnoicnt 
toujours  fur  un  aurti  grand  nombre  de  Provinces  que 
leurs  Prédeceffeurs ,  avoient  coutume ,  afin  que  ce  nom. 
bre  ne  parût  point  diminué,  lorfqucles  Barbares  ve- 
noient  de  leur  enlever  quelque  Province  .  départager 
alors  en  deux  Provinces,  une  des  Provinces  qui  leur 
rcftoicnt.  Claudien introduit  dans  un  de fes  Poèmes, 
l'Orient  qui  fe  plaint  de  cette  fuperchcrie. 

Les  raiîons  quicmpêchoient  qu'on  ii^invitât  la  pre- 
mière Aquitaine  à  l'Aflemblée  d'Arles,  auront  auifi 


(a)  Hic  cft  Theodofiuï ,  qui  diim 

Rcipublicx  mcmbralaccrabanturi  Bar- 

baris,  ^.imiiîo  propcmodùm  lllyrico, 

ut  ci   Provincianim  fuataiM  numcrus 

conftarct,  nova-i  Provincias,  non  ac- 

Aala  choris  cpiilifvjuc  vacat ,  ncc  pcrdita  curai, 
Dum  fiipcrcft  aliquidi  »c  quid  tamçn  Orbe  rcafo 
Vcnditor  amittar,  Provincia  quaKluc  fupciftcs 
Dividitur,  gcminimiqueduplex  palTura  Tribunal^ 
Cogicur  alrcrius  prcriim  (ârcirc  ptrcmptae. 
Sic  mihi  rcftitimnt  populos ,  hac  arrc  rcpcriî 
Rcâoium  niimcrum  terris  pcrcuntibus  augcnt. 


mis .  Ccd  anius  in  duas ,  vcl  phircs  dî» 
vifionc  facicbati  quafihaccc  raiionccïa- 
des  Impcrii  cegi*  auc  jaâura  reparan 
poflêt, 

PUl.  Rer.  Fré,  Ùtr,  3>f*S'  124, 
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empêché  qu'on  ny  invitât  les  deux  Provinces  Germa- 
niques &  les  deux  Provinces  Belgiqucs,  quoiqu'il  y 
Clic  plufieurs  de  leurs  Cite's  ou  Tautoricé  de  1  Empe- 
reur éroic  reconnue.  Les  Barbares  en  cenoienc  plu- 
sieurs autres ,  &  d  autres  c'coicnc  encore  engagées  dans 
la  Confédération  Armorique. 

Nous  avons  rapporte  dès  le  premier  Livre  de  cet 
Ouvrage  que  Conllantin  le  Grand  avoir  rais  dans  Trê- 
ves le  Prétoire  ou  leSiége  de  la  Préfedure  des  Gaules, 
qui  comprenoit  les  Gaules,  i^Efpagne  &  la  Grande- 
Bretagne  j  ôc  Ton  voie  par  l'Hiftoire,  &  par  diverfes 
Loix  des  Empereurs,  que  ce  Tribunal  auguftc  y  étoic 
encore  les  dernières  années  du  quatrième  fiecle  j  trcs- 
probablement  il  ne  fut  déplacé  qu'après  la  grande  in- 
vafion  que  les  Barbares  firent  dans  les  Gaules  en  Tan- 
née quatre  cens  fepc.  Les  guerres  &c  les  autres  mal* 
heurs  dont  cet  événement  fut  fuivi,  ôc  qui,  comme 
nous  l'avons  vu,  furent  fi  funclles  à  la  Ville  de  Trê- 
ves en  particulier,  auront  obligé  le  Préfet  des  Gaules, 
qui  ne  dcvoit  pas  commettre  fa  Dignité  très-refpeiSa- 
blc  à  la  vérité,  maisdéfarmée,  à  fe  retirer  pour  quel- 
que tems  dans  un  lieu  moins  expofé  aux  infultcs  des 
ennemis,  &  à  celles  des  mauvais  Sujets.  Aufli  voyons- 
nous  dans  la  Vie  de  Saint  Germain  (O^u^  vers  lannce 
quatre  cens  quatorze ,  ôc  un  peu  avant  qu  il  fût  fait 
Evcque  d'Auxerre,  Julius  Préfet  des  Cadcs  le  tcnoiti 
Autun.  Mais  le  défordre  augmentant  dans  les  Gaules, 
au  lieu  de  diminuer,  Juliusoufon  Succeffeur  aura  cru 


(4)ConfbintiusPrc/bytccinvitaf.m- 
Ù'i  Gcrm.ini  Autiffiodorcnfis,  ait  /^ma- 
lorcm  dccefïorcm  Gcrmani  in  Epi(co- 
patu  AiuUTinciorcnd"  î  non  longe  antc  |  no^pag^iiù* 
obicum,  ^diium  profciîlum  ciT£ ,  &  àl 

tome  L 


Julio  Piarfiaflo  G.îHiariim,  CcriTiaunin 
lucccdorcm  pctîinc. 

Uccdry ,  Hift.  GaU.fub  Pr^f,  Prdt»- 


CLq 
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Gu'il  lui  convenoic  de  s'éloigner  encore  davantage 
des  Pays  ennemisou  fufpedls,  &  il  fera  venu  attendre 
dans  Arles  des  conjonctures  plus  hcurcufcs,  &  qui  lui 
permiflent  de  reporter  Ton  Siège  à  Trêves, 

Tant  que  ce  Siège  ne  pouvoir  pas  ccre  à  Trêves,  il 
ne  pouvoir  pas  être  plus  convenablement  que  dans  Ar- 
les ,  demeure  voifinc  de  l'Italie ,  ôc  fituêc  à  une  auflî 
grande  diflance  des  Provinces  Conféde'rées ,  &  de  cel- 
les où  les  Barbares  s'étoienc  cantonne's,  que  le  pou- 
voie  être  une  Ville  des  Gaules.  Le  Rhône  la  couvroit 
mêmeducôtcleplusfufpedt.  Ily  avoir  encore  une  con- 
venance à  mettre,  pourainfi  dire,  en  de'pôc  dans  Ar- 
les ,  le  Siège  de  la  Préfecture  des  Gaules ,  puifc|ue  cette 
Ville  êtoit  déjà  depuis  long-tems  la  Métropole  de  la 
Province  des  Gaules ,  ou  le  lieu  de  la  réfidence  du  Vi- 
caire des  dix-iept  petites  Provinces,  dans  lefquclles 
fe  divifoic  la  Province  des  Gaules.  Nous  avons  dit  que 
ce  Vicaire  étoit  le  Lieutenant  que  le  Préfet  des  Gau- 
•les  avoit  dans  les  Gaules,  amG  qu  il  en  avoit  un  autre 
en  Efpagne,  &  un  autre  dans  la  Grande-Bretagne. 

Il  paroît  par  une  Supliquc  préfentéc  par  quelques 
Evoques  des  Gaules,  en  faveur  des  droits  de  l'Eglifc 
d'Arles,  au  Grand  Saint  Léon  clû  Pape  en  quatre  cens 
quarante,  (<r)  qu'Arles  étoit  qualifiée  de  Métropole 
des  Gaules  dans  les  Refcripts  dun  des  Empereurs  du 
nom  de  Valentinicn,  qui  ont  régné  avant  Honorius, 
èc  dans  des  Refcritps  d'Honorius  lui-même.  Or  comme 
du  tems  de  ce  Valentinien,  c'étoic  Trêves  qui  étoit 
la  Métropole  du  Dioccfc  ou  du  Département  du  Prc- 


(<i)Hanc  Arclatcmclcmcminimxrc- 
cordarionis  Valcntinianiis  &  Honorius 
fiîicli0îmi  Principes ,  fpcaalibuï  privi- 


Icgiis ,  Se  uc  vcrbo  iplorum  uramur ,  Ma- 
rt'cm  omnium  Gallianirrii  appcMando 
dccoraruor.  S.  Lto  O^.Tê,  i*^fj7m 


i^Ai 
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fct  des  Gaules,  notre  Valencinien  na  pu  qualifier  Ar- 
les deMe'tropole  des  Gaules,  que  parce  qu'elle  écoit 
la  Métropole  particulière  des  Gaules ,  qui  faifoiencun 
des  trois  diilriftsde  ce  Diocèfe,  &  par  confcqucnc  le 
lieu  de  la  réfidence  ordinaire  du  Vicaire  des  dix-lepc 
Provinces.  Tre'ves  e'toic  la  Métropole  de  tout  le  Dio- 
cèfe du  Préfet  du  Pre'toire  des  Gaules.  Arles  étoic  U 
Métropole  particulière  des  Gaules. 

Les  tems  devenans  plus  difficiles  de  jour  en  jour  , 
Honorius  aura  par  fon  Edit  de  quatre  cens  dix-huit, 
fixé  dans  Arles  le  Siège  du  Préfet  des  Gaules,  jufqu'à. 
ce  que  les  conjondures  permirent  de  le  reporter  à 
Trêves.  Si  dans  la  Supliquc  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  les  Evcques  qui  la  prefenterenc  à  Saint  Léon  près 
de  trente  ans  aprcs  cet  Edic ,  il  n  eft  pas  fait  mention  de 
la  nouvelle  Dignité  qu'il  fembloit  donner  à  la  Ville 
d'Arles  ;c*cft  que  les  Romains  auflîoccupe's  du  foinde 
déguifcr  Icsdifgraccs  de  l'Empire  que  nous  avons  vu 
qu'ils  l'etoicnt ,  n  avoicnt  garde  de  parler  de  cette  nou- 
velle Dignité  comme  d'une  Dignité  permanente,  lis 
n'auroienr  pas  voulu  qu'on  eût  pu  penfer  qu'ils  dcfef- 
peroicnc  de  recouvrer  Trêves,  &  d'y  rétablir  le  Siège 
de  la  Prcfe(Sturc  des  Gaules.  D'ailleurs  cette  nouvelle 
Dignité  ne  donnoit  aucun  droit  nouveau  à  l'Eglifc 
d'Arles.  L'affaire  dont  il  s'agiflbit  croit  une  prétention 
de  fuperiorité  qu  avoir  l'Eglife  d'Arles  fur  d'autres  Egli- 
fes  des  Gaules,  &  fa  qualitcdc  Métropole  particulière 
des  Gaules  fuffifoic  feule  pour  fonderune  pareille  pré- 
tention- U  n'étoit  pasneceffaire  qu'Arles,  pour  avoir 
cette  prétention  ,  fût  la  Métropole  de  tout  le  Dio- 
:cfcdu  Préfet  des  Gaules.  Auffi  voit-on  qu'Arles  avoit  anr'401! 
lis  en  avant  la  prétention  dont  il  s'agit  dès  l'aunée 


"^-■"^ 


lAd-Jb 


i^A 


jo8  Histoire   Criti  q^u  e 

quatre  cens  un.  Le  tems  de  reporter  à  Trêves  le  Sîcgé 
de  la  Prefefture  des  Gaules  n'arriva  jamais,  &  ceSicgc 
écoit  encore  dans  Arles  en  1  année  cinq  cens  trenre- 
fcpc,  que  les  Francs  furent  mis  en  poflefllon  d  Arles 
par  les  Oftrogots. 

Suivant  la  Chronique  de  Profper,  Pharamond  {a) 
regnoit  dans  l'ancienne  France  vers  lannée  quatre 
cens  dix-huit.  De  quelle  Tribu  étoic  il  Roi?  Je  l'igno- 
re. Ainfi  je  ne  parlerai  point  davantage  de  ce  Prince, 
dont  je  ne  trouve  rien  dans  les  autres  Ecrivains  du  cin- 
quie'me  &  du  fixiéme  fiecle.  Il  y  a  mcmc  des  Critiques 
qui  croycnt  que  la  Chronique  de  Profper  a  été  inter- 
pofce  dans  l'endroit  où  elle  fait  mention  de  Phara- 
mond ,  &  qu'on  y  a  infère  le  peu  de  mots  qu'elle  en. 
dit. 


Chapitre     VL 

Les  Vifigots  cjui  a'voient  é'vacaé  les  GauleSj  y 
rentrent,  llfurvient  de  nouveaux  troubles  dans 
l' Empire.  M.ort  d'Honorius.  Valentinien  IIJ 
e  fi  fait  Empereur,  Ce  éjui  fè  pajfa  Us  trois  pre- 
mières années  de  fin  Règne. 

L'Espérance  qu'on  pouvoit  avoir  dans  les  Gau- 
les ,  depuis  que  les  Vifigots  les  avoient  évacuées , 
a  y  voir  renaître  la  paix  &  la  tranquillité,  ne  fut  point  de 
longue  durée.  Ces  Barbares  y  revinrent;  ou  ils  fc  mirent 
du  moins  en  mouvement  pour  y  revenir  dès  Tannée 
quatre  cens  dix-huit.  Voici  ce  qui  fe  trouve  dansidace 

(  a  )  Faramundus  rcgnat  in  Francia.  Prefp,  Chr.  ad  mu.  -^iS^ 
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3  ce  fujet.  (a)  »  Tous  les  Vandales  Silingiens  furent 
ta  exterminés  par  Vallia  dans  l'Efpagne  Bécique,  Ôc 
»dans  les  Contrées  adjacentes.  Les  Alains  quelajoncr 
»  lion- d  autres  Vandales  &  celle  des  Suevcs,  avoicnc 
»  rendus  puifTans  ,  furent  fi  maltraités  par  les  Vifi- 
••gots,  que  ceux  qui  relièrent,  dc(é(pcrant  après  la 
»  mort  de  leur  Roi  Atax ,  de  pouvoir  maintenir  le  Sou- 
«  verain  qu  ils  éliroient ,  renoncèrent  a  1  avantage  d'a^ 
«voir  un  Roi  particulier  5  &  fe  mirent  (ous  la  domina- 
«tionde  GurtderiCj  un  Roy  des  Vandales,  qui  saoit 
"  établi  en  Galice,  Cependant  les  Vifigocs  difcontc- 
«  nuant  la  guerre  cfu*ils  faifoient  en  Efpagne ,  retournc- 
»  rcnt  dans  les  Gaules,  &  on  leur  y  donna  en  Aqui^ 
»  taine  des  quartiers  qui  s  etendoient  depuis  Touloufc 
M  ju(qu*à  rOceani&cefutlà  qu'après  la  mort  de  Val- 
"  lia,  Theodoric  fut  proclamé  Roi  des  Vifigots.  La  guec- 
»re  s  allumaentreGunderic  Roi  des  Vandales,  &  Her- 
»mericRoidcs  Sucves,  &  les  premiers  invertirent  les 
»  Sueves  dans  les  montagnes  de  la  Galice.  Valent!- 
»  nien,  fils  de  Confiance  &  de  Placidicvintau  monde. 
Suivant  les  Faftes  de  Proipcr,  ce  fut  le  fécond  jour 
de  Juillet  de  l'année  quatre  cens  dix- huit,  que  naquit 
ce  Prince,  qui  fut  depuis  l'Empereur  ValentinienllI^-- 


(*«)  Wiindali  Silingi  in  Btrrîca  pcr 
WaDi.im Rcgetu  omncs  cictindbi.  Alani 
qni  Vamidlis  &  Sucvis  potcntabantur 
adcùc;c/î  (untàGothii.ut  cxrintHo  Ara- 
ct-  Rcgt  iplocuii]  ,  panci  qui  ihpcxfw- 
rant,  abolico  Rcgis  nominc»  Gundc- 
lici  Rcj*is  Vandàlorum  f]ni  în  Gall^- 
cia  reC'dcrat ,  ('cpatrociniorDb)ucArcnr. 
Gotlii  intcrmiflo  ccrwmine  quoa  agc- 
bint  ad  Galli.îs  rcvocari ,  fcdcs  in  Aqiii- 
tarucâ  àTholosâ  ad  Occai^um  tik]uc  ac- 


ccpcrnnt.  Walliâ  conim  Rcgc  dtfiinc- 
lo  ,  Thcodores  (iicccdit  in  RcgnuiTi.  In- 
tcr  Gundcricum  Wandalorum  &  Hcr- 
mciÎCTïmSrcvornm  Rc^5,  cc-rcamint 
orro,  Sucvi  in  Nervalis  monribusob/îr 
dcntur  à  Vandalis.  Valcnrinianus  ConC- 
raiirii&Phcidix  filiiunafciiur. 

/{Litu  Chr.  ad  atin.  -f'S. 

Valcnûnianus  Conftnntiià  Placîdlx 
filiiis  nafcinir  (cxto  Nonas  JiiUas. 

Q^q  iij 
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du  nom.  Ainfi,  à  en  juger  par  Tordre  quidace  garde 
dans  la  narration,  le  recour  des  Vifigots  dans  les  Gau- 
les e'coic  du  moins  rcfolu  avant  le  deux  de  Juillet  de 
l'anne'e  quatre  cens  dix-huit  que  Valencinien  naquit, 
ou  du  moins  avant  qu'Idace  apprît  cette  naiffance. 
Quant  à  la  mort  de  Valiia,  ceft  par  anticipation  qu'I- 
dace en  parle  fur  Tannée  quatre  cens  dix-huit,  puif- 
qu'il  cfl:  certain  que  ce  Prince  ne  mourut  qu'en  quatre 
cens  dix- neuf. 

Cependant  ce  ne  fut  que  cette  année -là  que  les 
Vifigofs  furent  rétablis  de  fait  dans  les  quartiers  des 
Gaules  qu'ils  avoient  évacués ,  ponr  palTer  en  Efpa- 
gne.  »  Le  Patrice  Conftance,  difent  les  Faites  de  Profl 
»per,  fur  l'année  (rf)  quatre  cens  dix-neuf, confolida 
«  la  paix  faite  avec  Valiia ,  en  donnant  aux  Vifigots 
»  pour  leur  habitation  la  Icconde  des  Aquitaines ,  8c 
»  quelques  Cités  voifincs.  Quelles  furent  précifément 
les  bornes  de  cette  concefiion  ?  Je  n'en  fçais  rien.  Il 
paroît  feulement ,  en  faifant  attention  à  la  fuite  de 
THiftoirc  quon  donna  aux  Vifigots,  non  pas  la  fecon* 
de  Aquitaine  en  entier,  mais  (eulement  une  portion 
de  cette  Province,  ôc  quelques  Cités  dans  la  première 
Narbonnoife,  &  peut-être  encore  dans  une  autre  Pro- 
vince. 

Comme  Rome  ne  cedoit  pas  auxVifigorsla  fouverai- 
netc  du  pays  où  elle  leur  donnoic  des  quartiers,  elle 
naura  point  eu  l'attention  à  ne  point  lairtcr  encla- 
ver le  pays  gardé  dans  le  pays  cédé,  que  les  Etats 
qui  font  une  ceflion  à  un  autre  Etat  ,  ont  coutume 


(-*)  ConrtantiusPatricitiuspaccm  fir- 
mat  ciim  Valiia  data  ci  ad  inhabiiandiim 
(ccunda  Aquiiaiiiai  Se  quibuQani  civi- 


CâtibusconHnitim  Provinciarunu 
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d'avoir.  Ce  retour  des  Vifigots  dans  les  Gaules,  étoit 
Teffcc  du  nouveau  Traité  que  Confiance  avoir  con- 
clu avec  eux ,  &  en  vertu  duquel  ces  Barbares  ,  (  a  ) 
avant  que  de  revenir  prendre  de  nouveau  dans  les  Gau- 
les des  quartiers,  donc  le  principal  ccoic  àTouIoufe, 
remirent  à  l'Empire  Romain  pluficurs  Contrées  des 
£(pagnes  qu'ils  avoienc  reconquifcs  fur  fes  ennemis. 
Ce  fur  donc  en  quelque  manière  pour  rccompenlèr  les 
Vifigots  (  b  )  des  lervices  quHls  lui  avoicnt  rendus  ,  qu'il 
leur  accorda  de  nouveau  des  quartiers  dans  les  Gau- 
les. En  effet,  nous  allons  voir  que  dans  ces  rems  là 
TEmpcrcur  envoya  des  Officiers  en  ETpagnc,  pour  y 
gouverner  le  pays,  dont  les  Suevcs,  les  Alains  &  les 
autres  Barbares  à  qui  les  Vifigots  venoicnt  défaire  la 
guerre,  s'ctoicnt  emparés  depuis  lanncc  quatre  cens 
neuf. 

Quels  éroient  les  motifs  qui  peuvent  avoirengagé 
Conftancc  à  tirer  les  Vifigots  dcrEfpagnc,  oùilsfcr- 
voient  fi  bien  les  Romains ,  mais  d'où  ils  n  avoient 
pas  encore  entièrement  chafTe  les  autres  Barbares,  ôc 
à  leur  donner  de  nouveau  des  quartiers  dans  les  Gau- 
les? Autant  qu'on  peut  le  deviner  ^  Confiance  en  avoic 
deux:  Le  premier  étoit  de  fê  fervir  des  Vifigots  contre 
lesArmoriqucs  qui  ne  vouloient  point  fe  laiflèr  impofer 
de  nouveau  le  joug  qu'ils  avoient  fecoiié.  L  autre  étoic 
de  tirer  les  Vifigots  de  TEfpagnc ,  où  il  leur  feroit  trop 
facile  de  fe  cantonner,  pour  les  mettre  dans  les  Gau- 


{4)  Vallia  Tholofâm  rcvernmr,Ro- 
mano  Impccio ,  fugaàs  hoflibus  «  âlî- 
quintas  Provincias  quod  promifcrat , 
dcrclinqiiens. 

foman^cj  de  rebm  Ceticù» 

{b)  VaUia. . , .  Gallias  repetit ,  diU 


ci  abimpcrarore,  ob  mcriciun  viâoiiz 
fccLinda  Aquitania  ,  cum  qmbu(i.iar.i 
civîucibus  confînium  Provinciarum  u& 
qucadOccanum. 

îfid.  Ihff.Ihfi.  Coth.p.  U» 
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les,  d'où  ilferoic  plus  aifé  de  les  renvoyer  au-delà dti 
Rhin.  Tous  les  Fmpcrcurs  &  tous  leurs  Miniftrcs  qui 
onc  ece  réduits  à  employer  des  Rois  Barbares  dans  les 
Provinces  Romaines,  onc  dû,  s'ils  avoienc  quelque 
prudence,  foneer  concinuellement  aux  moyens  dont 
ils  pourroienc  (e  défaire  de  ces  Hôces ,  dans  Tinflanc  où 
l'Empire  ceiTeroit  d'en  avoir  bcfoin. 

Quand  j'ai  die  qu'en  quatre  cens  dJK-neuf  IcsVifigots 
furent  mis  de  nouveau  en  poflelTîon  des  quartiers  qu'ils 
avoient  dans  les  Gaules,  avant  qu'ils  allaient  en  Efpa- 
gnCjje  nai  point  prétendu  dire  qu'on  les  eût  remis  en 
poflcflîon  précifemenc  des  mêmes  lieux,  &  fur-touc 
de  la  Ville  de  Narbonne,  ni  des  autres  Villes,  dont  ils 
pouvoient  s^tre  rendus  maîtres  contre  la  teneur  de 
leurs  conventions  avec   Ic.s^Romains.  En  eftct,  nous 

ijjiiiChr  v^^'^o^s  *1"^  c^  f'Jf  long-tems  après  quatre  cens  dix- 
Aaaii.4âi.  neuf,  &  feulement  en  quatre  cens  foixantcôcdeuxquc 
les  Vifigocs  le  faifircnrdc  Narbonne  pour  la  Iccondc 
fois.  Ilsny  entrèrent  même  pour  lors  ,  que  comme  ils  y 
c'toienc  entrés  la  première  fois  ;  c  cft  à-  dire,par  furprife. 
En  effet,  plus  onfait  réflexion  aux  circonftances  de Ic- 
tabliflement  de  la  Monarchie  FrançoirCj&  de  l'établilTe- 
ment  des  autres  Monarchies  fondées  durant  le  cinquiè- 
me ilectefur  les  débris  de  l'Empire  Romain ,  plus  on  eft 
perfuadé  que  les  Empereurs  en  donnant  des  quartiers 
a  un  corps  de  Barbares  dans  le  plat  pays  dune  Cité,  ne 
précendoienc  pas  lui  abandonner  la  fouveraineré  de 
ce  diftriû,  ni  même  lui  donner  le  droit  de  s  y  ingé- 
rer en  aucune  manière  dans  le  Gouvernement  civil.  Il 
paroît  que  les  Empereurs  excepcaflent  ordinairement 
les  Villes  Capitales  de  la  Cite  où  ils  donnoient  des 
quartiers  aux  Barbares ,  des  lieux  où  ces  Barbares  pour- 
roienc 
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roienc  ccnir  garnifon.  Cccoic  le  moyen  le  moins  "mau- 
vais d'aflurer  lefFet  des  conventions,  qui  probable- 
menc  fe  faifbient  dans  ces  forces  de  cas  encre  les  Bar- 
bares &  les  Empereurs,  ôc  fuivant  lefquelles  le  Senac 
de  la  Cité  où  l'on  avoit  donné  des  quartiers ,  dévoie  de- 
meurer en  pofleflion  pleine  ôc  entière  de  l'adminiftra- 
tion  de  la  Juftice  &  de  la  Police  ;  il  fe  pouvoic  faire 
néanmoins  que  l'Empereur  abandonnât  dans  le  milieu 
des  quartiers  j  donc  il  faifoit  la  conccflion  à  quelque 
Peuplade  de  Barbares,  une  Ville  Capitale  de  Cite, 
afin  que  le  Roi  ou  le  Chef  de  cette  Peuplade  y  fît  fa  ré- 
fidence.  En  lifanc  ce  que  die  Idace  conccrnaht  le  rc* 
tour  des  Vifigots  dans  les  Gaules,  on  cil  porté  à  croire 
qu*on  abandonna  pour  lors  à  leur  Roi  la  Ville  de  Tou- 
loufc,  pour  y  tenir  fa  Cour,  &rHifl:oiredcscemspof-. 
terieurs  confirme  dans  cette  penfée.  Mais  à  moins 
qu'il  n'y  eût  quelque  article  fpécial  inféré  à  ce  fujet 
dans  les  conventions  dont  il  s  agit ,  je  crois  que  les 
Sénats  des  Villes ,  dans  le  diftridt  de  qui  les  Vifigots , 
par  exemple,  avoicnt  leurs  quartiers,  n'écoient  pas  plus 
comptables  de  leur  geftionauRoide  ce  peuple,  qu'ils 
rétoienc  auparavant  au  Maître  de  la  Milice,  dans  le 
Département  de  qui  ces  Villes  écoicntaflîfes,  &nous 
avons  rapporté  ci-deflus  une  Loy  Impériale,  où  il  e(t 
ftatué  exprefTément  :  Que  les  Officiets  Militaires  na- 
voient  autorité  que  fur  les  Troupes  ,  &  qu'ils  n'a. 
voient  aucun  pouvoir  fur  les  Citoyens  qui  n'y  étoicnt 
pas  enrôllés. 

Comme  le  dit  très-bien  M.  de  Tillemont  :  »»  Il  faut 
«remarquer  quand  les  Romains  donnoient  une  Pro- 
wvmce  a  des  Barbares,   quils  pretendoienc ,  autant  n.nni.Tom. 
*»  qu'on  en  peut  juger  par  l'Hiftoire,  ne  la  leur  donner  ^■***^'* 
Tome  /.  R  r 
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»  que  comme  à  des  Sujets,  pour  y  habiter  avec  lesna- 
>•  curels  du  pays,  en  partager  les  terres  avec  eux»  ôc 
»donnerdes  Sujets  à  l'Empire.»»  Mais  lesconjondlurcs^ 
&  enfin  le  rcnverfcmentduThrône  de  TEmpirc  d'Oc- 
cident arrivé  en  quatre  cens  roixante&  feize, auront 
donne  aux  Vifigors,  qui  avoient  la  force  à  la  main , 
les  moyens  détendre  leurs  droits,  de  s'en  arroger  de 
nouveaux  jd'aiïiijettir  les  Capitales  des  Cités,  ôc  de  fc 
rendre  peu-à-peu  les  véritables  Souverains  des  Provin- 
vinces  ,  donc  ils  ne  dévoient  être,  s'il  cft  permis  de 
parler  ainfi ,  que  la  gamifon.  Ceque  firent  les  Vifîgots 
dans  leurs  quartiers,  les  Francs  &  les  Bourguignons 
le  firent  aufli  dans  les  quartiers  où  ils  s'établirent  à  ti- 
tre d'Hôtes  ou  de  Conrcdércs. 

C'eft  artes  anticiper  fur  rHifcoiredes  tems  pofterieurs. 
Revenonsàl'année  quatre  cens  dix-neuf  Le  motif  quific 
agréer  fi  facilement  auxVifigots  la  propofition  de  remet- 
tre ccqu'ils  avoient  conquis  en  Efpagne  à  rEmpcrcur,& 
à  revenir  dans  les  Gaules,fut  fuivant  l'apparence,  l'envie 
de  revenir  dans  un  pays,  dont  le  climat  convenoit  beau- 
coup mieux  que  celui  d'Efpagnc  à  un  Peuple ,  qui  éroic 
encore  compofé  d'hommes  nés  fur  les  bordsda  Danube. 
Vallia,  comme  on  l'a  déjà  vu,  nelurvccucpaslong- 
tems  à  fon  retour  dans  les  Gaules.  Il  y  mourut  en  quatre 
cens  dix  neuf  (  i)  Ce  changemcntde  Souverain  dans  un 
Royaume  qui  néioic  pas  encore  fucceflif,  aura  bien  pu 
déconcerter  pour  un  rems  les  mefures  que  l'Empereur 
Confiance  avoir  pnfes  avec  les  Vifigocs.  Cet  Empereur 
cft  la  même  perfbnile ,  que  jufqu  ici  nousavons  nomme 

(4)  AeraquatÏMgcntefïmaqtiinqiia-  !      ( ^ } Conftanrius  ab  Honorio  incoo- 
gcfimafeptima,  Vallia  Regc  dcfuoÂo  ,  |  fortium  re^ia/lîimimr, 
Thcodoricus  fuccclîîr  in  rcgn'ini.  1'      ^^ojp*  fjtji,  4d  ann,  4^0. 
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le  Patrice  Confiance.  Honorius  qui  lui  avoir  déjà  apu?[-blu 
fait  e'poulcr  Placidic,  lafTocia  encore  à  l'Empire  en  ?"*• 
quatre  cens  vingt.  Suivant  Tufage,  le  nouvel  Empe- 
reur donna  part  de  fon  élévation  à  Thcodofe  ,  qui  rc- 
gnoic  en  Orient.  Thcodofe  qu'Honorius  n'avoir  point 
confulté,  avant  que  d'exécuter  fa  rcfolution,  ne  fut 
point  content  de  ce  que  fon  Oncle  avoitfait,  &ilre- 
.  ruia  d'accorder  tHnammitè  à  Confiance  j  c'eft-a  dire  , 
comme  nous  l'expliquerons  dans  la  fuite-,  qu'il  rcfufa 
de  reconnoître  Confiance  pour  fbn  Collègue.  Apres 
un  pareil  refus ,  Confiance  n'aura  point  fait  paficrdatis 
îes  Gaules  les  Troupes  qui  fe  trouvoicnt  en  Italie.  Il 
n'aura  point  voulu  allumer  la  guerre  fur  la  Loire  , 
quand  il  fecroyoit  à  la  veille  de  l'avoir  fur  le  Tibre. 

La  mcfintelligcnce  entre  les  deux  Empires  n  éroic 
point  encore  finie  quand  Confiance  mourut  (  <i  )  en  qua- 
tre cens  vingt  &  un.  Quels  troubles  cette  mortnedur- 
clle  pas  exciter  dans  une  Cour  auffi  peu  refpedlueufe 
envers  fon  Prince,  que  l'ctoic  celle  d'Honorius:  On 
peut  bien  attribuer  à  cette  mort  la  broùillcrie  furve- 
nuc  entre  les  Généraux  Romains  qui  commandoienc 
cnEfpagne,  &  la  guerre  civile  qui  lafuivir.  Ceux  des      w«ïï 
Vandjles,  qui  d'abord  s'étoienc  établis  en  Galice  , 
Hvoient  pafTe  dans  la  Bétibue ,  pour  fe  faifîrdc  ce  pays 
■flus  fertile  fans  comparaifon  que  celui  qu  ils  abandon- 
^noient,  &  que  les  Romains  avoient  reconquis  par  l'é- 
pée  des  Vifigocs  fur  d'autres  Vandales.   Caflinus  qui 
commandoit  l'Armée  Romaine,  &  qui  avoit  avec  lui 
oin  corps  de  Troupes  auxiliaires  [b)  compofé  de  Vifu 

(rf)  Condanitus  Imperaror  moritur.  1  lum  in  Borrica  Vandalis  înfcrt ,  quos 
Jbid.  A:létni7.42f.  I  ciimadinopiam  viohiidtonis  arclarcr  » 

{b)  Caftinns  Magiftcr  Milkumcùm  j  adeàutfc  rradcrcjam  parafent,  incon- 
fnagtu  manu  âc  auàuliis  Gworuro  bd- 1  fuite  publicoccrramincconfligcm,  aii- 

Rrij 
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gotSjy  fuLvic  nos  Vandales,  qui  fe  pofercnt  dans  des 
montagnes  où  il  les  bloqua,  de  manière  que  la  faim 
les  alloic  obligera  fe  rendre,  lorfqu  il  savifàde  les  at- 
taquer. Ses  Troupes  auxiliaires  le  trahirent  dans  l'ac- 
tion ;  &  il  fut  défait,  &  réduit  à  reculer  jufqua  Terra- 
gonnc.  Bonifacius ,  perfonnage  d'un  grand  mérite  & 
d'une  grande  réputation,  devoir  fervir  avec  lui  ^  mais 
Caftinus  fit  donner  tant  de  dégoût  à  cet  Officier,  qu'il 
ne  jugea  pas- à  propos  daller  en  Efpagnc.  (a)  Au  con- 
traire il  prit  le  parti  de  fe  dérober  de  la  Cour,  pour 
srmbarquer  furtivement  à  Porto ,  d'où  il  pafTa  en  Afri- 
que. Là  il  prit  les  armes ,  ôc  fa  révolte  fut  caufc  de 
bien  des  malheurs.  En  effet ,  comme  la  Ville  de  Rome 
êc  une  partie  de  l'Italie  vivoient  du  bled  qui  venoit 
d'Afrique  ,  il  ne  pouvoit  point  arriver  de  cette  Pro- 
vince une  mauvaife  nouvelle,  qu*cHc  ne  fît  renchérir 
le  pain.  Qu'on  juge  fi  la  défaite  de  TArméc  Romaine 
qui  faifoit  la  guerre  cnEfpagne,  &  le  foûlevementdc 
l'Afrique  arrivé  en  quatre  cens  vingt-deux  ,  facili* 
toient  beaucoup  la  rédudion  des  Armoriques  &  la  pa- 
cification des  Gaules. 

Lanncc  fuivante  fut  encore  plus  orageufc.  Hono- 
rius  qui  avoit  du  moins  pour  Placidic  toute  l'amitié 
qu'un  frère  peut  avoir  pour  une  fœur,  eut  fujet  de 


* 


xillomm  fraude  dcccptus,  adXarraco- 
namvi(aus,  cfFuçir. 

Idatii  Chr.  aa  ann,  4.1/. 

(  *•  )  Hoc  rcmpore  >  cxcrcirus  ad  Hif. 
panias  conrr.-i  Vandales  minîis  cft,  cni 
CaftiniTs  DiTxfiiit,  qui  Bonifacnnî]  vi- 
rum  bcllicis  artibus  pra:claram .  incpto 
&  injuriofo  Imperio  ab  cxpeditionis  fiia; 
focicratc  avertir.  Nam  ilic  pericubrum 
£bi  at^uc  indigauni  racuS]  cum  C:<\^ 


qiicm  diicordcm  fiiperbicnrcmqwc  cx- 
pcrtus  cfltT ,  celcrrimc  Ce  ad  Portum  ur- 
bis,  indc  ad  Africam  proripoît,  idquc 
Rcipablicxmrlcorum  laborum  &  roa- 
lorum  fcqucniium  tmtium&iir. 

Fuji,  Profp.  ad  ann.  4.22, 

Eonificius  Palacium  dctcrcns ,  kH- 
cam  tnvadir. 

IdMiiOtr,  adoHH,  422» 
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croire  que  cette  faur  fi  chérie  le  trahiffoii ,  &  il  lui  or- 
donna de  quitter  la  Cour,  qui  faifoit  Ion  lejouràRa- 
venne,  &  de  fc  [n]  retirer  à  Rome.  Cette  Princcflc 
quitta  bien  la  Cour,  mais  au  lieu  d'aller  à  Rome,  elle 
fe  réfugia  à  Conftantinople,  où  elle  emmena  (h)  avec 
elle  Ton  fils  Valentinien&  la  fille  Honoria.  La  plupart 
de  ceux  qui  rempliflbient  les  Dignités  &  les  Emplois 
importans,  étoienc  des  créatures  de  Placidie  qui  avoir 
régné  long-tems  fous  le  nom  de  fon  frère,  Bonifacius 
qui  s'écoic  rendu  maître  de  l'Afrique,  fc  déclara  mê- 
me hautement  pour  le  parti  de  cette  Princefle.  Voilà 
quelle  étoit  la  ficuation  des  affaires  dans  TEmpire  d'Oc- 
cident, lorfqu'Honorius  mourut  après  un  Règne  de 
trente  ans.  (f)  Comme  ce  Prince  ne  laiffoit  pas  de  gar- 
çon, fuivanc  le  Droit  public  en  ufagedans  ta  Monar- 
chie Romaine,  l'Empire  d'Occident  fut  réiini  par  fa 
mort  à  l'Empire  d'Orient.  Idace  dont  le  témoignage 
eft  décifif  fur  ce  point-là,  dit  expreffément  :  »  Theo- 
»dofe  fils  d'Arcadius,  &  qui  depuis  le  décès  de  fon 
»  père, (^  )étoit  Empereur  d'Orient,  poffeda  fcul  après 
•>  la  mort  de  fon  oncle  Honorius  toute  la  Monarchie 
»  Impériale.»  Mais  je  remets  à  faire  les  réflexions  au(- 
quelles  cepaffage  donne  heu,  que  j'en  fois  à  l'endroit 
de  cet  Ouvrage,  où  je  dois  parler  des  prérogatives  que 
l'Empire    d'Orient  avoit    fur    l'Empire    d'Occident, 


(4)  PltKÎcïiâ  cùm  !n6(]iasfr.iTri  rt^ 
iteret ,  dirptchcnfa  cfti  &  Ronum  cxi- 
lio  Hctci^âu. 

frefp.    Chr, 

(^)  i^lacidia  Angola  à  fratrc  Hono- 
no  piiIHi  ad  Orientcm  cùm  Honoria  & 
Varcntiniino  filiis  prortcifciciu; 


(c)  Honorius a<fKsTricennalibas fuis» 
Romzobiir. 

JdUr.  Chr,  aÀ  4JtM>.  4.^,. 

^â)  Thcotlofîus  Arodii  hRiii  antc 
aliquorannosregnansinparttbu^OriciT- 
tifi  dtrfuntflo  piticr  poA  obirum^  Ho- 
ncrii  pauiii>Moii.itchiani  rend  Ianped&. 

î<ùt,  Chr»  aduiH.  42 j. 

R  r  iij 
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Quoique  par  la  more  d'Honorius ,  Theodofc  le  jeune 
fûc  de  droit  Empereur  d'Occident,  (a)  Joanncsle  fut 
quelque  tems  de  fait,  car  les  Troupes  qui  eroienr  en 
Italie  ,  le  proclamèrent  Succeffeur  d'Honorius.  Suivant 
Procope,  (  t  ^  qui  n'avoit  aucun  intercCj  quand  il  c'crivir, 
de  flatter  ce  Prince,  Joannes  ctoit  un  homme  de  va- 
leur &  d'une  prudence  reconnue,  &  dont  les  moeurs 
étoient  tres-douces.  Quand  il  fut  falue  Empereur,  il 
étoit  un  des  principaux  Officiers  de  la  Garde  Impe'rialc. 
Ses  Partifans  les  plus  diftinguc'sctoientCaftinus  Maî- 
tre de  la  Milice  du  Département  du  Prétoire  des  Gau- 
les, celui-là  même  qui  e'toit  aftuellemenr  à  la  tctc  de 
l'Armée  qui  faifoic  la  guerre  en  Efpagne,  &  Flavius 
Gaudcntius  Aëtius  qui  joiia  depuis  un  fi  grand  rôle 
dans  les  Gaules  3  &  qu'il  fit  Comte  du  Palais,  ou  pour 
s'exprimer  en  des  termes  dont  la  fignification  foitplus 
connue,  Grand-Maître  de  fà  Maifon. 

Le  pafTagc  de  Grégoire  de  Tours  que  je  vais  rap- 
porter, &  qui  contient  un  fragment  de  l'Hiftoire  de 
Frigeridus,  fera  connoître  Actius,  &  il  donnera  en- 
core une  idée  de  la  confufion  où  fut  l'Empire  d'Occi- 
dent durant  les  deux  ou  trois  anne'es  qui  fuivirent  im- 
médiatement la  mort  d'Honorius.  Voici  donc  mot  à 
mot  ce  qu'on  lit  dans  Grégoire  de  Tours. 

»  Je  crois  devoir  tranfcrire  ici  ce  quife  trouve  (c) 


(a)  Honorius  motitnr,  Se  rcgnum 
cjiis  Joannes  nccupat.connivcnrc,  ur  pii- 
tabaturiCadinoTqiii  cxcrcirui  Magiftcr 

{è)  Joanncm  Prsctoiianum  milircm , 
cominodis  moribus }  fîngulari  prudco- 
tiiac  virtutc  pcrrpedtim  viriira. 

frfiC0p,BeU.  Pkfuiaitci,  hb.  t.  cap.  j. 


»(c)  Qiiid  de  Actio  fupra  memorwo 
Renari  Frigeridi narrât  Hiftoria,taccrc 
ne^s  puMvi.N^m  aim  in  duodccimo 
Hiftori.iriim  libro  rcfcrac  poft  Honorii 
excclTùra,  &c.  adjccLC ,  dura  ica  haïc  gœ- 
rcntur. 

Cr,  Tar.  Nifl.  Uhrû  2.  cap.  t. 


* 


I 


«  concernant  Actius,  le  ticau  a  Attiia,aans  ic  aouzicme 
>•  Livre  de  THiftoire  de  Frigcridus.  Cet  Autcurayant  ra- 
»  conté  qu  après  la  mon:  d'Honorius^Thcodofc  le  jeune 
wavoit  fait  Empereur  foncoufinValentinienj  qui  ne^ 
■•  toit  encore  âgé  que  de  cinq  ans ,  &  que  dans  le  même 
M  tcms  le  Tyran  Joannés ,  qui  s'éroit  fait  proclamer  Em- 
9>  pereur  àRomc,avoit  envoyé  des  Ambafladcurs  àTlieo- 
»  dofc, qui lesavoitreçûsavecmépris^il ajoute  le  récit 
«  fuivant.Tandis  que  ces  chofes  IcpafToicnt ,  les  Ambaf- 
*•  fadeurs  que  Joannés  avoic  envoyés  àThcodofe,  rc- 
»  vinrent ,  6c  ils  rapportèrent  à  leur  Maître  pour  toute 
«réponfei  Qinl  abdiquât  l'Empire,  s'il  vouloit  con- 
«  ferver  fa  tête.  Joannés  fcdifpoia  donc  à  repoufTerTAr- 
»  mée  que  Thcodofc  alloit  faire  paffcr  en  Italie,  &  il 
«envoya  Flavius  Actius,  Comte  du  Palais, auquel  il 
«confia  une  grofle  fomme  d  argent,  trouver  les  Huns 
>•  dont  cet  Officier  s'étoit  acquis  Tcftime  &  l'amitié  , 
»  tandis  qu'il  étoit  en  otage  chez  eux.  Sa  commilïîoit 
»ctoit  d'engager  les  Huns  à  charger  en  queue  l'Ar- 
»  mée  de  Thcodofc,  des  qu'elle  feroit  entrée  dans  les 
>•  Alpes,  pourpafTeren  Italie,  &  de  leur  promettre  que 
M  dans  le  tems  même  Joanncs  la  chargcroit  en  tête, 
M  Mais  comme  je  me  trouverai  fouvent  obligé  depar- 
»  lerd'Actius  j  il  me  paroît  convenable  de  dire  de  quel 
»»  Sang  il  fortoic,  &  de  tracer  ici  fon  portrait  en  peu 
»de  mots.  Son  père  Gaudcntius  étoit  un  des  plus  no- 
»  tables  Citoyens  de  la  portion  de  la  Scythie^  qu'on 
"  avoit  réduite  en  forme  de  Province,  &  après  avoir 
y  fcrvi  d'abord  dans  le  Palais,  il  étoit  parvenu  jufqu'au 
»  Généralat  de  la  Cavalerie.  La  mcre  d'Aiftius  étoit  née 
«dans  l'Italie  &  ifluc  d'une  famille  riche  èc  très.con- 
«  nuë.  Aëtius  au  fortir  de  l'enfance  ,  fcrvic  dans  le» 
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«  Troupes  de  la  Garde  du  Prince.  Il  fuc  donné  pour  ota- 
»  ge  en  premier  lieu  au  Roi  Alaric,  auprès  duquel  ilde- 
"  meura  trois  ans.  Après  fon  recour,  il  fut  encore  donne 
»  en  otage  aux  Huns.Enfuite  il  époufa  la  fille  dcCarpilio, 
n  &  il  fut  iuccefllvcnient  Commandant  de  la  Garde  Im- 
»  périale ,  &  Grand-Maître  de  la  Maifon  de  Joannés, 
»  Quant  à  la  perfonne  d'Aëtius ,  fa  taille  e'toit  médiocre, 
M  mais  bienprife,  fon  temperammcntrobuftc,  &mê- 
»  me  fon  embonpoint  ne  l'empcchoit  pas  d'être  vif  & 
«  difpos  -,  il  e'toit  bon  homme  de  cheval ,  &  ttès-adroit  à 
»  (c  lervir  de  toute  forte  d  armes.  Son  éloquence  6c  le  ra- 
»  lent  qu'il  avoir  pour  les  affaires ,  l'auroient  feuls  rendu 
»  illuftre  3  d  autant  plus  qu'il  ne  fe  foucioit  ni  d'amaffcr 
»  de  l'argentjni  de  faire  des  acquifitions.  Naturellement 
»  il  avoit  lefprit  droit  &  le  cceur  bon,&  les  mauvais  con- 
»  fèils  ne  le  tiroient  point  de  la  bonne  route.  Il  aimoir 
»  le  travailjfouffroic  les  injuftices  avec  patience/on  cou- 
»  rage  éroit  à  1  épreuve  des  plus  grands  dangers ,  &  il 
»  pouvoit  (c  pafler  long  tems  de  boire ,  de  manger  & 
»de  dormir.  Dès  fa  jeunefleonlui  avoit  prédit  fonéle- 
H  vation ,  ôc  qu'il  fcroic  un  jour  l'honneur  de  fon  fîe- 
••cle.  Voilà,  c'eft  Grégoire  de  Tours  qui  parle  encore, 
»  le  portrait  que  Frigeridus  fait  d'Aëtius. 

Pour  reprendre  le  fil  de  l'Hiftoire,  nous  avons  vu 
que  Placidic  s'ctoit  réfugiée  àConftantinople  la  der- 
nière année  du  Règne  d'Honorius,  &  quelle  y  avoit 
emmené  avec  elle  Valentinien,  le  fils  qu  elle  avoit  eu  de 
TEmpereur  Confiance. Theodofe  le  jeune  refolu  de  con- 
quérir l'Empire  d'Occident  fur  Joannés,  crut  que  Placi- 
die  pouvoir  contribuer  beaucoup  par  Jfcs  intrigues ,  à  l'a- 
vancement de  ce  deflein.Il  donna  donc  à  cette  PrinccfTc 
un  plein  pouvoir,  &  il  la  fit  pafler  en  Italie,  s  il  cft 
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permis  de  s'exprimer  ainfi ,  revécue  de  la  qualité  de  Vi- 
caire General  de  l'Empereur.  Elle  emmenoic  avec  elle 
fon  fils,  à  qui  Theodofc  n'avoit  donne  d'autre (d)  ti- 
tre que  celui  de  NobilijJJme  ^  titre  qui  appartenoit  alors 
aux  Cefars  ,  c'cft-à-dire  aux  héritiers  de  l'Empire  , 
&c  clic  marchoit  à  la  céte  d'une  puiflante  Arme'e  com- 
mandée en  Chef  par  Ardaburius  ,  qui  avoir  fous  lui 
fon  fils  Afpar.  Quel  parti  prirent  dans  cette  guerre  ci- 
vile celles  des  Provinces  des  Gaules  qui  ctoient  demeu- 
rées fous  robciflancc  de  l'Empire  ?  Car  quoique  Joannc's 
:fiit  reconnu  à  Rome,  le  (int^  de  Thcodofe  le  Grand  de- 
voir avoir  des  Partifàns  dans  IcsGaules.C'efl:  ce  que  nous 
ignorons.  Nous  fçavons  feulement  qu'en  quatre  cens 
(  b)  vingt-quatre, qui  eft  Tannée  que  Placidic  paffa  en 
Italie,  une  partie  des  Troupes  des  Gaules  fe  révolta , 
»&  qu'Exfuperantius,  très-probablement  le  même  qui 
avoit  traité  avec  les  Armoriques  dans  les  tcms  précé- 
dens,  &  qui  étoit  alors  Préfet  du  Prétoire  d'Arles,  y 
fut  maflacré  par  des  Soldats  mutinés.  L'impunité  des 
Meurtriers  que  Joannés  ne  fit  point  rechercher, don- 
ne lieu  de  croire  que  le  Préfet  des  Gaules  avoit  été  dans 
les  intérêts  de  Theodofc.  Cet  événement  ne  dévoie 
point  difpofcr  les  Armoriques,  qui ,  comme  nous  l'a- 
vons vu,  avoient  de  la  confiance  dans  Exfuperantius 
leur  compatriote,  à  recevoir  les  Troupes  Impériales. 

Les  premiers  iiicccs  de  la  guerre  furent  fi  favora- 
bles à  rUfurpateur ,  qu'il  crut  pouvoir ,  fans  préj  udicier 

(il  jTheocïofïm  V.ilcnrliïi.inumami-  I  Piânvns  Pia*fe^tsI*ra:roni  Gallî-imiTi ," 
ra:  (iizfiliumr«(àrcm/acir,5ccùm  Au-  I  in  Civiratc  Archttnh  militum  (aiirio- 
gnftâ  marre  ad  recipicndum  Occidcn-  I  ne  ocdHis  cft  >  idquc  apud  Joanncm 
laïc  mittit  Impfrium.  iaultum  fuir. 

Vrofp.  fufi,4da»n.+74..  Fafii  Profp.  ad  attn,  ^2^. 

{k)  Hoc  (.cmpore ,   Exloperantius 
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aies  attaircs,  employer  une  partie  de  les  rorcesarc^ 
duire  la  Province  d'Afrique,  où  Bonifacius  qui  s'y  ctoic 
cantonné  des  le  vivant  d'Honorius,  fc  déclaroit  pour 
Theodolc.  Mais  l'année  iuivante,  la  éonune  tourna  le 
dos  au  mauvais  parti.  Placidie  rallia  ,  &  encouragea 
les  Serviteurs  de  Thcodofe,  elle  remit  une  Armée  en 
campagne ,  &  négocia  enfin  fi  hcureufenient  avec  Ae- 
lius,  qu'il  engagea  les  Huns  qu'il  avoit  lui-même  mis 
en  mouvement  pour  faire  la  divcrfion  qu'ils  avoicnc 
promife,  ôc  fur  laquelle  comptoit  Joannés,  à  quitter 
le  parti  de  ce  Prince ,  &c  à  s'en  retourner  chez  eux.  (  a  ) 
Amfi  Joannés  fut  abandonné,  défait  èc  tuéj&tout  !c 
Partage  d'Occident  fut  réduit  fous  robcïflancedcThco- 
dofe.  Des  la  même  année  il  le  donna  au  Fils  de  Placi- 
die, qui  en  vertu  du  Décret  de  l'Empereur  d'Orienc,. 
fut  proclamé  Empereur  d'Occident.  Cette  Princcflc  qui 
avait  conquis  en  quelque  façon  l'Empire,  le  gouverna 
jufqu'à  fà  mort  fous  le  nom  de  fon  fils  Valentinien  lll^j 
car  ce  fut  elle  qui  régna  véritablement.  La  pofterité 
de  Tlicodofe  le  Grand  auroit  confervé  long-tems  l'Em- 
pire, fi  les  Princes  ifTus  de  fon  (angavoient  eu  autant 
de  capacité  &  de  courage  que  les  Princcffes  qui  dcfcen- 
doicnt  de  lui.  Maiscomme  nous  le  verronspar  plus  d'un 
exemple ,  il  fembloic  que  dans  la  Maifon  de  Theodofc 
le  Grand,  l'art  de  régner  fût,  pour  ainfi  dire,  tombé 
en  quenouille. 

Nous  avons  vu  qu'Actius  avoit  fait  fa  paix  avec  Pla- 
cidie aux  dépens  de  Joannés.  Ainfi  non-feulement  Va- 

{d)Vhcid\3  Augtifta  &  Valentinia-  peUawr,  Féjf,  Profp.  adtutft,^£x- 
niK  Ccefar  ,  mira  firlicitatc   Joannem 

Tyrannum    oppiimiinc  ,  Si    regniim  ValcnrinianiisquieratCxfor,  Rom* 

Vidorcs  recipiiinc Valcntinra-  Aiiguftus  apptllatur. 

nus  dccccto  Thcodofû  Augtifliis  ap-  ItLutiChren.ad  Mati-JS- 
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lencinien  pardonna  le  pafTé  à  ce  General,  mais  il  l'en- 
voya encore  dès  Tannée  quarre  cens  vingt-cinq  com- 
mander dans  les  Gaules,  ouïes  Provinces  dcmeure'es 
(ous  robeiffance  de  l'Empire ,  croient  en  grand  danger. 
Les  Vifigots ,  ou  (ous  le  prétexte  de  foûtcnir  le  parti  de 
JoanncSjOuious  un  autre,  s'étoientmisen  campagncj 
&  comme  la  Ville  d'Arles  oùetoit  le  Siège  de  la  Préfec- 
ture du  Prétoire  des  Gaules,  ne  voulut  point  les  rece- 
voir, ilslanicgeoient  dans  les  formes.  Us  avoienc  au- 
tant d'intérêt  à  s'en  rendre  les  maîtres ,  que  les  Romains 
à  la  conferver.  Tant  que  les  Romains  confcrvoient  Ar- 
les ,  ils  pouvoicnt ,  en  pafTint  le  Rhonc  fiir  le  pont  bâti 
auprès  de  cette  Ville  ,  pénétrer  aifement  jufqu'aumi- 
Heu  des  quartiers  des  Vifigots  en  cas  de  rupture  ^  &  du- 
rant la  paix,  cette  place  donnoit  encore  aux  Romains 
une  communication  facile  avec  ceux  des  Sujets  de  l'Em- 
pire ,  qui   demturoient  dans   les  pays  où  c'toient  les 
quartiers  de  nos  Barbares,  &  par  conléquent  le  moyen 
d'entretenir  ces  Sujets  dans  uncfprit  d'obeiflance  à  leur 
véritable  Souverain.  D'un  autre  côte  les  Vifigots,  en 
fe  rendant  maîtres  d'Arles  >  fermoient ,  pour  ainfi  dire; 
cette  porte  qui  pouvoir  donner  entrée  aux  Troupes 
Impe'riales  dans  le  centre  de  leurs  quartiers ,  &  ils  pou- 
voicnt,  en  s'e'tendant  cnfuitejufqu'aux  Alpes  occuper 
les  paflagcs  par  où  l'on  vient  d'Italie  dans  les  Gaules; 
C'ctoir  le  moyen  de  fe  rendre  entièrement  maures  de 
cette  dernière  Province.  Voilà  pourquoi  nous  verrons 
Arles  afiiegèe  tant  de  fois  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire.  A  l'approche  d'Al-tius  {a)  les  Vifigots  levèrent 


^4^  ArcIasiCûthispcr  Aciiumlibc- 
fâtur. 


Data  vcnia  Aério,  th  f\\3ùd  Chvtnnt 

^nospcripfiimjoanncs  accivcratjCJuf- 
cin  kuàlo  ad  propria  f cvciû  func. . .  •  • 
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mais  lis  ne  le  retirèrent  pas  impunetnent 
vantlui.  Il  les  chargea,  &  les  bâtit.  Un  grand  nombre 
de  ces  Barbares  reilalur  le  champ  de  bataille,  &  Anol- 
fus,  un  de  leurs  principaux  Officiers  fut  fait  prifonnter 
dans  Tadiion.  Valentinienavoit  des  affaires  encore  plus 
prcfl'ees ,  que  ne  Tctoient  pour  lui  ccUesdes  Gaules.  Il  au- 
ra donc  accordée  peut  être  demandé  un  armirtice  aux 
Vifigots  j  qui  tous n'écoient  pas  morts  devant  Arles.  On 
ne  voit  pas  du  moins  que  les  deux  années  fuivantes  Aë- 
tius  ait  rien  entrepris  contr'eux. 

Voici  quelles  étoicnt  les  affaires  queValentinienavoit 
alors ,  &  qui  dévoient  lui  tenir  au  co:ur  encore  bien  plus 
que  celles  des  Gaules. 

D'un  côté,  Bonifacius  qui,  comme  nous  lavons 
dit,  sétoirrendu  le  Martre  dcrAFriqiic.  &  qui  s'étoir 
die  la  créature  dePlacidie,  avant  que  Valcntinicn  eut 
été  reconnu  dans  Rome  Empereur  d'Occident,  refu- 
foit  d'obéir  à  ce  Prince.  Ou  Bonitacius  s'étoit  accou- 
tumé à  1  indépendance,  ou  bien  ilétoitperfuadéfurun 
faux  avis  quActius  luiavoic  fait  donner,  comme  nous 
le  dirons  plus  bas ,  que  Placidie  ne  le  mandoit  à  la  Cour 
que  pour  fe  défaire  de  lui.  On  a  déjà  dit  que  l'Afrique 
nourrifloit  Rome.  D'un  autre  côtéjes  Juthunï;cs,un  des 
^,     ^.    Peuples  de  la  Nation  des  Allemands ,  s  étoicnt  rendus 

NotxSii-  Ail  r       »  1 

inon.inSi-  maitrcs  delaNorique.  Cette  Province  lituee  entre  les 
^onium  p.  ^[pç5  ^  ]ç  Danube,  étoit  comme  le  boulevard  de  1*1- 
ralic  du  côté  du.  Septentrion.  Il  falloit  ou  la  reconqué- 
rir au  plutôt,  ou  fe  refoudre  à  voir  incefTammcnt  quel* 

Ardas  nobilcGalIrattim  oppidum  à  Go-  [      Pcr  Actïum  Comîrcm  hauJ  pcocnl 
this  nuilta  vi  oppngnatiim  cft,  dnncc  'de  Arclarc  cjiiacdam  Goihonini  mAnns 


imminente  Acrio  ,  non  irapuniti  abfcc- 
dcTcnc. 


cxringuicur,  Anaolfo  opcimuc  coruin 

capto. 
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que  nouvel  Alaric  aux  portes  de  Rome.  On  n'avoic 
rien  de  pareil  à  craindre  des  Vifigots  ni  des  Armori- 
ques.  Auffi  voyons-nous  qu'en  l'année  quatre  cens 
vingt-fcpt,&;  quand  on  cutdéfefperé  de  ramener  Bo- 
nifaciuspar  lavoye  de  la  négociation,  les  forces  que 
l'Empereur avoicenlcalic,  turent  employées  à  {oumet- 
tre  l'Afrique  ,  &  celles  qu'il  avoit  dans  les  Gaules ,  à  re- 
conquérir la  Norique. 

»>  Bonifacius ,  difent  les  Faftcs  de  Profper ,  (a)  étant 
"  devenu  accrédité ,  &  tout-puiflant  en  Afrique  ,  il  rc- 
«  fufa  enfin  de  venir  à  Rome  où  l'Empereur  le  man- 
«  doit.  Sur  (on  refus  &  à  la  follicitation  de  Félix ,  on  lui 
»  déclara  la  guerre  au  nom  de  l'Empereur,  qui  cncon- 
»  fia  la  conduite  à  Mavortius ,  à  Galbio  ,  &  à  Saonécés. 
?>  Ce  dernier  trahit  les  deux  autres.  Ils  furent  tues  dans 
»  le  tems  qu  ilsaffiégcoienc  Bonifacius ,  qui  fe  défit  en- 
»  fuite  de  Saonécés,donr  il  avoir  découvert  les  nouvelles 
»  menées. Cette  guerre  fut  caufc  quedesNations  quin  a- 
»  voientaucuneconnoiflance  de  la  navigation,  nelaiflc- 
«  rent  point  depafferlaMer.  Lepartiquilesappelloiten 
«  Afrique  ,  pour  lui  donner  du  iêcours  ,  leur  fournit  des 
"  vaifTcaux.  On  donna  la  conduite  de  la  guerre  qui  fe 
«  faifoit  contre  Bonifacius,  au  Comte  Sigilvaldus  -yôc  ce 
«futà  la  faveur  decetteguerre  laque  les  Vandales  paC. 
«  ferencd'E(pagne  en  Afrique.  Suivant  Idace^  ce  fut 
dans  le  mois  de  May  de  l'année  quatre  cens  vingt-fepc 


(a)  Bonifànocnjus  inrm  Africam  no- 
fcnriagtoriaque«îgcbanir,hcIlnmaoar- 
bitfiumFclicis(«:juiaadItaIiamvcnircab- 
nucrar  J  ptiblico  nomineillamm  cftdu* 
cibiis  Malvortio,Gabionc  ôcSaonccc  , 
aijgs  prodirioDC  Mavortius  ik  Galbio 
liliim  BomfàcinmobfiHcrcnr>  inrercmp- 
hï  fnnc ,  moxqtic  ipfe  à  Bomûcio  doli 


dcw^iis ,  occifus  cft.  Exindc  gcntibus 
qux  ud  navibus  nefcicbant ,  dnm  à  coa- 
ctnantibus  in  auxitinm  vocantur  >  mare 
pcrvium  fàiflnni cft, bclliquc  contra Bo- 
ni^ciuni  c<x*pti  in  SigKvâldum  C  oml- 
tem,  ciirn  tt  jifl;ita  cil.  Gens  Vandalo- 
rumab  Hifpaaîain  Africam  tranTûc* 
fafi.  J^rojp.  ad  Ann*  4.27- 
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que  fc  fit  cette  tranfmigration  fi  funcfte  à  l'Empire 
d  Occident.  (  a  )  »»  Le  Roi  Gcnfcric ,  dit  notre  Auteur  > 
»•  ôc  tous  les  Vandales  ,  qui  cmmcnoienc  avec  eux 
••  leurs  femmes  &:  leurs  enfans,  sembarquerent  furies 
»  côtes  de  la  Bétique , &  abandonnant  l'Eipagnc ,  ils mi- 
»>  rent  pied  à  terre  dans  la  Mauritanie  ,  d'où  ils  paflcrent 
«  dans  la  partie  du  continent  de  rAfrique,qu  on  nomme 
»  la  Province  d*Afriquc.Hîclore  de  Scville  dir,en  parlant 
du  même  événement,  (b)  »>  Genfe'ric  le  même  qui  aban- 
»  donna  la  Religion  Catholique,  pour  fc  faire  Arien, 
«  s'embarqua  avec  fes  Vandales  &  toutes  leurs  familles 
«fur  les  côtes  d'Efpagne,  &  il  débarqua  cnMaurita- 
"  nie  ,  d'où  il  pafla  dans  la  Province  d' A  frique.  On  ver- 
ra que  l'Empereur,  après  qu'il  eût  fait  durant  neuf  ans 
bien  des  efforts  inuciles,pour  en  chaffer  ces  Vandalcs,fuc 
enfin  obligea  leur  permettre  d'y  demeurer.  ^•)  La  Chro- 
nique d'Alexandrie  ne  place  le  paflage  des  Vandales  en 
Afrique  qu'en  quatre  cens  vingt-huit.  On  n'aura  fçu  en 
Orient  que  cette  annee-là  l'événement  dont  il  s'agit. 
Nous  avous  dit  que  la  féconde  des  affaires  les  plus 
prcffantcs  qu'eût  l'Empereur  Valentinicn ,  éroit  celle 
de  chaffer  les  Juthungesde  la  Noriquc,  &:  de  remet- 
tre fous  fon  obeiïTancc  les  Peuples  de  cette  Province 
qui  les  avoit  reçus.  Aetius  fut  chargé  de  cette  expédi- 
tion. Les  Partes  de  Profper*ne  nous  apprennent  point 
en  quelle  année  il  l'acheva;  maison  voit  parlaChro- 


(a)  Gaifcriciis  Rcx  de  Bœtic.T  Pro- 

vincix  lirrorc  mm  Wandalis  oinnibus , 

■Torumqnc  familiis,    mcnfc  Maio  ad 

rWfluritanum  &  Africain  tranfiie.  relic- 

tisHirpanis. 

Idaf.  Cijron.  âÂ  ann.  4.17' 
{h  )  GidcticiisquiexCatlioHcocffcc- 
(us  apo^au  in  Afiaoam  fcrtuc  primiu 


tranfjjrcfTits  pcifidiam.  Hic  de  Provîn- 
ci«  Bttf ic;r  littorc  ctim  W-inHalis  cmnj- 
bus* cornmqiic fimilïis ad  VtaunMnîam 
&  Africtm  trajccir  Jfidor.  Hijf.  f'.auitltT. 

{c)  Ftlicc  &Tanro  Confiilibus.  H\s 
CofT  Vandalj  Afrîcam  ingrtflî  funt- 

Chron.  Pafch,  ddAnn.  i-JtS.f.  j*/^ 
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nique  du  même  Auteur,  que  ceGe'ncral  s'y  dirpoloit 
au  plus  tard  des  le  commencemenc  de  l'année  quarrc 
cens  vingt-fepc,  puifque  cette  Chronique  dic  immc- 
diaccmenc,  avant  que  deparlcr  du  paflage  des  Vanda- 
les en  Afrique,  (u)évcnemcnc  dont  nous  venons  de 
voir  la' date:»  A'ccius  veut  exterminer  la  Nation  des 
w  Juthungcs. 

Il  (-'autqu'Actius  aie  fini  Ton  expédition  dès  la  mcmc 
année,  ou  du  moins  des  le  commencement  de  l'année 
fuivantc,  qui  étoit  quatre  cens  vinj^t-huic  En  voici 
laraifon.  Idace  rapporte  (/?)  la  réduction  de  la  Nori- 

3UC  pluficurs  lignes,  avant  que  de  parler  de  la  défaire 
es  Francs  par  Actius.  Orcettc  défaite  donc  nous  allons 
parler,  eft  un  événement  arrivé  certainement  en  qua- 
tre cens  vingt-huit  ;  les  Faftcs  de  Profper  le  difent  ainfi. 
Il  eft  vrai  que  Ci  nous  voulons  bien  nous  en  rapporter 
aux  chiffres  mis  dans  la  Chronique  d'idace,  pour  mar- 
quer en  quelle  année  du  Règne  des  Empereurs,  i'évc. 
nement  dont  clic  parle,  eft  arrivé,  U  Norique  aura  été 
remife  fous  li  jougpur  Aétius  y  Manrede  fane  ^  de  i'au* 
ire.  Milice,  Ufeptiéme  année  de  L'Empire  de  Thcodofe  le 
jeune  y  à  compter depttisU  mon  d  H onorius -^cctt.- a  dire^ 
]a  fcptiémc  année  du  Règne  de  Theodofe  en  Occident. 
Orcettc  année  revient  à  l'année  de  Jefus-Chrift  qua- 
tre cens  vingt  neuf  i  mais  on  ne  doit  pas  compter  avec 
confiance  (ijrccs  chiffres ,  quelesCopiftcs  ont  pu  mal' 

[►lacer  &  mettre,  ou  deux  lignes  plus  haut,  ou  deux 
ignés  plus  bas,  autant  que  (ur  le  calcul  des  FaftesConr 

(4)  Aëti'.'s  Jtithtmporuni  genrcm  dclc-    Provïr.cià ,  RomanU  cLidcm  dedêre» 
rc  intcndir.  Viginri  ferme  millia  mi!i-        Profp.  Chron.^dann.  437* 
cum  in  Hifpania  contra  Wandalos  pu-        f  A)Ac^iusduxutciui(Jucm^iti«No- 
gnantiMm  çx(x.    \V'and.ili  in   Africam  i"  ros  cdotn.n  rebellantes. 
Ow^otautcs  ingentcm  lacciatà  omm  j      ItUt,  CiiTome* 


5x8  Histoire     Critiq^ue 

fulaires ,  où  tous  les  évcnemens  arrivés  dans  le  cour? 
d'une  aane'c,  font  une  petite  fediion  ou  un  paragraphe 
particulier,  au-dcflus  duquel  font  écrits  les  noms  des 
deux  Confuls  de  cette  année-là.  Une  légère  inadver- 
tance fuffic  pour  déplacer  un  chiffre  en  copiant.  On  ne 
fçauroic  déplacer  les  lignes  qui  contiennent  le  récit 
d'un  événement  j  ôc  les  mettre  dans  une  autre  feûion 
ôc  fous  un  autre  Confulat,  que  celui  où  elles  doivent 
être,  qu'on  ne  veuille  tromper.  Or  c'eft  de  négligen- 
ce, &  non  point  de  prévarication  qu'on  accufè le  plus 
ordinairemeut  ceux  qui  ont  copié  les  anciens  Manuf- 
cripts.  Ainfi  j'ai  cru  pouvoir,  &c  dans  cette  occafîon 
&  dans  pluficurs  autres,  rectifier  jles  Clironiques  ré- 
digées par  les  années  du  Règne  des  Empereurs,  en 
m  autoriiànt  fur  les  Chroniques  qui  font  en  forme  de 
Fartes  Confulaires, 

Un  partage  de  Sidonius  ApoIIinaris  fait  voir  qu*Ac- 
tiuscommençadagir,  pour  rétablir  l'ordre  &  la  tran- 
quillité dans  les  Gaules,dés  qu  il  eut  terminé  fon  expédi. 
tion  dans  la  Norique.Ce  Pocte  adrcfiant  la'parole  au  mê- 
me Avitus,  qui  fut  Empereur  environ  trente  ans  après 
les  évenemens  dont  nous  parlons,  il  Fui  dit:»  (4)  Vous 
«  vous  attachâtes  au  célèbre  Aëtius,  parce  qu'il  avoit 
«appris,  en  faifant  la  guerre  contre  les  Scythes,  un 
»  art  que  vous  ne  fçaviez  pas  encore.  Mais  Actius  tout 
»  grand  Capitaine  qu  il  étoit ,  ne  fit  rien  fans  vous  avoir 


(<)  Acriiim  inrcrcà ,  Scythicoquia  fxpcdnAlo 

Edochis»  {cqiims»  qui  qinnquani  cclflis  inarmis^ 
Nil  fine  te  gcflit  cum  pliuima  m  fine  illo  : 
Nam  port  Jiithungos  ôc  Norica  bclia,  (ûba(!lo 
Viâor  Vindelico ,  Bdgam  Burgundio  qucni  irax 
Prcrtêtat,  abfbivit  junâus  ïibi. 
Sidon.  $H  Faneur*  Avtti.  verf.  2$9, 


»  avec 


^mM 


fia^fc. 
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«avec  lui,  &  vous  fîtes  vous  pluficurs  exploits  (ans 
»  qu'il  fe  trouvât  avec  vous.  Vous  étiez  avec  lui ,  lord 
»•  qu'après  avoir  défait  les  Juthunges,  réduit  laNori* 
»  que,  &  fournis  les  Vindelicicns,  il  délivra  le  Belge 
«opprime  par  le  Bourguignon.  Sidonius  ajoute,  «c'ert 

Rlors  que  le  Franc  &  le  Salien  font  furraoncés.  «  Tout  le 
[londe  fçaitquc  laVindelicic  étoit  une  des  Provinces 
e  l'Empire ,  qu'elle  croit  fîtuéc  entre  le  Danube  &  les 
Alpes ,  &  qu'elle  confinoit  avec  la  Norique.  Quel  ctoic 
le  Belge  que  le  Bourguignon  opprimoit  ?  Suivant  les  ap- 
parcnces ,  c'éioienc  la  Ciré  de  Mecs  &  celle  de  Toul 
que  les  Bourguignons  qui  tcnoicnt  alors  une  partie  de 
lapreniierc  Germanique,  vouloicnt  envahir.  Comment 
Accius  delivra-t-il  ces  deux  Cités  des  mains  des  Bour- 
guignons ?  Fut-ce  en  traitant  avec  eux ,  ou  en  les  exter- 
minant ?  Je  n'en  fçais  rien.  Mais  à  en  juger  par  la  fuite 
dcl'Hiftoirc,  il  paroît  que  ce  Général  Romain  traita 
pour  lors  avec  les  Bourguignons  ,  &  qu'il  les  laiffa  dans 
les  Gaules,  à  condition  de  s  y  tenir  dans  les  bornes  des 
quartiers  qu'on  leur a{Iigneroit,&  de  fervir  l'Empire, 
lorfqu'il  y  auroic  occafion  de  tirer  l'épée  pour  lui. 

ilfautquidace  lui-même  foit  venu  dans  les  Gaules  2 
la  fin  de  l'année  quatre  cens  vingc-fept ,  ou  au  commen- 
cement de  l'année  fuivantc.  Voici  ce  qu'il  raconte  con- 
crnanccc  voyage.  (4)  Les  Suevcs  établis  en  Efpagnc, 


I 


(rf)  VincinuilUc...  Francus  natatu 
. .  S.ilius  pcdc. 

{h)  Aetius  Dax  turiurqiie   Militix 
Noroscdomar  rebellâmes.  Rurfùm  Snc- 


bat  in  Gallis,  fufcipit  legationcm.  Wctid 
qui  de  Gothis  dolos^  ad  Gallxciam  vc- 
nerat ,  iînc  aiiquo  cfteii  redit  ad  Go- 
rfaos.  Supcratjs  ptr  Actium  in  ccnanii- 
ne  Francis  &  în  pace  fîi{ccptis>  Ccnii>- 


vi  inicam  aim  Gallxcispaccm,iibirà(î-  1  cim  Cornes mittitur  adSucvoslïipradi- 
t>i  occalîonc  contarbanr ,  ob  quoriun  [  âo  fccum  Idatiorcdcumc. 
dcprcdationcm  Idarins    Epifcopiis   ad  |      Jdath  Cbr9n* 
Jlctium  Diiccm  qui  «rxp cdiiioDcm  agc-  | 

Tome  A  Tt 


Âi 


■*-   ^ 


■Ai 
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u  rompirent  i  accord  quils  avoicnc  fait  avec  les  kou 
«  mains  ouïes  anciens  Habicans  de  la  Galice.  Les  lioiil 
>'  tilicés  que  commectoicnt  ces  Barbares,  furent  caufe 
»que  TEvéque  Idacc  alla  comme  Député  trouver  Aé- 
Btius,  Maure  de  l'une  &  de  l'aucre  Milice,  &  qui  pour 
»  lors  donnoit  tous  Tes  foins  à  une  expédition  qu'il  avoir 
"cntreprife  dans  les  Gaules.  Vecto  que  les  Vifigots 
"  avoicnc  envoyé  aux  Citoyens  de  la  Galice,  pour  les 
«tromper,  s*cn  retourna  fans  avoir  rien  fait.  Aerius 
»  ayant  battu  les  Francs ,  ôc  ce  General  ayant  confcntt 
9»  A  leur  accorder  la  paix,  il  envoya  le  Corme  Cenfo- 
s»  rlus  pour  faire  des  reprefentations  aux  Sucves ,  Ôc  Ida- 
»ce  retourna  en  Ëipagnc  accompagné  de  cet  0£- 
«  cier. 

Idace  fera  arrivé  dans  les  Gaules  précifémcnt  dans  le 
tems  qu'Actius  faifbir  la  guerre  contre  les  Bourguiv 
gnons  ou  contre  les  Francs.   Cette  guerre  sétott  tcni 
minée,  comme  nous  allons  le  voir,  à  l'avantage  des 
Romains.  A ccius devenu  plus  fier  par  fes  (accès,  aura 
envoyé  Cen(brius  menacer  les  Suevcs  de  leur  faire  fcn- 
tir  le  poids  des  armes  Romaines,  s'ils  nobfcrvoienc  pas 
mieux  les  Traites ,  &  l'Evâque  Idace  fera  retourné  dans 
fa  Patrie,  emmenant  Ccnforius  avec  lui.  Comme  dans 
fendroit  môme  d  Idacê  que  nous  rapportons,  Aecius  eft 
qualifié  de  Maître  de  l'une  &  de  l'autre  Milice^ôc  comme 
Acfius,  ainfi  que  nous  le  verrons,  ne  fut  fait  Maîrrc 
de  la  Milice  dans  le  Département  du  Prétoire  d'Italie 
qu'en  l'année  quatre  cens  vingt  neuf,  on  ne  (çauroic 
douter  que  des  quatre  cens  vingt  (cptjine  fut  Maître 
de  la  Milice  dans  l'autre  Département  de  TEmpire- 
d'Occident^  ceftà-dire,  dans  le  Département  du  Pré- 
toire des  Gaules.  Or  nous  avons  vu  que  l'Efpagnc  écoic 
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i'unc  des  trois  grandes  Provinces  qui  compofbicnt  ce 
Departement'U.  Ainfi  elle  écoic  alors  fous  les  ordres 
d'Aëtius, 


Chapitre     VÏI. 

Lts  Francs  cantonnés  dans  les  Gaules  ^  font  foU'^ 
mis  par  détins.  Ou  regnoit  Clodion.  Que  lei 
Tongriens  ont  été  quelquefois  appelles  'Turin' 
giens. 

UiVANT  laCronique  de  Prorpcr,  Clodion  com- 
mença de  régner  lur  les  Francs  peu  de  rcmsaprcj 
que  (rf  )  Flacidie  le  tûc  rendue  laMaîcreift'de  ITimpire 
d*Occidcnc,c*cft-à  dire  vers  l'année  quatre  cens  vingt- 
fïx.  De  quelle  Tribu  des  Francs  ce  Prince  etoit-il  Roi? 
Parvint-il  à  la  Couronne  par  voye  d  élection  ou  de  fuc^ 
ceflîon?  CeftcequeProIper  ne  dit  pas.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  de  ce  Chapitre,  &  dans  le  Chapitre  où 
nous  parlerons  dcscvcnemens  de  l'anne'c  quatre  cens 
quarante-quatre,  ce  qu'on  pcutlçavoir  ouconjcdlurer 
concernant  tous  ces  points-là.  Profpcr  dit  pofitivC; 
ment  que  ce  Prince  n  célèbre  depuis  dans  les  Gau- 
les ^  regnoit  alors  dans  1  ancienne  France, c'eft-à  dire, 
au-delà  du  Rhin.  Mais  cela  n'cmpcchoit  point  quil  ne 
tînt  dans  les  Gaules  quelque  Contrée  allife  vis-à-vis  le 

^1       petit  Etat  qu*il  avoit  dans  la  Germanie. 

^^L^  Voici  ce  quon  trouve  dans  les  Fartes  de  Profpcr 

I  ramr. 


(  4)  Artias  à  Gothis  pcr  A'ctium  libe- 1  gno.  Clodius  rcgnat  iii  Fraocu. 
ramr.  Placidia  lafuieia  illata  optato  ce- 1      Prvff,  Cbranl 
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concernant  ce  qui  fe  paiïa  encre  Aëcius  &  les  Francs 
en  lanne'c  quatre  cens  vingt.huit.  La  punie  des  Cu.mhg 
'voipne  du  T{hin  que  les  Francs  a.t  oient  occupée ^  pour  s*j 
hahicuerj  fut  recoufvrèepAr  Us  exploits  d'Aëtius.  (a)  Sous  le 
»  Confulat  de  Félix  Ôf  de  Taurus ,  die  Caffiodorc, Acrius 
-ayant  taillé  en  pièces  un  grand  nombre  de  Francs,  il 
»  recouvra  la  partie  des  Gaules,  voifine  du  Rhin  qu'ils 
-avoicnt  envahie.  Nous  avons  deja  vûqu  Idacedilôir, 
en  parlant  de  cet  exploit,  qu'Actius  après  avoir  défait 
les  Francs ,  les  avoir  admis  à  faire  leur  paix.  Ainfi  rien 
ne  nous  oblige  à  croire  qu'il  ait  obligé  pour  lors  tous 
les  Francs  qui  s'étoienc  cantonnes  dans  les  Gaules,  a 
repaflcr  le  Rhin,  &à  retourner  dans  l'ancienne  Fran- 
ce. Le  dcffein  qu'il  avoir  de  foumcttreles  Armoriqucs, 
l'aura  engage  de  recevoir  à  capitulation  les  Francs  , 

3ui  s'écoienc  établis  en  forme  de  peuplade  indépen- 
antc  furie  Territoire  de  l'Empire,  &  à  leur  permet- 
tre d'y  demeurer,  à  condition  de  s'avoiier  Sujets  de 
l'Empire,  &  de  le  fcrvir  dans  fês  guerres.  PlufieorsEf- 
fains  de  Francs  qui  depuis  l'invafion  des  Vandales,  s'c- 
uîtt  ca  fo^^'i'^  cantonnés  dans  les  Gaules ,  y  feront  donc  rcftés 
pour  y  vivre  dans  le  mcrae  état  &  condition  qu  y  vu 
voient  lesEffains  de  leur  Nation,  à  qui  les  Prcdecef- 
fcurs  de  Valcntinien  y  avoicnt  donné  des  habitations, 
comme  on  la  vu  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvra- 
ge, Ce  que  nous  difons  ici  concernant  le  parti  qu  Actius 
aura  fait  en  quatre  cens  vingt.huit  aux  Francs  établis 


"  (^)  Fclîcc  Bc  T.iuro Confulibus, pars 
Galliacum  propinqna  Rhcno  quara 
Francf  polTîdendam  occupavcranc»  Aé- 
rii  armis  teccpca. 


Fclice  &Taaro,HKConniIibu$,  Ae- 

tius  mulcis  Francis  cTfis .  quam  occupa- 
vcranc  proptnquam  Rhcnu  GaUi.iruiii 
partcm ,  rcccpir. 
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depuis  quatre  censlcpc  dans  les  Gaules, eft  très  con- 
forme à  1  cloge que Jornandcfs  fait  de  ce  General,  en 
le  loiianc  de  la  conduite  qu'il  tinta  l'égard  des  Francs. 
UHiftoricn  des  Gots  dit  donc  en  parlant  des  premiers 
exploits  d*Aëtius:(4)  Que  c'étoit  un  homme  né  uni- 
quement pour  le  bien  de  la  République  Romaine,  & 
qu'il  réduifit  par  fes  viftoircs  un  grand  nombre  de  Sue- 
ves  &  de  Francs,  du  nombre  de  ceux  qui  ne  rcconnoif* 
foient  point  lautoricé  de  l'Empire,  à  îè  faire  de  fes  Su- 
jets. Comme  Aëtius  n'obligea  point  pour  cela  les  Suc- 
ves  à  fbrtir  d*Efpagne ,  on  peut  croire  qu'il  ne  contrai- 
gnit pas  non  plus  les  Francs  indépendans ,  qui  s'étoicnc 
établis  dans  les  Gaules ,  à  repafler  le  Rhin.  Il  força  feu- 
lement les  uns  &  les  autres  à  s'avouer  Sujets  de  l'Em^ 
pire  ,  6c  a.  poitcr  les  armes  pour  fon  fervice.  C'en  croit 
aflcz  pour  faire  dire  à  Profper  &  à  Caflîodorc  ,  qu'il 
avoit  recouvré  la  partie  des  Gaules  voifine  du  Rhin, 
de  laquelle  les  Francs  s'ctoient  empares.  Aëtius  avoit 
remis  réellement  cette  Contrée  fous  la  domination  de 
l'Empire.  Nous  avons  via  en  parlant  des  quartiers  don- 
nés dans  les  Gaules  aux  Vifîgots ,  que  les  Romains 
comptoient  que  le  pays  où  les  Barbares  avoicnt  des 
quartiers  j  ne  laifToient  pas  de  faire  toujours  une  par- 
tie duTcrritoire  de  l'Empire,  pourvu  que  ces  Barba- 
res s'avoLiaffcnt  fes  Soldats. 

Je  ne  crois  pas  néanmoins  qu'Actius  ait  permis  aux 
Francs  de  continuer  à  demeurer  dans  routes  les  Cités 
où  ils  s'étoienr  cantonnés  depuis  quarrecens  fept.  Après 
les  avoir  réduitsà  capituler  avec  lui,  il  aura  exigé  d'eux 


(4)  Artius...  Rcipnblic^e  Romanx 
ItomofingaUritcrnatus,  qui  fiipcrbiam 
Sucvoiam  Fiancorumquc  batoaricm. 


immcnfis  crcTibus  fcrvircRoraano  Im- 
per io  cocgir. 

forftotrdfS  de  reémj  Getitij, 

T  i  iij 
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iju'ils  évacuaflcnt  quelques  Contrées,  ou  il  nejugeoit 

I»oinc  à-propos  de  les  laiifer,  ôc  il  leur  aura  permis  feu- 
cmcnc  de  refccr  dans  quelques  autres.  S'il  eil  loidble 
de  conjcdturer  ,  il  aura  tiré  des  Contrées  qui  pou- 
voicncdonncr  entrée  dans  l'intérieur  des  Gaules  &  dans 
l'Armorique  ,  les  Francs  qui  pouvoient  être  habitues 
en  CCS  Contrées-là  -,  il  leur  aura  adîgné  des  Terres  dans 
la  Cité  de  Trêves ,  &  principalement  dans  la  Cité  de 
Tôngrcs,  qui  avoir  beaucoup  fouffcrc  dans  rinvafion 
des  Vandales,  &  où  nous  avons  vu  que  dés  le  tems  de 
Claudienil  y  avoir  déjà  des  Colonies  de  la  Nation  da 
Francs.  La  raifon  d'£tat  demandoir  quilcn  ulat  ainfï. 
Notre  conjecture  eft  encore  appuyée  (ur  un  parta- 
ge de  Grégoire  de  Tours ,  qui  dit  pofitivemcnt  que  la 
f>remiere  Contrée  en-deçà  des  deux  bras  du  Rhin,  où 
es  Francs  ayent  eu  une  habitation  (lablc  &  indépen- 
dance, a  été  la  Cité  de  Tongrcs,  qui  s'étendoïc  juf- 
qu  au  Rhin.  «  Pluficurs  perfonncs,  dit  /e{^;)  Père  de  no* 
»  rre  Rifioirc^  prétendent  que  les  Francs  font  originaires 
M  de  la  Pannonic  ,  qu'ils  s'établirent  d'abord  fur  la  rive 
n  droite  duRhin.&:  que  dans  la  fuite  ils  paflcrent  ce  fleu- 
n  ve  pour  venir  s'habituer  dans  la  Cité  de  Tongrcs.  Ils  j 
»  vivoienc  divifés  en  plufieurs  petites  Cités  ou  Cantons, 


(  a)  Tr.itiuntfnim  mnlti  cofdcmde 
Panuoniâ  fuilTc  Higrcfli»,  &    pirmùrn 

3uidcni  litiora  Rhcni  nmr.i^  incoluiHc, 
chine  tranCiâo  Rhcno  Tongriam 
CfansmealTciibkiuc  juxtA  p^igos  vcl  ci- 
vitatcs  R^cs  crinicos  fupcr  Icocavinc  > 
dcpfimâ,&  utitatticam,  nobiliori  fîif>- 
fum  ^iniilll ,  «jiitVl  poftci  probatTim 
vi£korix  Clodcvccliî  prodidctc  >  idi]nc 
infcaucmidigcrimus,  Nam&inCon- 
fûlarious  Icgimus  Tfacodcmercm  Kc- 


gem  Fnnc*\riim  fillîini  Ridr-  i- 

diim  &  Archtiam  m.itTCin  ij  .^  ^ 
ÎDtcrfc^os.  Fcrunt  ctiam  ciuij  Chlogîo- 
ncm  utileni  .ic  nobiltfîïmtim  in  genre 
fiiâ  Rc{;cmiqu(  apud  Dil'pargmn  coA 
criim  habicjbat  in  tctmino  Tuiigroruni» 
In  his autcm  p.1rribiîs,id  cft  ad  iDCiidin- 
nalcm  plagam  habiuiunc  Romani  ul- 
^uc  Ligcrim. 
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n  donc  chacun  avoic  elû  fon  Roi  à  longs  cheveux,  & 
M  qu'il  avoit  choift  dans  la  plus  illuilrc  Se  dans  la  plus 
>»géncreu(e  de  Tes  familles,  comme  les  vidîoires  de 
••  Clovisjefquellesnous  raconterons  dans  la  fuite,  1  onc 
«  bien  montré.  Nous  voyons  même  dans  les  Faites  Con- 
»  (ulatrcs ,  que  Theudomer ,  un  de  ces  Rois  Francs ,  fut 
.m  mis  à  mort  avec  fa  racrc  Afchila.  Ces  Fartes  parlent 
»  aufli  de  Clodion  qui  vivoit  dans  le  même  tems ,  com.. 
»  me  du  Roi  le  plus  renommé  ôc  le  plus  vaillant  qui  fût 
>»  alors  dans  toute  laNation.  Il  demeuroit  ordinairement 
M  dans  le  Château  de  D//pargum,  qui  eft  fur  la  lizicrc  de 
>»  la  Cité  de  Tongres. 

Tous  les  Antiquaires  des  Pays  Bas  prétendent  avec 
raifon  que  ce  Dt/pargnm  ne  foie  autre  chofe  que  Duyi- 
borch.  Heu  fitué  auprès  de  Louvain.  En  effet ,  la  partie 
même  de  la  Ville  de  Louvain  qui  eft  à  la  droite  de  la 
Dyle  a  été  duDioccfe  de  Tongresjufqu  à  ce  que  ce  Dioi' 
ccfc  ait  été  démembré,  &  qu'on  lui  ait  ôré  en  mil  cinq 
cens  cinquante- neuf  une  jurande  partie  de  fes  Pa- 
roifTes,  pour  les  donner  à  l'Archevêché  de  Malincs,  à 
TEvêche  de  Bois-lc-Duc,  ou  à  quelques  autres  des 
nouveaux  Sièges  que  Philippe  H  Roi  d  Efpagne ,  fai- 
foit  ériger  alors  dans  les  Pays-Bas.  Perfonne  n'ignore 
que  l'Evcché  de  Tongres  eft  devenu  l'Evcchéde  Liège , 
parce  queleSiege  Epifcopal  de  ce  Dioccfc  a  été  tranf- 
fcré  dans  la  dernière  de  ces  Villes.  Enfin  ce  qu'ajoute 
Grégoire  de  Tours,  immédiatement  après  avoit  parle 
de  Dt/pargum  ;  Au  Midyde  ces  Contrées  hiibhoientUs  Ro* 
mains  ^ni  rcfjoienr  if  refle  du  pAysfa/quà  U  Loire ,  mon- 
tre fenfiblcmcnt  qu'il  a  prétendu  parler  d'une  Contrée 
des  Gaules,  &  non  pas  d'une  Contrée  de  la  Germanie,, 
lorfq^u'il  a  fait  mention  da  lieu  où  Difpa.rguméiQ\t^S\%. 


Vand.  de 
Lcg.  &tl. 


te  Coin- 
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Ce  fera  donc  de  cet  endroit  des  Gaules  que  partira  Clo- 
dion,  lorfqu*il  fe  rendra  Maître  de  Cambray  vers  l'an- 
née quatre  cens  quarante- trois. 

Il  ièroit  curieux  de  fçavoir  l'Hiftoire  de  Theudomcr, 
contemporainde  Clodion,&  doncGrcgoire  dcTours  die 
que  ceux  dcsFaftes  Confulairesquon  appelloitdelon 
tcms  les  Faftes  Confulaïres  par  exccllencc,Faifoicnt  men- 
tion -/mais  ces  Faftcs  font  perdus ,  &:  aucun  autre  monu- 
ment  ancien  ne  fait  mention  de  Theudomer.  Quels 
écoienc  les  Faftcs  que  Grégoire  de  Tours  appelle  les  Faf- 
tes  Confulaïres  abfolument  ?  CVtoicnt  apparemment 
ceux  qui  étoient  tenus  &  rédigés  dans  laVille  où  réfidoic 
le  Pre'fec  du  Prétoire  des  Gaules ,  &  fiir  lefquels  on  écri- 
voie  Confulac par  Confulat,année  parannce,cc  qui  éroit 
arrivé  de  plus  confidérable  dans  l'Empire,  &ipécialc- 
ment  dans  le  Département  de  cet  Officier.  Je  reviens 
à  mon  fujec. 

L'Hiftoire  des  tems  poftérieurs  à  Tannée  quatre  cens 
vingt-huit,  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire  tou- 
chant lecat  où  étoit  la  Nation  des  Francs  au  commen- 
cement du  Règne  deClodion  &  touchant  la  fltuacion 
de  Di/par^um,  il  paroîe  en  effet  ,  quand  on  réfléchie 
fur  les  faits  quelle  rapporte,  qu'il  faut  que  Clodion 
eût  un  pied  en  deçà  du  Rhin ,  lorfqu  il  furprit  Cam- 
bray ^  &  qu'il  occupa  le  Territoire  qui  eft  entre  cette 
Ville  &  la  Somme.  Jeneconnois  qu'une  objcâion  qui 
puiiTe  être  faite  avec  quelque  fondement  contre  notre 
lyftcme.  Il  eft  vrai  qu'elle  a  paru  d'une  fi  grande  im- 
portance à  plufieurs  de  nos  Ecrivains,  qu  elle  les  a  feule 
empêchés  d'adopter  le  fcntimenc  que  nous  fuivons. 
Voici  cette  objection. 

Dans  la  plufpart  des  Manufcripts  de  Grégoire  de 

Tours , 
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Tours,  on  lie  à  l'endroic  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, Torirjgia^  ôc  non  pas  Tongria  ^  on  lie  Toringi  ^  &c 
non  pSLsTotigri.  Ainfi  ceneftpas  dans  le  paysdeTon- 
grcs,  l'une  des  Cites  des  Gaules,  qu'il  faut  chercher 
récablifl'cmenc  des  Francs  lujccs  de  Clodion  &  Difpar^ 
guwy  la  demeure  ordinaire  de  ce  Prince.  C'eft  dans  la 
Turinge,  Re'gion  de  la  Germanie,  qu'il  faut  chercher 
Di/parguw.  C'eft  fiir  la  droite  du  Rhin  qu'il  faut  cher- 
cher les  Etats  que  tenoit  Clodion  avant  l'anne'e  quatre 
cens  quarante-trois  qu'il  pafla  le  Rhin,  ôc  qu'il  s'établit 
dans  les  Gaules,  en  (e  rendant  maître  de  Cambray  & 
des  paysadjacens.  Maiscettedernierefuppoficionqua- 
dre  fi  mal  avec  ce  que  dit  Grégoire  deTours  dans  le  paC 
fage  dont  il  cft  ici  queftion ,  en  écrivant  que  les  Francs 
venus  de  la  Pannonie  paflercnt  le  Rhin ,  avant  que  de 
s'établir  dans  leur  Turinge.  Elle  s'accorde  fi  mal ,  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite  ^  avec  ce  que  nous  fçavons 
de  certain  fur  lesconquctes de Clovis,  qu'elle  n  cft  pas 
foûtcnable.  Quand  bien  même  on  ne  trouveroit  rien 
dansIaLettredetous  les  monumens  de  nos  antiquités 
qui  autoriiât  à  corriger  ici  le  Texte  de  Grégoire  de 
Tours  en  y  iifant  Tongr't  au  lieu  de  Totingi ,  &  Tongria,  au 
lieu  de  TorwgiA ,  il  ne  faudroit  point  laifTer  d'y  faire 
d'une  manière  ou  d'une  autre  cette  reftitution.  Hcu- 
reufcmcnc  nous  ne  fommes  pas  réduits  à  ne  pouvoir 
fortir  d'embarras  que  par  un  coup  aulTi  hardi.  En  pre- 
mier lieu,  il  y  a  desManufcriptsauccntiqucs,  où  cette 
corrcftion  fe  trouve  route  faite,  &  où  on  lit  Tongri  èc  ^^^'J,^^' 
Totî^ria,  &  non  point  Tortngi  &  Tori^gia.  Il  y  a  plus,  pag.  «*- 
c*eft  que  je  crois  qu'au  fonds  ,   &  cela    eft  encore 
plus  décifif,  il  n'cft  pas  neceffaire  de  faire  aucune  ref 
jitution,  &  qu'il  fuÉÈt  de  montrer  qu'ici  Grégoire  de 
Tome  /.  Vu 
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Tours  aencendu  ItiTofigrie  jpztTunngia ^âclcs  Tcngrieiii 
parr«>7«g;.En(uivancmon  opinion. cous  lesManu(criptj 
auront  égalemcnc  raifon^  &  il  nelcrapas  bcloin  d'crP 
corriger  aucun,  pour  avoir  l'incelligence  du  Texte  de 
notre  Hiftorien.  Ccft  un  avantage  que  n'ont  point  Ic^^ 
Auteurs,  qui  croyent que  Grégoire  de  Tours  aie  voult^| 
dire  que  les  Francs  s'établirent  d'abord  dans  cette  par- 
tie de  la  Germanie,  qui  s'appelle  encore  la  Turinge^B 
Comme  il  ne  faut  point  pafTer  le  Rhin  pour  venir  de 
la  Pannonie  dans  la  Turinge,  Ôc  comme  Grégoire  de 
Tours  dit  cependant  :  ^«c /fj  Francs  qui^enoteatde  /4H 
Pannonie^  s  établirent  d  abord  fur  les  bords  du  Hhia^  & 
qu  ayant pa^é  enfuite  le  Rhin ,  ils  s  habituèrent  dans  la  Tu- 
ringe ^  nos  Auteurs  fe  font  vus  réduits  à  dire  qu'il  y 
avoic  une  faute  énorme  dans  le  Texte  de  cet  Hillo- 
ricn  qui  devoir  avoir  écrit  le  Mei»} ,  &c  non  pas  le  Rhin. 
Ces  Auteurs  ont  été  donc  obligés  à  corriger  le  Texte 
de  Grégoire  de  Tours ,  fans  être  autori(és  par  aucun 
Manufcript ,  &  d  y  lire  de  leur  autorité  Mocno  pour  Rhe^ 
no.  Comme  on  adjuge  ordinairement  les  correffions  au 
rabais  -,  c'eft-à-dire ,  à  celui  qui  rétablit  le  fens  de  l'Au- 
teur, en  changeant  le  moins  de  lettres  dans  fouTcxtc, 
je  dcmanderois  la  préférence,  fi j'étois  réduit  pour  com- 
battre la  liippofition  dont  il  s'agit,  à  faire  le  change- 
ment léger  qu'il  faut  faire  ,  pour  changer  Tcringi  en 
Tongri.  Il  faut  bien  plus  de  changemens  pour  faire 
Moeno  de  Rheno  ,  que  pour  faire  Tongri  de  Tortn^t.  Mais 
comme  je  l'ai  déjà  die,  mon  opinion  accommode  tou» 
tes  les  difBculcés,  fans  qu'il  ioitbcfoin  de  corriger  au- 
cun Manufcript.  ÉÊ 
Cette  opinion  eft  que  du  tcms  de  Grégoire  de  Tours,^ 
on  difoic  indifreremmcnt  Tongri ,  àcTortugi  ou  Tboringi , 


-^  — ■ 
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en  parlant  des  Peuples  du  Dioceiede  Tongres.  Elleeft 
fondée  (ur  trois  raijbns.  La  première  clb  qu'il  eft  (enfî- 
ble  par  les  Manufcripts  mêmes  de  Grégoire  de  Tours, 
que  ceux  qui  les  ont  copiés ,  le  (ont  (ervis  du  nom  Ton- 
g'iy&c  du  nom  Toi /ngi^  comme  dcdcux  noms  apparce- 
hansàunmêaie  Peuple,  &  dortc  on  pouvoic  (e  fcrvir 
également  pour  le  défigner  :  La  féconde ,  que  crcs-pro- 
bablemenr  ces  noms  lonc  originairement  le  même  nom 
prononcé  différemment  &:divcr(cmentortographié.  La 
troidémc  eft  que  ProcopCj  contemporain  de  Grégoire 
de  Tours ,  donne  certainement  le  nom  de  Turinaicm  au 
Peuple ,  qui  des  le  tems  de  l'Empereur  Augufte  habiroic 
dans  la  Cité  de  Tongres.  Déduifons  ces  trois  moyens, 
Guillaume  Morel  qui  donna  en  mil  cinq  cens  foixante 
&  un  la  féconde  édition  de  l'Hilloire  de  Grégoire  de 
Tours,  rapporte  qu'il  avoit  vu  un  ancien  Manuicript  de 
cet  Auteur,oii  l'onlifoit  écrit  de  la  même  main:  Otfpar- 
gumqni  efi/ur  les  Chnfins  des  Tongriens  r.udes  Turtngiens, 
(.t)  N  cll-ce  point  à  dire  fur  les  Confins  du  Peuple  connu 
fous  le  nom  de  Tongriens ,  &  fous  celui  de  Turingiens  ?  il 
y  a  plus.  D'autres  Copiftes  ou  Grégoire  de  Tours  lui- 
même  ont  été  fi  bien  per(ùadcs  que  Torwgi  de  Toivigia. , 
{îgnifioient  ici  la  même  choie  que  Tongrî  ôc  ToKgria , 
■qu'ils  ont  employé  indiftintftement  les  mots  dcToringi 
t  de  Totj^ri  j  &c  ceux  de  ToritJgU  &  de  Tongria ^  en 
tarlant  du  même  Peuple  &  de  la  même  Contrée. 

Le  Père  Ruinart ,  à  la  capacité  &c  à  rexaâ:itude  de  qui 
Ion  peut  bien  s'en  rapporter,  cite  deux  Manufcripts; 
fçavoir,  un  qui  appartient  à  l'Abbaye  deRoyaumont, 
&  celui  dont  s'eft  fervi  le  premier  Editeur  de  THiftoire 
de  Grégoire  de  Tours ,  dans  lefquels  on  lit  au  commen- 
ce )  Qiiod  cft  in  ccnnuio  Thotingorum  vcl  Tongromm. 

Vuij 
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xemcnt  de  notre  pafTagc  :  (a^  ^e  les  Francs  AyAntpaJp 
le  Rlnn ,  s  établirent  en  Turinge ,  Se  dans  la  fuite  de  ce  mê- 
me partage  ;  ^e  Di/ptirgam  était  fur  les  li^jen-s  du  pays 
des  Tongriens. 

Faifons  voir  prcfentemcnt  qu'il  eft  crès-probablc 
que  Tongri  &  Toringi  foienc  le  nom  du  même  Peuple 
prononcé differemmcnc.  Suivanc Tacite,  lcmotro«^;v 
ae'tc  d'abord  un  nom  auffi  général  que  celui  de  Ger- 
main l'a  été  dans  la  fuite  un  nom  commun  aux  Peuples, 
qui  compofoienc  la  Nation  Germanique.  (6  j»»  Le  nom 
»•  de  Germanie,  diccetHiltoricn,n  cil  pas  fort  ancien, 
»  &  il  n'y  â  pas  long-tems  qu'on  le  donne  à  ceux  qui  le 
«portent  aujourd'hui  ^  car  les  premiers  Barbares  qui 
HayentpafleleRhin,  pour  venir  fe  rendre  maîtres  de 
«quelques  Contrées  des  Gaules,  s*appelloient  alors  les 
M  Tongricns  -,  ce  n'efl:  que  dans  la  fuite  qu'ils  fe  font 
»i  nommés  les  Germains.  Suivant  les  apparences,  le  mot 
àcTongriens  eft  un  nom  patronimique  dérivé  de  celui  de 
Thor  ou  de  Thorn,  que  (c)  les  Germains  adoroient 
comme  le  Dieu  du  Ciel,  &  qu'ils /egardoient  comme 
TAuteur  de  leur  Nation.  Ce  Thorn  étoit  fils  de  Woden , 
&:  il  écoit  forti  d'Afie  {d)  avec  fon  père,  pour  s  établir 
dans  les  pays  Septentrionaux  de  l'Europe  ,  &  Tun  & 
lautre  ils  croient  devenus  les  Dieux  Tutélaircs  des  Na- 


{a)  Tran(ai5lo   Rhcnn  Toringiam 

tranJTncadc Apiid  Di(iJ5rgtim  caf- 

trtimqiiod  cH  lu  tcrmino  Tongrorum. 

Jitùaart,  in  fiorts  ad  Oreç.  7Ur,ti.  6 1 . 

(  ^  j  Gcrcrùm  Gcrmania:  vocabulum 
reccDS  Ôc  nupcr  additum ,  c)uoniam  pri- 
mi  qui  Jlhenum  cianfgrcfTi  Gallos  cx- 
piilccunt ,  tune  Tongri ,  nuncGcrmani 
vocati  funt. 

7*Kit.  Gcrman.  Ed.  Ltpf,  p.  ^sj- 

{cj  Vetcici Gamani Deum cxli  oon 


alio  nominc  quàm  Thorn  vocatunc 
Gronnstn^ot.  îhj},  GothiCét, 
(d)  Fuie  Thor  juxu  Dantcam  hiftoi 
rtam  Wodcni  filtos,  ira  quoqiic  iuxta 
Eddnm&:  Borculiiim  centiuni  htiloricos 
omnes  qui  de  hh  taiplcrunc.  Is  uni 
ci:m  Wodeno  ex  Al'd  niiRravit.  Poft 
Wodcmim  Dcorum  omnium  praxi- 
puus  erat  &  fbrtiHîmus. 

Shcri/i^4m ,  di  on^wt  Attglor»  f^iz* 


m. 
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tîons  qui  defcendoient  d'eux.  Cecoicàeux  que  les  Sa- 
xons failbicnc  ces  Sacrifices  de  vidimcs  humaines ,  donc 
il  cil  fi  fouvenc  parlé  dans  l'Hiftoire. 

Deux  choies  leronr  arrivées  dans  le  cours  des  ficelés. 
La  première  aura  été  que  les  defccndans  de  Thorn  ve- 
nant à  fe  divifer  en  plufieurs  Peuples,  le  Peuple  aîné, 
s'il  cft  permis  de  parler  ainfi,  aura  confcrve  comme 
on  nom  propre,  le  nom  lous  lequel  toute  la  Nation 
avoir  d'abord  été  connue,  tandis  que  l'un  des  peuples 
cadets  aura  été  appelle  Saxon,  l'autre  Sueve,  l'autre 
ChérufquCj&c.  Enfuite  le  nom  patronimiquc  de  cePeu- 
plc  aîné ,  aura  été  prononcé  différemment,  &:  par  con(cw 
quent  écrit  differemment.Les  Romains  l'auront  adouci, 
pourTaccommoder  à  leur  prononciation,  &  quelques 
Barbarcs,en  fuivanc  le  génie  de  leur  langue  l'auront  ren- 
du plus  âpre  qu'il  ne  l'étoit  dans  la  bouche  de  ceux  mê- 
mes qui  le  portoient.  Il  y  a  plus  ;  Dans  le  même  pays  on 
laura  prononcé  différemment  au  moins  durant  un 
tems;c'cft  une  variation  à  laquelle  par  exemple  ont  été 
fiijers  cous  les  noms  propres  des  Barbares ,  dont  parlent 
les  Ecrivains  Romains  du  cinquième  &  du  fixiéme  fic- 
elés. En  combien  de  manières  n'ont-ils  pas  ortogra- 
phié  le  nom  d'Attila?  En  combien  de  manières  cesAu- 
teurs  n'ont-ils  pas  écrit  le  nom  de  Clovis,  parce  que 
les  Romains, les  Oftrogots  &  les  Francs  prononçoient  ce 
mot  fiiivant  le  génie  de  leur  langue,  &  qu  ih  l'écrivoicnc 
enfuite,  fiaivanc  la  valeur  que  les  caraderesavoicnc 
dans  chaque  langue?  Les  Francs  mêmes,  après  avoir 
d-emeuré  quelque  tems  parmi  les  Romains  des  Gaules , 
adoucirent  la  prononciation  de  ce  nom,  &  Hincmar  ap- 
pelle fim*pIcmentf/W(yvirrtj  le  Prince  qu'on  nommoic 
Chlvdo^echnt  trois  ficelés  auparavant.  ( a  )  DomThierry 


54t  Histoire   Criti  <^u  e 

Kuinarc  obferve  qu'on  trouve  le  nom  de  Sainte  ClociI(î? 
écrit  de  cinq  ou  fix  manières  différentes  dans  les  anciens 
Auteurs.  m 

La  même  chofc  fera  donc  arrivée  pour  le  mot  de      > 
Thuringiens.  Les  Romains  portés  à  corriger  lapreté  de 
la  prononciation  Tudefque,  auront  dit  To>2griens  ^  au 
lieu  de  Tbourigiensx on  fçait  quel'/*  fc  prononçoic  <?«, 
&  ils  fe  feront  cnccrivanc  ce  nom  conformés  à  l'adou- j 
ciflement  qu  ilsapportoicnt  àfa  prononciation.  ^ 

Mais,  dira  ton,  comment  (e  peut-il  faire  que  le 
même  Peuple  des  Gaules  quis'ctoit  appelle  Tt/»^/'/ du- 
rant cinq  hecles  abufîvement,  fi  l'on  veut,  ait  repris 
fon  nom  de  Toringi  dans  le  cinquième  î  c'eft  ce  que  je 
crois  pouvoir  expliquer  par  THiftoire  de  ce  Peuple,  llflj 
fut  partagé  (ous  le  Règne  de  l'Empereur  Augufte  en 
deux  Eiïains.  Une  partie  demeura  dans  le  Nord  de  la 
Germanie ,  &  l'autre  fut  rranfplancée  par  cet  Empereur 
dans  la  Contrée  des  Gaules  qui  fe  nomma  depuis  la  Cité 
des  Tongriens.  Procope  le  dit  pofitivcment  dansun  en- 
droit de  Ion  Hiftoire  de  la  guerre  Gothique,  lequel  nous 
rapportons  deux  pages  plus  bas.  Si  quelques  perfon/ 
nés  ne  trouvoient  point  l'autorité  de  Procope  iufElan- 
te,pour  rendreconltantqu'Augulle  avoitétabli  dansles 
Gaules  une  Peuplade  de  Germains  qui  s'appellercnt  les 
Tongriens,  il  fcroit  facile  de  fortifier  le  témoignage 
de  cQt  Hiftorien  par  la  dépofitton  d'Auteurs  encore  plus  — 
anciens  que  lui.  ^ 

Comme  l'obferve  Cluvier,il  n  y  avoir  point  encore  de 
Germ.an-  Tongricns  dans  Ics  GauIcs  dutems  de  Jules  Ccfar.  Cec 
i.«p.  ïo.'  Empereur  appelle  £è»ro;7a,  Conirufii  ^^c.  les  Peuples,] 

(4)  Allas ChrorccbîIdisjCrottgcIdts,  |  Hodicfôlùmvulgà  fcrihititrClotildts. 
Rodicldis,ChrotlicIdU,fcu  Chrotildis.  I     AW.  ÂÀca^.  2S.hh.  z.Hifi,  Grtg.Titf* 
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qui  de  (on  tems  occupoienc  la  Contrée  que  les  Ton- 
griens  habicercnc  dans  la  fuite.  Cependant  Pline  l'Hif- 
toricn,  {a)  6c  Tacite  parlent  en  pluficurs  endroits  de 
leurs  Ouvrages  des  Tongriens,  comme  d'une  des  Na- 
tions qui  habitoienc  dans  la  féconde  des  Provinces  Ger- 
maniquesdcs  Gaules  jlorfqu'ilse'crivoienc.  Il  faut  donc 
nccv'flairemenc  que  ces  Tongriens  y  cuficnc  ecéc'tablis 
entre  le  tems  où  Jules  Cefar  a  écrie,  &  le  tems  où  a  écrie 
Pline,  ceft-à-dire,  le  rems  de  Vclpaficn  Ainfi  l'on 
doit  croire  Procopc,  lorfqu'il  dit  que  ce  fut  Auguflc 
qui  ctablicles  Tongriens  dans  les  Gaules. 

Au  milieu  du  cinquième  fiecle ,  l'EfTain  desTurin- 
giens  quiétoit  demeuré  dans  la  partie  de  la  Germanie 
qui  eft  au  Septentrion  de  l'Elbe,  en  (brcir,  Se  s'cmpa- 
ranc  d'une  partie  de  l'ancienne  France  ,  il  fonda  le 
Royaume  des  Turingiens  ,  qui  fut  fi  célèbre  dans  le  fi- 
îyémc  (îecle,  &  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
plus  d'une  fois.  Autant  que  je  puis  le  fçavoir ,  la  pre- 
mière fois  qu'il  foit  fait  mention  de  ces  Turingiens  Ger- 
maniques dans  les  Auteurs  anciens  ;c*eft  dans  lenu- 
meration  que  fait  Sidonius  Apollinaris ,  des  Peuples 
qui  fuivoicnt  Attila,  lorfque  ce  Roi  des  Huns  (b)  fie 
fon  invafion  dans  les  Gaules  en  quatre  cens  cinquante 
Se  un.  Le  nom  de  Turingien  fe  rendit  donc  célèbre  vers 
le  milieu  du  cinquième  fiecle  ;  &  comme  il  devint  no- 
toire alors  que  les  Tongriens  des  Gaules  faifoienc  ori- 
ginairement une  partie  de  ce  Peuple,  quelques  Au- 


(<)  Sucfîîoncs  libcri ,  Ulbanctcs  li- 
bcri ,  Tongri ,  &c. 

Pliitjd.  4*.  cap.  ty.ficCdltta. 

Tungri  civitas  GaUijc  fontem  Babct 
înfigncm  *  &c. 

PUUb,3imtft2^ 


Tatncn  intcrfucrc  quidam  Ubïotura 
Tiingrorumqiw. 

T^cttus  Ihfi.  hh.  4-f'  -f 'i* 
(^)Ncuvu5,Eaftcrn3,  Toringu». 
in  PAncgyr,  Avm  Vtrf,  $2$* 
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ceurs  auront  cru  devoir  leur  donner  leur  ancien  &  vé- 
ritable nom,  &  rétablir  ce  que  les  Romains  y  avoienc 
altère  ducemsd'Auguftc.  Ces  Ecrivains  auront  cru  de- 
voir montrer  du  moins  qu'ils  n'ignotoicnt  pas  que  le 
Tongrien  des  Gaules,  &  ce Turingien  devenu fi  célè- 
bre de  leurs  jours ,  ne  furent  la  même  Nation.  Les  Gau- 
les e'toient  d'ailleurs  encore  alors  remplies  de  Barbares 
quiprononçoientccnom  à  la  Tudclquc,  &  non  pas  à 
la  Romaine. 

Expofons  maintenant  notre  troifieme  preuve  tire'e 
de  ce  que  Procope  donne  le  nom  de  Turingiens  aux 
Tongriens  e'tablis  dans  les  Gaules  par  Augulte.  Avant 
que  de  rapporter  le  paflage  où  cela  le  trouve  ,  il  ne  Ic- 
ra  pas  hors  de  propos  de  faire  fouvenir  les  Ledlcursdc 
la  manière  dont  la  difgteflion  qu'il  contient,  cft 
amenée.  m 

L'objet  de  Procope,  quand  il  mie  la  main  à  la  plum^  ^Ê 
comme  nousl  avons  déjà  dit  dans  notre  difcours  préli-  * 
minairc ,  étoit  d'écrire  THiftoire  des  guerres  que  les  Ro- 
mains d'Orient  avoient  faites  de  fon  tcms ,  5c  fous  les 
aufpices  de  l'Empereur  Juftinien.  Ainfi  notre  Auteur, 
âpres  avoir  écrit  en  deux  Livres  la  pren>iere  expédi- 
tion que  les  Armées  de  Juftinien  firent  en  Occident, 
&  qui  fut  terminée  en  cinq  cens  trente-quatre  par  la 
conquête  de  l'Afrique  fur  les  Vandales  ,  paffc  natu- 
rellement à  l'expédition  qu'entreprirent  ces  mêmes 
Armées,  des  que  celle  d'Afrique  eût  été  finie.  Cette  fé- 
conde expédition  fut  celle  dechaffer  les  Oflrogots  de 
la  Sicile  &  de  Titalie ,  &  l'on  fçait  qu'elle  commença 
des  cinq  cens  trente-cinq.  Ainfi  Procope  commence 
le  Premier  Livre  de  l'Hiftoire  de  cette  cxpcdition-là, 
àc  que  nous  appelions  le  premier  Livre  de  la  guerre  Go- 
thique, 


■^ji^^ 
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iquc ,  comme  il  a  dû  le  commencer ,  c  cfKà  dire ,  par 
ndrc  compce  au  Lecteur  de  la  manière  dont  en  qua- 
re  cens  foixance  &  feize,  les  Barbares  s'écoienc  ren- 
dus maîtres  de  l'Italie ,  où  dévoie  être  la  fcene  des  evc- 
nemcns  qu'il  alloitracontet*.  Il  entre  enfuitc  en  matic- 

t'C.  Qu  arrive-c-jl  peu  de  pages  après  î  A  peine  fa  narrai 
ion  eft-elle  commencée ,  qu'un  Aûeur  inconnu  enrrc 
ùr  la  fccnCjôc  prend  beaucoup  d'intérêt  à  tout  ce  qui  s'y 
paflè.  Il  y  joiic  un  rôle  important.  Il  faut  donc  que  iHif 
toricn  explique  quel  eft  cet  Atfteur ,  &  comment  il  (c 
trouve  mêlé  dans  tout  ce  qui  fe  paflTe.  Cet  A(fteur  nou- 
veau j  c'eft  la  Nation  des  Francs  fur  laquelle  regnoicnc 
alors  les  Fils  deClovis.  Ainfi  Procopc  fe  trouve  dans  la 
ncccflité  de  faire  une  digrelTion  pour  expliquer  quels 
croient  ces  Francs ,  d'où  ils  venoient ,  comment  ils  s*é- 
loient  rendus  les  maîtres  des  Gaules,  en  un  mot  com- 
ment ils  écoicnt  devenus  aflcz  puiffans  pour  oier  mefu- 
rer  leurs  armes  avec  celles  de  juftinicn..  Procope  fe  re. 
connoitlui  même  oblige  à  faire  cette  digrciTion.  Apres 
avoir  parlé  d'eux  à  loccafion  de  la  jaloufic  qu'ils  don- 
noient  ducôtéxles  Alpes  aux  Oftrogors,  il  ajoute  (j)  à  la 
fin  de  1  onzième  Chapitre  du  premier  Livre.  »  Je  vais 
»  donc  expofer  quelle  étoit  la  première  habitation  de 
«  ces  Francs  connus  autrefois  fous  le  nom  de  Germains , 
»de  quelle  manière  ils  s  croient  rendus  maîtres  des 
«  Gaules,  &  enfin  ce  qui  les  avoir  fait  devenir  ennemis 
»  desGots.  »  Procope  tient  parole,  &:  dans  les  Chapu 
trcs  fui  vans  il  fait  unrécit  abrégé,  mais  méthodique  de 
tout  ce  que  les  Francs  avoienc  fait  depuis  qu'ils  avoienc 

(4  )  Hi  verô  Franci  diccbantiif  olrni  [  ac  dcmùmdim  Goihishoftilcs  fiifccpc* 
Germani.  Qt^iz  primxfùcrint  eorum  Ce-  I  rïnt  înimicitiaS}  narrare  aggrcdîoc 
des ,  ôc  qtio  pacîo  Gallias  occupavcriot  >  |      Profp- àe BtU*  Golh.  hb.  i,€éif.  xf» 

Tome  I,  Xx 
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mis  le  pied  dans  les  Gaules  j  jufqu'aux  tems  où  cet  HiC 
torien  les  incfoduit  fur  Ton  théâtre.  Dès  que  Procopc 
avoir  à  faire  une  pareille  digreffion  ,  on  voit  bien  qu'il 
lui  convcnoit  de  la  commencer  par  une  légère  defcrip- 
tiondcs  Parties  Occidentales  de  l'Europe,  pour  parler 
après  cela  plus  particulièrement  des  Gaules,  &  dire  l  e- 
tat  oùellesétoientaux  temsoùil  commcnçoic  Ton  Hi^ 
toire,  afin  d'expofcr  enfuite  plus  intelligiblement  les 
changemens  furvenus  depuis  ces  tems  là.  jufqu  au  tems 
où  etoit  arrivé  revenemenc  qui  lobligeoit  à  faire  (a 
digreflion.  Procope  expole  donc  après  une  defcrip- 
tion  fuccintcdcs  Parties  Occidentales  de  l'Europe,  en 
quel  état  étoient  les  Gaules  vers  l'année  quatre  censfoi- 
xante& quatorze,  tems  où  commencèrent  les  mouvc- 
mcns  qui  donnèrent  lieu  aux  Oilrogots  de  fe  rendre 
les  maîtres  de  l'Italie,  &  il  dit  en  quel  état  elles  étoienc 
dans  ce  tems-là,  que  les  Vifigots  ne  s'étoient  pas  en- 
core rendus  maîtres  de  toutes  celles  des  Provinces  des 
Gaules  qui  (ont  entre  le  Rhône ,  la  Loire  &  l'Océan ,  & 
qu  ils  ne  s'étoient  pas  encore  emparés  de  l'Efpagne, 
pour  la  tenir  en  leur  propre  nom  ;  ce  qui  n'arriva  que 
quelques  années  après  quatre  cens  foixantc&  quatorze. 
Voici  enfin  le  paffage  de  Procope. 

»>  Le  Rhin,  avant  que  de  fe  jecter  dans  l'Océan,  forme 
«pluficurs  marécages  où  habitoient  autrefois  ces  Ger- 
»  mains  qu'on  nomme  (<*)  aujourd'hui  les  Francs,  Na- 


(  ^)  Rhcnus  in  Oceanum  cvoïvinir. 
Hic  func  paliides  ubi  quomUm  habita- 
rtinr  Germani  qui  Fi'onci  niincappcllan- 
Eur,  Gens  barbva  1  &  âb  initio  panim 
fpcAata.  Horum  (cdcscontingcbnnr  Ar- 
morici  oim  rcliqnâ  omni  G?.Iliâ  atqnc 
Hifpanià  Roniiinis  pridcm  fubdici.  Se- 
cundùro  quos  ad  Oiientcm  Tbotiugi 


conce/îàni  fibi  ab  Aui>uflo  Cxfârclmpc- 
tatoitim  primo,regioncm  colcbant  Non 
proctil  hi&  ad  AtiÔLum  vcrfiis  agcbaiit 
Durgimdiones.  Ultra  Thoringos  Sucvi 
&  Àlamanni  vaîidx  Nationcs.  Ifti  om- 
ncsabanriqnolibcrijorasiUasrcncbant. 
Proccdcncc  vcro  rcmporc  Vifigothi  iac- 
ta  m  linpchum  Komanuxn  inupiionc» 
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»  tion  peu  cclcbre  alors,  ils  conlinoienc  avec  les  Arnio- 
*>hques,  quicomme  tous  les  autres  Peuples  des  Gaules 
»  &  derE(pagnc,avoient  etedansles  tems  précedens 
w  fujecs  de  l'Empire  Romain.  A  l'Orient  des  Armori- 
"  qucs  habitoicnt  les  Turingicns ,  Peuple  barbare  a  qui 
»  Ôcflavius  Cefar,  fi  connu  fous  le  nom  d'Augufte  ,  ôc  is 
«  premier  des  Empereurs,  avoit  permis  de  s'établir  dans 
»  cette  Contrée.  En  marchant  du  côté  du  Midy,  oa 
Htrouvoit  à  quelque  diftancc  du  pays  des Turingiens 
H  celui  quhabitoient  les   Bourguignons.    Plus  avanc 
«  dans  les  Gaules  que  le  pays  des  Turingicns ,  éroit  la 
»  Contrée  tenue  parles  Sucvcs&  par  Us  Allemands, 
«•Nations  puiflantes  ,  &  qui  ne  reconnoiflbicnt  point 
«l'Empire.  On  voit  bien  que  Procope  (uppofeici  que 
Icrtftetdes  Gaules  apparrenoic  encore  alors  aux-  Ro- 
mains du  moins  en  propriété.  Voici  ce  qu'il  ajoute ,  en 
parlant  des  tems  (ubièquens  à  l'année  quatre  cens  foi- 
xance  &  quatorze.  »  Il  arriva  dans  la  fuite  que  les  Vifi- 
>>  gots   envahirent  l'Empire  Romain,  &  qu'après  plu- 
»  fieurs  hoftilités  ,  ils  le  rendirent  Maîtres  &  Souverains 
»de  toute  rEfpagnc  &  des  Provinces  des  Gaules  qui 
»>  font  au  couchant  du  Rhône.  J'obferverai,  cnpafTant, 
que  Procope  araifon  défaire  confiner  les  Francs  avec 
les  Armoriques  dans  le  tems  dont  il  parle.  Nous  ver- 
rons que  des  Tannée  quatre  cens  quarante-trois  les 
Francs  eurent  des  établirfemcns  indépcndans  jufques  fur 
la  Somme. 

On  ne  fçauroit  défigner  mieux  la  Cité  deTongres 
que  la  dcfigne  ici  Procope  fous  le  nom  du  pays  des  Tu. 
ringiens  établis  dans  les  Gaules  par  Augufte.  En  effet , 

Hifpanbmunivcrfaraac  ProvinciasGal-  I  vciiigilcfqncliibucninr. 

lix  lUQsRhodanumpofîtasfubcgeruui,  I      Jprefp.  ùe  BeU,  Gfth,  /éè*  i,c«f,  n, 
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il  eft  fi  fenfible  cjuc  cet  Hiftorien  entend  ici  la  Cite  de 
Tongrespar  lepaysdesTuringiens,  que  Cluvier  ie  Jui 
reproche  comme  une  faute,  (a)  Ce  içavanc  Geogra» 
plie  dit ,  après  avoir  rapporté  le  pafTagc  de  Procopc 
dont  il  cft  qucftion  :  »  Ce  ne  fut  pas  fous  le  nom  de  Tu- 
•ringiens^mais  (bus  celui  deTongriens,  queccs  pre- 
»  miers  Germains  s'établirent  par  la  permiilion  ,  ou 
»  plutôt  par  l'ordre  d'Augufte  dans  le  pays  des  Gaules , 
«  dont  je  viens  de  marquer  l'étendue.  Suppofc  que 
j'aye  raifon,  Procope  naura  point  le  tore  que  Clavier 
lui  donne. 

Comme  je  ferai  obligé  dans  la  fuite  à  faire  ufagcplu- 
fieurs  fois  de  ce  que  je  viens  de  dire  concernant  les  mo- 
tifs de  la  digreffion  de  Procope ,  &  concernant  les  tems 
aufquels  elle  eft  relative,  je  crois  devoir  anticiper  ici 
fur  les  tcraspofterieurs,  &  rendre  du  moins  un  compte 
fuccint  au  Ledbeur  de  ce  qui  eft  contenu  dans  la  fuite  de 
notre  digreflion.  Procope  après  avoir  dit  au  commen- 
cement dudouzicmeCliapitre  de  fon  premier  Livre  de 
THiftoirede  la  guerre  Gothique  ce  qu'on  vient  de  lire, 
raconte  les  progrès  que  firent  enfuite  les  Francs  dans 
les  Gaules ,  &  comment  ils  s'y  unirent  avec  les  Armori- 
ques.  Il  narre  après  cela  les  guerres  des  Francs  contre 
les  VifigotSj  &  puis  il  dit  comment  les  premiers  con- 
quirent le  Royaume  que  lesTuringicns  avoient  fonde 
dans  la  Germanie,  &  celui  que  les  Bourguignons  s*é» 
toient  fait  dans  les  Gaules.  Enfin  il  expo(e  tout  ce  que 
les  Francs  avoient  fait  depuis  qu'ils  setoient  établis  en 
deçà  du  Rhin,  jufqu'en  Tannée  cinq  cens  crcntc-fix 


(<)Iidcm  primiGcrmanipoftcaAa- 
gttfti  primùm  pcrmifTu  vd  poriùs  jiiiTu 
Se  adiaipto,  eos  tcnucrc  (cdium  fines 


quos  fiipri  dcfcripri  fub  nonwnc  noo 
Thoringortim ,  fca  Tungrorum. 
Ohv.  Ger*  jintuf*  /ti,  2.<Mf,  ^«w^.  ^zé 
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'tju'ils  fe  mêlerenc  dans  la  guerre  que  Jurtinicn  failoic 
en  Italie  contre  les  Oftrogots. 

Pour  revenir  au  nom  de  Turingiens  donné  aux  Ton- 
gricns,  qui  nous  a  engagé  nous-mêmes  dans  une  lon- 
gue digreflîon,  je  dirai  que  Grégoire  de  Tours  aura  fait 
en  parlant  du  premier  établiflemenc  des  Francs  dans  les 
Gaules  &  de  la  fituation  de  Difpargum ,  la  même  faute  ; 
fi  c'en  efl  une  que  Procopc  a  faire ,  en  parlant  des  Ton- 
griens  établis  par  Auguftedans  les  Gaules.  Enfin  nous 
verrons  ci-deffousqu  il  faut  entendre  des  Habitans  du 
paysdeTongrescequc  dit  Grégoire  de  Tours,  quand 
il  raconte:»  Que  Clovis  la  dixième  année  de  fon  Règne 
fît  la  guerre  aux  Turingiens,(ii)&  qu  il  les  fubjugua. 


Chapitre     VIIL 

ùte  de  tHifioire  depuis  Vannée  quatre  cens  njingt- 
neuf  ^  jufifuen  cfuatre  cens  trente -quatre.  Les 
Confédérés  jdrmoriquesfont  appelles  Bagaudes, 

IL(cmblequ*Aëtius  après  avoir  fournis  en  quatre  cens 
vingt -huit  les  Francs  qui  vouloient  ériger  fur  le 
Territoire  de  l'Empire  des  Royaumes  indépendans,  & 
^aprés  avoir  obligé  les  Vifigors  à  promettre  que  défor- 
mais ils  fe  contiendroicnc  dans  leurs  quartiers,  dût 
contraindre  en  une  campagne  ou  deux  les  Armoriques 
à  rentrer  dans  le  devoir.  Cependant  il  ne  paroît  point 
quilait  alors  tenté  de  les  réduire.  Ce  n  eft  pas  que  ce 


(  4  ]  Chlodovrchus  dccimo  rcgnifui  annoTlioringis  bcllum  inculiti  ipfbfquc 
ftbjugavit.    Grrj.  Twr.  Htfi.  Ith.  2.  CAp.  17. 
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Capitaine  manquât  d'adivicé  ;  elle  ccoic  une  de  Ces  prin- 
cipales vertus.  Mais  peu  de  tems  après  avoir  termine 
les  expéditions  donc  je  viens  de  parler,  il  fur  oblige  de 
l'employer  ailleurs  5  &  de  la  faire  (ervirà  la  propre  dc- 
fenfe.Le  fimple  récit  de  ce  qui  ic  pafia  d  urant  les  cinq  ou 
fix  années  qui  fuivircnc  immédiatement  la  (oûmiflion 
des  Francs ,  &  la  pacification  faite  entre  les  Romains  & 
les  Vifigots,  fera  fuffifant  pour  montrer  que  l'Empire 
ne  fut  point  alors  en  état  de  faire  de  grands  efforts  pour 
foûmettre  les  Provinces  Confédérées.  Il  eft  vrai  qu'on 
ne  voit  point  que  les  troubles  &  les  guerres  civiles  qui 
agitèrent  l'Empire  dans  les  tems  dont  nous  parlons, 
ayenc  éclaté  dès  l'année  quatre  cens  vingt  neuf;  mais 
il  paroîcquedcs  lors  la  fcmcncc  en  fut  jcttéc,  &  que 
les  Grands  Officiers  de  l'Empire  (é  brouillèrent  entre 
eux.  Les  Fartes  de  Profper  difenc  lur  cette  année -là 
que  Fclix  ayant  été  fait  Patrice, (4)  Aciius  fut  fait  Mau 
tre  de  la  Milice ,  ce  qu'il  faut  entendre  de  la  Milice  du 
Département  du  Prétoire  d'Italie  par  deux  raifons.  La 
première,  c'eft  que  nous  allons  voir  Aetiusagiren  cette 
qualité  dans  l'Italie:  La  féconde  ,  c'eft  que  nous  avons 
vu  par  le  titre  que  lui  donne  Idace,  en  parlant  de  la 
guerre  contre  les  Juthungcs,  &  par  l'intérêt  qu'il  lui 
fait  prendre  dans  les  affaires  d'Eipagne,  que  ce  Capi- 
taine écoit  Maître  de  la  Milice  dans  le  Département 
des  Gaules  dès  quatre  cens  vingt-fcpc.  Comme  ces  deux 
emplois  ne  pouvoienc  point  être  compatibles,  il  eft 
aulTi  crès-probablcqu'Aetius qui éroit  lame  de  la  Mo- 
narchie, dont Valentinienétoit  leChef,  auraquittéle 
Généralat  du  Département  des  Gaules,  en  acceptant 

(  ^  )  Fclicc  ad  Patrici.im  dignitatcm  provciSo ,  Actius  Migjftcr  Milituro  hôui 
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celui  du  Département  d'Italie ,  &  que  c'eft  une  des  cau- 
fes  pourlelqucUes  il  ne  s'y  fit  rien  de  remarquable  en 
quatre  cens  vingt-neuf.  Nous  obferverons  encore  que 
nous  ne  verrons  plus  Aëtius  commander  dans  les  Gau- 
les, quaprcs  l'avoir  vu  revêtir  de  la  Dignité  de  Patri. 
ce,  qui,  comme  nous  l'avons  die,  mettoit  en  droit  de 
commander  au  Maître  de  la  Milice  dans  fon  propre 
Département.  Mais  pour  revenir  à  notre  (ujet ,  des  tem- 
pêtes pareilles  à  celle  que  nous  allons  bien-tôt  voir, 
nefe  forment  pas  en  un  jour,  &  fans  faire  fouffrir  le 
corps  politique  long-tems  avant  que  d'éclater. 

En  quatre  cens  trente,  fuivantles  Faftes  de  Profper, 
\a)  Aëtius  ayant  connu  que  le  Patrice  Félix  ,  fa  femme 
Padufia  &  Grunitus  lui  drcfibicnt  des  embûches,  il  les 
fitafl'afliner  tous  trois.  Qu'on  juge  du  trouble  &  de  la 
confufion  qu'un  pareil  attentat  dut  cauier  en  Occi- 
dent; ôc  fi  Placidic  qui  d'un  côte  fc  voyoit  outragée 
par  fon  Général  en  Italie  ,  &:qui  d'un  autre  côte  appre- 
noit  chaque  jour  que  les  Vandales  faifoicnt  de  nou- 
veaux progrès  en  Afrique,  avoir  leloifirde  fongeraux 
affaires  des  Gaules.  Il  faut  cependant  qu'Aëtius  ait  faitfa 
paix  avec  Placidie  en  quatre  cens  trente-un  ,  puifquc 
nous  le  voyons  Conful  en  quatre  cens  trente -deux-, 
mais  les  mouvemens  qui  arrivèrent  cette  année-là  , 
montrent  bien  que  le  parti  de  ce  Capitaine ,  &  le  parti 
qui  lui  étoit  oppofé,  ne  s'étoient  pas  reconciliés  vcri- 
tablemenc ,  &  que  leur  accommodement  n  avoir  pu 
produire  aucun  fruit. 

Nous  avons  parlé  déjà  plus  d'une  foisdeBonifacius. 
Cet  Officier  Romain  qui  commandoit  en  Afrique ,  lorf- 

(«)  Actim  Fcliccm  cùm  uxore  Padufu  5:  Crunîtiira  Diaconum  cùm  uifidiaii 
Gb\  prafcnfîflçt ,  intercmît.  /<«/?.  Profp.  ndéum.  4.S0.. 
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Procop.  que  Placidie  fut  réduite  à  fc  réfugier  à  Conftantinoplc  $ 
Van/  iib.  &  qui  s'e'tanc  alors  déclaré  pour  elle,  ne  voulut  pluslui 
■•«P'i-  obéir,  lorfqu'elle  fut  devenue  la  Maîcreflc  de  l'Jbmpirc 
d'Occident  lous  le  nom  de  Valentinien.  Nous  avons  vu 
même  qu'en  quatre  cens  vingc-fcpt  ce  Bonifacius  avoit 
été  déclaré  ennemi  de  l'Etat,  qu'on  avoit  envoyé  une 
Armée  contre  lui,  &  que  pour  Remettre  mieux  en  dé^ 
fenfc,  il  avoir  fait  venir  en  Afrique  les  Vandales  d'Ef- 
pagne,  Procope  nous  apprend  que  la  déiobéïflance  de 
Bonifacius  ,  &c  tous  les  malheurs  dont  elle  fut  la  cau(è, 
étoient  l'effet  d'une  trame  ourdie  par  Aëtius.  Il  avoit 
d'abord  écrit  à  Bonifacius  que  la  Cour  avoit  réfolu  de  le 
perdre,  ôc  qu'elle  alloit  le  mander ,  afin  de  fc  défaire  de 
lui  aufli-tôt  qu  il  auroic  mis  le  pied  dans  les  lieux  où  elle 
étoit.  Aëtius  avoit  fait  comprendre  enfuite  à  Placidie 
que  Bonifacius  femcrtoic  en  état  de  fe  maintenir  mal- 
gré elle  dans  le  Gouvernement  d'Afrique,  ôc  il  avoii 
avancé,  pour  montrer  qu'il  difoit  vrai  :  Qu'elle  pouvoit 
éprouver  Bonifacius,  en  lui  envoyant  ordre  de  fe  ren- 
dre à  la  Cour,  &  qu  elle  verroit  alors  s'il  ne  défobéiroit 
pas.  L'ordre  avoit  été  envoyé  à  Bonifacius  ,  il  avoit  dé- 
fbbéijôcla  guerre  civile  dont  nous  avons  parlé  s'en  étoit 
enfuivie.  On  conçoit  aifémcnt  l'intérêt  qu'avoit  Actius 
de  brouiller  Bonifacius  avec  Placidie.  Actius  netoic 
pour  cette  PrincefTc  qu'un  ennemi  réconcilié,  &c  qui 
dans  le  cours  des  chofes  ne  pouvoit  prérendre  à  aucune 
Dignité  au  préjudice  d'un  ancien  Serviteur.  Enfin  la 
trame  fut  découverte  en  Tannée  quatre  cens  trente. 
Par  qui&:  comment  îC'eft  ce  que  nousignorons.  Nous 
fçavons  feulement  que  la  perfidie  d'Aetius  devoit  cire 
bien  éblaircie  en  quatre  cens  trente-deux  ,  puifquc 
cette  année-là  même  Bonifacius  revint  d'Afrique ,  &ç 
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que  l'Empereur  lui  conféra  la  dignité' de  Maître  de  la 
Milice  dans  le  Departemem de  la  Prcfe<5ture d'Italie, 
quoicju  Actius  en  fût  adtuellemcnt  revêtu.  Croyoit-oa 
que  la  promotion  d'AcciusauConfulac,  qui  etoit  une 
dignité  fupe'rieure  à  celle  de  Maître  de  la  Milice  ,  & 
incme  au  Pacriciat,  fie  vaquer  remploi  d'Actius  ?  Je 
n  en  fçais  rien.  Voici  ce  que  nous  fçavons  des  fuites 
qu'eut  cette  de'pofition. 

Aëtius  n  ayant  pas  voulu  fc  laifler  dépouiller,  (d)  fc 
retira  de  la  Cour,  &  il  prit  les  armes.  Son  Rival  gagna 
fur  lui  une  bataille  ;  mais  il  reçut  dans  l'adîion  une  ble{l 
(ûre,  dont  il  mourut  quelques  jours  après.  Cependant 
on  ne  laifla  point  à Actius  l'emploi  deMaîtrc de laM ilice-, 
&ron  c'coitfi  bien  rcToluà  le  lui  ôter,  qu'on  le  conféra 
àScbaftianusgendredeBonifacius.  Ilparoîc  qu'il  iefit 
alors  une  convention  entre  Placidie  &  Aëtius ,  en  con- 
fequence  de  laquelle  l'Empereur  devoitceflcr  depour- 
fiiivrc  Aëtius  comme  rebelle,  &  de  (on  côte' Actius  de- 


(â)  Bonifjciiis  ab  A&ica  ad  Ftaliam 
pcï  iirbcm  vcnit,  accepta  M.igirtri  Mi- 
ii(uiticiignitatc»qui  cùmrcfidcntcm  fibi 
Actiumpr3clic>iîipcc.'incr,paucospoftdics 
morbo  cxtindèns  ctl.  Acriu^  vcrù  cùni 
dcpofitâ  potcrt.icc  in  agro  fûo  degcrct , 
ibic|iiccni7i  quidam  inimici  c|us  rcpcn- 
tinoinarrru  opprîmcrcccnrancnr,  pro- 
fîigus  ad  Dalm.niam  ,  arque  indc  ad 
PânooDiam  pcr  Lhnnc5  pcrvcnic .  quo- 
rum amiciiia  auxîltoqiic  ufiis,  p^ccm 
Principum  5:jusinccipoIatx  potcÛatis 
obdnuii. 

F*</?.  Profp.  aditnn.  ^32» 

Confulacu  .Actius  cdiio,  Gonilâcium 
qui  i  Regina  accicus  ex  Afcica  fiicrat 
aeclinam,  ad  munition  confccndit.  Bo- 
m^ciuscontia  ActUimccrraminc  habi- 
topccciinîis,  viûor  quidemrcdmoritii- 

Tome  /. 


rusabfccdit.  Cùm  ad  Chunnorum  gen- 
tcm  cui  tune  Rugila  prxerat  poft  pr«- 
lium  (c  Actius  contuliiîct ,  impeirato  au- 
xîlio  ad  Romanum  fblum  regrcdicur» 
Gothi  ad  fl-rcndiim  auxïliuni  à  Roma- 
oisacdci.  Actius  ingratiainrcccptus* 

Profp.  Chrott. 

Bon'.ficins  in  .Tmul.itîoncm  Actii  de 
Afiica  pcr  PUcidiam  cvocatiis,  ad  Pa- 
latiutr.  redit*  Qui  dcpulfo  Actio  >  in  lo- 
cum  cjus  fiicccdcns  paiicîs  poft  mcnfibus 
inito  adverfiun  AirMum  conHicflu  de  viil- 
ncrc  quoiîicrat  pcrcutTus ,  intcciit.  Cuî 
Scbaftianui  gencr  {ûbftitotnsdc  Palatio 
per  Acliiim  (upcratus  cxpcllirur.  At'riu* 
Dus  utriufquc  Militix,  PatnciusappcU 
]acur.  Scbaftianus  cxul  &  profugus  cffcc- 
cns,  navigatad  Palatiuni  Ocicntis. 

/datu  Cbroiii,  ud  arm.  4.^2. 
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voit  fc  retirer  iut  fes  terres.  On  voie  du  moins  qui 
demie  de  coûtes  fes  dignités ,  ôc  qu'il  vivoic  en  particu- 
lier à  la  campagne  3  lorlqu'il  fut  informe  que  ics  enne- 
mis vouloienc  le  faire  enlever.  Il  reçut  cet  avis  aflezà 
tems,  pour  avoir  le  loifir  de  gagner  laDalmatie,  d'où 
il  (e  fauva  dans  le  pays  des  Huns  ,  qui  l'aimoicnc  auianc 
que  s'il  eût  e'té  un  de  leurs  Compatriotes.  Rugila  qui 
regnoit  alors  fur  ce  Peuple,  &  qui  cil  célèbre  dans 
l'Hidoire  j  pour  avoir  etc  le  père  de  Bléda  &  du  fameux 
Attila,prit  même  les  armes  en  faveur  d'Aëtîus,&  il  entra 
dans  le  Territoire  des  Romains,  qui  de  leur  côté  deman* 
dcrcntàleur  tour  du  (ecoursaux  Oflrogots.  L'Empire 
écoie  menacé  d'un  guerre  trcs-fanglance  ,  quand  la  paix 
fut  faite  tout  à  coup.  Sebalhanusle  gendre  de  lenne- 
mi  d'Atitius  fut  dcpofé,  &  réduit  à  s*en  aller  chercher 
fortune  à  la  Cour  de  Conilantinople  ,  &  Aétiusfut  fait 
Patrice.  En  cette  qualité  il  eut  droit  de  commander 
par  tout  où  ne  (c  trouveroient  point  l'Empereur  ni  le 
Conful  d'Occident.  ldace&  les  deux  Profpers,  ou  bien 
les  deux  Ouvrages  du  mcme  Profperjmarquent  tous  ces 
évenemcns   fur   l'année  quatre  cens  trente-deux,  où 
Aëtius  fut  Conful  -,  mais  comme  il  ne  paroît  pas  bien 
vrai-femblable  que  ces  évenemens  foicnt  tous  arrives 
la  même  année  ^  d'ailleurs  comme  ils  n'ont  commence 
d'arriver  que  fous  le  Confulat  d'Actius ,  &:quelesFaf- 
tes  de  Profper  ne  rapportent  rien  fur  1  année  quatre 
cens  trente-trois ,  j'aime  mieux  croire  que  ce  ne  fut  que 
dans  cette  dernière  année  que  cous  les  troubles  finirent 
parle  raccommodement  de  Placidie  ôc  d'Aetius.  Pour 
peu  qu'on  ait  de  connoifTance  de  la  méthode  de  nos 
Chroniqueurs,  on  n'aura  pas  de  peine  à  croire  qu'ils 
aycnc  mieux  aimé  anticiper  fur  l'Hiltoire  de  l'année 
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fuivancc,  en  rapportant  fur  Tannée  quatre  cens  trente- 
deux  dcscirconltances  d'un  cvcncment  principaJ,  qui 
n'appartenoient  qu  à  Tannée  quatre  cens  trente  trois, 
que  de  couper  en  deux  la  narration  de  cet  évé- 
nement. 

Je  crois  pouvoir  rapportera  Tannée  fuivantc  quatre 
cens  trente -quatre  ,  iur  laquelle,'  on  ne  trouve  rien 
non  plus  dans  les  Faftcs  de  Profpcr  ,  le  foulevemenc 
d'une  partie  de  celles  des  Provinces  des  Gaules,  qui 
ctoient  demeurées  réellement  fous  Tobcïflance  de  l'Em- 
pcreur,&  dont  la  Chronique  du  même  Profpcr  qui  nous 
apprend  cet  événement  ,  parle  fur  la  douzième  an- 
née du  Règne  de  Valentinienlll^,  où  il  entra  vers  le 
commencement  de  Tannée  quatre  cens  trente-cinq. 
On  lit  dans  cette  Chronique  :  (^  )  »  Les  Provinces  Sep- 
w  tcntrionales  des  Gaules  s'ctant  laiflc  féduirc  par  Ti- 
»  bâton ,  fe  féparercnt  de  TEmpire  Romain  ;  ce  qui  fuc 
«caufe  que  dans  toutes  les  Gaules,  le  menu  peuple  fie 
»  differcns  complots  eu  faveur  des  Bagaudes ,  ou  de  la 
«République  des  Provinces-Unies. 

Répondons  aux  objections  qu'on  peut  faire  contre 
ma  vcrfion  du  paflage  de  la  Chronique  de  Profpcr. 

On  pourroit  dire  en  premier  lieu  que  j*ai  tort  de  tra- 
■duire  f«  fi^'curdes  Bd^audes  ces  mots  Latins  /«  Ba-gnu- 
dum ^  parce  que /«ne  fignifie  pas  enfifteur,  mais co«- 
tre.  Ce  dernier  fcns,  j'en  tombe  d'accord ,  cft  le  fcns 
de/ff  le  plus  ordinaire-, mais  cela  n empêche  pas  que 
dans  les  bons  Auteurs  Latins  in  n'ait  auiTi  quelque- 
fois l'acception  dV«  faveur.  Il  y  a  plus  :  Grégoire  de 


(<)  GailîaHltcrior'nbironcni  Prîn- 
cipcm  rcbcllinm$>rcciil.iÀ  Romanà  fo- 
cictatc  dilcvlTtc,  à  quo  tra\^o  inido  om> 


nia  penc  Gallianim  fcrvttia  in  Bsgaih 
diamconfpiravëre. 
Prùff.  Chrptt, 
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Tours  {a)  employé  m  dans  cette  dernière  acception, 
&  il  eft  certain  parconlequent  quelle  a  eu  lieu  dans  b 
moyenne  Latinité. 

Difons  en  fécond  lieu  pourquoi  nous  avons  rcndo 
Callia.  ulterio}\i^Av  les  Protinces  Septentrionales  des  Cau^ 
les.  Le  partage  de  la  Province  des  Gaules  en  Gaules 
plus  reculées,  ou  en  Gaules  Citérieures  ^  &  en  Gaules 
plus  voifincs  ou  Vltcrieures ,  auquel  fe  font  conformes 
quelques  Auteurs  du  cinquième  ficelé  &  du  flxie'me, 
n'a  cte'  quune  divifion  arbitraire,  &  que  l'ufage  feul 
avoic  introduite  dans  le  difcours  ordinaire  :  La  divifion 
des  Gaules  ci\  Gaules  Chéneures  ^  ôcenGdHlesVhériem^ 
tes  y  n'avoit  point  lieu  pour  lors,  ni  dans  l'Ordre  Ec- 
cléfiaftique,  ni  dans  l'Ordre  Politique.  C'c'toit  une  di- 
vifion de  mcme  nature  que  celle  des  Gaules ,  en  Gaules 
proprement  dites ,  &  en  pays  des  fcpt  Provinces ,  de  la- 
quelle nous  avons  parlé  fi  au  long  (ur  l'année  quatre 
cens  dixJiuit.  L'une  &  l'autre  divifion  ctoient  fondées 
probablement  fur  les  mêmes  principes,  êc  introduites 
dans  lufàge  ordinaire  par  les  mêmes  raifons.  Ainfi  c'eft 
uniquement  des  Auteurs  qui  ont  écrit  dans  le  temsou 
la  divifion  de  la  Gaule  en  Gaules  Cnérieures  &  en  Gat$- 
ies  Vltérieures  avo'iili€\i ,  que  nous  pouvons  apprendre 
quel  pays  s^appcWoitïcs  Gaules  Citéneures ,  &  quel  pays 
s'appelloit  les  Gaules  Vltérieures,  Or  Renatus  Profuru- 
rus  Frigcridus  qui  ccrivoit  dans  le  même   tems  que 
Profper, nous  apprend  que  defon  tems  les  Provinces 
Germaniques  éroient  dans  les  Gaules  Ultérieures, &  q  uc 
par  conféquent  celles  des  Provinces  des  Gaules  plus 
éloignées  de  l'Italie  que  les  Provinces  Germaniques , 

{(f)  Chilpcricus  hrc  aîcns  aflidué  ,  I  eranci  plerumque  di^npic. 
idùmcma  <iux  îq  E^ddias  confccipta  I      tfr,  Tîvr.  Hfi*  lé,  tf.  csf.  4i* 
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ctoienc  auflicomprilcs  dans  les  Gaules  Ultérieures,  & 
qu'elles  en  failbienc  une  portion.  Nous  avons  cxpofé 
dès  le  quatrième  Chapitre  dcce  fécond  Livre  que  (a) 
Frigeridus  diloit  :  »  Onapprit  à  Arles  que  Jovinusavoic 
été  protlamc  Empereur  dans  la  Gaule  Ultérieure  :»•  & 
que  nous  fçavions  par  Olympiodorc  que  c'c'toic  dans 
les  Provinces  Germaniques  que  cette  proclamation 
sctoit  faite.  Voilà  les  Gaules  Ultérieures  &  les  Gaules 
Citérieures  trouvées  autant  qu'il  nous  l'importe.  Nous 
avons  auffi  expofé ,  quand  il  en  croit  tcms ,  que  les  deux 
Provinces  Germaniques,  &  les  deux  Provinces  Belgi- 
ques  n  croient  points  à  l'exception  d'une  petite  partie 
de  la  féconde  Belgique  ,  entrées  dans  la  Confédéra- 
tion maritime:  Ainfi  toutes  les  convenances  veulent 
que  ce  foie  dans  les  Provinces  Belgiqucs,  &  dans  les 
Germaniques  demeurées  jufques-là  dans  l'obéïffancc 
de  l'Empereur ,  que  Tibaton  ait  excité  un  foulevement, 
&  puis  ce  foulevement  aura  donne  lieu  à  la  populace 
delà  première  Lyonnoife,  de  la  première  Aquitaine, 
&dc  quelquesautres  Provinces  encore  fidèles,  de  for- 
mer le  complor  de  fe  joindre  aux  Armoriqucs.  Oùétoit 
la  ligne  qui  faifoit  la  féparation  des  Gaules  Citérieures 
&  des  Gaules  Ultérieures  ?  Je  n'en  fçais  rien.  J  avois 
cru  d'abord  que  cette  ligne  fût  la  Loire  ,  clc  ma- 
nière que  la  Gaule  Ultérieure  fût  la  partie  de  la  Gaule 
qui  cft  au  Septentrion  de  ce  fleuve  ;  mais  j'ai  trouvé  des 
partages  d  Auteurs  qui  font  foi  fur  ce  fujec  là,  &  qui 
(  b  )  m'ont  fait  connoîtrç  que  je  m'abulois.  On  voit  par 


w 


(a)  Ex  «ttcriorî  Gallm  nunciî  vc- 
nitint,  Jovinuin  adfumptîllc  ornarusK 
gios. 

Grrf  •  Tftroftt  li»fi.  Ult,  a,  cap.  f. 


(^)  Eft  ir.iqaeprxfata  civiras  IcrtKT 
vicas  (itain  Tranfligcriranis,  iii  ulccriO'* 
riCailia,  prûnacjncAqiiitania. 
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ces  pafTagesCj'auraî  occafion  de  les  cirer  )  que  pluficun 
Villes  alliies  au  Midi  de  la  Loire,  ecoienc  comprîtes 
dans  les  Gaules  Ultérieures. 

Lorlque  je  traduis  GaUiarum  Seriina  par  le  menu 
Peuple  des  Gaules ,  j'ai  pour  garant  lufagc  du  tcms  ar- 
A|.ocem  fefté  par  le  GlofTaire  Latin  de  M.  Ducanee,  qui  fait 
roi  que  dans  la  balle  Lannue  Ser-cinum  ne  iignihoit  pas 
feulement  les  hommes  qui  éroientdans  1  état  de  (ervi- 
rude,  maisauflî  les  pcrionnes  libres  obligées  parleur 
condition  à  en  iervir  d'autres. 

Venons  au  dernier  des  éclairciiTemens ,  dont  je  fuis 
redevable  envers  IcLedeur.  J*ai auili  pourmoilc  fen- 
liment  de  M.  Ducangc,&  toutes  les  convenances,  lorf- 
quc  je  TcnàsBdgdiidu  par  la  République  des  Armo- 
voyciic  riques.  Nous  avons  vu  doù  venoit  lenom  deBaeau- 
ccLincfc-  des,  &  qu  ondonnoicce  nom  dans  les  Gaules  a  tous  les 
Révoltés.  Cécoitune  cfpecc  de  fobriquct,  par  lequel 
les  Sujets  fidèles  les  défignoicnt.  Nous  verrons  mcme 
que  cefobriquct  avoit  pafTc  les  Pyrénées,  &  qu'on  le 
donnoit  en  Eipagne  aux  Sujets  rebelles.  Il  eft  fait  men- 
tion plus  d'une  fois  dans  iHiftoire  des  Bagaudes  du 
Territoire  deTcrragone,  &  d'autres  Cités  d'Efpagne. 
La  fignification  naturelle  de  Bagaudin  eft  donc  celle 
quelui  donne  M.  Ducange,  le  pays  des  Bagaudes,  Or 
qui  éroient  les  Bagaudes  des  Gaules  en  quatre  cens 
trente-quatre,  &  dans  le  tems^queTibaton  fit  révolter 
la  Gaule  Ultérieure?  C croient  les  Confédérés  de  l'L^- 
nion  Armorique.  Profper  fuit,  enles  défignant,  com- 
me il  le  fait,  l'efprit  du  parti  dans  lequel  il  fe  trouvoit. 
Mais,dira.t-on,  le  nom  de  Bagaudes  qui  originaire- 
ment étoit  celui  de  Payfans  attroupés,  pouvoit-il  erre 
donné  à  des  Peuples  qui  formoient  une  République 
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cette  Contrée  à  frais  communs,  n'eft  il  pas  encors  d'u- 
{àge  qu'un  pauvre  Payfan  Catholique  dile  que  le  Sei- 
gneur de  Ton  village  eft  G»f«x,Iorique  ce  Seigneur  eft 
Calvinifte  3  Ne  dit-on  pas ,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué ,  que  Luxembourg  eft  une  Ville  des  Pays-Bas  2  L'u- 
fagc  eîl  le  tyran  des  langues  vivantes. 

Nous  verrons  encore  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage^ 
que  Salvienqui  vivoic  dans  les  Provinces  Obeïflàntcs, 
&  qui  a  écrit  vers  le  milieu  du  cinquième  (iccle ,  a  toû. 
jours  défigné  les  Armoriqucs  par  le  nom  dcBagaudcs, 


Chapitre     IX, 

Suite  de  tHijtoire  depuis  quatre  cens  trente-cinq  , 

jujquà  la  défaite  de  Littorius  Celjiis  par  Us 

Vifigots  en  quatre  cens  trente^neufi 

DE  toutes  les  guerres  que  l'Empereur  d*Occidenc 
avoir  alors  à  ioutenir,celle  qu'il  faifoit  en  Afrique 
contre  les  Vandales, qui  pouvoient  affamer  ritalic,  &y 
faire  chaque  jour  des  delcentes,écoit  la  plus  inquiétante, 
Aufli  voyons-nous  que  dès  le  trois  de  Février  de  Tannée 
{a)  quatre  cens  trente-  cinq ,  Valentinicn  traira  avec  eux 
aux  conditions  qu'il  les  laiffcroit  en  paifîblc  pofTcfljon 
d'une  partie  de  la  Côte  de  TAfriquCjôc  qu'eux  de  leur  cô- 
té ilscefleroient  tousaûesd'hoftilité.  Suivant  les  appa- 
rences j  Aëtius  avoir  attendu  pour  revenir  dans  le's 
Gaules  que  cette  paix  fût  c'oncluë.  Ce  qui  eft  certain, 
c'ell  que  nous  l'y  voyons  agir  dés  l'année  quatre  cens 

(»)  Pax  fa^  cum  Vandalis,  dara  I  ex  poirionc.  Hipponc  fcrrio  Idus  Fe- 
«ûadinJubitandiiinpctTrigcùum  Affi- 1  bfaaii.  l^r$ff^  fajli/uldtffi^^js. 

trente- 
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trcntc-cina.  Voici  en  quel  écac  il  les  trouva.  La  fécon- 
de, latroine'me&Iaquatrie'me  Lyonnoife  pcrfiftoienc 
encore  dans  la  Confédération  Armorique ,  &  reftxfoienc 
toujours  d'obcïr  aux  Officiers  du  Prince.  Tibaton  avoic 
fait  révolter  la  Gaule  Ultérieure,  &  les  Vifigots  occu- 
poicnt  le  plat  pays  ôc  quelques  Villes  de  la  première 
Narbonnoife,de  la  Novempopulanie  &dela  féconde 
Aquitaine.  Ainfi  Actius  ne  trouva  dans  les  Gaules 
aucun  pays  où  l'Empereur  fût  véritablement  le  maître , 
Il  ce  n  cft  quelques  Cités  de  la  première  Aquitaine,  la 
Province  Scquanoifej  la  première  Lyonnoife  ,  &  les 
Provinces  qui  font  fituées  entre  cette  Province-là  ^  les 
Alpes ,  la  Méditerranée  &  le  Rhône.  Il  y  avoit  plus  :  Le 
cuple  de  ces  dernières  Provinces  faifoit  des  complots 
en  faveur  des  Armoriqucs,&  Gundicaire  Roy  des 
Bourguignons  en  avoit  encore  envahi  une  partie. Quelle 
ctoit  precifément  cette  partie  >  Nous  l'ignorons.  Voici 
ce  que  fit  Aëtius. 

{a)  Dès  l'année  quatre  cens  trente-cinq  ,  ce  Capi- 
taine obligea  Gundicaire  &  fes  Bourguignons  à  fc  fou- 
mettre  aux  conditions  qu'il  leur  voulut  bien  accorder. 
Mais  foit  qu'Aëtius  leur  eût  accordé  la  paix,  avec  in- 
tention de  prendre  mieux  fes  avantages  pour  faire  la 
guerre ,  foit  que  le  hazard  feul  l'aie  voulu  ainfi ,  un  an 
après  le  Traité,  Gundicaire,  &  tous  ceux  des  Bourgui- 
gnons qui ,  fuivant  les  termes  dont  Profper  fe  fert ,  dé- 
voient être  reftésdans  les  Gaules  avec  ce  Roy  ,  furent 
exterminés  par  les  Huns. 


(a  )  Biirgundioncsqairclwllavcrant, 
à  Romanis  Duce  Actio  tjebellantur. 

Jdatit  Chron*  ad  ann.  4-}T. 

Eodcm  tcmuorc  Gunciicatium  Re- 
gcm  intra  Grillas  Iictbuan[cn3>  Accius 

Tome  J. 


bdlo  olninuit,  paccmquc  ci/upplicantî 
dedic ,  qua  non  dia  pocicus  cft,  fi  qui- 
dem  eiim  Cliuni  cum  populo  fuo  ac  gen- 
re dclcvcïunt. 
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j  ai  deux  chofes  à  dire  au  Lcdeur  concernant  ccc 
dvcncnienc.  La  première  eftqu'Idace  ne  marque  la  dc'- 
faice  deGundicairepar  les  Huns,  que  lur  Tannée  qua- 
tre cens  trente  fîx,  quoique  les  Partes  de  Pro(per,  pour 
ne  point  couper  le  récit  des  avanturcs  de  Gundicaire, 
la  placent  en  quatre  cens  trente-cinq.  Idace  (  4  )  ne  rap- 
porte le  maflacre  des  Bourguignons,  qu'après  avoir  die 
qu'Aëtius  fit  lever  le  Siège  de  Narbonne  aux  Vifigots. 
Or  nous  verrons  par  les  Faftes  mêmes  de  Profper,  que 
la  rupture  ouverte  entre  les  Romains  &  les  Vifigocs  , 
laquelle  fut  (uivie  du  ficge  de  Narbonne  &  de  la  levée 
decefiége,  n'arriva  quen  quatre  cens  trente  fix.  La 
féconde  chofe  que  j'ai  à  dire  au  Lecteur  concernant 
le  maflacre  de  Gundicaire  &c  de  Tes  Bourguignons,  c'cft 

3ue ,  fuivant  les  apparences ,  ce  maflacre  fut  l'ouvrage 
u  corps  nombreux  d'Alains  ou  de  Huns,  qu'Aëtius  fie 
venir  alors  dans  les  Gaules,  pour  Ty  employer  contre 
les  ennemis  de  1  Empire,  ôc  pour  avoir  auprès  de  lui 
des  troupes,  {ur  la  fidélité  defquelles  il  pût  compter  en 
toutes  occafions.  Nous  avons  parle  déjà  de  l'affeûion 
que  cette  Nation  avoit  pour  lui,  ôc  nous  ferons  men- 
tion pluficurs  fois  dans  la  fuite  de  ce  Corps  de  troupes 
qu'il  en  tira,  &:  à  qui  ce  Capitaine  donna  des  quartiers 
le  long  de  la  Loire.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  ici 
que  c'eft  le  corps  de  troupes  ou  la  peuplade,  de  la- 
quelle je  viens  de  parler,  qu'on  trouve  défignce  dans 
les  Auteurs  contemporains,  tantôt  fous  le  nom  des 
Alains  de  la  Loire,  tantôt  fous  le  nom  de  Huns,  &  quel- 
quefois fous  celui  de  Scythes.  On  peut  voir  dans  le  Cha- 
pitre dix- huitième  du  premier  Livre  de  cet  Ouvrage, 

_  (  4  )  Narbona  obfidione  liberatur  Ac-  I  gundionum  caefa  viginti  milU^ 
BO  Duce ,  Ôl.  MagUtro  Miiitum . . .  fiur-  i     /iUm  Chron 
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par  quelle  raifon  tous  ccsnoms-là  convcnoicnc  à  nos 
Auxiliaires.  Apparemment  que  les  Alains  dont  il  s'agit 
ici,  foit  qu'ils cufTcnc un  ordre fccret  d'Aëtiusou  non, 
chargèrent,  quand  ils  eurent  paflc  le  Rhin,  les  Sujets 
de  Gundicaire,  qui  après  avoir  fait  leur  paix  avec  Aë- 
ius,  ne  ic  dcfioicnt  poinçdeces  Alains,  quiarrivoienc 
dans  les  Gaules  en  qualité  de  troupes  auxiliaires  de 
1  Empire.  Profper  ne  nous  donne  point  précifément, 
il  elt  vrai,  la  date  de  la  venue  de  ces  Alains  dans  les 
Gaules,  mais  ilnelaiffe  point  de  nous  indiquer  le  tems 
qu'ils  y  vinrent,  en  dilant  dans  un  paflage  qui  doit  être 
bien-tôt  rapporté ,  qu'en  l'année  quatre  cens  trente- 
fepc  les  Alains  fcrvirent  dans  les  Gaules  comme  trou- 
pes auxiliaires,  l'Empire  qui  ctoit  en  guerre  avec  Les 
'Vifii^ots. 

Le  pafTage  de  la  Chronique  de  Profper  qui  concerne 
cet  événement ,  étant  lu,  comme  les  Sçavans  penfènt 
qu'il  faut  le  lire  j  fembic  décider  que  ce  fut  fur  un  or- 
dre d'Actius  que  les  Alains  attaquèrent  les  Bourgui- 
gnons,  &  qu'ils  les  défirent.  H  s'alluma  pour  lors,  {a) 
dit  cette  Chronique,  une  guerre  mémorable  entre  les 
Romains  ôc  les  Bourguignons,  dans  laquelle  leur  Roi 
perdit  la  vie ,  &  leur  Nation  fut  prcfqu'entiercmcnt  ex* 
terminée  par  Aetius. 

Immédiatement  après  ces  paroles ,  la  Cronique  ajou- 
te ;(è)»»Tibaton  ayant  été  pris,  ôc  les  principaux  Au- 
«  teursdcla  révolte  ayant  été  ou  mis  à  mort  ou  mis  aux 
»»  fers,  tous  les  mouvemens  qui  fe  faifoienc  en  faveur  des 

(  i  jCapto  Tibatone,  &  cactcris  Prin- 
cibus,  p-irtim  vînâis  »  partim  nccacis  i 
Bngaudsrum  commotto  conquic(cic., 

Profp.Chr9/u 

Zzij 


(a)  Bellum  contra  Burgundionum 
Gcnrcm  mcmorahilc  cxarfit  >  quo  unU 
vtrlapcnc  Gens  cura  Rcgc  pcr  Actium 
ddcta. 


564 


Histoire     Critiq^ue 


Bagaudcs  furent  appaifés,  L  endroit  où  Profper  place 
cet  événement,  doit  faire  croire  qu'il  foit  arrive  en  456. 
On  verra  bien  par  la  (uice  de  l'Hiftoire ,  où  il  eft  fait 
mention  en  plus  d'un  endroit  des  Arnioriques,  foit 
comme  allies ,  foit  comme  ennemis  des  Romains .  que 
le  récit  de  Profper  que  nous  venons  de  rapporter,  ne 
concerne  point  la  République  des  Provinces-Unies  de 
la  Gaule,  qui  s'étoient  confédérées  dès  1  année  quatre 
cens  neuf  ;  mais  uniquement  les  Provinces  de  la  Gaule 
Ultérieure,  voifines  de  cette  République,  &  queTiba- 
ton  avoit  fait  révolter  Tannée  précédente. 

Après  tant  de  fucccs,  &  après  avoir  reçu  le  fecours 
des  Huns,  Actius  auroit  bien  tôt  attaqué  ôc  réduit  les 
Armoriques ,  files  Vifigots  n'cufTent  point  rompu  la 
paix  cette  année* là  même,  en  tâchant  de  (è  rendre 
maîtres  de  Narbonne,  &  des  autres  bonnes  Villes  qui 
fctrouvoient  au  milieu  de  leurs  quartiers.  Nous  avons 
ditàloccafionde  la  première  prife  de  Narbonnc  par 
les  Vifigots  en  quatre  cens  treize,  de  quelle  importan- 
ce il  leur  ctoit  de  fe  rendre  maîtres  de  cette  place, & 
de  quelle  importance  il  étoit  aux  Empereurs  delà  con- 
ferver,  Voiciccquonlit  dans  les  Fades  de  Profper  fur 
l'année  quatre  cens  trente-fix,  concernant  la  guerre 
des  Romains  contre  lesVifigots.  («J»  LesGots  violent 
»  les  Traités,  Srils  s'emparent  de  la  plupart  des  Villes 
»  Capitales  de  Cités  qui  fe  trouvoient  voifincs  de  leurs 
»  quartiers.  Ils  en  veulent  principalement  a  Narbonnc. 

(4)  Gothipacis  placira  pcrturbanr,    (juidcm  pcr  fingnlos  c(]uites  binis  iri- 


&  plcraqnc  niunicipia  vîcin.i  Iccîibus 
fjisocaipanc  Narboncnfi  oppido  ma- 
xime infdli ,  quàd  cum  obfidionc  îk 
fâmc  iaborarcf,pcr  Litorium  Comiccm , 
ab  utroque  paiculo  liberatum  cft.  Si 


tici  modiU  advc^îs,  Arenui(Timè&  Jwf- 
tes  in  fiigam  vcrut>  6c  civiutcm  aano* 
nj  impievit. 

Profp.  Fafii  ad  Ann.  •fjS. 
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ïLc  Comce  Licorius  leur  fait  lever  le  fiegc  de  cette 
p  place ,  où  les  vivres  manquoient ,  &  qu'ils  attaquoient 
*>  vivement.  Il  fie  prendre  en  croupe  à  chaque  Cavalier 
«  deux  mefures  de  bled  ;  &  après  avoir  pafle  fur  le  ven- 
»>crc  auxVifigocs,  il  entra  dans  la  Ville  quil  (ccouruc 
»  ainfi ,  &  contre  la  famine  ôc  contre  les  efforts  de  Ten- 
w  ncmi.  Idace  fe  contente  de  dire.  »>  Le  fie'ge  de  Nar- 
"  bonne  eft  levé  par  les  foins  d'Aetius  ^  qui  comniandoit 
«  en  Chef  dans  tout  le  (  u  )  pays. 

On  voie  donc  que  des  lanne'c  quatre  cens  trcntc- 
fix  la  guerre  ctoit  rallumc'c  dans  les  Gaules  entre  les 
Romains  &c  lesVifigots,  qui  fans  doute  croient  d'in- 
telligence avec  les  Armoriques.  Les  uns  &  les  autres 
ils  avoicnt  les  mêmes  ennemis.  La  guerre  continua 
Tannée  fuivante  encre  les  Vifigots  &  les  Romains  for- 
tifiés (b)  par  le  Corps  d'Alains  qui  avoir  maffacré  les 
Bourguignons.  Cette  guerre  auroic  feule  fuffi  pour  em- 
pêcher Actius  de  faire  de  grands  exploits  contre  les  Ar- 
moriques i  mais  cette  année-là  même  il  Jurvint  encore 
une  nouvelle  diverfion  en  leur  faveur,  Plufieurs  Bar- 
bares qui  fcrvoient  dans  les  troupes  auxiliaires  ^  dcfcr- 
tercnt  ;  &  sVtanc  attroupés ,  ils  (e  mirent  à  exercer  la 
piraterie.  Combien  de  dctachemens  le  Général  Ro- 
main naura-t-il  pas  été  obligé  de  faire,  pour  empê- 
cher les  dcfccntes  &  les  courfes  de  ces  Brigands?  Acrius 
avoir  donc  eu  aflcz  de  foins,  quoiqu'il  ne  fît  aucune 
.cnrreprife  importante  contre  les  Armoriques ,  ôc  quoi- 
qu'il dût  tirer  de  grands  fervices  du  Corps  de  troupes 


(«)  Narbona    obfKlcri  corp»    pet 

Gothos Narbona  iîbcratut  Actio 

Orcc  <S»:  Vlagiflïo  Miliiuni...  Burgiin- 
diomii^  cxf'i  viginii  milii^i. 

JiUtti  Ch'o».  ad  afin,  ^j^' 


(6)  Bclltim  advecrusGorhosChunis 
auxiliavibus  gciuur.  • . .  •  Eodcm  anno 
Pyratic.im  Eaibari  Fcrdcratocum  dc(ci- 
ïorti  cxi.tci'tri'nf. 

fajit  i'rofp.  iid  4nH.  4.^7- 

Zz  iij 
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auxiliaires  cotnpofé  He  Huns  &  d'Alains  qu'il  avoir  faic 
venir  dans  les  Gaules.  D'ailleurs ,  comme  Accius  fut 
Conful  pour  la  féconde  fois  en  Tannée  quarre  cens 
trente-fepc,  les  affaires  des  Gaules  ne  firent  cette  an- 
nc'e-là  qu'une  partie  de  celles  dont  il  etoic  chargé. 

Chaque  Nation  a  fon  mérite  particulier  dans  la  gucr» 
re.  Celui  des  Vifigots  étoit  de  le  bien  battre  à  l'arme 
blanche.  Ils  s aidoiçnt  à  merveille  de  lefpieu  d'armes 
&  de  1  cpe'c.  Comme  les  Romains ,  ils  avoicnt  peu  de 
Cavalerie  dans  leurs  armées.  Ati  contraire,  les  Nations 
Scythiqucs  fournifToient  d'excellente  Cavalerie,  Les 
Huns,  les  Alains&  les  autres  Peuples  compris  fous  le 
nom  de  Scythes ,  étoient  braves ,  adroits  à  manier  leurs 
chevaux ,  &  à  fe  fervir  de  flèches  &  de  toutes  fortes  de 
traits.  On  peut  fefigurcrquel  avantage  un  Général  aufC 
intelligent  qu'Actius  tiroit  des  Huns  auxihaires  qui 
fervoient  dans  fon  armée,  quand  il  avoir  affaire  à  des 
ennemis  qui  n'avoient  point  une  Cavalerie  qu'ils  puf- 
fent  oppoférà  la fiennc- Voilà,  fui^Tant  l'apparence,  ce 
qui  le  rendit  {î  fupérieur  aux  Vifîgors ,  qu'jl  les  battit 
plufieurs  fois  (a)  durant  la  campagne  de  quatre  cens 
trente-huit.  Ces  Barbares  demandèrent  même  à  traiter, 
&  ils  convinrent  avecluidcl'Armiflice  que  nous  ver- 
rons enfraindre  par  les  Romainsen  quatre  censtrcnte- 
ncuf.  Ce  qu'on  peut  conjecturer  avec  prdbabiUté  tou- 
chant les  conditions  de  cette  cfpccc  de  Trêve  dont  les 
Hiftoriens  ne  parlent  qu'à  loccafion  de  fa  rupture  , 
c'eft  qu  elle  porcoit  une  ccflacion  d'armes  de  part  èc 
d'autre  ,  &  qu  elle  rcnvoyoit  à  l'Empereur  d'accorder 


(  ^  )  AHvcriûs  Gothos  in  Galliâ  qiuc- 
dam  profpcrc  gctta. 

fét/i,  profp.  ad  *».  i-ii> 


Gothorum  cifa  ofto  noillia  fub  A'c- 
rio  Diicc. 
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OU  de  refufcr  les  demandes  que  faifoient  les  Vifîgots 
fur  les  points  comeftés  cncr'eux  &  les  Officiers  Ro- 
mains, Comme  les  Vifigocs  avoientinterêcànepointfe 
fcparer  des  Armoriqucs ,  on  peut  croire  qu'ils  les  com- 
prirent dans  la  Trêve ,  &  la  (uite  de  l'Hiftoirc  rend  cette 
onjeiSlure  très  plaufible. 

Ce  qui  cil  de  certain,c*cftqu  au  commencement  de 
année  quatre  cens  crcnce-neuf  au  plus  tard,  Aëtius 
comptoir  fi  bien  que  les  troubles  des  Gaules  fufTcnt  ap- 
paifes,  du  moins  pour  uncems^qu'il  en  partit  pourlc 
rendre  à  laCour  de  Valentinicn,  où  ilétoit  bien  aife 
d'ctre  préfent  quand  on  y  traiteroit  fur  les  intérêts  des 
Vifigots,  &  fur  ceux  des  Armoriques.  {a)  Mais  avant 
que  de  paHcr  les  Alpes  pour  aller  à  Rome, il  fit  une  choie 
qui  ralluma  la  guerre  plutôt  qu'on  ne  s'y  attendoit.  Il 
afljgna  des  quartiers  (labiés  &  permancns  dans  les  en- 
virons de  la  ville  d'Orléans  aux  Scythes  auxiliaires  qui 
fervoient  dans  fon  arme'e ,  &  qui  avoient  alors  pour 
Roi,  ou  pour  Chef  Sambida.  Ce  fut  apparemment  en 
interprétant  à  fon  avantage  quelqu'article  de  la  pacifi- 
cation qu'il  avoit  accordée  aux  Armoriques ,  qui  de  leur 
côte  firent  de  leur  mieux  pour  le  défendre  contre  les  fui- 
tes de  cette  interpre'tation.  Maisilsfuccomberentàla 
^^n,  comme  nous  le  verrons  ;  &  je  crois  que  ce  fut 
^Palors  qu'Orléans  fut  re'duit  fous  l'obéiffance  de  l'Em- 
^)ereur. 

Je  fais  ici  une  corre(ftion  importante  dans  le  texte 
de  la  Chronique  de  Profper  joù  je  lis  que  ce  fut  au- 
tour d'Orléans  qu  Aëtius  donna  des  quartiers  à  fcs 


(<)  Pâcaris  moribusGalliartim ,  Ac- 
riii5  aH  lt:i]iam  digrcdirur.  Déferra  iir- 
bis  Vaicnrinx  rurâ  Alams  quibus  Sitn- 


bida  prxcrat  particnda,  (raduntur. 


)£S 


Histoire   Critiq^ue 


Alains;  quoique  le  texte  de  Profper  difc  que  ce  fuc 
autour  de  Valence. 

Deux  raifons  m  engagent  à  Ta  faire,  ôc  à  changer  Ku- 
lence  en  Orléans ,  en  lilant  Vrbis  Attrelun^  defiru  thya  , 
pour  Vrbis  Valentine  dejena,  rura,  La  première  cft ,  qu'il 
ne  convcnoic  pas  de  donner  aux  Alains  les  terres  in- 
cultes de  la  Cité  de  Valence ,  ville  fituc'e  fur  le  Rhône , 
entre  Arles,  où  ccoitle  fiege  de  la  Préfecture  du  Pré- 
toire des  Gaules, &  Lyon.  Pourquoy  étabhrfur  le  bas 
Rliône,&:  dans  une  contrée  des  Gaules  où  tout  le  peu- 
ple ctoit  fournis ,  une  Colonie  fùfpecfle  ^  &  qui  pouvoir , 
dès  que  l'envie  lui  en  prendroit  ^  empêcher  la  commu- 
nication de  la  Capitale  avec  la  première  Lyonoife  , 
&  les  autres  Provinces  obéiflantes  qui  étoiencau  Sep- 
tentrion &  à  l'Orient  de  celle-là?  Au  contraire,  il  con- 
venoit  pour  plufieurs  raifons,dc  placer  cette  Colonie 
dans  les  campagnes  des  environs  d'Orléans,  que  la 
guerre  entre  les  Provinces  obéiflantes  &  les  Provin- 
ces confédérées,  avoir  rendu  incultes.  Cette  peuplade 
devoit  fcrvir  de  frein  aux  Armoriques  dans  le  pays  de 
qui  l'on  1  ctablifToit. 

En  effet,  &  ccft  ma  féconde  raifon,  il  eft  certain 
qu'Aëtius  établit  pour  lors  une  Colonie  de  fes  Alains 
fur  la  Loire  &  dans  les  environs  d'Orléans.  On  lira  dix 
cvenemens  dans  la  fuite  de  l'Hiftoire.  qui  rendent  ce  fait 
là  conftant.  Je  crois  donc  que  c*eft  de  cette  Colonie  que 
Profpera  voulu  parleràrcndroitde  faChroniquc  où  il 
dicqu  Aëciusavoirétabli  les  Alains  dans  les  terresincul- 
tes  des  environs  èi  Orléans ^o\x  les  copiftcs  lui  ont  fait  dire, 
qu'on  avoit  établi  les  Alains  dans  les  terres  incultes  des 
environs  de  Valence,  Cette  conjecture  eft  bienconfir- 
méc;  parce  que,  dix  Profper  lui-même;  concetnanc 

iHiftoirc 
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l'Hiftoire  de  recablifTemenc  dcsAlains  dans  les  quartiers 
cjui  leuravoienr  ecc  a/Tigncspar  Actiusenquacrc  cens 
trcntc-neuF,  Ôcqui  ne  fe  fie  pas  fans  coupfcrir.  La  ré- 
fillance  des  Habicans  du  pays  fut  même affez grande, 
pour  donner  lieu  à  Sidonius  Apollinaris  de  dire  dans 
des  Vers, qui  (eronc rapportés  plus  basique  les  Scy- 
thes avoienc  fubjugué  les  Armoriqucs.  Voici  le  padagc 
de  Profperj  oiî  il  cft  parle' de  cet  écabliflement.  »  Les 
»  AlainSj  à  qui  le  Patrice  Actius  [a)  avoic  donne  le 
»  droit  de  prendre  la  moitié  des  terres  dans  la  Gaule 
w  ultérieure,  à  condition  d'en  iaifler  l'autre  moitié  aux 
«anciens  Habitans,  fubjuguent  parles  armes  ceux  quî 
"  leur  font  réfîftance,  &  le  mettent  en  pofTcflion  de 
»  ce  qui  leur  avoic  été  donné.  Or  ,  quel  quait  été  le 
point  par  rapport  auquel  on  divifbit  dans  le  cinquième 
fiéclc  les  Gaules  en  Gaule  citerieure  &  en  Gaule  ulté- 
rieure, on  ne  fçauroit  mettre  Valence  dans  la  Gaule 
ultérieure.  Au  contraire,  Orléans  étoit  de  la  Gaule  ul- 
térieure ^  puifqu'on  voit  en  Iifant(&/un  paflage  de  la 
Vie  de  Saint  Eloy  ,  écrite  dans  le  (eptiéme  ficcle  ,  que 
Limoges  ,  Ville  beaucoup  plus  Méridionale  ,  qu'Or- 
léans,  étoit  cependant  delà  Gaule  ultérieure    C'cft 
ce   qui  fait  dire  à  M.  de  Valois,  en  parlant  du  paf. 
fàgedcla  Chronique  de  Profper  fc)  ,  dont  il  eft  ici 
qucftion.  Je  ne  puis  être  du  fcntimcnt  de  Profper ,  lors- 
qu'il femble  dire, que  Valence  fût  dans  la  Gaule  ul- 


(«)  Al.inî  qtiîhiij  xçtTx  Gallix  iilte- 
rwrisctim  Incotis  rtivîdcnHx  à  Pacrîiio 
Actio  rrattitx  fiicunr ,  refiftcnrcs  arr.iis 
lûbipnnc  ,  &  cxpulfis  doininis  terrx  , 
poflcnîoncm  adipifcunrur. 

Prùfp.Chr.  MMn».^S9* 

(  ^ }  Eft  itaquc  prxlâu  civiras  Lcmo- 

Tome  /. 


vicrtî  (ïta  inTran/ligcranis,  ïniiltcttiv 
ri  Gallia  primAqnc  Aquîtanb. 

Ftta  Eltfii  per  ylndoctinm, 

(  c  )  Profpcro  qiiidcm  non  aflcnrior, 
qui  vidctur  agrum  Valcntiiiura  Uhc- 
rioti  GiUix  trîbucrc. 
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tcricurc.  Au  contraire  ,  Orléans  dévoie  être  de  cette 
Gaule-là.  puifque  Limoges,  comme  nous  l'avons  vu,  ca 
écoic  bien. 

D  un  autre  côte' ,  le  premier  pafTage  de  la  Chro- 
nique de  Profper,  celui  où  il  clt  parie  de  la  concef- 
fion  des  quartiers  faite  par  Aeciusaux  Alains  donc  il  s'a- 
git,  doit  être  relatif  à  celui  qui  dit  ce  que  firent  les 
Alains  pour  s'en  mettre  en  poflclTion  ^  &  ce  (ccond  paf- 
fkge  n'eft  fcparc  du  premier  que  par  un  autre  article 
d'une  ligne  &  demie;  pourquoy  Profpcr  auroit-il  fait 
mention  dans  fa  Chronique  de  ceux  des  quartiers  ac- 
cordes aux  Alains  j  dans  lefquels  ils  (eroicnc  entres  fans 
coup  fe'rir,  quand  il  n'auroit  rien  dit  de  laconccfTion 
de  ceux  des  quartiers  accordés  aux  Alains  >  dans  lef. 
quels  ils  ne  fcroient  entres  qu'après  avoir  livre  plu- 
fieurscombarSj  donc  il  fçavoit  bien  qu*il  feroic  obligé 
de  parler  lui-même  à  deux  lignes  de  làî  D'ailleurs, 
quand  on  examine  avec  attention  la  Chronique  de  no- 
tre Auteur,  il  paroit ,  nonobftanc  les  dattes  tirées  de 
lavenemenc  de  Theodofcle  Jeune  au  Trône  de  l'Em- 
pire d'Occident,  quelesCopiftcs  onc  rranfcrites  à  la 
marge  du  récit  de  chaque  raie,  &  qui  (ont démenties 
par  les  autres  Chronologiftcs,  que  les  deux  évenemens 
dont  il  eft  ici  queflion  ^  je  veux  dire ,  la  conceffion  des 
quartiers  faite  aux  Alains,  &  laprife  de  poiTcfTion  de 
CCS  quartiers  par  les  Alains,  font  des  évenemens  arri- 
vés l'un  &  l'autre  la  même  année  en  439. 

Si  l'on  nous  fait  là-dcfllis  une  chicane  ,  fondée  fur 
ce  que  latStion  par  laquelle  les  Alains  (e  mirent  en  pof- 
fenion  de  leurs  quartiers,  n'a  piî  arriver  quaprcs  Tan- 
née quatre  cens  quarante,  puifque  Profpcr  n'en  parle 
dans  la  Chronique  qu  après  avoir  rapporté  l'cxalcatioa 


du  Pape  Saine  Lcon,qui  ne  fe  fie  qu'en  cette  annce- 
là ,  nous  répondrons  que ,  comme  les  Sçavans  croycnc 
que  cette  Chronique  a  cté  intcrpotcç  aux  endroits  où 
elle  marque  le  règne  de  Pharamond  ,  de  Clodion  & 
de  Merouée;  elle  peut  avoir  ccé  au/Iî  interpolée  aux 
_  endroits  où  elle  marque  l'exaltation  des  Papes.  Celui 
^^qui  aura  inféré  les  lignes  qui  regardent  lexaltatton  de 
ces  Pontifes  les  aura  mal  placées ,  en  inférant  trop 
haut  ce  qu'il  dit  concernant  l'exaltation  de  Saint  Léon. 
C'cll  dcquoy  l'on  ne  fçauroit  douter  ;  parce  qu'il  place 
la  mention  qu'il  fait  de  l'exaltation  de  S.  Léon  avant 
la  prife  de  Cartagc  par  Genféric.  Or  ileft  confiant  (^) 
par  les  Faites  de  Profpcr,  par  ceux  de  Caflîodorc  ,  & 
par  tous  les  monumcns  les  plus  autcntiqucs  du  cin- 
quième fiécle,que  les  Vandales  prirent  Carthagedès 
l'année  quatre  cens  trente-neuf,  &  que  Saint  Léon  ne 
fut  fait  Pape  qu'en  quatre  cens  quarante.  Ainfi  Ion  ne 
fçauroit  nous  objecter  avec  fondement  la  Chronique 
dcProfpcr,  pour  contredire  la  date  de  l'établiflcmenc 
des  Alains  dans  les  quartiers  qu'Aetius  leuravoit  don- 
jiés  fur  la  Loire. 

Mais,  dira-t*on ,  Comment  Profpera-t-il  pu  (c  trom- 
petj  &  mettre  Vrbis  Valentinjc  pour  Vrbis  Aurelimu,  Je 
tombe  d'accord  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  aie 
Elit  cette  faute,  &  je  la  rejette  fur  quclqu  un  de  fcs  Co- 
piftes  préfompcucux  en  demi  Scavant,  &:  qui  fe  figu- 
roitque  ce  n'étoit  pas  l'Empereur  Aurelicn,  mais  un 


WThcododii^Hccimo  fcptiino5:  Fauf- 
(UïConfulcs.  Hi^  Confulibu'.  bcllum  ad- 
venus Goîhos  Hunnis  auxilbribns  gc- 


Valcntinianus  Aiig.  q\iiimim  & Ana* 
tolias  Coiiftilcs Lea  Duconos  Le- 


rirur,  &  Litorius  Diix  Romanus  ah  cis    p.itionc  publicâ  accinis . ..  Romans; Ec- 


npttut.  Gcafcriaisdccttjtisnniicitu  ni- 
bil  mctticbatur  Canliaginctn  rtolo  pads 


dclix  Eptfcopus  oiciinaittr. 
Proff^  f.}j}.  mJ  Min.  +^. 
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des  Empereurs  du  nomdeValentinicn  qui  eût  donne  à 
Orléans ,  à  l'ancienne  Ville  de  Gena,bun7 ,  le  nom  moder- 
ne quelle  porcoicdans  le  cinquième  (lécle.  Je  reprends 
l'Hilloirc. 

L'avantage  que  Licorius  Cclfus  &  les  croupes  auxi- 
liaires qu'il  commandoic  rcmportcreni  iur  les  Armori- 
ques,  en  violant,  (uivanc  l'aparcncc,  la  rufpcnfion 
d'armes ,  fie  Faire  à  ce  Ge'nera)  une  re'flexion  léduifantc, 
c  eft  qu'il  écoit  facile  de  dcFaircIcs  ennemis,  quand  on 
Icsfurprenoic,  &  que  le  vainqueur  eftdilpenlë  de  ren- 
dre raifon  de  fa  conduire.  Comme  les  Viugots  ne  s'ar- 
tendoicnc  pas  d'être  attaqués,  foit  qu'ils  ic  flatraflent 
que  l'Empereur  dcfâvoueroic  ce  qui  setoic  fait  contre 
les  Armoriqucs,  foie  par  d'autres  raifons,  Licorius  (c 
hâta  de  marcher  contr'cux.  Il  paroîc  cependant  qua- 
vanc  que  dallera  fon  expédition,  il  voulut  s  attacher 
les  Bourguignons  qui  avoicnt  échapcau  ferdcs  Alains, 
&  dont  nous  avons  parlé.  Litorius ,  ou  de  fon  propre 
mouvement,  ou  en  vertu  d'ordres  fupérieurs,  donna 
donc  des  quartiers  dans  la  Sapaudie  à  ce  refte  de  Bouc- 
guignons,  {a)  à  condition  qu'ils  s'y  contcntcroient 
d'une  certaine  portion  des  Terres,  &  qu'ils  laifTcroicnc 
l'autre  aux  anciens  Habicans.  Comme  le  pays  appelle 
ici  J"4/>(t«^;j ,  n'ell  ni  une  des  Provinces,  ni  une  des  Ci- 
tés dans  lefquelles  la  Gaule fe  divifoit  pour  lors,  il  ell 
bien  difficile  de  dire  précifemcnt  quelles  étoicnr  les 
bornes  de  la  conceffion  faite  aux  Bourguignons.  Au- 
tant qu'on  en  pcucjuger,  elle  comprcnoic  le  Duché  de 
Savoye  proprement  dit,  le  Chablais,  une  portion  de 
notre  Gouverncnienc  de  Bourgogne,  &:  une  partie  de 

(4)  SjtpaudiaBurgtmdionumrdiquiis  datur  curaindigenistlividencU.  Pir/p» 
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la  Franche  Comte.  On  peut  voir  ce  que  die  à  ce  fujec 
M.  de  Valois  dans  fa  Notice  des  Gaules. 

Litorius  Cellus  (e  crut  le  maître  des  Gaules  après  ce 
Traité,  ôc  rélolu  de  ne  pas  mieux  garder  la  toi  aux 
Barbares  que  ceux  ci  la  gardoicnc  aux  Romains,  il  fe 
mit  en  marche  pour  attaquer  les  Vifigots.  Suivant  les 
Fartes  de  Profper,  Litorius  commandoit  immédiate- 
ment fous  Aëtius,qui  pour  lors  étoit  Patrice  ^  cependant 
aucun  Auteurne  qualifie  Litorius  de  Maître  de  la  Mi- 
lice dans  le  Département  de  la  Préfccflurc  des  Gaules. 
Que  Ion  expédition  fût  une  infradlion  d'un  Traité  fait 
depuis  peu  entre  les  Romains  &  les  Vifigots,  on  n'en 
fçauroit  douter,  quoique  l'Hiftoire  ne  diferien,  ni  du 
tems  delaconclufion,  ni  des  conditions  de  ce  Traité; 
mais  nous  avons  vu  qu'en  quatre  cens  trente-huit  les 
Vifigots  étoicnc  encorcen  guerre  ouverte  avec  les  Ro- 
mains ,  &  nous  allons  voir  que  l'expédition  que  Litorius 
fitcontr'eux  en  quatre  cens  trente-neuf  fous  le  Con- 
fulac  de  Theodofè  &  de  Feftus,  cft  qualifiée  [a)  par 
Jornandés  &  par  bien  d  autres  ,  de  violemenc  de  la 
paix.  Litorius  Celfus ,  rival  de  la  gloire  d'Aëcius,  &  qui 
croyoit  que  rien  ne  pouvoir  réfiftcr  à  une  armée  compo- 
fée  d  une  InfanterieRomaine  &  d'une  Cavalerie  Scythe, 
(l^J  marcha  donc  en  traverfant  l'Auvergne  contre  les  Vi. 
figots  5  des  qu'il  eut  foumis  les  Arnioriqucs,c'eft-  à-dire , 
des  qu*il  les  eut  réduits  à  donner  ou  à  laiflcr  prendre  les 


(d)  Conrra  qncm  Thcocforîcnm 
Thcodolm  &  Fcfto  Conftilibiis  pacc 
Ctiptai  Komani  Htinnîs.iuxitianTibus  fc> 

{ù}  Lirorins  Scythicos  e(]u:iM  runc  forte  fubniflo, 
Cclliis  ATcmorico  Gcticum  rnpicbw  in  agmcn 
Pcr  terris  ,  Arvcrnc ,  ruas. 


cum  junftis,  în  GaIIîi.irm.Tniovcnioç, 
JvrnAnJei  de  rclfHi  Gttiett» 
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quartiers  donc  nous  avons  tant  parle.  Voici  en  quels 
termes  lesFaftcsdc  Profpcr  rendent  compte  duiucecs 
de  l'expédition  de  Litorius  Cellus.  (4)  »>  Litorius  qui 
wcommandoic  fous  le  Patrice  Aëcius  les  troupes  auxi- 
»»  liaircs  desHuns,voulanc  ejFacer  la  réputation  d'Aëcius, 
»>&fe  confiant  furies  réponfes  des  Augures  comme  lur 
«  les  promcffcs  des  Démons ,  livre  mal-à  propos  la  ba- 
••taille  auxVifigots.  Le  fucccs  donna bienà connoîcre 
"  qu  il  n'y  avoic  rien  qu'on  ne  dût  attendre  de  1  armée 
M  qui  fut  battue  fous  fes  ordres,  (i  elle  avoit  eu  un  Gé- 
»  néral  plusfage,  pui(qu'ayantàfa  tête  ce  Chef  incon- 
"  fideré ,  elle  ne  laifla  point  de  rompre  les  ennemis, 
»de  manière  que  s'il  n'eût  pas  été  fait  prifonnier,  oa 
»  n'auroit  fçû  auquel  des  deux  partis  il  falloic attribuer 
»  la  victoire. 

Ce  fut  aux  environs  de  Touloufè  que  fe  donna  laba* 
taille  entre  Litorius  ôc  les  Vifigots.  Comme  il  Icsiur- 
prenoit,  il  avoit  pénétre'  d abord  jufqu'au  centre  de 
leurs  quartiers.  (t)»>  Dans  la  guerre  faite  aux  Vifigots 
>•  fous  le  Re.gne  de  leur  Roi  Theodoric ,  dit  Idacc  ,  Li- 
»  toriusquicommandoit  l'armée  Romaine,  ayanta  la. 
»  tête  des  troupes  auxiliaires  des  Huns  attaque  impru- 
«  demment  auprès  deTouloufe  fes  ennemis,  les  Huns 


(<  )  Thcodofio  dccimùm  {êprimùm 
&;  Fcfto  Confiilibiis  ,  Litorius  qui  fc- 
candi  ab  Al'tio  Pacritio  portHarc  f  Ini- 
nis  aiixilianbusprjceritiauni  Actiifl,1o- 
liam  ftipcrarcappctk,  dumq^tK:  Ariifpi- 
curarelponfîs  &  daTtionnm  hqnilicatio- 
mbus  ndiCj  pugnâni  cum  Gotliis  im- 
prndentcr  conieruic ,  fccitquc  intclligi 
quantum  qurciimcodem  periit  in.inus 
prodcllc  potiTcri  t ,  i'i  potier  ibiis  conlîliis 
quim  Ciù  ctrmcriraïc  titi  malulHct,  quan- 
do  untam  ipfc  IiofUbuscLidcm  intulîc  * 


ur  nifi  inconfidcramcr  praliansm  cajv 
civiratcm  incidiUcc.  ^ibitandum  fôrcTi 
cui  potiùs  parti  vi^oria  atlfcribcictur. 

/rf/?i  frofp.  ad  ttfitr.  4S9- 

(h)  BclfoGoihico  ftib  Theodorîco 
Rcqc  apud  Tolofam»  Litonus  Roma- 
nus  Dux  inconlultus  cum  auxiliati  Hit- 
norum  manu  irrucns ,  cxCts  hîs  ip(c  vtil- 
ncr.'ïtus  capirur .  Se  poftdics  paucoioc- 
ciditiK.  Imcr  Ronwnos  &  Gorhos  raa 
faai. 

J4m.  Cbronk,  m 


0. 


DE  LA  Monarchie  Françoise.  37; 
n  furenc  défaits ,  &  ce  General  faicprifonnier  ;  il  futmê- 
»  me  misa  mort  quelques  jours  après  fa  de'faitc.  Sal- 
vien  dans  fon  Traite'  de  la  Providence  parle  fort  au  ^  co- 
long  de  la  cataftrophe  de  Litorius  Cclfus,  ve'ritable-  5"cip^' 
mène  c'eft  lans  le  nommer  ;  cependant  il  n'cft  point 
douteux  que  ce  ne  foit  de  Litorius  que  notre  Auteur 
entende  parler,  [a)  Toutes  les  circonftances  de  Icve- 
nemenc  qu'il  rapporte,  font  celles  de  la  défaite  de  Li- 
torius, ôc  tous  les  Commentateurs  deSalvienlonc  re- 
marqué. C'eft  dommage  que  cet  Auteur  qui  écrivoic 
quelques  années  aprcs  la  défaite  de  Litorius,  fe  foit 
contenté  de  parler  de  cet  événement  en  Orateur.  Il  ne 
laiffc  pas  néanmoins  de  nous  apprendre.,  en  cxpofanc 
combien  le  doigt  du  Seigneur  y  fut  ienfible,  que  le 
Roi  Theodoric  partit  de  l'Eglifc,  ou  il  avoit  paflé  plu- 
ficurs  heures  profternéaux  pieds  de  l'Autel ,  pouraller 
donner  la  bataille,  &  qu'il  ne  chargea  l'ennemi  qu'a- 
près  avoir  mérité  par  (on  humiliation  &  par  les  prières 
que  le  Dieu  des  armées  combattît  pour  lui.  Au  con- 
traire, Salvien  accufe  Litorius  Cclfus  de  la  même  pré- 
fomption  que  les  autres  Ecrivains  lui  reprochent.  Nous 
trouverons  encore  en  plus  d'une  occafion  dans  Theo- 
doric iccaradere  que  lui  donne  ici  cet  Ecrivain. 


(<t)trAquc  cot^novît  hoc  îllc  Diix  nûflri 
p.itris  <]w  canclem  urbcm  hoftinm  quam 
coJcmdic  viclorcni  le  intratnrum  cfïc 
prxfumpfit ,  captivns  intravir.  . . .  Dc- 
nicjiic  ipfc  Rcx  hoflium  >  quantum  rcs 
ptcKlidtï  ac  pcobavit ,  ufque  aJ  dicm 
pugnx  riraF.i<:  cilrciûprcces^dit,  Sec 
Sdhf,  de  Cnhcr/t,  Iw.  7.  caf.  /o. 


"Dttx  mflrAfgrtis  Luortus  qui  poter- 
taîc  (ccundusab  Airtio  Hunnis  auxilia- 
vibii5  praecrat,  conlîdcnîqnc  fallacJbus 
&  vanis  Harufpicum  rerponrt5>  Tolo- 
fàm  Rcgni  Gotliici  captir  obfcdcrac  an- 
no  quadtingentc/tino  uigcfîmo  nono. 

Noté  Bâ/M^i  f,  4.12. 
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Chapitre 


Suife  des  evenemens.  Prije  de  Céirthage  p/tr  les 
Vandales,  Paix  entre  les  Vifigots  £5*  les  Ro- 
mains, Des  Bagaudes  d' Efpagne»  Saint  Ger- 
main ^  E'vêcfHe  d*j4uxerr€  iacerpofeyi  média- 
tien  en  faveur  des  Artnoriques. 

AVant  que  de  parler  des  fuites  que  la  d^^fairc  de 
Licorius  Cclfus  eue  dans  les  Gaules ,  il  e(l  bon 
de  dire  quelque  chofe  de  la  prifedeCarchage,puifque 
ce  fut  à  la  faveur  des  diltraàions  que  les  affaires  des 
Gaules  donnoicnt  fans  ceiTe  à  (*i)  Aëtius,  que  les  Van- 
dales d'Afrique  s'emparèrent  de  la  Capitale  de  la  Pro- 
vince d'Afrique.  Ce  fut  le  dix-ncuvicme  d'Odbobre 
qu'arriva  un  événement  fi  mémorable.  Les  Romains 
qui  ne  fe  défioient  plus  de  Genféric,dcpuis  qu'ils  avoicnc 
fait  la  paix  avec  lui  quatre  atis  auparavant  ,  &  qui 
avoient  tant  d'affaires  ailleurs ,  ne  prenoient  pas  les  pré- 
cautions néccffaircs,  pour  garder  une  place  d'une  fi 
grande  importance  ,  &  fitue'c  dans  le  voifinage  d'un 
ennemi  qui  n  obfêrvoit  les  Traites  ,  que  lorfqu'il  ne 
pouvoit  rien  gagner  en  les  violant ,  de  manière  que  ce 
Prince  vint  à  bouc  de  s'en  rendre  maître  par  furprifc. 
(&)  Idacc  rapporte  avec  les  mêmes  circonftances  la 

((«  )  Acrio  rcbua  qnzîn  Galliji  com-  f      {b  )  rarrhaj>inc  fiantjc  dectpia  de- 
poncbamurintcmo.Gcnrericusdccii/us  f  cîmo quarto  Kalcndas  Novcmbiû.om- 
amidtiâ  nihil  meti'cbiuir.dccimo  quar-    ncm  Africim  Rcx  Gaircricus  învactît. 
to  Kalc.  NovembrisCarthagincmdolo         ItUtn  Ckrcn, 
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prifc  de  Carchage.  w  Le  Roi  Gcnfëric ,  dic-il ,  ayanc  (ur- 
»>  pris  Carthage  le  dix -neuf  d'Odobre,  il  fc  rendit  maû 
»  tredc  toute  la  Province  d'Afrique. 

La  prifc  de  cette  Ville  ((t)qui  rendit  en  peu  de  tems 
Genfëric  maître  de  l'Afrique,  fut,tuivant  la  Chronique 
de  Profper,  la  caufe  de  la  chute  entière  de  l'Empire 
'Occident,  dont  les  Vandales  devinrent  les  maîtres 
en  quelque  façon,  parce  qu*ils  pouvoient  à  leur  gré 
couper  les  vivres  à  Rome,  &  même  la  venir  attaquer 
dans  l'inftant  où  l'on  ceflTcroit  de  s'y  tenir  fur  fes  gar- 
des. Nous  verrons  en  détail  dans  la  continuation  de 
l'Hiftoirc ,  les  fuites  funeftes  de  la  prife  de  Carthage  par 
les  Vandales.  Auflî  Salvien  dic-il ,  après  avoir  parlé 
de  plufieurs  Provinces  de  l'Empire  envahies  par  les  Bar- 
bares; (b)  Qu'enfin  en  s'cmparant  de  l'Afrique  ,  ils 
avoient  mis,  pour  parler  ainfi,  lame  même  de  la  Ré- 
publique fous  le  joug. 

Ce  faint  Perfonnagc  revient  à  différentes  reprifès 
dans  fon Traite  de  la  Providence,  fur  la  prifc  de  Car- 
thage. Il  paroît  que  de  tous  les  malheurs  arrivés  à  l'Em- 
pire durant  le  cinquième  fiécle,  où  il  effuya  tant  de 
difgraccs,  clic  fut  celui  qui  afBigeoit  davantage  Sal- 
vien. Dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer,  il  fait 
une  defcription  pathétique  du  fac  de  Carthage,  qui 
e  fe  tenoit  point  fur  les  gardes  ,  &  dont  les  Ci- 
toyens ne  s'occupoicnc  que  de  leur  plaifir ,  quoi- 
qu'ils euffent  un  voifin  fufpctil:  &  dangereux  à  leurs  por- 
tes. «  (c)  Les  cris  des  Habitans  qu'on  maflacra  dans 

^4)  Qtriha^oi  Vancîalis  capta  cum  \      (i)  Afiicam  ipfarn  .  id  cftquafi  anU 
omnifimul  Africar  Incrimabili  cUdc  &    nism,  captivavêrc  RcipuWica:. 
damnojlnipcrit  Romani  porcnriam  de-         Salv.tieO'aù,  hb.  6.  C4p.  12. 
jccit,exhoc  qiiippc  à  Vandalis  poOî- ]      (c )  Circumfbnabanc  arinis  muroç 
iiebant.  Profp.  OtrM.  \  Citra:  atquc  Carihai^inis  populi ,  Bar- 

Tome  L  B  b  b 
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»>  les  rues,  furcnr,  dic-il,  confondus  avec  les  cris  de 
»  joie  que  jeccoienc  ceux  des  Habicans,  qui  pour  lors 
»  écoicnc  au  Cirque.  Notre  Auteur  die  dans  ua  autre 
endroic  :  (  j  j  Que  dans  Carthagc  &  dans  la  Province 
d'Afrique  j  les  Prédicateurs  Apoftoliques  e'toienc  plus 
expoiës  avant cec événement  auxin(ultesdesHâbitans, 
à  qui  par  une  vie  exemplaire  &:  par  leurs  difcours,  ils 
reproclioient  leurs  débauches  &  leurs  vices,  qu'ils  ne 
rauroicncéccdans  une  Ville  Paycnne  ;  &:queceft  par 
un  juile  jugement  de  Dieu  que  ces  Habirans,qui  se- 
roienr  montrés  Barbares  envers  les  Serviteurs  de  Dieu , 
portent,  dans  le  cems  qu  il  écrit,  le  joug  des  Barbares- 
Nous  icrons  encore  obliges  de  revenir  plus  d'une  fois 
àce{ujec-là. 

Voyons  prefentemenc  quels  furent  dans  les  Gaule* 
les  (uices  de  la  défaite  de  Litorius  Cclfus.  Sidonius 
Apollinaris  dit  que  les  Vifigots  euilenc  après  cec  e'vc. 
nement  fubjugué  une  grande  partie  decette  Province 
delà  Monarchie  Romaine,  fi  lonbeau-pere,  le  mcme 
Avitus  qui  fut  depuis  Empereur,  &  qui  étoic  né  dans 
une  famille  Patricienne  de  la  Cité  d'Auvergne  ,  ne  fe 
fût  fervi  du  crédit  qu'il  avoic  fur  refprit  de  Theodorie , 
pour  obliger  ce  Vainqueur  à  traiter,  (b  j»Cc  fut  en  vous. 


baronim,  &  Ecclefia  Carthaginicn/is  in- 
fnnicbat  in  Circis,  Inxnriabat  in  thca- 
tris. . . .  Vix  difccrni  forllran  poternt  pic- 
bis  cjtiUtio  quz  cordebatui  in  bclloi  ffc 
fônus  populic|iii  clanubacin  Circo. 

Vidcas  ctiam  notatn  Baluzii  In  fixe 
loca.  Pa^.  4.0S. 

(  è  )  Et  caput  hoc  fîbimct  fôliri';  HcfclT?ï  ruinis  , 
Cillia  (îifpicicns  Gcrica  pallcbar  ab  ira  > 
Nil  prccc,  ni!  prctio ,  nil  milirc  fî.iihis  agcbat 
Attius  1  capco  tcrfaium  dunna  patLb.uu 


{â)  Eccc  Afforura&  Carthaginen- 
fiuiïi  fidem,  Turiùs  quondam  Apoftolîs 
Paganas  iirbcslicuit  imiarc.  ».  .  Ermi- 
ramur  ji  ntinc  Barbatos  illi  pcifcrunc  > 
cùm  vidcamii'S  qiiôd  bntîVi  viri  Baiba- 
ros  pcrtufcrinr.  Jufhis  eft  Domiiuis  >  & 
juftum  fudicium  fiiuni. 

De  Guber.  Ub.  S,  CJp.  s- 
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dit  notre  Poccc,à  (onbeau-pcrc  Avitus,que  les  Gaules 
«efpcrerenc  lorsque  lesVifigots  Icsfailoient  trembler 
n  après  la  défaite  de  Litohus.  Actius  ctoic  accouru  en 
»  vain  ;  fcs  prières  &  Tes  offres  ne  flcchinoient  point  les 
»  Barbares,  6c  denuc'  de  troupes,  il  ne  pouvoir  point 
tt  employer  d'autres  armes  pour  les  arr£'cer.  Laprifede 
«  Licorius  nous  livroic  à  la  dilcretion  de  Thcodoric, 
M  qui  e'ioicréfolu  détendre  fcsquarricrs jurqu'auRhô- 
»•  ne.  Pour  exécuter  ce  projet,  il  n'avoir  point  de  com- 
«  bat  à  donner^  il  n'avoit  qu'à  marcher  en  avant.  D'aiU 
»  leurs  la  crainre  que  Thcodoric  avoir  fenrie ,  en  voyant 
«  les  Scythes  aux  pieds  des  remparts  de  Touloufc,  sé- 
«  toit  changée  en  fureur  depuis  fa  vitftoirc.  Il  ne  pou- 
K  voie  point  pardonner  fon  c'pouvante  à  ceux  qui  Ta- 
••  voient  fait  trembler.  Qj.iand  Rome  n'efpere  plus  rien 
«de  fcs  Capitaines  &  de  Ces  Négociateurs,  Avitus  , 
»s  vous  faites  revivre  la  paix,  en  renouvcllant  le  Pacte 
«  que  nous  avions  avec  les  Vifigots.  Vous  c'crivc's  une 
»  lettre  d'une  page  à  un  Roy  q  ui  ne  rcfpirc  que  le  car- 
«nage,  &c  ils'appaile.  Véritablement  la  paix  fut  faite 
dans  la  même  année,  cell-a-dire,  dés  quatre  cens  tren- 
te-neuf. 

Mais  j*aime  mieux  en  croire  Profper  que  Sidonius, 
fur  Icrac  où fe  trouvèrent  les  Gaules  après  le  de'faftrc 

Litorio  »  in  Rhod,innm  proprîos  produccrc  6ncs 
Thcndoridx  fixum,  ncc  erat  piignarc  ncccflc  * 
Scd  raigrarc  Gens  ;  rapidam  tmx  afpcrat  ir.im 
Vi^c ,  quàd  (cnfîc  Scytliicum  prx  niœnibits  hoflcni 
ImpuraCi  Se  nihil  cft  graviusfi  forfitan  tinqiMm 
Vinccre  conïîngat  titnido  :  Poftqiiam  undtquc  ni'Hiira 
Pralîdium  Oucibufque  tuis ,  nîl  Roini  rrlic'ïum  eflt  - 
Fadus  ,  Avitc>  xiovas>  fàrvum  tua  pagina  KcgcfP 
LcdVa  domat, 
'SuUh. w  Piuugyr-  AvUuvrr[<.  297» 
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de  Litorius.  Sidonius  écrie  ce  qu'on  vient  de  lire  dans 
un  Pancf^yrique ,  &:  encore  dans  un  Panégyrique  en 
vers  qu'il  compôfoir,  pour  loiierfon  Compatriote,  (on 
beau-pcrc  &  Ion  Empereur.  Nous  ne  fçavons  point 
que  Profper  ait  eu  aucun  motif  d'altérer  la  vérité.  Voici 
fa  narration  :  (^)"  On  fit  la  paix  avec  les  Vifigots  la 
»  même  année  que  Litorius  avoir  été  battu.  Ces  Bar- 
»  bares  la  demandèrent  avec  autant  de  foûmiflîon  après 
>•  le  combat  douteux  où  Litorius  avoic  été  fait  priion- 
«nier,  qu'ils  la  demandoient  auparavant-  Jornandés 
dit ,  en  parlant  de  ce  même  événement  ;  «  Les  Romains 
«  &  les  Vifigots  renouvcllercnt  les  anciens  Traites,  6c 
«  après  qu'une  paix  fincere  eût  été  faite  entre  les  deux 
i'  Partis,  les  armées  rentrèrent  de  part  &  d'autre  dans 
M  leurs  quartiers.  En  effet,  nous  avons  vu  qu'une  par- 
tic  des  troupes  de  Litorius  avoit  battu  les  ennemis 
quellcavoit  en  tête  j  &  que  fi  ce  Général  fut  pris,  ce 
fut  apparemment  parce  que  le  corps  où  il  combattoic 
en  perfonne ,  eut  le  malheur  d'ctte  rompu.  Il  lui  arriva 
une  difgracefemblable  à  celle  qui  arriva  au  Connéta- 
ble de  Montmorcnci  à  la  bataille  de  Dreux.  Ce  Géné- 
ral fut  pris ,  mais  cela  n'empêcha  point  l'armée  qu'il 
commandoit,  débattre  l'ennemi. 

Il  falloir  bien  enfin  que  l'armée  Romaine  n'eût  point 
été  entièrement  défaite,  puifque  Jornandés  dit  quelle 
ne  rentra  dans  Tes  quartiers  qu'après  la  conclufion  de 
la  paix.  Ce  que  nous  allons  voir,  porte  même  à  croire 
quelesVifigots  abandonnèrent  par  leur  Traité  lesAr- 

(  *  ^  Paat  ctim  Gothis  fatfh ,  cùm  cara  I  In  priftin-im  concor Jiam  rcdicrunt , 
poft  ancipitispugnxcxpmmcntiimhu- j  focdcre<iiic  firmato  ab  altcniefo  j  fidï 
jnilîùs  qvùm  antci  popofcilîcm.  i'  pacc  pcrsda  ,  tt-cclîît  iirerquccxcrcitus. 
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moriques,  ou  du  moins  qu'ils  confcntircnt  qu'Aëtius 
obligeât  CCS  Révoltés  à  (eloûmcttreà  certaines  condi- 
tions. 

Ce  qui  eft  confiant,  c*eft  que  le  Patrice  Aëtiusétoic 
encore  dans  les  Gaules  en  l'année  quatre  cens  qua- 
rante, ôc  ileft  même  probable  qu'il  y  ncgotioit  alors, 
pour  engager  les  Arnioriques  à  rentrer  dans  le  devoir. 
Voici  fur  quoi  je  me  fonde  pour  aflûrcr  ce  que  j'alTure, 
&  pour  conjecturer  ce  que  je  conjctflure. 

Profper  (a  )  dit  m»  Apres  la  mort  du  Pape  Sixte ,  TE- 
»  glife  de  Rome  fut  prés  de  quarante  jours  fans  un 
«  Chef  vifible,  parce  qu'on  attcndoit  avec  patience  le 
«  retour  du  Diacre  Léon  qu'on  vouloit  mettre  lur  le 
>i  Thronc  de  Saint  Pierre ,  &:  qui  fe  irouvoit  alors  dans 
n  les  Gaules,  où  il  travailloit  à  la  reconciliation  d'Al- 
«binus  avec  Actius.  Qui  pouvoit  être  cet  Albinusqui 
craitoit  par  voyc  de  médiateur  avec  Actius  le  Dépofi- 
tairc  de  l'autorité  Impériale  dans  les  Gaules,  qui  joiioic 
un  pcrfonnagc  affez  confidérable  dans  ce  pays-là ,  pour 
avoir  mérite  que  Léon  quittât  l'Eglife  de  Rome,  donc 
il  étoir  déjà  un  des  principaux  Mimftres ,  &  qu'il  paflac 
les  Alpes  3  pour  être  l'entremetteur  du  raccommode- 
ment de»  ce  Particulier  avec  un  Patrice  ?  Profper  ne 
donne  point  à  notre  Albinus  le  titre  d'aucune  dignité, 
lui  qui  qualifie  toujours  ceux  dont  il  fait  mention.  Il 
ne  devoit  point  y  avoir  dans  l'Empire  d'Occident  un 
Citoyen,  un  Sujet  d'une  fi  grande  importance,  à  moins 
qu'il  ne  fût  à  la  tcte.d*un  parti  très-puiffant,  ôc  en  poC- 

(<)  Dcfundo  XiOo  Epi^opOj  qna-  1  nis  cxpofUnrcs ,  qrcm  tnnc  intc^  ASi 
«iwcinta  amplins  dicbiis  Komana  Ec- |  liiim  î^' Albimim  anucioa5Ccdiqtcgraïl+ 
dcù.l  l^nc  Anriftitc  fuir,  mirabilr  pacc  j  rein  ,  Gallii  dctirchant.  * 

a«]uep.iticaLi.ipizrLniùmDiaconilco-  1      I'a//.  Pro^^adann  ^4.<}^ 
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fcilion  de  ne  pas  obéir  aux  ordres  du  Prince.  Cepen- 
dant rHilloire  ne  nous  die  pas  quel  ccoic  cec  Albinus- 
Ainfifon  nom  qui cft  Romain,  &les  conjon«îlurcs  où 
l'on  croie  alors, me  porcencàconjcdurcr  qu'il  étoic  un 
des  principaux  pcrionnagcs  de  la  Conféde'racion  Ar- 
moriquc.  Certe  conjecture  cft  rendue  encore  plus  vrai- 
femblablc,  parce  qu'il  eft  certain  qu'il  y  avoic  dans  le 
pays  des  Armoriqucs  une  f^amille  illuftre  qqi  portoir  le 
nom  à'Albinus.  Ccft  ce  qu'on  apprend  par  la  Vie  de 
l'Evêquc  d'Angers  Saint  Aubin,  quis'appelloit  en  La- 
tin Albinus.  Cette  vie  cil  d'une  grande  autorite,  puif- 
qu  elle  eft  e'crite  par  Venantius  Fortunatus,  Ev£-quede 
Poitiers,  dans  le  fixicmc  ficelé,  il  y  eft  die  que  Saint  Au- 

prima  di'c"  ^*"  ^"^  ^"^  f^^^  Evêque  d'Angers  vers  l'année  cinq  cens 
Mitih.      vingt-neuf,  écoic  ne  dans  une  des  plus  illuftrcs  &  des 
coimius  meilleures  famillcs  de  la  Cité  dc  Vannes.  Comme  cette 
Fr"To^"i'  ^^^^  étoit  alors  de  la  Confédération  des  Armoriqucs, 
ne  pcuc-on  pas  croire  avec  quelque  cfpccc  de  fonde- 
ment que  rÀlbinus  qui  traitoic  avec  Actius  en  quatre 
cens  quarante,  par  l'entremiic  du  Pape  Saint  Léon, 
ctoit  un  des  Ancêtres  d'Albinus  Evêque  d'Angers,  de 
qu'il  a  étéunperfonnagedcsplus  importans  dans  leur 
Confédération? 

Les  defcentes  qucles  Vandales  d'Afriquc(4)  firent 
dans  la  même  année  en  Sicile,  auront  oblige  Aotius  i 
retourner  en  Italie,  comme  à  donner  ordre  à  ceux 
qu'il  laiflbitpour  commander  dans  les  Gaules,  de  n'y 
point  rallumer  la  guerre.  Ainfi  ces  Officiers  n'auronc 
Fait  aucune  hoftilité  contre  les  Armoriqucs.  En  effet, 
les  Romains  icntoient  fi  bien  que  l'occupation  de  l'A- 
frique par  les  Vandales,  portoit  un  coup  funcftc  à  toute 

(^}  GinfiricusScilUm  graviter  aflFligÎL  F^flê  Prvf^,  ad  tui», -f^t. 
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la  Monarchic,que  l'Empereur  d'Orienc  envoya  en  c]ua. 
tre  ccnsc|uarancc&:ununefloceconfidcrablc,(<t)  pour 
aider  Valentinien  à  les  en  chaffer.  Mais  Theodofc  ayant 
éié  oblii^c  de  rappcUer  fes  forces ,  avant  qu'on  eût  en- 
core rien  exécute  concre  les  Vandales,  le  peu  de  fuc- 
ces  (h)  de  cette  entreprile ,  détermina  Valentinien  à 
faire  la  paix  avec  ces  Barbares  en  quatre  cens  quaran- 
te-deux, n  fut  dit  qu'ils  dcraeureroicnt  en  pofllflion 
d'une  partie  de  l'Afrique,  &  qu'ils  laiiferoient  l'Em- 
pereur joiiir  paifiblement  de  l'autre  partie. 

Cette  paix  devoit  mettre  Actius  en  état  de  fonger 
aux  affaires  des  Gaules ,  &  ce  qui  (e  pafloit  en  Efpagnc , 
l'encouragea  encore  à  former  un  projet  hardi  pour  les 
terminer,  (c)  Afturius ,  Maîrre  de  l'une  &  de  Tautre 
Milice  dans  le  Département  des  Gaules ,  défit  les  Se'di- 
licuxqui  s'étoient  cantonnés  dans  l'EipagncTerrago- 
noife,  ôcaufciuels,  comme  nous  l'avons  dit  plus  d'u- 
ne fois  on  donnoit  aufli  le  nom  de  Bagaudes.  Afturius 
étant  mort  peu  de  tems  après  cet  événement  arrivé 
vers  1  année  440.  Merobaudes(^  j  fon  gendre  fut  pour- 
vu quoique  né  Barbare ,  de  l'emploi  de  Maître  de  l'une 
&  de  l'autre  Milice,  &  il  contraignit  à  faire  des  fou- 
miffions  ceux  des  Bagaudcs  qu'on  appelloit  Araccli- 
tains ,  parce  que  le  Siège  du  Gouvernement  de  Jcur  Ré- 


(4)  Tlicotlofius  Impcraror  conrra 
Vandalos  bcHum  aiovct ,  Ariobindo  Se 
Anaxila  >  jtqttc  Gcrmano  diicihu$  cuni 
mâgni  clafTc  dîrcélis. 

Fttfi.  Profp.  atidfm,  4^1, 

(h)  Ciim  Ginfirico  ab  Aitgnfto  Va- 
îcnrini-ino  p.ix  confirmera ,  fc  ccnis  fpa- 
tiis  Africa  intcr  iitrum<]tic  diviù,  c(t. 

Faji.  profp.  Mei^ft».  4^2. 

(c)  Artinius  Diix  utriufqneMiIiti.-Ci 
aà   Hilpatius  nii(ruj>Taruconcnnuin 


ordii  inultîtudincm  Bacntidatiim. 

liUttt  Chron.  ad  an»,  4+0. 

{d)  AftmioMagiftro  utriurqucMili- 
tiai,  ccncrip/ius  (ucccfïôr  ipfi  mirtitnr 

MciODaudi<> Brcvi  tcmporc  potcl- 

tatis  (mx  Aracclliranorum  frangit  info- 
Icntiam  Bacatidarum. 

Jdatti  chron.  ad  Awn.  44-2. 

Baitltus  ob  rcfliiTionium  cgrcgii  an- 
fus  fui  congicgrrtis  Bacaudis,  in  Ecclc- 
fîa  Tyriallonc  firdciaios  occûlii.  Ihià* 
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publique  ctoic  à  Araciola,  lieu  du  pays  qui  s'appelle 

aujourd'hui  la  Navarre. 

Ce  fut  apparemment  dans  CCS  circonftanceSjôc  dan 
le  cours  de  l'année  quatre  cens  quarante. trois,  qu'Ac"* 
cius  crue  qu'il  étoic  tems  de  faire  contre  les  Armori- 
ques ,  une  entreprifc  hardie  &  capable  de  les  obliger  à 
fc  remettre  fans  négocier  plus  long-tcmSj  fous  fobeiC 
{ance  de  leur  Souverain.  Il  refolut  donc  de  faire  à  l'im- 
prévu une  invafion  dans  leur  pays  j  mais  il  ne  jugea 
point  à  propos  de  fe  mettre  lui-même  à  la  tête  delar- 
mée  qu'il  deftinoit  à  cette  expédition.  Si  elle  nerciif- 
fiflbit  point,  il  valoit  mieux  qu'il  ne  s'y  fût  pas  trouvé, 
aHn  d'être  le  maître  de  défavoiier  les  violences  qui  fc- 
roient  commifes,  &  de  pouvoir  reprendre  la  négocia- 
tion  comme  un  médiateur  débonnaire.  Ainfi  Adtius 
chargcad'exécuccrrentreprifeEocariXjRoi  des Alains 
établis  fur  la  Loire ,  &  fuivant  les  apparences ,  le  CucccL 
fcur  de  Sambida.  M.  de  Valois  croitquec'cftdcnotrc 
Eocarich  qu'il  eft  parlé  dans  les  Fartes  de  Profpcr  fur 
l'année  quatre  cens  trente-neuf,(4)lorfqu'il  y  eftdit? 
»  Dans  ce  tems -là  Vitricus  fè  diihnguoit  par  fon  at- 
»  tachement  pour  l'Empire  ,  &  par  fcs  exploits  de 
»  guerre.  Suivant  M.  de  Valois ,  Profpcr  avoit  écrit 
Tucricus  y  c  eft  une  manière  d'écrire  le  nom  d'Eoca- 
rich ,  dont  un  Romain  aura  bien  pu  fe  fcrvir,  &  les 
Copillcs  qui  ne  connoiffoicnt  point  r«cnc«j  en  auront 
fait  yitricus. 

Quoiqu'Aëcius  ne  fût  pas  en  perfonne  à  cette  ex- 


(*)  Hic  cft  Eocariciis  vel  Eocricus  1  bus.  RetpHblicA Romu»* fidetem  C^»*A 
qucro  Tyro  Prorpcr  in  Faftis  Viiricnm  '.  tu  docHmerttu  cUrut»  h^ètrum  rjft. 


pro  Turrico  .ippcllar ,  arque  Thcodofio  j 
dccimum  (cpcimiun  &  f  cfto  Ginfuli- 
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pcdicion,  on  ne  fçauroic  douter  en  lifanc  ce  que  nous 
allons  cranicrirc,  qu'il  n'en  tut  lame. 

Voici  ce  qui  fe  crouveàcefujct  dans  la  vie  de  Saint 
Germain ,  Evêque  d'Auxerrc,  écrite  quarante  ans  aprc» 
famort,c'eft-à-dire,  vcrslanncc  quatre  cens  quatre- 
vingt-huit,  parle  Prêtre  ConftantiuSj  qui  mit  la  main 
à  la  plume lur  lesinftances  de  Saint  Patient,  Evéquc 
deLyon.  >' A  peine  Saint  Germain  ('<«)  ccoit-il  revenu  de 
»•  la  Grande-Bretagne  à  Auxcrre ,  qu'il  y  arriva  des  En- 
»  voyés  du  Commandement  Armorique  ,  venus  pour 
wlelupplier  d  entreprendre  un  nouveau  travail,  Actius 
w  qui  {bus  l'Empereur  gouvernoit  la  Republique ,  in- 
«  digne  de  la  hauteur  ôc  de  l'orgueil  des  Habicans  de 
«  ce  pays-là,  avoir  donné  comniiffionà  Eocarix,  Roi 
»  des  Alains  &  Prince  trcs-feroce,  de  faire  plier  ces 
»  Rebelles  {ipréfomptueux.  Le  Barbare  qui  fouhaitoic 


{4  )  Vîx  (jomnm  de  rrnnfniarinâ  ex- 
rcdîtïonc  rctiicavcrat ,  &  jam  Icçaûo 
Armoricani  Traâus  fatiqarioiicm  Dcati 
/ntilliris  ambicbac  Oftcnfus  cnim  fu- 
pcrbac  înfolcnrûr  rcgionis  vir  magnifi- 
cus  Actius  «qui  tum  Rcnipublicam  gu- 
bcrnabat,  Eocarich  fcrocilîîmo  Alano- 
nim  Rcg!  loca  ca  indinanda  pcrmifc- 
rar,  qux  illc  avidirarc  Barbaricac  aipi- 
dicacis  inhiaveratjcaqucgcnti  bcllicojîf^ 
fimx.Rcgiquc  Idolorum  miniftro.obji- 
citur  fcnex  unus,{êd  tamcn  omnibus 
Chrifti  pracfidio  fôrtiot  &  major,  Nec 
mora  fcflinus  cgrcditur  ,quia  imminc-. 
bat  bcllicus  appaiacus.  Jam  procrcflâ 
Gcnsfticrat  totiimque  itcrequcs  tcrra- 
rus  impltvcrat.  Se  Saccrdos  noftcr  ob- 
vias firrcbatur  doncc  ad  iprutn  Rcgt-m 
qtîilubfcqtrtrbatur ,  accrdcrct.  Occurrit 
in  irincrc  |am  progrclloiâ:  armaco  Diicî 
inrcr  faoriim  catervas  opponitur,mcdio- 
qucinrcrpreic  primum  preccm  fuppli- 

Tome  /. 


cem  fiindtt ,  dcindc  incrcpat  differen» 
icm.  Ai\  cxtrcmum  m.viu  injcâahabe- 
nasfrxni  invadit,  atquc  incoloconni- 
vcrfum  fîtlit  cxcrcimm.  AdhxcRcxfc- 
rocinimus  admirationcm  pro  iracundi^  ■ 
Dco  impcrantc  concipic,  ftupct  conf- 
tamiam,  vcncratuc  rcvcicntiara  ,  anro- 
riratis  pcrrînacia  pcrmovctur,  Appa- 
raciw  bcllicus,  avmorumquc  commoiio 
ad  concilii  civilitatcmdcponto  rumore 
dcfccndit ,  traâatiirque  quaJiter  non 
quod  Rcx  voltierit  )  Ird  quod  Saccrdos 
volucrac,  complerciur.  Ad  flationciti 
quictam  Rcx  cxercitufquc  (c  rcccpit  , 
patU  (Lcuritalem  fidillimnm  pollrcctiir  » 
cà  conditionc  ut  vcnia  quam  iplc  prxf- 
ritcrat»  ab  Impcratorc  vcl  Actio  pete- 
rctiir.  Intcrca  pcr  mcritum  2c  intctccf- 
Honcm  Saccrdnris  Kcx  comprcdîis  cft , 
cxercitus  ccvocatur,  Provincix  i  vana« 
donibus  abibliux. 
Cfififtawtfti  4e  f^uA  S.  Cerm,  Hh-  i-  <"./• 
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H  ardemment  de  piller  les  contrées  ou  ion  lenvoyoïi 
»  porter  la  guerre,  (è  chargea  de  la  commiflion  avec 
»joie.  Cetoit  donc  mettre  enicte  à  un  Roi  Payen,  ôc 
»  fuivi  d'une  armc'e  aguerrie  un  Vieillard  feul&  de'Iar- 
»  me ,  mais  la  force  que  Jeius-Chrift  donnoit  à  S.  Ger- 
»  main ,  le  rendit  viâorieux.  Notre  Evêque  {e  met  donc 
»  en  chemin  incontinent,  parce  que  les  Alains  ctoicnt 
»»  déjà  en  marche,  &  après  avoir  pafle  au  milieu  des 
«  Cavaliers  couverts  de  fer  qu'il  trouve  fur  la  route,  il 
»  parvient  enfin  jufqu'au  Roi.  Voilà  le  Saint  perfonna- 
»  gc  qui  s'oppofe  feul  au  paflage  d'un  Prince  qui  (e  hà- 
»>  toit  d  avancer,  &  que  tant  de  milliers  d'hommes  ar* 
*•  me's  accompagnoient.  Saint  Germain  fit  d'abord  en- 
»  tendre  par  le  moyen  d'un  Interprète,  à  Eocarix  l'hum- 
«  blc  fupplication  qu'il  venoic  lui  faire  ;  mais  ce  Barbare 
»  difiFerant  à  donner  une  re'ponle  favorable,  le  ServU 
"  teur  de  Dieu  lui  fait  les  reprelentations  les  plus  for- 
»  tes ,  &  même  il  faifit  les  rênes  de  la  bride  du  cheval 
«  du  Roi  ;  ce  qui  l'arrêta,  &  fit  faire  halte  à  toute  lar- 
»•  niée.  Enfin  la  Providence  voulut  que  les  diverfes  paf- 
»  fions  dont  le  cœur  d'Eocarix  étoit  rempli,  y  fincnt 
*  place  à  des  fentimens  d'admiration  &  de  refpedb  , 
'*  pour  le  courage  ,  pour  la  fermeté  &  pour  l'air  véné- 
»  rable  de  Saint  Germain.  Tout  ce  grand  appareil  de 
»  guerre,  tout  ce  mouvement  de  troupes  aboutit  à  te- 
rnir paifiblement  une  conférence  amiable,  où  loi» 
»  difcuta  les  moyens  de  mettre  en  exécution ,  non  pas 
»  le  projet  du  Roi  des  Alains,  mais  celui  de  notre  Pré- 
»  lat.  Enconfcquencedu  rcTuItat  de  cette  conférence, 
«  Eocarix  remena  fes  troupes  dans  leurs  quartiers,  où 
»  il  promit  qu  elles  vivroient  fans  commettre  aucune 
»^hoftiiitc,  à  condition  que  ks  Armoriques  feroient 
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»  inccfTammentles  démarches  néceflaircs  pour  obtenir 
»  de  l'Empereur  ou  d'Aëtius  la  racifîcacion  de  la  con- 
w  vencionqu'ii  venoicdeconclureavec  eux.  Voilà com- 
»  mène  les  grandes  qualice's  &  rencremife  de  S.  Ger- 
»>  main  l'AuxerroiSj  arrêtèrent  un  Roi  Barbare,  fircnc 
«  rcbrouffer chemin  à  fcs  troupes,  &  empêchèrent  les 
-  Provinces  du  Gouvernement  Armorique  d*ctre  ra- 
«  vagées. 

Si  le  Prêtre  Conflantius  avoit  prc'vu  la  perte  des  Li- 
vres qu  on  avoir  de  (on  tems ,  ôc  qu'on  n'a  plusaujour* 
d'hui,  il  auroitéte  plusexadt  dans  fa  narration.  Il  nous 
auroit  dit  Icccms&lc  lieu  oùlevencment  dont  il  parle 
etoic  arrive' ,  &  il  nous  auroic  informé  du  contenu  des 
articles  quEocarix  d'un  côté  &  Saint  Germain  de  l'au- 
tre, arrêtèrent  alors,  pour  fervir  de  préliminaires  au 
Traité  d'accommodement  entre  l'Empereur  &  les  Ar- 
moriques.  Mais  cet  Auteur  qui  comptoit  fur  ces  Li- 
vres 5  a  évité  les  détails  qui  s"y  trouvoienc ,  &  nous  fom- 
mcs  ainfi  réduits  à  conjeâurer.  Quant  au  rems,  nous 
avons  déjà  dit  que  les  convenances  veulent  que  cet 
événement  miraculeux  {bit  arrivé  en  quatre  cens  qua* 
rante-trois,  &  ce  que  nous  allons  dire  bien-tôt,  forti- 
fiera encore  cette  conjc6ture.  Pour  le  lieu,  la  fitua- 
tiondu  DioccTedone  Saint  Germain  étoic  Evêquc,  & 
la  Contrée  où étoient les  quartiers  des  Alains, peuvent 
faire  pcnfer  que  l'entrevûë  de  ce  Prélat  &  d'Eocarix  fe 
foie  faite  dans  leDiocèfe  de  Chartres,  bien  plus  éten- 
du pour  lors  qu  il  ne  Teft  à-préfent.  Pour  ce  qui  eft 
des  articles  préliminaires ,  à  enju^er  par  ce  que  nous 
avons  vil,  &  par  la  fuite  del'Hiftoirc,  ilscontenoient 
apparemment  :  Que  les  Armoriques  envoycroicnc  in- 
i^cflammentàlaCourde  Valeminienùn  homme  char- 

C  c  c  ij 
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gé  de  leurs  Pouvoirs,  pour  conclure  leur  accommo. 
dément  avec  l'Empereur,  à  condicion  que  ce  Prince 
leur  accorderoit  une  Amniftie  pour  le  pafle,  comme 
des  (ûrece's  pour  l'avenir,  &quilyauroit  une  (ufpen- 
fion  d'armes  encre  les  deux  Partis,  durable  jufcjua  la 
conclufion  du  Traité  de  pacification,  auquel  on  alloic 
travailler. 

Je  crois  devoir  prévoir  deux  objc(5tions  qu'on  pour- 
roic  me  faire  ici.  La  première  feroit  de  dire  que  j'ai  tort 
de  faire  Ëocarix,  Roi  des  Alains,  puifqueles  éditions 
que  nous  avons  de  la  Vie  de  Saine  Germain,  l'appel- 
lent non  pas  Roi  des  Alains ,  mais  Roy  des  Allemands. 
D'où  vient ,  dira-i-on,  changes- vous  Rex  AUmannorum 
en  Rex  Alanorum  î  Je  réponds  en  premier  lieu,  que  c  c- 
toiencdes  Alains  &  non  pas  des  Allemands  qui  ccoicnt 
établis  dans  les  environs  d'Orléans,  &  qui  fe  crou- 
voienc  ainfi  à  portée  de  faire  une  invafion  brufque  Se 
inattendue  dans  le  pays  des  Armoriques.  Ceux  des  Al- 
lemands qui  étoient  alors  cantonnés  dans  les  Gaules , 
avoient  leur  demeure  auprès  du  Lac-Léman.  Ainfi  je 
fuis  bien  fondé  à  foûcenir  queConftancius  avoic  écrie 
AUnorunt ,  &  que  ce  font  les  Copiftes  qui  de  ce  mot 
ont  fait  Alamannorum  y  en  y  ajoutant  crois  lettres.  J*ai 
de  bons  garants  de  ce  que  j'avance, 

Eric  ,  un  Moine  d*Auxerre  qui  vivoit  fous  le  Règne 
de  Charlcs-le-Cliauve,  c'eft-à  dire,  dans  le  neuvième 
fiéclc ,  &  qui  a  mis  en  vers  la  Vie  de  S.  Germain  ^  Evê- 
que  de  cette  Ville ,  ajoute ,  après  avoir  fait  une  courte 
Defcription  des  Armoriques,  laquelle  nous  rapporrc- 
xons  plus  bas,  »  Aëtius(4)leconfervateurde  fa  patrie, 

{4)  Magna  {âltis  Patria:  nomcn  fuit  Actiiis  illi 
Pcrt^rus  lumidx  mores  9c  cumina  gcntis» 
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«pouffé  à  bout  par  Tintolence  &  par  la  rébellion  crimi- 
»•  ncllc  de  CCS  Peuples  ,  donna  la  commiffion  de  devaf- 
»  ter  leur  pays  aux  Alains,  dont  le  féroce  Eochar  etoic 
»  alors  le  Roi  j  &  ce  Poëte  raconte  cnfuitc  comment  fon 
»  Prélat  arrêta  le  Roi  Barb.)re.  Lamefurc  du  vers  fait 
foi  qu'Eric  a  écrit  AUnis  ^  &  non  pas  AUmanms  ^  ainfî 
quon  le  lit  dans  fon  Texte.  Enfin  lePercSirniond(*  ) 
èc  d  autres  Sçavans  ont  obfervéily  a  déjà  long-tems, 
qu'il  yavoicfaute  danslendroit  de  la  Vie  de  Saint  Ger- 
main écrite  par  Conftantius ,  &dontileft  queftionici. 
Ils  en  rcllicuent  le  texte,  en  y  lifanc  les  AUins  au  lieu  des 
AliemAnds, 

La  féconde  objciflion  que  je  doive  prévoir,  conflC- 
teroit  à  dire  qu'il  ne  paroîc  point  croyable  qu*Aëtius 
qui  a  laifle  la  réputation  de  bon  Citoyen,  eût  donné 
commiffion  à  un  Roi  Barbare  &  Paycn ,  d'aller  le  fer 
te  la  flamme  à  la  main  fubjuguer  le  pays  des  Armo- 
riqucs  qui  étoient Chrétiens,  qui  étoient  Romains,  & 
qui  bien  que  rebelles  faifoient  toujours  profeflion  de 
refpcfter  la  Majcfté  de  l'Empire,  &  offroient  même 
{ans  douce  de  rentrer  à  certaines  conditions  fous  lo- 
bciiTancc  du  Prince.  A  cela  je  réponds  que  dans  tous 
les  tems  les  Souverains  ont  employé  des  troupes  étran- 
gères à  réduire  desProvinccs  rebelles. LcsAlains  étoient 
alors  Payens ,  &  les  Armoriques  étoient  Chrétiens ,  j  en 
tombe  d'accord,maison  voit  partrenie  endroits  de  l'Hif- 


V.i{land.-im  tii^idU  tandem  pcrmi/ït  Abnis. 
Rcx  ciac  his  Horhar  tjuovis  cruddior  urfb. 
EricMS  iH  yitA  S.  Cerntoni  ytutifftod, 
{h)  EoHchum  Hcgctn    Alanorum  I  &  G  co  loco   mcndosè  ÂlttmtinnarHm 
«jucni  ad  cHom.indos  co5  immifit  Ac-  j  Arvfcriprnm  cil  pro  AÎAnorum  ^  ^iiod 
tius,  tcfte  Contlantio,  in  Vita  Sanâi  i  Etichi  Monachi  vcifus  docmt. 
Gcrmam  libco  fcciuido  capicc  qiuaiOi  l     &rw.  hn  nttti  MdSt^u.f.  tji. 
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toire  du  y^fléclc,  que  les  Empereurs  Chrétiens  fclcr- 
voiencfouvcnt  de  croupes  &  d'Officiers  Paycns  conrrc 
d'autrcsChréciens.Licorius  Celfus,  comme  on  a  pu  le  re- 
marquer, écok  Payen,  cependant  Valentinicn  lli^  ne 
l'employa-c-il  pas  concreTheodoric^Roides  Vifigocs, 
qui  écoit  Chrétien,&  contre  lesArmoriques,qui  comme 
les  autres  Peuples  de  laGaule,faifoient  depuis  long-tcms 
profefllon  de  la  Religion  Catholique  ?  Nous  verrons 
encore  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  que  le  même  Va- 
lentinien  dont  étoic  émanée  la  commiflion  fur  la- 
quelle Eocarix  (a)  fit  la  guerre  aux  Bagaudes  de  la 
Gaule ,  en  donna  une  en  45  5  à  Frédéric ,  fils  de  Theo- 
doric,  premier  Roi  des  Vifigots;  pour  faire  la  guerre 
aux  Bagaudes  d'Efpagne,  que  ce  Prince  en  qualité 
d'Officier  de  l'Empire  Romain,  attaqua,  &  battit.  En- 
fin Conftantius  dit  pofitivement  qu  Eocarix  agiflbit  par 
ordre  d' Aetius ,  &  ce  témoignage  feu!  fuffiroit  pour  ré- 
futer une  obje(5tion  fondée  fur  un  fimplc  raifonnc- 
ment. 

Je  crois  devoir  anticiper  ici  fur  l'Hiftoire  des  années 
poftérieures  à  quatre  cens  quarante-trois,  pour  rap- 
porter de  fuite  tout  ce  que  nous  fçavons  concernant  la 
négociation  de  Saint  Germain  l'Auxcrrois  en  faveur 
des  Armoriques.  Il  éroit  dit  dans  la  convention  préli- 
minaire qu'il  avoir  faite  avec  Eocarix,  que  les  Provin- 
ces Confédérées  en  dcmanderoient  inccflamment  la 
ratification  à  l'Empereur  ,  &  qu'elles  la  lui  feroienc 
agréer.  Notre  vertueux  Evcquc  fc  chargea  lui-même 
de  cette  commiffion.  Beda ,  Auteur  du  feptiéme  fiéclc, 
die  dans  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique  de  laGrande-Brc- 

(«)Pcr  FreHcricuni  Tlieorlorici  Rc- 1  dtmtur  ex  aiicoriratcRomaru. 
^s  iutrcti}  Bacaud.7  TarrAgnncnfcs  cae- 1      /détu  Chrtn,  dd  mwi,  -fj^. 
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tâgne  ou  notre  Saint  ccoïc  célèbre,  parce  quil  y  avoir 
fait  deux  voyages,  pour  y  défendre  la  Religion  contre 
IcsPclagiens:(^t  )  «  Saint  Germain  fc  rendit  à  Raven- 
»  ne»  pour  y  être  le  médiateur  des  Armoriques,  6c  il 
»  y  fut  reçu  avec  vénération  par  Valcntinien  ,  comme 
»  par  la  mère  de  ce  Prince.  11  y  mourut ,  mais  avanc 
que  d  avoir  pu  mettre  la  dernière  main  à  l'accommo- 
dement, dont  il  avoit  bien  voulu  être  le  médiateur. 
î    C'eft  du  Prctre  Conftantius  que  nous  apprenons  cette 
]    dernière  particularité.  Voici  il  narration  ,  après  avoir 
I    parlé  du  voyage  de  Saint  Germain ,  &  des  honneurs 
qu'il  reçut  fur  la  route  &  à  la  Cour ,  cet  Auteur  ajoute  : 
^/t)  Quant  à  l'accommodemenc  des  Confédérés  Ar- 
^fcmoriques  qui  croit  le  fujct  du  voyage  de  Saint  Gcr- 
r    »  main  ,  il  l'auroit  conclu  à  ion  grc,  en  leur  obtenant 
1    »  une  Amniftie  pourlepafTé,  Ôc  des  Puretés  pourl'ave- 
»  nir,  fi  ce  Peuple  léger  &  intraitable  ne  fut  point  re- 
»  tombé  dans  la  révolte  par  une  inconftancc  perfide, 
»  Cet  événement  rendit  inutile  &  l'entremife  du  Saint 
i>Evcque,&  la  facilité  que  l'Empereur  apporroic  dans 
,    »  cette  négociation.  Les  Armoriques  ne  furent  pas 
f  long-tems  lans  porter  la  peine  due  à  leur  fupcrche-. 
»  rie  &  à  leur  témérité. 
^m     Nous  verrons  dans  la  fuite  que  cette  féconde  révolte 


(il')  Gcrnunos  adRavcnnam  pro  pa- 
cc  Armoricanacecnris  fupplicanmis  ad- 
t*nit  ,  ibic]ne  J  Valcnriniano  Se  Phci- 
cHà  macrc  ipfîus  fumma  rcvcrcnciâ  f\iC- 
ccprns,  mrgravicad  Dominura. 

Meda.  /////.  £cW.  hk  i.  cap,  21.  psg 
yx.  Ed.  Càfitéh. 

[h }  Caiifam  fane  Armoricana:  Re- 
gionis  qui  necetTiratcm  pcrcgrinationis 
iniiixcat)  obtenu  vcma  &  iccuiitah: 


perpétua  ad  propritim  obiinuiflct  arbi- 
triuin  >  mCi  titubationis  perHdia  mobi- 
Icm  ai  indifciplinatiim  popiiliiin  ad  rc» 
bcllioncm  prillinam  rcvocillêr.  Qpo  fa* 
âo  >  Ôc  intcrccHio  Sjcerdoris  >  ôc  Im  pc- 
ratons  crcdiilitascircumrcriprioncfruC- 
tratacO.  Qtii  tamcn  procAJUditarc  mul- 
tiptici  brcvi  pcrna:»  pcr6dx  remciiiam 
cxfbivit. 

f^ts.Grr,  ta SttriùiUMem  jj.JmIù» 
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des  Arraoriqucsj  c'eft-à-dirc,  le  violemcnc  de  la  CuL 
penfion  d'armes  que  S.  Germainleur  avoic  obtcnuëjadû 
arriver  encre  lanne'e  445  &  l'année  446.  C'eft  tout  ce 
Gue  je  puis  conjecturer  concernant  la  dacc  de  ces  évc- 
nemens,  en  m'aidant  des  lumières  tire'es  des  cvcncmens 

fiollérieurs.  Comme, lorfque  les  Armoriqucs  reprirent 
es  armes ,  S.  Germain  écoic  encore  à  Ravennc  &  même 
comme  il  y  mourut,  nous  fçaurions  quelque  chofedc 
plus  précis  fur  la  date, donc  nous (ommcs  en  peine, (î 
nousfçavionspofitivementladatedela  monde  S.Ger- 
main. Cet  Evêquc  n'aura  poinc  voulu  demeurer  a  Ra- 
vennc long-tems ,  après  que  fa  médiation  y  auraécé  ren- 
due inutile  par  le  renouvellement  de  la  guerre  entre  les 
Armoriqucs  ôc  les  Officiers  de  l'Empereur,  Des  que 
S.  Germain  eft  mort  à  Ravenne ,  il  faut  donc  qu'il  y  foie 
mort  peu  de  femames  après  la  rupture  dont  nous  par- 
Ions.  Mais  Conftancius  ic  contente  de  nous  dire  que 
Saine  Germain  encra  dans  la  trénre-unicme  année  de 
fon  Epilcopat,  fans  nous  apprendre  en  quelle  année 
commença  ce  Sacerdoce,  ni  en  quelle  année  il  finit; 
&  je  ne  trouve  point  que  les  Auteurs  modernes  qui  ont 
voulu  fixer  avec  précision  la  date  de  ces  deux  évcnc- 
mens,  aient  bien  réiifli  à  rétablir. 

En  réfléchiffanc  fur  ce  que  nous  fçavons  de  l'Hiftoi- 
re  du  milieu  du  cinquième  ficelé ,  je  trouve  que  les 
Armoriqucs  peuvent  avoir  eu  vers  l'année  quatre  cens 
quarante  cinq  plufieurs  motifs  de  rompre  la  négocia- 
tion qui  fe  failoit  à  Ja  Cour  de  Valcncinicn ,  &  dont 
la  conclufion  les  auroit  toujours  obligés  à  recevoir 
dans  leur  pays  les  Officiers  du  Prince  ,  &  àfefoumectrc 
à  leur  autorité.  Le  premier  écoit  lembarras  que  don- 
noient  au  Patrice  Acciusles  Francs,  qui  en  ce  icmslà 

faifoient 
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faifoient  une  invafïon  dans  le  Nord  des  Gaules  où  ils 
setoienc  emparés  de  Cambray  &  de  Tournay.  Le  fc- 
cond'e'roic  Tetac  déplorable  où  fc  crouvoienc  réduits 
par  la  faute  des  Officiers  du  Prince,  les  Peuples  qui 
vivoienc  dans  des  Provinces  obéifTantes  des  Gaules ,  où 
plufieurs  Citoyens  abandonnoient  chaque  jour  leur  pa- 
trie, pour  venir  chercher  dans  les  Provinces -Unies 
un  afylc  contre  la  mifere.  Le  troifiéme  motif  aura 
été  1  opinion  faufre&  ridicule,  filon  veut,  mais  pref- 
qu'univerfclle  néanmoins  ;  Que  le  terme  marqué  par 
\cs  Dieux  à  la  durée  de  l'Empire  de  Rome  étoit  prêt 
d'expirer.  Enfinlequatriéme  motif  aura  étélabusquc 
les  Officiers  du  Prince  faifoient  de  lArmiftice.  Ils  s'en 
prévaloicnt,  pour  former  dans  la  République  des  Pro- 
vinces Confédérées  un  parti ,  à  l'aide  duquel  ils  pûiïenc 
la  fubjuguer  par  la  force.  Traitons  plus  au  long  ces 
quatre  points  ou  ces  quatre  motifs. 


Chapitre     XL 

Les  Francs  fe  rendent  maîtres  vers  l'année  qua^ 
tre  cens  ciuarante-cinq ,  du  Cambrejis  ^  (5  de 
plufieurs  autres  Contrées  adjacentes.  En  quel 
tems  Clodion fut  battu  en  Artois  par  Ait  sus.  Des 
Francs  appelles  les  Ripuaires, 

PArlo  Ns  en  premier  lieu  de  la  diverfion  des 
forces  de  l'Empereur,  dont  les  progrès  des  Francs 
dans  la  féconde  Belgique,  furent  lacaulè.  Grégoire  de 
Tours  eft  le  fèul  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  dans 
les  deux  fiécles  où  nous  prenons  nosgarans,  qui  faflc 
Tome  h  Ddd 
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mention  de  la  prifcde  Cambray  par  les  Francs.  Nous 
avons  déjà  vu  qu'il  difoic  que  Clodion  faifoicfonfé|our 
ordinaire  à  Duyfborch  fur  les  Confins  du  Dioccfc  de 
Tongres.  A  cela  notre  Hiftoricn  ajoute  :{a)»  CcPrin- 
»  ce  ayant  envoyé  des  efpions  à  Cambray ,  pour  prcn- 
"  dre  langue ,  il  marcha  par  la  route  qu'ils  avoient  re- 
«  connue,  pafTafurle  ventre  aux  Romains,  &  fc  rendit 
»  maître  de  la  Cité,  A  peine  s  y  fut-il  repofe  quelque 
*  tems ,  qu'il  fe  remit  aux  champs ,  &  qu'il  occupa  tout 
»  le  pays  qui  eft  entre  Cambray  &  la  Somme. 

L'Auteur  des  Geftcs  des  Francs  que  nous  ne  lai/Te- 
rons  pas  de  citer  ici,  quoiqu'il  n'ait  pas  vécu  dans  nos 
deux  fîécles,  enrichit  de  quelques  détails  la  narration 
précédente.  »  (b)^i  Clodion  ,  dit  cet  Ecrivain,  ayant 
»  marché  par  les  Ardcnnes,  fc  rendit  maître  de  Tour- 
»  nay.  De-là  il  vint  brufquement  à  Cambray  ^  oùilen- 
»  tra ,  &  où  il  paffa  ce  qu  il  y  trouva  de  troupes  Romai- 
»  nés  au  fil  de  l'épéc.  Ce  Prince  fc  rendit  cnfuite  maî- 
»  tre  de  tout  le  pays  qui  eft  entre  cette  Ville  &  la  Som- 
»  me.  Comme  Tournay  a  été  durant  quarante  ans  la 
Ville  Capitale  de  nos  Rois,  ainfi  que  nous  le  dirons 
dans  la  fuite ,  il  eft  difficile  à  croire  que  dès  le  feptiéme 
fiéclc,  on  eût  oublié  comment  ôc  dans  quel  tems  elle 
étoit  venue  au  pouvoir  de  ces  Monarques.  Je  penfe 
donc  qu'on  peut  croire  ce  qu  en  dit  ici  l'Auteur  des 
Geftcs.  D  ailleurs  cet  Hiftorien  en  faifant  paflcr  Clo- 

(*)ChIogio  autcm  raiflls  fpcculato- 
tibus  ad  urbcm  Camcracum,  perluftra- 
laomnia  ipCs  fccutiis,  Romanos prote- 
ricCivitatcm  apnrchcndit  ,inquâ  pau- 
cum  cempus  rclidcns,  iifquc  ad  Surai- 
nam  fluvium  occupavir. 

€r,  Titr.  Jiift,  hi.  2.  cap.  ç, 

(  ^  )  Chlodio  Caibonaiiara  fylvam  ÎD- 


grefTîis,  Tornaccnfcm  «rbem  obtinnît. 
Exindc  ufquc  ad  Cameracum  urbcm 
propcravit ,  ibiquc  pauco  temporc  rcfi- 
dcns  »  Romanos  quos  invcnii ,  ïntcrfc- 
cii ,  &  exindc  ad  Suminam  fluvium  ora- 
nia  occupavit. 

CtfiM  Fr.  çap.  s.  Ihick  75.  /.  f .  69$» 
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dion  par  la  Force  Cliarbonnicre,  pour  le  faire  venir  de 
DuyfDorch  à  Tournay ,  fait  tenir  à  ce  Prince  la  route 
quil  devoit  tenir.  Cette  forêt  qui  faifoit  une  partie  des  Gaif^vi; 
Ardcnnes,  venoit  jufqu'au  lieu  où  Louvain  a  été  bâti  ^^  vocemj 
depuis,  &  elle  s  ctendoit  jufqu'au  pays  des  Nervicns,  hoauu.  '* 
c*cft-à-dire,  jufqualaCicé  deTournay. 

La  fituation  des  deux  Cites  que  les  Francsoccupercnt 
alors,  &  l'état  malheureux  ou  fe  trouvoii  l'Empire  Ro- 
main ,  rendirent  l'établiffement  qu'ils  y  firent ,  un  cta- 
blirtement  fblidc.  Elles  étoicnt  fituces à lextrêmitc  Sep- 
tentrionale des  Gaules ,  &  rien  ne  leur  coupoit  la  com- 
munication avec  le  pays  de  Tongrcs ,  où  il  y  avoir  de'ja 
d autres  Francs  cantonnés,  ni  avec  le  Wahal,  &  par 
conféquent  avec  l'ancienne  France.  Le  pays  qui  s'étend 
depuis  Tournay  jufqu'au  Wahal ,  &  jufqu  a  la  Mcufe  , 
&  quiefl:  aujourd'hui  fi  peuplé  j  fi  rempli  de  grandes 
Villes ,  &  fi  heriffc  de  places  fortes ,  étoit  encore  dans 
le  cinquième  fiécle  dénué  de  Villes,  &  plein  de  forêts 
ou  de  marécages.  Il  n'éroit  gueres  praticable  à  des  hom- 
mes moins  accoutumés  à  broffer  dans  les  bois,  &  à  fran- 
xhir  les  eaux  ftagnantes  que  les  Sujets  de  Clodion.  Aufli 
verrons-nousquelorfqu  Aëtius  voulut  attaquer  ccPrin- 
ce,  ilTactaquaducôtcdc  notre  Artois,  On  fçait  bien 
que  ça  été  feulement  fous  la  domination  de  nos  Rois , 
qu'on  a  bien  défriché  le  pays  qui  efl:  entre  l'Artois  , 
l'Occan,  le  Rhin  fie  les  Ardenncs  ,  ôc  que  les  grandes 
Villes  dont  il  efl  fi  rempli  qu  elles  font  à  la  vue  les  unes 
des  autrcs,n'ont  été  bâties  que  dans  ces  tems-là. Bruges, 
Gand,  Anvers,  Bruxelles,  Malines,  Louvain  &  les  autres 
Villes  de  ce  Territoire  ont  été  conftruites  fous  les  Suc- 
cefleurs  de  Clovis ,  &  fous  ceux  de  Charlemagne.  Ain(i 
la  prifc  de  Tournay  &  celle  de  Cambray ,  les  feules  Vil- 

mk  Dddij 
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les  qui  fuffenc  alors  dans  la  Contrée  tjue  nous  venons 

de  défigner,  en  rendit  Clodion  le  maître  abfolu. 

Grégoire  de  Tours  ne  nous  donne  point  la  date  de 
Texpédition de Clodion,  quoique  lecabliflenaent  de  la 
Monarchie  Françoile  qui  en  avoir  été  la  fuite,  cûtren- 
du  cette  expédition  bien  mémorable  LePerePecau  la 
Terap.  iib.  pUce  vers  1  anncc  quatre  cens  quarante.cinq.  Onvcr- 
*'^^*'*  ra  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre  fur  quelles  raifons  il 
s  appuyé  pour  fixer  cette  époque,  ainfi  qu'il  la  fixe. 

Aëtiusquiétoit  revenu  dans  les  Gaules,  tandis  que 
S.  Germain  négocioit  toujours  à  Ravenne  l'accommo- 
dement des  Armoriqucsj  marcha  contre  les  Francs, 
des  qu'il  fut  informé  de  ce  qui  venoic  d'arriver  au  delà 
delaSomme.  ïlfitlaguerreàClodion,  &  même  il  lui 
enleva  auprès  du  vieil  Hefdin  un  quartier  qu'il  furprit  le 
jour  qu'on  y  faifoit  les  réjoUiflanccs  d*une  nôce.Mais  Si- 
donius  (ti)  Apollinaris  qui  nous  apprend  cet  événement, 
ne  die  point  qu'Aëtius  eût  alors  obligé  les  Erancs  à  éva- 
cuer le  pays  qu'ils  vcnoient  d'occuper.  A  en  juger  par  fba 
récit  même ,  les  Romains  ne  tirèrent  point  d'autre  avan- 
tage decefucccs,  que  celui  de  faire  quelques  Prifon- 
niers  de  guerre.  Si  cette  Camifa.de  eût  été  fuivie  d'un 
avantage  plus  réel ,  Sidonius  en  auroit  fait  mention  •, 
car  il  n  obmet  rien  de  ce  qui  pouvoir  augmenter  la. 
gloire  que  Majoricn  y  acquit,  en  combattant  à  côté 
d'Aëtius.  En  effet,  c'eftàceMajorien  parvenu  huit  ans 
après  à  l'Empire,  que  notre  Poète  adreflc  le  Panégyri- 
que, où  il  parle  de  l'événement  dont  il  s  agit.  Nous 
avons  même  l'obligation  à  l'envie  que  Sidonius  avoit 


f*^  Pugnaftis  parifer  Francus  qiia  Cloio  paternes 

Atfcbâtum  campos  pcrvafcrai. ..  • 
Siidon,  m  Pmc^t,  AfMjarnutt  vtrf.  ttt* 
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de  bien  loiier  Majohcn  ,  du  bel  cloge  que  ce  Poëcc 
taie  de  la  bravoure  des  ennemis  ,  à  qui  fon  Héros 
avoic  eu  affaire,  (n)*'  Les  Francs  que  vous  avez  battus, 
»  dicSidonius  ,  font  Soldats  avant  que  d'être  hommes, 
»  Si  le  lieu,  fi  le  nombre  donnent  l'avantage  à  leur  en- 
»  ncmi,  ils  peuvent  bien  alors  être  tues,  mais  ils  ne 
«  fçauroient  être  mis  en  fuite.  Ils  meurent  fans  perdre 
«  courage  5  &  ils  ont  encore  de  lavalcur,  quand  ils  fonc 
»  dcja  prefque  fans  vie. 

Un  Auteur  moderne  qui  a  bien  écrit  iHiftoirc  de 
France ,  mais  qui  veut ,  quoiqu'il  en  puifle  coûter  à  la 
vérité ,  que  Clovis  à  fon  avènement  à  la  Couronne ,  ne 
pofledât  rien  dans  les  Gaules ,  prétend  que  la  furprife 
deCambray  parClodion,  &  le  combat  où  les  troupes 
de  ce  Prince  furent  battues  auprès  du  vieil  Hefdin  par 
Aëtius  &  par  Majoricn^  foicnt  des  évenemens  anté- 
rieurs au  Confulat  de  Félix  &  de  Taurus  en  Tannée  qua- 
tre cens  vingt-huit,  tems  où  nous  avons  vu qu  Aëtius 
réduifit  les  Francs  qui  s  étoient  établis  en-deçà  du  Rhin , 
àfe  foûmetcreà  l'Empire,  oubienàrepaflercefleuvc. 

Le  P,  Daniel  foûtcnant  le  fy  fteme  qu  il  a  entrepris  d  e- 
tablir,  agranderaifon  de  prétendre  ce  qu'il  prétend; 
car  s'il  eft  une  fois  avéré  que  la  furprife  de  Cambray ,  & 
le  combat  donné  près  du  vieil  Hc(din,fonc  des  évene- 
mens poftérieurs  au  Confulat  de  Félix  &  de  Taurus,  il 
s'enfuivra  que  les  Francs  renvoyés  au-delà  du'Rhin  en 


,{0)  PiKrilibus  annis 

Eft  hclli  matiims  amor,  fi  forte  prcmantur, 
Seunumcro*  tcti  fone  loci,  morsobruit  illos. 
Non  rimori  invîâi  pcrftanc,  animoqiie  Tupcrfiint 
Jim  propc  pofl  .imntam.  Talcs  ce  tcftcfï)gAVK> 
Ëc  lauciancc  viros. 
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Tannée  quatre  cens  vingt-huit,  l'auront  pafTe  de  nou- 
veau avant  le  Règne  de  Clovis ,  ôc  dèsAc  Règne  de  Clo- 
dion ,  &  que  des  le  Règne  de  Clodion  ils  auront  encore 
établi  dans  les  Gaules  des  Peuplades  indépendantes  des 
Officiers  de  l'Empereur.  Ainfi,  comme  on  ne  lit  point 
dans  aucun  Auteur  du  cinquième  fîécle  ou  du  fixie'me , 
que  les  Romains  ayent  obligé  jamais  ces  nouvelles  Co- 
lonies fondées  poftcricurement  à  l'année  quatre  cens 
vingt-huit ,  à  retourner  dans  la  Germanie ,  ni  à  fe  foû- 
mcttre  à  1  Empereur,  on  en  pourra  conclure  quelles 
auront  fçûfe  maintenir  dans  les  Gaules,  ôc  quelles  s'y 
feront  maintenues  dans  l'indépendance.  Or  comme 
on  trouve  d*un  autre  côté  que  les  Francs  étoicnr  maî- 
tres dès  les  premières  années  du  Règne  de  Clovis  ,  de 
Tournay  &  de  Cambray,  les  deux  Cités  conquifcs  par 
Clodion,  illera  facile  d'inférer  de  tout  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit,  que  Clodion  avoir  laiiTé  ce  pays  qu'il  avoic  con- 
quis aux  Rois  Francs  fes  fucceffeurs ,  &  que  c  croit  en 
qualité  d'un  des  SuccefTeurs  de  Clodion  que  Clovis  te- 
noit  Tournay  dont  on  le  trouve  en  ponelfion,  fans 
qu'on  voye  qu'il  l'ait  jamais  conquis.  Rapportons  le 
texte  du  Père  Daniel. 

»  Voici  donc  I  objeifiion  qu'on  peur  me  faire.  Le 
»  Roi  Clodion ,  fuivant  Grégoire  de  Tours  qui  l'appelle 
>•  Chlogion,  s'empara  de  Cambray  &du  pays  d'alen- 
»•  tour  jufqu'àla  rivière  de  Somme.  J'ajoute  pour  forti- 
»  fier  lobjeétion  queplufieurs  Auteurs  contemporains 
»»font  mention  aufli  bien  que  Grégoire  de  Tours,  de 
«cette  expédition  ,  entr'autrcs  l'Evêque  d'Auvergne 
»  Apollinaire  dans  le  Panégyrique  de  Majorien,  auquel 
»  il  parle  de  la  forte  :  Vu^naflis  paritcTy  ^c.  Profper  ., 
»  Caffiodore,  l'Evêque  Idace  s'accordent  fur  ce  point 
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»  avec  Grégoire  de  Tours ,  avec  Apollinaire,  mais  cous 
w  ajoutent  ce  auc  Grégoire  de  Tours  n  a  pas  ajouté  , 
«  qu'Aëtius  General  de  larmcc  Romaine,  fous  lequel 
«Majorien  fervoic  alors,  défie  Clodion,&  qu'il  reprit 
"fur lui  tout  ce  qu'il  avoic  enlevé  à  l'Empire  Romain 
«  en-deçà  du  Rhin.  Pars  Galliarum^  dit  Profper , /^ro- 
npirjquA  Kheno ,  quam  Franci  pojJtdenda.m  occupaterant 
«  Aëcii  Comttis  armis  recepta,  CafEodore  en  dit  autant 
1»  dansfaCroniquc. 

Je  réponds  au  Perc  Daniel.  Il  cft  bien  vrai  que  Gré- 
goire de  Tours^n'ajoûce  point  à  Ton  récit  ce  qu'on  trou- 
ve dans  Profpcr  &  dans  Cafliodore  :  ^e  fous  le  Confu^ 
ht  de  Feitx  ^  de  Taurus  y  A^tius  recourra,  U  partie  des 
Gaules  woifine  dîi  Rhin  y  de  laquelle  les  Francs  s'étoient 
rendus  les  maîtres  ^  mais  c*cft  parce  que  Grégoire  de 
Tours  n'entend  point  parler  du  même  événement 
dont  nos  deux  Annaliftcs  ont  parlé.  Grégoire  de  Tours , 
danslepaflage  que  nous  difcucons,  parle  d  un  événe- 
ment arrivé  vers  Tannée  quatre  cens  quarante-cinq , 
&  dix-fèpt  ou  dix -huit  ans  après  l'événement  dont 
Profper  &  CafTiodore  [ont  parlé  ,  lequel  étoit  arrivé 
dés  l'année  quatre  cens  vingt-huit.  Qiiancà'Sidonius, 
cenefl:  point  aufTi  de  l'expédition  que  fit  Aëtius  l'an- 
née quatre  cens  vingt-huit  contre  les  Francs  qu'il  en- 
tend parler,  mais  bien  de  celle  que  fit  ce  Général  con- 
tre les  Francs,  après  queClodion  fe  fût  rendu  maître 
d'une  partie  de  la  féconde  Belgique ,  de  lexpédition 
d'Aëtius  ,  laquelle  fuivit  1  événement  dont  Grégoire 
de  Tours  fait  mention. 

Je  ne  fçaurois  deviner  pourquoi  le  Perc  Daniel  a' 
ignoré  les  bonnes  raifons  que  le  Père  Sirmond  &  le 
Perc  Pctau  ont  alléguées,  pour  montrer  que  laCtfwi- 
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fiàe  donnée  auprès  du  vieil  Hefdin  par  Aetius  à  un 
corps  de  troupes  de  Clodion,  cft  un  événement  bien 
poftc'rieur  à  l'année  quatre  cens  vingt-huit.  Le  Pcrc 
Daniel  fefcroit  renduàcesraifons,  du  moins  il  les  au- 
roit  réfutées. 

Voici  ce  que  dit  le  Pcre  Sirmond  dansfcs  Notes  fur 
les  vers  du  Panégyrique  de  Majorien  '.Pugnaflis pariter  ^ 
&c,  rapportés  ci-deffiis.  (4.)  »  Plufieurs  voudroientpla- 
H  cet  {ous  le  Confulat  de  Félix  &  de  Taurus ,  c'cft  à- 
"  dire,  en  quatre  cens  vingt-huit,  cette  guerre  contre 
»  les  Francs ,  dans  laquelle  Aetius  &  Majorien  défirent 
»  Clodion ,  parce  qu'il  eft  dit  dans  les  Faftcs  de  Profl 
w  per  ôc  dans  ceux  de  Caflîodore,  que  cette  année-là 
»  Aetius  recouvra  la  partie  des  Gaules  voifines  du  Rhin , 
»  que  les  Francs  avoienc  occupée.  Mais  comment  Ma- 
«  jorien  qui  fit  des  merveilles  dans  l'action  de  guerre 
»  dont  parle  Sidonius  ,  auroit  il  pu  fe  trouver  à  ce  corn- 
M  bat,  s'il  fc  fût  donné  dés  l'année  quatre  cens  vingt- 
»  huit,lui  qui  audirc  de  notrePoëte  étoit  encore  un/etme 


(a)  Franciaorcm  hocbcllum  inquo 
ab  Actio  Se  Majorkno  cum  Clodionc 
Rcgcpngnammcft,  plcriquc  omiicsad 
Fcliccm  Jk.  Taurum  Confulcs ,  id  cft  ad 
annum  Chtifti  quadiingcntenmum  vi- 
gefimum  odavum  rcfcrri  volunr,  qiiod 
eo  anno  Profper&CalTiodoraspartcm 
Galliariim  propinquam  Rheno  quam 
Francioccuparanc,  AcciiComiris  armis 
rccçptam  cradiint.  Vcrùm  qui  potuit 
Majorianustuncadcnc,  &  tam  acritcr 
dimicarc»  qui  triginta  poftannos  in  hoc 
TuoConfularu  jnvenis  crac>S  Deinde  prior 
illa  cxpcdirio  ad  Rhcmim  ,  harc  noftra 
ad  Atrebatcs  &  ad  Hcicnam  vûrtini, 
cu/us  nuncquoqucin  pago  Atrebacenfï 
àd  Caucium  amncm  vcfligia  rcftant. 


Nam  Hcdinum  rctas  vocant.  Certiùs 
crgo  harc  gcfla  vidcri  poA  atuium  Cbrii^ 
ri  quadringentcfimum  quadragcfimom 
quiiuum  ,  qiio  ccmpoce  narrant  cum 
Grcgorio  Se  Sigibcrto  Annales  noftii» 
Clodionem  c  Thoringorum  finibus 
egreflîim  proftratis  Romanis  qui  cis 
Rhcntun  eranti  in  Carbonarïam  fyUaxn 
vcni(îc ,  Totnacum&  Canicracum  nr- 
bcs,  aliaquemoxomnia  ad  Somonam 
Huvium  occuparïc.  ConfUt  cnim  arbcs 
illas  Atrebaciim  agris  proxinuscflcyqua- 
recùni  in  hosqtioquc  pervadcrcntFran- 
ci>  ab  Actio  inhibttos  »  &  hacquam  fau- 
dac  Sidonius  viiilocia>'ft:prcflÔ5  conjiciop 
Sirmonetut  m  NotisàdSid.fa^  1^*9 

homme 
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»  homme  en  quatre  cens  cinquante-huit  5  Ce  fut  en  cette 
»  anne'e-là  que  Sidonius  fie  le  panégyrique  de  Majorien , 
«  puifqu'il  ht  ce  panégyrique  durant  le  Confulac  de  céc 
«Empereur,  &  qu'il  eft  certain  par  les  Fartes  que  ce 
»  fut  en  quatre  cens  cinquante-huit  que  Majorien  fuc 
"  Conful.  {a.  )  Or  Sidonius  dit  dans  fon  panégyrique  que 
»  Majorien étoit  encore  adiucllemcnt  fwvenis^un  jeu- 
"  ne  homme.  Comment  accorder  cela  avec  la  fuppofi. 
»  tion  que  Majorien  eût  trente  ans  auparavant  fait  des 
»>  merveilles  dans  une  aâion  de  guerre  ?  En  fécond  lieu , 
»  dit  le  Pcre  Sirmond,  lexpédition  qu*Aetius  fie  en 
»  quacr-c  cens  vingt-huit,  il  la  fit  fur  le  Rhin,  &  le  corn- 
»  bac  dont  parle  ici  Sidonius,  fe  donna  dans  l'Artois, 
»&  près  du  Bourg  d'Helena^  dont  on  voit  encore  les 
»  ruines  fur  le  bord  de  la  Canche  ,  connues  fous  le  nom 
»»  du  yteLHefdin,  Il  eft  donc  raifonnable  de  penfer  que 
«ce  combat  donne  en  Artois,  n'ait  ete' donné  qu'après 
« J'annéc  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  quarante-cinq , 
»  rems  où ,  fuivant  Grégoire  de  Tours ,  Sigebert  &  nos 
«  Annales,  Clodion  partit  des  confins  de  laTuringe, 
«  paffa  fur  le  ventre  aux  Romains  qui  étoient  en- deçà 
»  du  Rhin,  traverfa  la  Forêt  Charbonnière,  &  fc  ren- 
»  dit  maître  de  Tournay,  de  Cambray  &  de  tout  les  pays 
»  qui  font  au  Septentrion  de  la  Soq^ime.  Comme  ces 
»  Contre'cs  font  voifines  de  l'Artois,  je  conjecture  que 
»  lesFrancs  auront  voulu  s'y  jetter,  &  quils  auront  e'te 
"  contenus  par  lavantagequ'Aëtius  remporta  fur  eux, 
»  fuivant  la  narration  de  Sidonius. 

Le  PerePetau  eft  du  même  fentiraenC  que  le  Perc 


{â")  Scquimur  fine  fine  labo" 

Inflantcm  juvcnem.  , 
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Sirmond  concernant  la  date  du  combac  du  vieil  HeC- 
din.  (  d  )  »»  Clodion ,  dic-il ,  monta  fur  le  Thrônc  en  qua- 
»  tre  cens  vingt-huit  ou  vingt-neuf,  cinq  ans  après  la 
*>  mort  de  l'Empereur  Honorius  ,  ôc  il  fut  le  premier 
«de  nos  Rois^quipafTa  le  Rhin,  pour  s  établir  dans  les 
"Gaules-,  mais  ayant  évé  attaque  par  Accius,il  perdic 
»  la  partie  des  Gaules  qu  il  avoir  occupée.  Dix.  huit  ans 
«  après ,  ou  environ ,  c*eft-à-dire ,  vers  quatre  cens  qua- 
»  rantc  cinq,  il  amena  une  armée  de  Francs  dans  le 
»  Cambrefis  &  dans  l'Arrois ,  il  y  battit  les  Romains , 
»»  de  il  fe  rendit  maître  du  pays  qui  ell  entre  ces  Villes 
'«  &  la  Somme.  On  voit  néanmoins  que  Clodion  eut 
M  du  pire  dans  une  rencontre  où  il  ftit  poufle  par  Ac* 
»  tius .  fous  qui  fcrvoit  alors  Majorien ,  &  c'eft  de  cette 
»  adlion  que  parle  Sidonius  Apollinaris  dans  le  panc- 
*-  gyrique  de  Majorien  au  Vers'  z  i  z. 

C'aura  donc  été  vers  Tannée  quatre  cens  quarante^ 
cinq  que  Clodion  fe  fera  empare  du  Tournaifis,  & 
vers  quatre  cens  quarantc-fix  qu'il  aura  eu  un  de  fcs 
quartiers  enlevés  près  le  vieil  Hefdin,  mais  fans  être 
obligé  pour  cela  de  repafTer  le  Rhin.  Ç  aura  été  dans 
le  mcmc  tems  que  la  Tribu  des  Francs,  qui  a  porté  le 
nom  de  Ripuaires  jufqucs  fous  nos  Rois  de  la  (econde 
race ,  fe  fera  établie  entre  le  Bas-Rhin  ôc  la  Baffc-Meufc. 


(  <  )  Cloio  atino  qnadrinj»èntcfimo  vî- 
gcfimo  oââvo  vd  vigclîmo  nono  iniic 
quinqtic  à  morte  Honotii  annis  clapfis , 
atquc  (lîctransRhcniim  prîmiis  in  Gai- 
Bas  irrnpit,  ftd  ab'AcrioDucc  rcprcf- 
fiis ,  vicinara  Rhcno  parcem  illatn  Gal- 
Hx  .imiiic>  qtiam  cum  fuis  occupavc- 
rat.  Poft  annos  dcindc  circitcr  oâo- 
dccini ,  lonqiùsetiam  in  AcrcbaPiim  S< 
CamcMccnaum  fines  tranfdudo  fran- 


conim  cxcrcim,  Romanos  proffî^çavit , 
&  nd  Siiminam  iiïqiic  Huvium  dirionis 
fuar  fines  «tendit  (vh  anniim  quadrin- 
gciitclimum  quadiagcftmum  qnintum. 
Vidctur  camcn  ab  Actio  &  Majoriano 
aliqtiid  cladis  Clodio  acccpinè  »  qno< 
Sidonius  indicat  carminc  quiato  vcfW" 
poft  duccntefinium  duodccimo- 

PetavtM,  Rat.  Temp.  ht.  6.  cMp.  ts» 
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Oa  ne  Içaurou  prelque  doucer  que  ce  ne  loïc  la  licuanon 
du  pays  qu  elle  occupoit  entre  ces  deux  fleuves  qui  lui 
aie  raie  donner  par  les  Romains  ce  nom  tire'  du  mot 
Lacin  K//?ii,  qui  figiùfic  ri^e.  Or  comme  Jornandes 
mec  les  RipHaircs  au  nombre  des  Peuples  qui  joigni- 
renc  Aëcius,  lorfqu'cn  quatre  cens  cinquante  &  \rfi  il 
marcha  contre  Attila,  il  faut  que  notre  Tribu  fût  des- 
lors  établie  dans  ]e  pays  qui  lui  avoir  donné  ion  nom. 
D'un  autre  côté,  nous  ne  trouvons dîins  aucun  monu- 
ment de  notre  HiftoirCj  en  quel  tcms  lesRipuaircs  fc 
cantonnèrent  dans  le  pays ,  dont  ils  étoient  en  pofTcf. 
{ion  dès  l'année  quatrtf  cens  cinquante  &:  un.  Voilà  ce 
qui  me  porte  à  fuppofer  que  cet  ctablinTcmcnt  le  foie 
fait  à  la  faveu»  des  dciordresque  dur  caulcr  parmi  les 
troupes  Romaines  en  quartier  au-dcfius  &:  au  dciTous 
de  Cologne,  l'invadon  de  Clodion  dans  la  féconde  comm-ia 
Bcl^nquc.  ^  ^  )'^^,^'' 

M.  Eccard  croir  que  cette  Tribu  ou  plutôt  cette  Na- 
tiondes  Ripuaircs  hucompofée  en  partie  de  Francs  ,  & 
en  partie  des  Soldats  Romains  qui  avoient  leurs  quar- 
tiers entre  le  Bas-Rhin  &  la  Baflc-Mcufè ,  &  que  ces  der- 
niers étant  coupes  d'un  côté  par  les  Francs  Saliens,qui 
s'étoient  rendus  les  maîtres  de  la  partie  du  lie  du  Rliin 
qui  cil  au-defTousde  Cologne,  fie  d'unautrecôté,  par 
les  Peuples  qui  s  ctoicntemparés  de  la  première  Germa- 
nique, conféntirent  à  s'incorporer  avec  quelques  Ef- 
fains  de  Francs  Les  Francs  &  les  Romains  qui  compofe-. 
rcntdansla/uitele  Peuple  Ripuaire,s'unircntdonc  alors 
entr'eux  ,  fuivane  notre  Auteur,  à- peu  -  près  comme 
nous  verrons  que  les  Francs  Saliens  &  les  Armoriques 
s'unirent  cnfemblc  fous  le  Rcgne  de  Clovis.  M.  Eccard 
croit  même  que  ce  furent  ces  Soldats  Romains  qu'oa 
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appelloit  dcja  fuivant  lufagc,  des  Troupes  Ripuairef^ 
parce  qu'ils  écoient  fpccialemem  deftincs  à  garder  la 
rive  du  Rhin,  qui  donnèrent  leur  nom  à  la  nouvelle 
Nation  compofec  d'eux  &  des  Francs ,  avec  Icfqucis  ils 
s'aflbcierent.  On  peur  fortifier  cette  conjeâurc  par 
plJTîeurs  endroits  de  la  Loi  d^s  Ripuaires.  Par  exem- 
ple il  cft  die  dans  cette  {**)  Loy  :  Si  quelque  EfcUi-e  4 
multraité  un  Franc  ou  un  Rspuaire ,  &  cela  me  paroîc 
fuppofer  que  Ripuaire  qui  fe  trouve  ici  oppofe'  à  Franc , 
fignifie  un  de  nos  Soldats,  un  des  Romains  qui  sctoic 
fait  Citoyen  de  la  nouvelle  Nation.  Ce  qui  me  confirme 
encore  dans  ce  fentimcnt  /  c'efl  que  la  Loi  Ripuairc 
dcfigne  quelquefois  des  Romains  fur  qui  elle  a  quet 
que  chofe  àftatuer  par  Y :i^pç\\3.tioi\  d»  Romains  étraft- 
gers.  Or  comme  les  anciens  Habitans  du  pays  occupe 
par  les  Ripuaires,  e'toicnt  aufTi-bicn  Romains  que  les 
autres  Habitans  de  la  Gaule,  à  quel  égard  un  Romain 
pouvoic-il  être  dit  Adtena ,  un  Etranger  dans  le  pays 
des  Ripuaires,  fi  ce  n'eft  parce  qu'il  nétoit  pas  du  nom- 
bre des  Romains  Ripuaires,  du  nombre  de  ceux  qui 
setoient  joints  &  affociés  avec  un  EiTain  de  Francs, 
pour  compofcr  avec  lui  la  Nation  connue  cnfuite  fous 
le  nom  de  Ripuaires? 

Comme  les  Francs,  quelque  fuppofition  que  l'on 
fuivc,  faifoient  du  moins  une  partie  delà  Nation  des 
Ripuaires,  &  comme  fon  Roi  ctoir  un  Prince  de  la 
Maifon  Royale  parmi  les  Francs,  la  Nation  entière  fut 
répute'e  une  des  Tribus  du  Peuple  Franc.  Nos  Anti- 
quaires conviennent  que  la  Loi  des  Ripuaires  efl:  dé- 


(  rf }  Qiiàd  fi  quji  fecvushomini  Fran- 
co .lut  Ripiiario  os  frcgcur. 
Lex  Rtft  ortkttL  Z2» 


Si  quis  Ripiiaiitis  Adveium  Rom»- 
fiiini  intcrfcccrit ,  &:c 
Ihtà,  tttul.  36' 
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fignee  par  le  nom  de  Loi  des  Francs  dans  le  préambule  p^J," 
qui  {è  trouve  à  la  tcte  du  Code  de  la  Loi  des  Bavarois  ^  '.^»*• 
de  la  rcdadliondcDagoberc  1,&  où  il  eft  die  que  ce 
Prince  avoic  mis  dans  une  plus  grande  perfection  la 
Loi  Nationale  des  Francs ,  celle  des  Bavarois  ,&  celle 
des  Allemands,  compilées  par  le  Roi  ThicrriLNous 
rapporterons  mcme  dans  le  dernier  Livre  de  cet  Ou- 
vrage lesraifons  qui  montrent  que  dans  le  préambule 
de  la  Loi  des  Bavarois,  on  ne  fçauroic  entendre  de  la 
Loi  Salique ,  ce  qui  s'y  trouve  die  de  la  Loi  des  Francs. 

Lorfque  Clovis  parle  de  Sigebert,  {a)  Roi  de  Co- 
logne, qui  écOit  la  Capitale  du  pays  des  Ripuaircs, 
Clovis  rappelle  Ton  parent; ce  qui  montre  que  Sige- 
bert croit  Franc.  D'ailleurs  après  la  more  de  Sigcberr, 
les  Ripuaireschoifirenc  Clovis  pour  leur  Roi  ^^  quand 
on  a  quelque  connoifTance  des  mœurs  des  Nac^ans 
Germaniques,  &  de  Tidce  avantageufc  que  chacune 
avoir  d'elle  même,  il  ne  paroît  point  vrai-fembllble 
qu'une  Nation  Germanique,  ou  une  Nation  dont  des 
Germains  faifoient  la*  principale  partie  ,  aitchoifi  vo- 
lontairement pourRoiun  homme  d'une  autre  Nation 
Barbare. 

Enfin  la  Loi  Salique  &  la  Loi  Ripuaire  onc  tant  de 
conformité  ,  qu'on  voit  bien  quelles  font  les  Codes  de 
deux  Tribus  dune  même  Nation.  Auffi  verrons,  nous 
qu'Eghinard,qui  a  fleuri  fous  Charlemagne,  dit  que 
de  fon  tems  la  Nation  des  Francs  vivoit  fuivant  deux 
Lolx ,  entendant  par  ces  deux  Loix  la  Loi  Salique  & 
la  Loi  Ripuaire. 

{n  )  Audiens  Ch(oLlovcns  ouàd  in*  |  c?cricus  filius  parcntû  mei  parrem  (ttung 
Ktfcfliu  cûcl  Sigcbcnus  S<  nlius  cius  I  inlcqucbaiur. 

Chlodrriciis Duni  ct;o ,  incjuit  >  i       Cireg.  Ihr,  Hijl.  itb,  2.  cm».  49, 

fer  âuvium  ScalUini  navigaicnw  Chlo-  { 
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Chapitre     XIL 

îDf  tefat  malheureux  oh  le  Peuple  Je  t Empire, 

^  principalement  le  Peuple  des  Gaules  étotent 

réduits  au  commencement  du  cinqutémejiécle. 

NO  us  avons  dit  que  le  fccond  des  motifs  que 
les  Armoriqucs  auront  eu  de  rompre  la  négocia^ 
tion  que  S.  Germain  faifoit  àRavcnnc.  pour  moycnner 
leur  accommodement  avec  l'EmpereLy  Valcmmien  , 
étoic  la  condition  malheurcufè  de  ceux  de  leurs  Com- 
patriotes, qui  vivoietit  dans  les  Provincesobcifiantcs. 
Elle  e'toit  fi  miferable ,  que  la  crainte  de  tomber  dans 
un  pareil  e'cat ,  pouvoit  bien  de'ccrminer  les  Arrnori- 
qtfts  à  s^expofer  plutôt  à  tous  les  maux  de  la  guerre, 
quià  fubir  de  nouveau  le  jougqui  ecraloit  leurs  Con- 
citoyens. Ces  Concitoyens  d'ailleurs  étoient  fl  mecon- 
cens  de  leur  deftinee ,  que  les  Armoriques  pouvoicnc 
efperer  qu'avant  peu  il  fc  feroit  un  ioulevemcnt  gé- 
néral dans  ces  Provinces,  5:  quelles  cntrcroicnt  dans 
la  Confédération  maritime.  Mais  quelle  que  fût  leur  fi. 
délité,  Icurimpuiflance  ne  leur permcttoit  pas  de  four- 
nir au  Prince  de  grands  fecours  d'hommes  ni  d'argent. 
Entrons  dans  le  détail. 

Des  le  tcms  d'Orofe  qui  écrivoit  vers  la  vingtième 
^nnéc  du  cinquième  fiécle,  il.  y  avoir  déjà  dans  l'Em- 
pire plufieurs  Citoyens  que  la  miicré  réduifoit  à  fc  ban- 
nir eux-mêmes  de  leur  patrie  -,  [a,)  il  leur  paroiflbic 


(  <«  )  Ut  invcniannir  inrcr  c«  qiiidatn 
Romani  qui  rajilim  intcrBarbirospaii- 
pcrcm  Ubctutcai  ijuàm  ûitcE  Ronu* 


DOS  tributariam  Icrvitutcm. 
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inoins  dur  de  vivre  pauvres,  mais  libres  dans  les  pays 
où  les  Barbares  écoienc  dqa  les  maîtres,  que  de  con- 
tinuera vivre  dans  le  pays  de  l'obéiflance  de  l'Empe- 
reur, ôc  d'y  être  traites  en  Efclavcs  par  les  Exaéleurs 
des  deniers  publics.  Les  évenemens  arrives  dans  les 
Gaules ,  depuis  quOrofcavoit  écrit ,  n'y  avoient  pasccr- 
taincment  change'  en  mieux  la  condition  de  ceux  des' 
Habitans  de  ces  pays  là  qui  étoient  demeures  fournis 
au  Gouvernement  des  Officiers  de  l'Empereur, 

En  premier  lieu  ,  les  Huns  ou  les  Alains  ,  à  qui 
Ton  avoic  donné  des  quartiers  dans  l'Orlcanois,  dans 
.le  centre  des  Gaules,  y  commetroicnc  cous  les  jours 
tant  de  violences,  qu'ils  rcndoient  odieux  le  Gouvé-r- 
nemenc  du  Prince,  dont  les  Officiers  les  y  avoient  ïip- 
pellc's.  [d)  Sidonius  Apollinarisdit,  en  parlant  des'dé- 
îbrdres  que  ces  troupes  auxiliaires  commirent  darTs  leur 
marche,  quand  Litorius  les  menoit  attaquer  les  ViC- 
gots  ;  »  Que  cesAlIiésfaifoient  toutes  les  violences  que 
»  peut  commettre  un  Soldat  (ans  difciplinc,  lorfqu'il 
".traverfeun  pays  ennemi.  «Une  feule  raifonempcchoic 
les  Sujets  du  Prince  que  ces  Barbares  (crvoient  ,  de 
croire  qu'ils  fulTenc  en  guerre  avec  eux^c'eft  que  nos- 
Scythes  fe  diioicnc  les  Confédérés  de  l'Empire  Ro- 
main. 

Nous  a-vons  vu  une  Vie  de  Saint  Martin  en  Vers  com- 
poféc  par  Benediftus  Paulinus  Fetrocorius,  Auteur  du 
cinquième  {lécle,  ôc  qu'on  cite  ordinairement  fous  le 


(a)  Liioiius  Scythicos  équités  runc  font  fubaâo, 
Cclfus  Arcniorico  Gaiciim  r.ipicb-it  in  ngnit-n 
Per  terras  ,  Arvcrne,  tuas  »  qui  proxima  quarque 
Djrcucfu»riaminis,  fcrro^^tirjtc ,  râpin» 
dekKint ,  paci*  /âilcmcs  nomca  inanc 

SmUth  in  PAtte^r^  Avui ,  Vtrf.  .'^6. 
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nom  de  Paulin  dcPerigueux,  enlediftinguant  par-là 
de  Saint  Paulin ^  Evccjue  dç  Noie,  quivivoic  dans  le 
mcmc  fiecle ,  qui  écoic  aurti  Poece ,  &  à  qui  Ton  a  mê- 
me donné  long-temps  l'ouvrage  dont  nous  parlons. 
Cette  vie  a  e'te  écrite  entre  Tannée  quatre  cens  foixan* 
te  &c  quatre  &  l'année  quatre  cens  quatre  vingc-un,puif- 
que  notre  Paulin  y  apoftrophe  pluficurs  fois  l'Evêquc 
de  Tours  Perpetuus,  comme  un  homme  encore  vi, 
vanc.  Or  Pcrpctuus  fut  inftallé  fur  ce  Siège  en  quatre 
cens  foixantc  6c  quatre,  &  il  mourut  en  quatre  cens 
quatre-vingt-un.  Paulin  de  Pcrigucux  parle  de  nos 
Huns  comme  Sidonius.  {a)  »  Dans  le  rems ,  dit  Pau- 
»  lin,  que  les  Gaules  épouvantées  étoient  réduites  à 
»  fouffrir  les  troupes  auxiliaires  compofécs  de  Huns, 
n  ôc  à  nourrir  un  Allié  qui  leurétoitplusà  charge,  que 
I»  ne  IWuroient  été  les  ennemis  contre  lequel  on  Tem- 
M  ployoit.  Qiî'eft-ce  en  effet  qu'un  ami  qui  fait  plus  de 
H  défordrcs  qu'un  ennemi  n'en  fcroit ,  &  qui  ne  ré. 
tt'pond  que  par  des  difcours  féroces  aux  reprefenta- 


(  «  )  Cùm  fubîto  patcfitfVa  metu ,  graviore  pcricio 
Auxiliaïores  patcrccur  Gallid  Cbunnos  i 
Nam  fodunt  vix  ferre  qucasi  qui  duriorhofle 
£xcar>&  adncxitm  fcrdus  fcritate  ccpcllat. 
Horum  unus  (limuli:)  ^cioli  Oxmonîs  zibis  » 
Irrupic  (àcram  Dnmini  prxdo  improbus  xdcm^ 
Inde  Altarc  Dci  grcffîi  tcincrare  profâno 
Aurus,&  intuicu  fiirialia  vota  fccutuSj 
Arripuit  faniîfcim  cnmulo  vcllentc  coronam, 
Qtir  mcritum  Sanât  propter  con;uniîb  dcxrcbat  : 
Scd  (cnscrc  oculi  culpara  >  &c. 
PMtlmtu  de  f^it.  S.  AdArttni»  hh.  6.  verf.  ti6. 


Vox  CktéHHtu  reftiruenda  Gtcg.  Tur. 
io  eo  loco  ubi  Icgitur  Thtmtu  ,  &  le- 
gendnm  xChunnM  cfuicUm  ruhidtii  inf- 


eripMit ,  mcx  titmifte  prtvattu  i  frdtU  rt» 
^ente  dolore  reftuHtA  j  Immem  ^tiodftrJH 
cUrétt ,  receftt. 


ttncln  dxmonù  MÎ m  t  coronam  ffpulchro      Oarthii  AniiQad.  ad  Paulinuffi  p«  l](t 
^Mé  mtrttitmSanîlf  Mdie4h*t>  vt^Umcr  \ 
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"*«"tions  fondées  fur  le  contenu  des  Traités  que  nous 
"  avons  avcclui.  Notre Poëte  ajoûccàce  qui  vient d'ê- 
rre  rapporté  la  punition  &  la  guerifon  miraculeufc 
dun  de  ces  Barbares.  Cet  homme,  qui  autant  qu'on 
le  peut  juger,  écoit  entré  comme  ami  dans  lEglife  de 
Saine  Martin  de  Tours,  aïant  ofé  enlever  la  Couronne 
po(ce  furie  tombeau  de  TApôtre  des  Gaules,  il  perdit 
Ibudainemcnt  la  Vue  qu*il  recouvra  fubicement,  dès 
qu'il  eue  rcftirué  (on  vol.  Grégoire  de  Tours  fait  audi 
mention  des  deux  miracles  arrivés  à  loccafion  de  ce 
ikcrilcgc,  qui  n'aura  pas  manque  de  faire  beaucoup 
de  bruit,  &  d'augmenter  l'averfion  générale  pour  Ici 
Huns.  On  fçaic  en  quelle  vénération  le  tombeau  de 
Saint  Martin  a  toujours  été  dans  les  Gaules,  &  que 
rien  ne  contribua  plus  à  rendre  les  Huguenots  odieux 
aux  bons  François  ,  que  les  outrages  que  ces  Pré- 
tendus-Réformés firent  aux  cendres  de  ce  Saint, 
quand  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Tours  durant  lc« 
guerres  de  Religion  allumées  fous  le  Règne  deChar- 
les  IX. 

Nous  avons  déjà  rapporté  en  difFcrens  endroits  de 
cet  Ouvrage  quelques  partages  des  Auteurs  du  cin- 
quiéme  fiécle  ,  qui  fuffiroienr  pour  faire  foi  qu'a- 
lors les  Peuples  de  l'Empire  étoicnt  réduits  à  une  ex- 
trême mifere  par  les  taxes  &  par  les  impofïtions  ex- 
horbitantes  qu'on  Icvoitliireux,  de  manière  qu'à  par- 
ler en  général,  tous  lesOrdres  inférieurs  étoicnt  mal- 
intentionnés, &  las  du  Gouvernement  prcfcnt.  Cepen- 
dant je  crois  devoir  encore  rapporter  ici  quelques  parta- 
ges du  Livre  de  la  Providence  écrit  dans  le  milieu  du 
cinquième  fiécle,par  Salvien, Prêtre  de  l'Eglife  dcMar. 
feille.  lis  peignent  vivement  quelle  étoit  alors  la  dif- 
Tome  y,  F  f  f 
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{)ofition  d'efpric  des  Sujets  de  l'Empire  darts  les  Gau- 
cs,  &  ils  font  connoîcre  mieux  qu'aucun  autre  mo- 
numenc  licceraire  de  ce  cems4à ,  les  caufes  principales 
de  la  chute  d'une  Monarchie,  à  qui  ceux  qui  la  virent 
naître,  &  qui  obfervercnt  la  première  conformation  , 
avoicnt  eu  raifon ,  fuivant  la  prudence  humaine,  de 
promettre  une  éternelle  durée.  Ces  partages  mettent,, 
pour  ainfi  dire,  fous  les  yeux  tous  les  fymptômes  qui 
annoncent  la  deftrudion  prochaine  d  un  Corps  politi- 
tique,  donc  la  conlHtution  eft  robujfte,  ôc  qui  périt 
uniquement  par  un  mauvais  régime,  c'cft-à.dirc  ici^. 
en  répartiffant  mal  les  Charges  publiques. 

On  ne  fçauroit  douter  que  Salvicn  n'ait  écrit  fon Li- 
vre de  la  Providence  après  l'année  quatre  cens  trente, 
neuf.  Nous  avons  rapporté  ci-dcflus  les  paflaecs  où 
cet  Auteur  parloit  de  la  défaite  de  Litorius  CeKus  par 
les  Vifigots,  ôc  delà  prifc  de  Carthage  parles  Vanda- 
les, deux  évencmens  arrivés  conftammentcct  année- 
là.  Il  cil  aulTi  plus  que  probable  que  Salvien,. quoi- 
qu'il ait  vccu  jufqu  a  la  fin  du  cinquième  fiéclc,  puif- 
que  Gennade(rt)  qui  compofafes éloges  dans  cetcms* 
la,  y  parle  de  Salvienj  comme  d'un  Auteur  encore 
vivant,  n'ait  écrit  néanmoins  (on  Livre  de  la  Provi- 
dence avant  1  année  quatre  cens  cinquante  &  un.  La 
raifon  que  j'en  vais  alléguer,  parokra  convaincante  a 
ceux  qui  connoiflent  cet  Ouvrage.  L'Auteur,  qui  vivoit 
dans  les  Gaules,  y  parle  à  pluncurs  rephfes  de  l'inva- 
fion  des  Vandales  ,  des  cntreprifcs  des  Vifîgots ,  dii 
foulcvemcnc  des  Armoriqucs,  en  un  mot  de  tous  les 
malheurs  arrivés  dans  cette  erande  Province  de  l'Em- 
pire  avant  1  année  quatre  cens  cinquante  &:  un  ^  mais  u 

(a)  Vivit  ufqnc  hoJic  icncâutc  bonâ.  C(n/t,  tu  eh^,  iU/v. 
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iTy  die  rien  cependant  de  rinvafion  qu  y  fie  Attila  dans 
cette  anne'e.  llauroit  parlé  de  cet  c'venement,  s'il  n'eue 
pas  écrie  avant  qu'il  Wt  arrive. 

Je  vais  rapporter  deux  extraies  de  Salvien,  en  tranf- 
pofant  l'ordre  où  font  les  pafTages  dans  (bn Livre, uni- 
quement afin  de  parler  de  la  caufc,  avant  que  de  parler 
de  fon  effet.  L'Aureur  qui  a  écrit  en  Orateur,  &  qui 
compofbit  pour  fcs  Contemporains,  qui  avoicnt  fous 
les  yeux  les  chofcs  dont  il  parle,  a  pu  fe  difpenfer  de 
5  affujetur  à  Tordre  naturel. 

»  Les  Citoyens  des  Ordres  inférieurs  font  traités  fî 
w  duremcnc,qu'ilç  doivent  tous  aipirer  à  fccoiier  le  joug"; 
-»  c'efl:  le  poids  feu!  de  ce  joug  qui  les  cmpedie  de  s'en 
«  délivrer,  (  .-t }  S*ils  n'en  font  pas  libres  encore ,  croyons 
«que ce  neft  pas  leurf.uite.  Qtielsfcntimcnsveut  on 
«  qu'ayenc  des  Peuples  exterminés ,  pour  ainfi  dire,  par 
»>les  impofitions,  ôc  qui  font  tous  les  jours  à  la  veille 
w  de  devenir  efclaves,  faute  d'avoir  acquitté  des  lub- 
"  fides,  qu'ils  fe  trouvent  prefque  toujours  hors  d'étac 
"  de  payer,  qui  (ont  réduits  à  quitter  leurs  maifons, 
**  pour  n'y  être  pas  mis  à  la  torture  ,  ôc  qui  fe  condam- 
«  nent  fouvenc  à  Tcxil ,  pour  ne  point  fouffrir  les  fup- 
M  plices  ?  L'ennemi  ne  leur  cft  point  aufli  redoutable 
^^»  que  l'Exacteur  des  revenus  du  Prince.  Ils  fe  réfugient 
chez  les  Barbares,  pour  éviter  les  perfécutions  des 


(4)  Unâ  cnîm  rc  a<ïdnas  divcrfilTî- 

tmas  coid.intnr.  Vis  ("unvni  exigir,  nr 

î(J.>iarca'l  libcrurcm  vclint,  fcdcidi^tji 

vb  pofTc  non  finir  qii«  vcUc  compcllit. 

....  Ixnioreç  his  hoftes  (jinm  Ex;k'1:o- 

TcsTiinr^Arres  ipfa  hoc  injicat.  Adhof- 

ics  fticiuor  ,  ur  vim  Ex.i(flocum  cva- 

■dant.  Er  tatnen  hoc  ipfuiii  >  quamvis  du- 

rum  $c  inhununum>  minùî  wmcn  gra- 


ve arque  acccbiun  crat,  fi  omncsxqti*- 
lircr  atqtie  in  fommnnc  toIcr-ircnE,  II- 
liid  indrgniasacprnalitist^nôd  omnium 
omis  non  omnes  (ïifHncnc  *  immàquod 
paupcrculos  homincî  iribuca  drvittini 
prcmunt  i  tS:  tnfirmiorcs  k-runc  farcinat 
forriorom . 

Sal.  tk  GHberHMione  Det,  hit,  /,  r^, 
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»  Collecteurs  des  deniers  publics.  Ces  vexations  pour, 
«  roienc  encore  paroîcre  lupportables,  fi  tous  les  Ci- 
«  toycns  les  (ouffroicnc  égalcmcnc.  Ce  qui  achevé  de 
••  les  rendre  telles  qu'on  ne  fçauroit  les  endurer,  ceft 
»  que  couc  le  monde  ne  porte  peine  fa  part  des  charges 
»»  publiques.  11  tant  que  le  pauvre  paye  pour  lui-mc- 
>»me  &  pour  le  riche.  C'cft(ur  les  épaules  des  foiblcs 
»  qu'on  met  le  fardeau  des  plusrobuîlcs  j&il  faut  bien 
»  ainfi  qu'il  écrafe  les  premiers.  Ces  malheureux  font 
»»  à  la  fois  la  viclnne  de  leur'  propre  miicre  &  de  l'cn- 
»•  vie  des  riches,  deux  fléaux  dont  il  fcmble  que  lun 
"dut  les  garantir  de  Tautre.  Pourquoi  ne  peuvent-ils 
»  point  payer  les  charges  publiques>(''  jc'cftqu'onlcur 
w  demande  plus   qu'ils  n'ont  vaillant.   A  regarder  ce 
«quils  payent,  onlescroiroit  dans  l'opulence,  mais  à 
w  ne  regarder  que  ce  qu'ils  pofledent ,  ils  font  dam  l'in- 
»  digencc.  Quelle  iniquité  de  faire  payer  comme  riche 
»  celui  qui  cft  pauvre  î  Je  n'ai  pas  encore  dit  ce  qu'il  y 
»>  a  de  plus  fort  à  dire.  Il  me  rcfte  à  parler  des  impo/i- 
»*  tions  extraordinaires,  ou  6.z%  fupcrindiEîions  qui  ne 
«  font  payées  que  par  les  foibles,  &  qui  cnrichifl'cnc 
"  les  perfonncs  en  autorité.  Mais  comment  les  perfon- 
«nes  qui  font  en  autorité,  &  qui  ayant  de  grands  re- 
»•  venus ,  doivent  payer  par  conféquent  un  fubfidc  ordi-, 

(4^  Si  rcfpicîas  aiiod  dcpendunr  , 
abumlarc  arbhrcris ,  n  rcipicias  qnod  ha- 
bcnt,cgcrcrcpcrics.C^iisiftimarcrtm 
hujusiniquitarispotcHf^olutioncmfuA 
tincnt  diviiuin  &  indigcntiam  mcndico- 
nim.  Plu^mtifto  cf^quod  didlunisfum, 
AttjetfboncstribnunasuircrdunKlivircs 
£iciunt ,  pto  qiiibits  p.iupcres  folvimt. 
....' Vcnitint  plcnimquc  novinuntii, 
novi  Epiflolatîi  ^  fummîs  (ïiblimiiati- 
bu«  miUij  qui  comn^cndoncui  inluftri- 


Ibns  paucis  ad  cxicia  plurimoruoi»  Decer- 
niintur  his  novj  mtincra.dcccrnunrjc 
t  novx  indiAioncs.  Dcccrnunc  potcntirs 
I  quod  tblvânc  paiipcres  >  dcccrnic  giatia 
I  divirum  quôd  pcndat  turbannC^iorum. 
Ipficninrtn  nullo  tcntiuntqnnd  dcccr- 
nunt. ...  A  paucis  poftrntibus  drcctm* 
tur,  quûd  à  muttu  nûlrtis  dt-pcn(Up> 
tur»  Sec. 

Sftlv.  ^tdtm. 
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"îôiairc  confidérable,  pcuvem-ellcs  accorder  {\  facilc- 
"  ment  la  levée  de  ces  impoficions  extraordinaires  qui 
»  doivent  êtreaflifeSjen  augmentant  au  loi  la  livre  le  fub- 
«  fide  ordinaire?  Elles  conicntcncà  ces  forces  d'impofi- 
»  lions,  parce  quelles  font  bien  afTûrées  de  n'en  rien 
w  payer  Je  vais  dire  comment  ces  affaires  là  fe  traitent,  il 
»  arrive  dans  une  Cité  un  Commiffaire ,  un  Officier  ex- 
»  traordinaire  dépêche  par  lesPuiflances  fupérieurcs  qui 
n  recommandent  les  intérêts  duPrince  aux  plus  illuftrcs 
»  de  la  Cité,  afin  q»  ils  les  fafTcnc  valoir  au  préjudice  de 
»  ceux  du  pauvre  peuple-  DésquenotreCoinmiflàirea 
j»  promisàces  Uluftres  de  nouvelles  gracesdc  laCour,les 
»f/f*per/»di£iiofis  lui  font  accordées.  Le  Sénat  condam- 
•s  ne  volontiers  les  malheureux  a  payer,  parce  qu'il  eft 

•  indemnifé.  Voulez-vous,  dit-il  alors  qu'on  naic  au- 
n  cun  égard  pour  ceux  qui  nous  font  envoyés  par  les 
n  Puiffances  iupéricurcs  >  Voulez-vous  quon  Icurrc- 
«  fufc  tout  ?  Je  confens  que  vous  leur  accordics  ccqu'ils 

•  viennent  vous  demander,  pourvûque  vous  foyez  les 
»  premiers  à  contribuer  au  payement  de  ce  que  vcrus 
••accordez.  Salvicn  ajoute  à  ce  quon  vient  de  lire  une 
page  enciere ,  où  il  dépeint  vivement  l'airocité  de  cette 
injuflice.  * 

Notre  Auteur  employé  le  Chapitre  fuivant  à  parler* 
d'autres  injullicesque  les  riches  faifoicnt  encore  aux 
pauvres,  [a)  »  Vous  croiriez ^  dit-il,  que  comme  les 


(d)  Nara  Ccut  in  oncre  novarum 
Indi^ionuni  paupcrcs  gmvanc,  ita  in 
aovotum  reincdtorumopitulationcrut- 
(cntanc  :  (ïcnt  rribiuïs  covis  toinorcs  ma- 
xime dcprimuniur',  de  rcmcdiis  nax'îs 
nvuinic  firblcvantur.  Intiuo  parcA  ini- 
«{UKu  ia  utKX^uc.Nam  Ucut  (Uot  in  i4- 


gravaïionc  paupcrcs  primi,  ita  in  relc- 
vationc  poftrcmi  :  Ci  f]u.indo  cnim  nt 
nupcc  fâdum  cft  ,  dcfcdiis  lubibiis  mi- 
niiendas  in  alifjiio  tribtir.iri;is  TuncHo' 
nc$  PoieOatcs  iiimm.T  cxirtimavertuir  « 
illic»!>  icnicHiiimciinâis  clattim,  foli  in- 
tcrit  tUvitcspartinniur.QuiifiiocpaH- 

Fffiij 
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»  pauvres  fonr  les  plus  vexes  dans  l'impcficion  dcsfij- 
»'  perindiâ:ions  ou  lurchargcs ,  ils  ionc  auflî  les  premiers 
»  qu'on  foulage ,  lorfque  le  Prince  faic  quelque  rcmifc 
«  aux  contribuables  ;  point  du  tout.  Les  pauvres  lom 
»»bien  les  premiers  à  Te  fencir  des  furcharges,  mais 
»  ils  font  les  derniers  à  fe  fenrir  des  remifes.  Car  lorll 
»>  qu'il  arrive ,  comme  nous  l'avons  vu  depuis  peu ,  que 
"  lespuilTanccs  remettent  à  quelque  Ville  dcIoJce  une 
«i  partie  des  impofuions  qu'elle  etbic  tenue  d'acquitter, 
"  les  riches  rêgalcut  fur  leurs  bien»  cette  diminution. 
»>  Qui  prend  alors  le  parti  des  miférables,  qui  oJe  ioû- 
»  tenir  que  les  indigcns  doivent  avoir  leur  cote-part, 
«  dans  le  bienfait,  dans /'/Ww/ff(?tff?  du  Prince?  Permcc- 
»•  on  que  ceux  qui  font  les  premiers  qu'on  a  cliargc's  du 
»  fardeau ,  foienc  du  moins  foulage's  les  derniers,  Di- 
»  fons-Ie  en  un  mot,  il  Icmble  que  le  pauvre  ne  paye 
"  rien  des  importions,  s'il  ne  paye  pas  tout  ce  qu'il  lui 
»  cft  poflible  de  payer  ,  &c  cependant  quand  on  (oulage 
«  les  contribuables,  on  l'oublie ,  comme  s'il  netoir  pas 


pcriira  memink  ï  .  ..Ubi  cnim  aut  in 
iiuibu'î  funr  nifi  in  Rom;inis  hxc  nula ': 
Ôyoruiii  injiirtiiia  [anra  nih  nolba  ; 
f  ranci  enim  hoc  Icclus  ntrfciunt.  Chu- 
ni  ab  hii  fcelcnbusimmuncs  fiinr.  Nihjt 
hgrum  cftapud  Vandalosiniliil  Iioruni 
apud  Gotiios.  Jam  toni^c  enim  cil  tit 
hic  inccr  Gothos  Bachari  rolcrcnt,  ut 
ne  Romani  quidcm  qui  inrcr  cos  vi- 
vunt  >  ifla  [utiantnr.  luque  iimim  itlkr 
Romanontm  omnitini  vonim  crt»  ne 
nnqiiam  eos  ncccfîc  lit  in  (iis  iranirre 
Ronunaium.  Un.i  &  confcnricns  illîc 
Ronianx  picbis  oratio  ,  nt  liccar  cis  vi- 
^m  qiiam  agunt ,  agere  cuni  Datbaris. 
Etmiuimirli  non  vinciintur  à  noilris 
pjrdbus  Goihi,  cùm  malint  apud  cos 


cHc  qiTàm  apud  nos  Romani.  t»qtic 

non  (blûm  rransf"  '    -oi 

(ratrcs  noftri  oiTin  -'d 

eos  confugianc ,  nos  rchnqaunf.  Et  qui- 
dcmmirari  portîmquO'"  ■  :icj 

nonfaccrcntomninoir'  -i. 

nili  quùd  una  tantùnu  uc  non 

fùciunt,  quiatrantfcrit  uiv-.  iL^uLisat- 
quc  lubirantiunculas  (.mitliilôttc  non 

f»o(Tûnt.  Nain  cùui  pli. r  "•■I- 

os,  ac  tabcrnanil.i  iv.\  ..v.  :n 

ciaiîHonis  évadant,  quoni'  * 

compciliinnndcfcrac  vclli  n 

Il  pollibilitas  parcrctiir,  aui, 

TradunErcadcucndum .  pfotcç»cndum- 
I  que  Ma|oribus.  Oeditittos  le  divitura 
j  ucluuc.  Saîv*  fit./*  cMf^Jt* 
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»»  Je  leur  nombre.  Quand  on  cil  injuftc  à  cet  excès, 
"  croit  on  qu'il  y  ait  une  Providence  î  Eneffec,  on  ne 
*  trouve  point  parmi  les  Nations  une  iniquité  pareille 
»  à  la  nôtre.  Les  Francs  &  les  Huns  ne  font  point  in- 
»  juftcs.  L'iniquité  ne  règne  point  parmi  les  Gots,  ni 
»  parmi  les  Vandales.  Tant  s  en  faut  que  les  Gots  faf* 
»  lent  des  injullices  à  ceux  de  leur  Nation  ^  qu'ils  n'en 
»  fonr  pas  mênvc  au  Citoyen  Romain ,  qui  habite  dans 
»>  les  lieux  où  ils'font  les  maîtres.  Au/II  tous  les  Romains 
«dont  le  domicile  cft  dans  ces  lieux-là,  demandcnt- 
»  ils  au  Ciel  comme  une  grande  grâce ,  de  ne  retourner 
ï»  jamais  fous  robéïfTance  des  Officiers  de  l'Empcrcur,ôc 
\t»  de  pouvoir  vivre  toujours  fous  le  Gouvernement  des 
»>  Gots.  Quand  les  Romains  mêmcsaimcnt  mieux  vivre 
»  fous  le  pouvoir  dcsGots  que  fous  le  pouvoir  de  l'Empe- 
»  rcur,pouvonsnous  être  (iirpris  que  notre  parti  ne  l'em- 
»  porte  pas  fur  le  parti  dcsGots  ?En  effctjloin  de  voir  nos 
>>  Compatriotes  qui  vivent  dans  les  lieux  ou  ces  Bar. 
»  bares  font  les  maîtres,-  abandonner  leurs  domiciles 
»  pour  fe  réfugier  parmi  nousj  nous  voyons  au  con- 
»  traire  lesTlomains  qui  demeurent  dans  les  Contrées 
»  où  l'Empereur  eft  encore  le  maître,  quitter  leurs  pe- 
inâtes, pour  chercher  un  afyle  dans  celles  où  régnent 
*»  les  Gots.  Il  faudroit  même  s'étonner  que  tous  les  con- 
"tribuables  des  Ordres  inférieurs  ne  priffent  point  ce 
»•  dernier  parti,  s'il  étoit  entièrement  à  leur  choix  de 
»lc  faire,  &  s'ils  pouvoicnt  eu  fe  tranfplantant,  em- 
»» porter  leurs  meubles  chetifs  ôc  leurs  chaumières,  ôc 
»  emmener  avec  eux  le  petit  nombre  d  cfclaves  qu'ils 
»ont  encore.  Ne  pouvant  faire  ce  qu'ils  voudroicnt, 
wils  font  ce  qu'ils  peuvent,  en  fe  mettant  (bus  lapro- 
»  tedlion  de  perfonnes  puiffantcs  ,.&ferendantà  elles , 
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«  pour  ainli  dire ,  en  qualité  de  prifonnicrs  de  guerre." 
Salvien  invcdiveenfuicc  contre  les  fupercliencs  que 
le  riche,  en  qualité  de  Protcfteur  du  pauvre,  faifoic 
au  pauvre,  pour  lui  ôtcr  ce  qui  lui  reftoir,  &  il  die 
même  que  plufleurs  de  ces  malheureux  Citoyens  que 
les  cantoniicmcns  des  Barbares  fur  les  terres  de  l'Em- 
pire, où  les  pourfuites  des  Hxa^fleurs  des  deniers  pu- 
blics avoienc  obliges  a.  prendre  le  parti  de  délaifTcr  leurs 
biens  j  &:  d'abandonner  leurs  mailons,  /'4)ccoienc  ré- 
duits à  fc  fiuvcr  dans  les  mccairics  de  quelque  Citoyen 
puilTanc ,  6:  de  fe  dégrader  par  les  fervices  bas  qu'ils 
lui  rendoient.  C'ell  fur  quoi  Salvien  inCftc  beaucoup, 
parce  que  les  Empereurs  eux-mêmes  ne  vouloicnt 
point  par  égard  pour  la  dignité  de  Citoyen  Romain, 
employer  aucun  de  ceux  qui  l'avoienc,  à  leur  rendre 
les  fervices  domelliqucsiils  chargeoient  dcsEIclavcs 
ou  des  Affranchis  de  ces  foins-là.  Achevons  de  voir  ce 
qu'on  trouve  encore  dans  le  Livre  de  Salvien  concer- 
nant les  fuites  funcftes  de  TinjuHice  du  Gouvernement 
des  derniers  Empereurs.  Salvien,  après  avoir  die  que 
les  Citoyens  infortunés  ne  trouvoicnt  perfonnc  qui 
voulût,  ou  qui  ofat  prendre  leur  défcnfc,  &  les  pro- 
téger contre  les  opprefleurs,  ajoute  ;  (6)m  Voila  ce 


{d)  luque  iionniillî  eorum  de  qui- 
bux  loquim-.r ,  qui  auc  confulriorcs 
ftint ,  aiit  qiiov  comiihos  neceiljtas  fcat , 
cùm  domuilia  aiqi'e  agcllos  fuosaut 
pcrvjfionibiis  ptrdunt ,  iut  fitgatî  ab 
Exa^ribus  ddcrum ,  fùndos  Majorum 
expctimt ,  &CoI«ni  divitum  tiiuic  j  &:c. 

S'tfv.  Ith.  j.  cAf.  f. 

(^)Iqfcrhaec  vaftantiir  paupercs, 
vidux  çcmtmi  *  orph.ini  procutuntur  m 
lanTiimtu  nnihi  cortim,  &  non  ob(ni- 
citfuialibuscdici  Se  libcraliccr  in(li(uri> 


ad  hoftcs  fitçianr ,  ne  perfccQUonis  po- 
blicx  adrïidlioue  cponaniar»  qurrcorcv 

(cilicctapud  BaibarosC  '    ^-*- 

nicattcn ,  quij  apud  U  .a- 

tava  tahumanit^Hcni  ferre  Dt>u  poUitn(. 
. .  .  Itaqncpafiini  v' ''     ■  '  Ca- 

C4ud2.s,  vclad  ilk  ics 

Baibarns  migtanr ,  «V  comn  n 

pccnitci',  mali'Pt  cniin  (ub  iji..^  -.âp- 
tîvitati^  vivcrc  lihcn,  quim  fub  fpccic 
Iibcrtatis  ciît  oiptivi.  Iraqnc  nonrK-ncU 
yium  Komanocum  altquando  non  <b- 
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»  qui  fait  que  les  Citoyens  font  dépouillés  de  leurs 
"biens,  que  les  Veuves  gemiffcnt,  &  que  les  Orphc- 
ttlins  font,  pour  ainfi  dire,  foulés  aux  pieds,  de  ina- 
»  niere  que  pluficurs  perfonnes  des  meilleures  famiU 
"  les  j&  qui  ont  reçu  une  éducation  convenable  à  leur 
»»  naifl'ance,  fe  jettent  tous  les  jours  parmi  les  cnne- 
M  mis,  pour  ne  plus  6tre  expolés  auxinjullicesde  leurs 
«  Concitoyens,  Ils  vont  chercher  parmi  les  DarbaJ 
-  res  un  gouvernement  doux  &  conforme  à  lefprit 
»  Romain,  parce  qu'ils  ne  (çauroient  plus  fupporter 
»  lefprit  barbare  avec  lequel  les  Romains  gouvernent 
"  aujourd'hui  :  Qiioique  nos  mfortunés  ne  profcflènc 
••pas  la  même  Religion  ;  quoiqu'ils  ne  parlent  pas  la 
»  même  langue,  que  ceux  chez  qui  ils  iè  retirent ,  quoi- 
»  que  lcsmccurs&  les  ufages  des  Barbares  doivent  les 
»i  choquer,  ils  aiment  mieux  (è  faire  à  tout  cela,  que 
»  de  relier  expofésà  linjuilicc  cruelle  de  leurs  Com- 
M  patriotes.  Nous  voyons  donc  tous  les  jourk  nos  Con- 
»  citoyens  fe  réfugier  dans  les  pays  occupés  par  lesBa- 
»  gaudes,  par  les  Gots  ou  par  les  autres  Barbares  qui  fe 
»  font  rendus  les  maîtres  en  tant  de  Provinces  diffcren- 
y*  tes  du  Territoire  de  l'Empire,  &  ils  fe  fçavent  bon 
»  gré  de  favoir  fait.  Ils  aiment  mieux  être  fujcts  en  ap- 
»  parencc  &  libres  en  effet,  que  d'être  véritablement 
cfclaves ,  &  de  paroître  hbres.  Le  nom  de  Citoyen 
Romain fi  beau  &  fi  recherché  autrefois,  eft  aujour- 
»  d'hui  dédaignéion  a  honte  de  le  porter. Quelle  prt  uvc 
»  plus  fenfible  peut-on  avoir  de  l'iniquité  du  Gouvcrnc- 


iùm  maçno  aHlimawm^fcd  magno  cmp- 
tum  y  nitnc  ultra  ccpntîi.-ttuc ...  Et  hinc 
cft  cjiiod  ctiam  hi  qui  ûd  Barbaros  non 
contiigviint ,  Bnrlîaii  (amen  cfTccogun- 
cur  :  fciticctutcftpar^mAgna  Hifpano- 

Tome  I. 


ram  &  non  minima  Calloruni ,  omncs 
dcniqucquos  pcrunivcrfum  Romantim 
orbcm  fecit  Romana  iniquiras  jam  noa 
eilc  Romanos. 
SmIv,  hb.  /.  cap.  /. 
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»  ment  que  de  voir  des  perfonnes  nées  dans  les  plus  illuf 
»  tresfamilleSj&quidoivcntêtrecontenccsdurangquel-. 
»  les  tiennent  dans  leur  patrie ,  être  réduites  parles  injul- 
«  cicescriantcsqu'cUcsefluicntjà  rcnonceraux  droitsde 
»  leur  naiflanceîCeft  donc  Tinjurtice  du  Gouvernemcnc 
»  quia  contraint  plufieurs  Sujets  de  l'Empire  ii  ne  plus 
»  rcconnoître  Ton  autorité  ,  &c  à  devenir  des  étrangers  i 
»  (on  égard, même  fans  (ortir  de  (on  Territoire.  Telle  eft 
>»  aiijourd'hLU  la  condition  des  peuples  dans  une  grande 
»  partie  de  l'Efpagnc,  dans  une  portion  confidérablc 
»  des  Gaules,  &  dans  plufieurs  lieux  où  l'injuHicc  Ro- 
»  mainc  lésa  fait  renoncera  la  qualité  de  Sujets  de  la 
"République  Romaine.  Ceft  des  Bagaudes  que  fen- 
«tends  parler,  die  ailleurs  Salvien.  {a)  Ces  rebelles 
»  n'ont  abjuré  la  qualité  de  Romain  ,  quaprés  avoir 
H  été  privés  des  droits  de  leur  naifHmce  parlcsMagif- 
H  trats  qui  les  malcraicoient,  les  dépouilloienr,  &  qui 
M  les  égor^coicnc  plutôt  qu'ils  ne  les  condamnoicnt  à 


(a)  De  fiâc.iudis  ;am  niihi  fcrmo 
cft  ,  qui  |icr  malos  Jndiccs  Se  ctucmos 
fpoliaii,  ailliÔi,  nccati,  poftquam  jus 
Rom.inxIibcrrarisamifcrant,  cti.im  ho- 
nortm  Romani  nominis  pcrdidtrunt. 
Et  impuratur  his  infclicitas  fua,  impu- 
umus  hi;  nomcn  >  quod  ipâ  feciinus.  £c 
vocamus  rebelles,  vocanim  pctditos, 
quos  cflè  compuliimis  criminofos.  Qui- 
bus  cnim  aliis  rcbus  Bacaudz  fadU  func 
niiî  iniqtiicatibus  noflris ,  nil'%  improbi- 
ratibiis  Judicum,  nifi  conim  prolcrip- 
donibus  3c  rapinis ,  qui  cxaifbonis  pu- 
blics nomen  in  quxflus  proprii  emohi- 
menu  veitcunt,&  indi<fHoncs  rrïbuta- 
xias  pixdas  Uias  cÙc  fcccranc  >  qui  jn  Ci- 
militudincm  bcfliarum  non  rcxeiunt 
iradiros,  ('cd  dcvoravcrum,  ncc  fpoUis 
tantiim  hominura  ut  plciiquc  latronts 
iblcnc  ikd  Uccrationc  cciam»  ^  luita 


dicam ,  fançuinc  palccbantitr ,  ac  Cic  ac- 
tum  cft  lulaaociniisjiuiiaim  flrangu- 
lati  homincs  &  necari ,  incipcrcnc  eue 
quafîBaibari»  quMiion  pcrmîttcbanïur 
c-flc  Romani  îAdquicvcrunr  cnim  cflc 
quod  non crancquia  non  pcrmirrtbantur 
cficqiiod  fucranti  coa<fHquclynï  vicam 
falrcm  dcfcndcrc»  quia  Ce  jam  libcïïatcni 
vidtbanr  pcnicùs  pcrdidinê  ,  aut  <juîd 
aliud  ctiam  nunc  agitur  quam  niiiic  ac- 
cum  cl} ,  id  c(l  ut  qui  adhuc  Ilacaudx 
non  fnnr ,  çfTc  cogantur.  Qtiancùtn  cnim 
ad  vim  atqccinfniiaspcrtincr,  cotn|>el- 
luntur  ut  vdint  cflcTcd  imbccillitate 
impcdiunturutnon  fint.  Sic  funt  crgo 
'  quart  caprivijugohoftium  picllî.  Toic- 
rant  fuputicium  neccn^tarc>  non  veto» 
Auimo  iLnderant  libetcacera,  {êdfum- 
tnain  f'uf^tniint  (Irvitutcm* 
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»morc.  Nousfiedr-il  après  cela  de  reprocher  leur  ctac 
n  prcTent  à  ces  Sujets  malheureux  >  Pouvons-nous  leur 
»  imputer  comme  un  crime  de  s'être  rendus  dignes  du 
«  nom  que  nous  les  avons  force's  de  prendre  ?  Devons- 
»  nous  traiter  de  gens  fans  foi, de  rcbelles,ceux  que  nous 
«  avons  contraints  à  fc  révolter  ?  En  effet,  qui  les  a 
"  fait  devenir  Bagaudes  ?  Ne  font-ce  pas  nos  injuftices  ? 
«  Ne  font-cc  pas  ces  Sentences  de  confi(cation  &  de 
"  profcription  rendues  par  des  Magiftrats  avides  &  cor- 
»  rompus,  qui  vouloienc  s'enrichir  en  levant  les  deniers 
«publics,  &  qui  moyennant  quelques  avances  qu'ils 
i>  avoienc  faites  ^  cftoient  devenus  les  véritables  Propric- 
»  caires  des  revenus  du  Prince  ?  Ces  hommes  féroces  en 
»  ont  ufé  avec  les  Habitans  des  Départemens  dont  on 
»  leur  avoit  confié  Tadminillration  en  bcres  carnaflie- 
«  rcs,  &:  non  pas  en  Bergers.  Us  ont  dévoré  le  peuple 
"dont  ils  dévoient  ccre  les  Paftcurs.  Plus  cruels  que  les 
»  voleurs  de  grands  chemins  qui  fc  contentent  dcdc- 
"troufTcr  le  voyageur  qui  tombe  entre  leurs  mains,  ils 
»  s'en  font  pris  à  laperlbnne  de  l'infortuné  qui  n  avoit 
M  pointée  qu'ils  lui  demandoienc.  Voilà  pourquoi  tant 
«  de  Sujets  de  l'Empire,  qu'on  n'y  trairoir  plus  comme 
"des  Citoyens,  fe  font  lafTés  de  fouffrir  les  fupplices 
»  aufqucls  l'avidité  des  Officiers  du  Prince  &  des  Exac- 
»teurslcs  condamnoit,  &:  n  ont  plus  voulu  demeurer 
w  Sujets  de  la  Monarchie  Romaine.  Ils  ont  dépoiiillc 
»  par  notre  faute  la  qualité  de  Citoyen  ;  c'eft  par  notre 
«  faute  qu'ils  font  devenus  des  étrangers  pour  nous. 
»•  Ccn'efi  qu'après  avoir  [jerdurous  les  droits  de  leur 
■»  premier  état ,  qu'ils  y  ont  renoncé  pour  mettre  leur 
«vie  en  (ûreté.  Eh  !  que  fait-on  aujourd'hui  ?  Tout  ce 
*•  qu'il  faut ,  afin  que  les  Sujets  de  l'Empire  qui  ne  font 
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»  point  encore  Bagaudcs,  le  deviennent  bien-tôt  :  On 
«  les  traite  aflez  mal  pour  leur  en  faire  venir  le  deflcin. 
»  Leur  impuiflancc  feule  les  fait  vivre  dans  l 'obcifTance- 
»  Il  n'y  a  plus  d'autre  lien  eittrc  le  Prince  &  fcs  Sujets , 
«  que  ceux  qui  .retiennent  un  peuple  conquis.fous  lo 
>•  joug  du  Vainqueur.  La  force  d'un  coté,  la  crainte  de 
»  l'autre^  ce  neft  point  l'affcâion,  c'cftlaneccnïtéqui 
*>  leur  fait  prendre  leur  mal  en  patience.  Us  défirent  de 
»  fecolicr  leur  joug  ,  &c  ils  le  feroicnt ,  fi  fa  pefanteur  ne 
»  les  rcndoit  pas  comme  immobiles. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  la  première  caufe  de  tou- 
tes les  affluîtions  que  les  peuples  enduroient  alors  dans 
les  Provinces  obeiffantes,  ne  fût  Tcnormifé  des  impo- 
iïtions:  des  qu'elles  (ont  excclfives  à  un  certain  point, 
les  contraintes  qu'il  convient  de  faire  pour  les  lever, 
font  tellement  odieufcs,  que  toutes  les  petfonncs  aud 
quelles  il  refte  encore  quelque  juftice  &  quelque  hu- 
manité ,  ne  veulent  plus  fe  mcler  en  aucune  manière 
du  recouvrement  des  denierspublics.il  faut  donc  alors 
le  confier  à  des  Magiftrats  (ans  pudeur  &  a  des  Exac- 
teurs fans  pitié,  ce  qui  ne  fait  qu'irriter  un  mal  déjà 
dangereux  ,'  &  donner  lieu  enfuite  à  toutes  les  violen- 
ces dont  parle  Salvien  dans  les  endroits  de  fon  Livre 
que  nous  avons  rapportes ,  &  dans  plufieurs  autres. 
Les  Armoriques  ne  îçauroient  avoir  publié  un  Mani- 
fcfte  qui  les  excufat  mieux  quelc  faitceLivrc-la. 

Les  maux  fous  Icfquels  gcmiffoit  le  peuple  dans  les 
Provinces  obéiffantes,  lui  (embloient  d'autant  plus  in- 
fupportables,  qu'il  voyoitlc^  riches  difliper  falubftan- 
ce  en  vaines  (umptuofitcs  éc  en  débauches,  (a)  Si  les  Par- 

(4)  InoninilnisqiiipjîcGalEis,  ficutdivKiisprimi  ûicrc»  ficvitiîs. 
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tîculiers  les  plus  riches  de  l'Empire  fe  crouvoicnt  dans 
les  Gaules ,  u  les  plus  riches  des  Gaules  étoienc  en  Aqui- 
taine, cetoic  aufli  dans  l'Aquicainc  quil  falloir  cher- 
cher les  Citoyens  Romains  les  plus  débordes. 

SidoniusApolhnaris  fait  dire  par  le  ge'nie  de  la  Ville 
dcRomeàMajoricn,  qui  fut  élevé  à  l'Empire  environ 
dix  ans  après  que  Salvien  eût  écrit  (on  Livre  de  la  Pro- 
vidence :{d)»  Ma  Gaule  obé'ic  depuis  long-tcms  à  des 
"Empereurs  qu'elle  ne  connoît  pas,  &  quilaconnoi^' 
»  fcnt  encore  moins.  Voilà  la  fource  principale  de  fès 
»  maux: Tandis  que  le  Prince  ccoiu  inaceflibic,  on  a 
«chaque  année  pillé  méthodiquement  tout  ccquis'cft 
»  trouvé  fans  appui.  Que  les  Sujets  font  à  plaindre  ,  lorf- 
»  que  celui  qui  doit  les  gouverner,  a  befoin  luimê- 
»  me  d'être  gouverné  ! 

Voilà  les  défordrcs  &  les  injuftices  qui  facilitèrent 
rétablilTemcntde  la  Monarchie  des  Vifigots  ,  de  celle 
des  Bourguignons ,  èc  finalement  de  celle  des  Francs. 
Ces  étrangers  qui  ne  s'embarrafloient  pas  du  rembour- 
fement  des  avances  faites  à  l'Empereur,  &  qui  n'a- 
voient  qu'à  fournir  auxdépenfes  courantes ,  n'étoient 
pas  obliges  à  lever  des  (ommes  aufli  fortes  que  l'Em- 
pereur i  &  d'ailleurs  ,  comme  ils  croient  les  plus  forts  , 
ôc  difpenfés  par  confcqucnt  de  tant  ménager  les  Ci- 
toyens puiffans  dans  chaque  Cité,  ils  pouvoicnt  faire 
afleoir  les  importions  avec  plus  d'équité  qu'elles  ne 
s'afleoicat  (ous  les  ordres  du  Préfet  du  Prétoire,  ôc  des 
Gouverneurs  des  Provinces. 

(m)  Mca  Gallia  rcnim 

Jgnorattir  aJliucdomînis  if^nar.icjuc  fcrwit, 
£x  illo  multùin  pcr'iic  ({uia  Principe  claufo» 
Quidquid  crat  mi(cri  divcrfi  pactibus  orbis, 
V^ibti  foicmnc  fiiic .  cui  vh.^  placcit:  > 
Cmn  Rc^r  niodciandiis  eut.        ShU»,  tn  PAue^yr.  Ma}»  vtrf.  jsi, 
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Chapitre     XII  ï. 

De  l'opinion  où  plufteurs  perfonnes  étaient  au 
milieu  du  cinquième  fiéde  :  Qu€  l' Empire  Ro- 
main devoit  finir  bien-tot.  Confpiration  d'Eu" 
doxius ,  pour  faire  rentrer  les  Pro'vinces  Con^ 
fédérées  de  laGaule  ^fous  l'obéïjfance  de  l'Em* 
pereur* 

NO  us  avons  die  que  le  troifie'me  des  motifs  qui 
purent  engager  en  quatre  cens  quaranrc-fix  les 
Armoriques  à  rompre  la  négociation  qui  fefailbic  alors 
à  Ravennc,  pour  moyenner  leur  rcdutflion  à  l'obeif- 
fance  de  l'Empereur  Valentinien ,  aura  ctc  l'opinion 
qu'avoicnc  alors  les  peuples  :  Que  la  Ville  de  Rome  & 
{on  Empire  ne  dévoient  plus  fubfiftcr  long. tcms.  Vol- 
ci  fur  t^uoi  cette  opinion  étoit  fondée.  Cenforinus  qui 
a  écrit  Ion  Livre  dti  Jour  Natal  ou  de  \a.Nit£/-Thé^  un 
peu  avant  le  milieu  du  troificme  fiecle  de  Térc  Chré- 
tienne,  y  fait  dire  (4)au  célèbre  Varron,  que  l'Augure 
Vcttius  fbn  ami  étoit  dufentimentquc  les  douze  Vau- 
tours que  Romulusavoitvûsjlorfqu'ilconfulta  les  Au- 
gures, avant  que  de  jetter  les  fondcmens  de  Rome, 
préfageoienc  entr'autres  chofes  le  nombre  des  années 
que  la  nouvelle  Ville  dévoie  durer.  Ainfi  le  nombre 


(d)  Varro  Apiid  Cenfôrinum  de  clic 
nataii  capitc  decimo  (cptimo  iiarut  au- 
dillc  (c  ex  Vcnio  Augure  :  St  ira  effet ,  m 
trada-em  Hifiortci  Se  R$muh  wrbis  cm- 
tUadt  éwffKtUiM  dmdcçtm  vultHrOnut 


ammam  eentum  vtginti  uinos  incol/tmii 
pmeriffcr  pepftltu  RvmAnw  »  MtmtÛcJ»- 
ientos  nerventMTum, 

Sirmond.  in  Nocis  ad  Sîdon.  p.  131* 
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ic CCS  Vautours fignifîoit ,  fuivanc  lopinion de  Vetriusi 
quaucas  que  la  Ville  de  Rome,  après  avoir  dure  dou- 
ze ans,  pût  encore  durer  dix  fois  douze  ans  qui  fonc 
fix  vingc  ans,  elle  pafleroit  douze  fois  cent  ans,  & 
qu'ainH  elle  dureroit  autant  de  fic'cles  que  Romulus 
avoic  vu  de  Vautours.  Or  comme  Rome  avoitpaflcfîx 
vingt  ans  j  il  y  avoic  déjà  long-tems,  lorfque  Vettius 
parloità  Varron  vers  la  fin  du  {èptiémc  ficcle  de  lérc 
de  Rome,  il  s'enfuivoit  que  le  lentiment  de  Vettius 
aVoitccé  que  Rome  dcvoit  durer  douze  cens  ans.  Sui- 
vant le  calcul  ordinaire  des  Chronologiftes,  Rome  fut 
fondée  fept  cens  cinquante-trois  années  avant  la  Naif-, 
fance  de  jefus-Chrift,  Ainfi  le  douzième  fiecle  deRo- 
mc  dcvoit  expirer  l'année  quatre- cens  quarante-(epc 
de  rére  Chrétienne.  Les  prédictions  qui  concernent 
la  durée  des  Etats,  trouvent  toujours  des  hommes  qui 
les  retiennent ,  &  qui  cherchent  à  les  faire  valoir ,  quand 
ce  ne  feroic  que  pour  acquérir  la  réputation  de  per-i 
fonnes  qui  ont  des  lumières  extraordinaires,  ôc  un  eC 
prit  plus  perçant  que  celui  des  autres.  On  peut  donc 
croire  que  le  prognoftic  de  Vettius  fur  la  durée  de 
Rome  &  de  fon  Empire  ,  avoir  pour  ainu  dire ,  fait  for- 
tune i  &  comme  cet  Augure  fembloit  y  avoir  marque 
la  durée  de  douze  cens  ans,  comme  la  plus  longue  du-' 
rée  que  Rome  pû^  avoir ,  tous  ceux  qui  fe  mêloient  de 
lart  de  prédire  l'avenir,  navoient  pas  manque  d'établir 
queIaK//y^fffrtff/Ane  pafTcroit  point  ce  terme  là  Sui- 
X^nt  le  cours  ordinaire  des  chofes ,  cette  efpece  de  pro- 
phétie quoique  fondée  fur  un  fait  notoire,&  dont  on  ne 
pouvoit  pas  douter  je  veux  dire  fur  le  nombre  des  Vau- 
tours qu'avoir  vu  Romulus,  n'aura  été  bien  connue 
que  des  curieux  dans  les  fiécles  éloignés  du  tems  de 
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iplifTement.  Le  peuple  ou  n 
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connoiflancc ,  ou  u  n  y  aura  raie  cju  une  légère  actcn- 
tion  durant  les  quatre  premiers  ficelés  de  l'e're  Chré- 
tienne ;  mais  la  predidion  donc  il  s'agit ,  (èra  devenue 
l'entrecien  de  coût  le  monde,  des  le  commencement  du 
cinquie'me  fiecle,  &  quand  le  tems  fatal  netoic  plus 
éloigne' que  d'une  quarantaine  d'anne'es. 

La  Religion  Chrétienne  ,  dira-t  -on,  navoic- el- 
le pas  enfeigné  la  vanité  de  cous  les  préfàgcs  cirés 
des  Augures,  &  de  toutes  les  efpeces  de  Divination 
en  ufage  dans  la  Religion  Payennc,  orprciquc  tous 
les  Romains  ctoientdeja  Chrétiens  au  milieu  du  cin- 
quième fiecle  ?  Je  combe  d'accord  que  nos  Romains 
dévoient  généralement  parlant  être  alors  défabufcs  de 
l'opinion  quonput  trouver  dans  les  entrailles  des  ani- 
maux, &  dans  les  Augures  aucun  préfàge  de  l'avenir. 
Cela  devoir  ccre ,  mais  cela  n'écoic  pas  -,  les  fuperfti- 
tions  fonde'es  fur  les  dogmes  du  Paganilme,  onc  fur- 
vêcu  long-tcms  à  ces  dogmes.  L'Hiftoire  du  cinquième 
fiécle,&  celles  des  fiéclesfuivans font  remplies  de  faits 
qui  le  prouvent.  Nous  en  rapporterons  plufieurs  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage,  6c  l'on  les  croira  fans  peine, 
pour  peu  qu'on  fafle  attention  à  lacuriofitéôcà  lafoi- 
biefTe  de  l'efpric  humain.  N'avons-nous  pas  plufieurs 
loix  faites  par  nos  Rois  Meroyingieas  dans  le  fixiémc 
fiécle ,  ôc  quand  il  n'y  avoir  plus  d'Idolâtres  dans  les 
Gaules,  pour  y  extirper  les  reftes  d'Idolâtrie  qu'on  y 
voyoit  encore  ?  Enfin  quelle  peine  Saint  Grégoire  le 
Grand,  qui  mourut  au  commencement  du  feptiéme 
ficelé,  ne  fuc-il  pas  obligé  de  prendre,  pour  achever 
de  déraciner  le  Paganifmc  mort  »  s'il  eft  permis  de  par- 
ler ainfi ,  il  y  avoic  déjà  plus  de  deux  cens  ans,  lorC- 
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qac  ce  Pape  s'afllc  fur  le  Tlirône  de  Saine  Pierre. 

Qiioique  les  hommes  fufTcnt  bien  plus  crédules  dans 
k  cinquic'mc  ficelé,  qu'ils- ne  le  font  aujourdiiui,  je 
pcnfc  néanmoins  que  les  Romains  fe  (croient  moins  oc- 
cupés de  l'Augure  qu'avoic  eu  le  Fondateur  de  leur 
Ville  ,  fi  l'Empire  ciitécé  aulTi  floriflant  fous  le  Règne 
d'Honorius ,  qu'il  l'avoit  été  fous  le  Règne  de  Trajan , 
&  ious  celui  des  Autonins.  Mais  dès  le  commence- 
ment du  cinquième  fiécle,  onvoyoit  les  forces  de  l'E- 
tat diminuer  chaque  jour.  Ainfi  la  prudence  humaine, 
en  s'aidant  des  lumières  naturelles ,  tiroit  de  ce  qui  arri- 
voit  tous  les  jours ,  un  préfage  des  plus  finiftres ,  &  fem- 
blable  par  conléquent  à  celui  que  l'art  de  la  Divina- 
tion par  le  voldcsoifeaux  3  tiroit  de  l'Augure  qu'avoit 
eu  Romulus.  Des  la  féconde  année  du  cinquième  fiécle , 
&  lors  qu  Alaric  eût  mis  le  pied  en  Italie  pour  la  premiè- 
re fois,  les  Romains  commencèrent  donc  d'avoir  une 
grande  peur  de  cette  efpece  d'Oracle,  ôc  ils  craigni- 
rent férieufement  la  fubvcrfion  de  leur  Ville  qu'il  an- 
nonçoit.  Tout  le  monde  ,  dit  Claudien,  en  parlant  de 
la  fituation  où  les  efprits  étoienten  quatre  cens  deux, 
&  lors  de  la  première  invafion  deceVifîgot,  («jrap- 

f»clloit  les  anciens  prélàges  qui  menaçoienr  Rome  d'et 
iiyer  dans  les  tems  qui  étoient  arrivés ,  une  deftinée 
funeftc.»»  Tout  le  monde  faifoit  fon  calcul  concernant 
«  la  durée  de  cette  Ville ,  &  en  raifonnant  fur  quelques 
«  circonftances  du  vol  des  Vautours,  &  de  l'Augure 
»  quavoicnteu  fes Fondateurs,  on rapprochoit encore 
»  le  terme  fatal. 


(4)Tunc  rcpurant  annos.  inccrccproque  volnm 

Vulturis,  incidunc  propcratis  (xcuu  mctis. 
Cid/td.  de  htlL  Cet*  £4.  £U,  p.  tay. 
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Gomme  il  y  avoir  eu  des  hommes  qui  avoicnt  craint 
raccomplilTcment  de  notre  prédidtion  avant  rannéc 
quatre  cens  quarante-(epc,  &  que  le  tems  de  fon  ac- 
compliflTemenc  fiûc  venu ,  il  y  en  eue  encore  qui  le  crai- 
gnirent, après  que  le  tems  critique  fut  pafle ,  &  que 
l'année  quatre  cens  quarante-fept  fut  e'coulc'e.  Sido- 
nius  Apollinaris  fait  dire  à  Jupiter  qu'il  introduit  par- 
lant au  génie  de  Rome  concernant  le  meurtre  d'Actius 
tué  par  l'Empereur  Valentinicn  en  quatre  cens  cin- 
quante-quatre, ôc  concernant  les  trilles  évenemcns 
dont  fut luivi ce  meurtre,  qui  auroitcaufé  la  ruine  de 
l'Empire,  fi  enfin  Avitus,  le  Héros  du  Poète,  ne  fût 
pas  monté  au  Thrône.  (.i)  "  Qp^^^d  les  deftinsfe  prépa- 
»  roient  pour  accomplir  l'Augure  des  douze  Vautours, 
»  Rome ,  vous  ne  fçauriez  ignorer  vos  propres  defti- 
X»  nées  i  Aëtius  eft  maffacrc  par  le  fils  efféminé  de  Pla- 
M  cidie. 

Ainfi  Ion  pcutjuger  fi  dans  Tannée  quatre  cens  qua- 
tre cens  quarante- cinq,  &  dans  la  Suivante,  fi  dans 
le  tems  fatal,  les  peuples  fidèles  à  l'Empire  dévoient 
être  intimidés  parlaprédiftionde  Vectius,&  fi  au  con- 
traire  clic  ne  devoir  point  encourager  les  Sujcrv  ré- 
voltés. La  fuperftitionfaitfouvcnt  d'une  terreur  pani- 
que un  malheur  réel,  &  fouvent  elle  eft  le  plus  grand 
mal  d'une  Monarchie  qui  peut  courir  quelque  danger 
véritable.  Il  y  a  même  des  conjectures  telles  qu'il /ùffi- 
roitquelcs  peuples  fuffent  bien  perfuadés  de  la  vérité 
d'une  prédidtion  chimérique ,  pour  faire  avoir  un  plein 

CdJJam  prope  faratiù  biflcnas  Vulruris  abs 

Compicbant  »  ïcis  namtjuc  tuos  Icis  Roma  laborcs  > 
Actitini  Placidus  madlavit  fcmivir  ingens. 
Sùigfi.  M  Pmc^,  Aviti  j  verf  s  S?- 
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m^  effet  à  cctce  prédiction,  toute  fauflc  qu'elle  feroit.  Pcr^ 
fonne  n  ignore  qu'il  arriva  quelque  chofc  d'approchant 
dans  le  fcizicme  fiéclc.  Les  Aftrologues  ayant  annoncé 
avec  effronterie  un  fécond  déluge,  les  Payfans  crurent 
la  prcdi(5tion ,  &  ils  ceflercnc  de  travailler  à  la  culture 
de  la  terre.  On  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  les 
obliger  de  reprendre  leur  travail,  &à  empêcher  que 
leur  prévention  ne  cau(ic  un  mal  réel,&  prcfqu'auni 
grand  que  celui  qui  faifoit  l'objet  de  leur  terreur. 

Je  me  figure  donc  que  l'approche  de  l'année  qua- 
tre cens  quarante-fcpt ,  aura  produit  dans  le  monde 
Romain  autant  d'inquiétudes,  de  défiances  &  de  mou- 
vemens extraordinaires ,  qu'en  produisît  dans  des  tems 
plus  voifins  du  nôtre  lapproche  de  la  millième  année 
de  l'ère  Chrétienne.  Comme  à  la  fin  du  dixième  fiécle 
chacun  arrangeoit  fes  affaires  ,&  prenoit  fes  mefures 
fur  le  pied  que  la  fin  du  monde  arrivcroit  avec  la  fin 
du  fiécle,  de-même  en  quatre  cens  quarante  &  les  an- 
nées fuivances,  chacun  aura  pris  fes  melures,  dans  la 
perfuafion  que  l'année  quatre  cens  quarante  -  fèpt  fc- 
roit  le  terme  fatal  delà  durée  de  Rome  &  de  fon  Em- 
pire. Les  Armoriques  fe  feront  conduits  en  quatre 
cens  quarante -fix  conformément  à  cette  opinion  ;  c'eft- 
à-dire,  que  les  Principaux  d'entr'eux  auront  profité  de 
l'erreur  où  éroic  le  peuple,  pour  rompre  un  accommo- 
dement qui  les  eût  dégradés  3  en  leur  redonnant  un 
Maître. 

Enfin  5  &  c'cft  le  quatrième  des  motifs  qui  auront 
fait  rompre  la  négociation  que  Saint  Germain  (uivoit 
à  Ravenne.  Ceux  qui  commandoicntdans  les  Gaules 
pour  l'Empereur,  abufoient  apparemment  de  Tarmifti- 
ce,  pour  tramerdescomplots  dans  les  Provinces  Con- 
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fédérées ,  &  pour  y  fufcicer  un  parti  cjui  par  un  coup  de 
main  les  remit  fous  l'obéiïTance  du  Prince  :  c  eftà  dire , 
qui  les  y  remît  malgré  le  Gouvernement  preient  ,  & 
avant  qu'il  y  eût  aucun  accord  de  conclu  cmr'eux  &  la 
Cour.  Cette  conjedurc  eft  fondée  fur  un  partage  de 
la  Chronique*  de  Profpcr. 

Il  efl:  certain  par  les  Fartes  de  Profpcr  (  ^  )  que  ce  fut 
en  quatre  cens  quarante-  quatre  qu  Attila  le  défie  de 
Bléda  fon  frère,  qui  partageoir  avec  lui  le  Royaume 
des  Huns,  Or  la  Chronique  de  Profper  die  après  avoir 
raconté  ce  meurtre,  &  trois  ou  quatre  lignes  avant 
que  de  rapporter  Umort  deTheodofe  le  jeune  arrivée 
en  quatre  cens  cinquante,  fb)  ,,  Eudoxius,  Médecin 
„  de  profedion,  homme  d'un  méchant  efprit,  mais  ha- 
„  bile  &  verfé  dans  les  affaires ,  fut  déféré  comme  cou- 
„  pablc  dans  la  Bagaudie ,  où  il  fc  fit  de  grands  mouve- 
„  mens  dans  ce  tems-là  ,  &  il  fe  réfugia  parmi  les 
,j  Huns.  • 

Il  n'y  a  pas  d  apparence  que  Profpcr  eût  fait  men- 
tion de  l'évafion  de  notre  Médecin,  au  fujetde  l'accu- 
fation  intentée  contre  lui,  fi  cet  incident  n'eût  point 
été  lié  à  quelque  événement  important,  &  tel  qu'il 
avoir  intéreffé  l'Etat.  D'ailleurs  lej  circonftanccs  de 
cette  évafion  qui  font  dans  le  récit  de  Profper  ^  fçavoir  > 
que  lorfqu  elle  arriva ,  les  Bagaudes  remuèrent  de  nou- 
veau, &que  l'açcufé  (c  réfugia  chez  les  Huns,  ren- 
dent vrai-fcmblablequ'Eudoxius  avoir  tramé  quelque 
intrigue,  pour  faire  rentrer  précipitamment  (bus  l'o- 


(  4 }  Theodofiodt'cimo  n^avn  &r  AI- 
bînoConfulrbus,  Athcla  Rcx  Chunno- 
Tuni  Bledam  iraticm  &  confortcm  in 
rcgno  pcrimir. 


(ù)  Eudoxiiis  arrc  Mcdiciis,  j.' 
fcd  exercitaci  ingcnîi  m  Bag9udi.i  id 
poriî  comroota  dclatu5tad  Chuonos 

confiiiîif. 

Projp.  Chrtn, 
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beïfTance  de  l'Empereur  les  Armoriqucs,  à  l'infçû  & 
au  préjudice  de  ceux  qui  ecoicnc  alors  à  la  tête  de  leur 
République,  qui  lui  firent  reprendre  les  armes  à  cette 
occafîcfh..  En  effet  ^  nous  allons  voir  que  les  Arnicri- 
quesfircncuneencreprilc fur  Tours  en  quatre  cens  quar 
rantc-fixj  &  toutes  les  convenances  font  croire  que  les 
Huns,  chez  qui  fe  réfugia  Eudoxius,  netoienc  pas  les 
Huns  qui  habicoient  dans  la  Pannonie  fur  les  bords  du 
Danube,  mais  les  Huns  à  qui  l'Empereur  avoir  donné 
des  quartiers  auprès  d'Orléans.  L'afyle  que  chercha  Eu- 
doxius, montre  feul  quel  parti  il  fervoic. 


Chapitre     XIV, 

Les  Armoriques  reprennent  les  armes  ^  ^  ils  font 

une  entrefrife  fur  T'ours,  Siège  de  Chinon  par 

l*arméâ  Impénale.  Etat  des  Gaules  en  quatre, 

cens  efuarante-fîx  ,  &'  durant  les  trois  années 

Jtiivantes, 

AEtius  fut  Conful  en  Tannée  quatre  cens  qua- 
rante-fix ,  &  par  conféqucnt  il  eft  probable  que 
cette  anncc-là  il  pafla  en  Italie  ,  pour  y  prendre  pof- 
fcflion  de  la  dignité ,  &  que  ce  fut  durant  cette  abfence 
que  les  Armoriques  firent  fur  Tours  l'emreprife  dont 
nous  allons  parler,  &  dont  la  principale  circonftance 
eft  qu'Actiusn'écoit  point  dans  les  Gaules,  lorfqucUc 
fut  faite. 

Qu'Aëtius  vers  l'année  quatre  cens  quarance-fix  eut 
remis  fous  i'obé'tfrancc  de  1  Empereur,  foit  parlavoyc 
des  armes,  foit  par  la  voye  de  la  négociation.  Tours 
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tout  le  pays  qu'on  trouve  en  remontant  la  Loire , 
depuis  cette  Ville  jufqua  Orléans, où  le  Prince  étoic 
le  maître,  puifqu'il  y  avoir  établi  une  peuplade  d'Alains, 
il  n'eft  pas  permis  d'en  douter.  Nous  avons  uuc^ectrc 
deSidonius  Apollinaris  e'critca  Tonantius  Ferrcolus, 
en  un  tems  où  Ferreolus  avoit  été  déjaPtéFet  duPrctoire 
des  Gaules,  &  dans  laquelle  Sidonius  lui  dit,  en  le  loiiam 
des  lèrviccs  qu'il  avoit  rendus  à  la  Patrie.  (4):  Durant 
,,  votre  adminiftration  vous  avez  fait  jouir  les  Gaules 
„  de  la  plus  grande  tranquillité  dont  elles  cuiTent  joiii 
„  depuis  long-tems.  Ça  été  principalement  par  votre 
„  moyen,  &  par  des  lecours  que  vous  avez  fournis  à 
„  propos,  que  Tcntreprife  d'Attila, cet  ennemi  venu 
„  d'au-delà  du  Rhin, accliûiiei  qucThorifmond,  Roi 
„  des  Vifigots  qui  vouloit  s'e'tablir  en  qualité  d'Home 
,,  dans  les  pays  îîtucs  fur  le  bord  du  Rhône ,  eft  rentré 
„  dans  fes  quartiers  j  &:  qu'Actius  eft  venu  à  bout 
,,  de  délivrer  la  Loire.  Or  nous  allons  voir  que  cette 
délivrance  de  la  Loire  ne  peut  s'entendre  que  de  la  rcdu- 
diondelaTouraine,&despays  adjacens,  fouslobcïf- 
fancede  l'Empereur,  ôc  que  cette  rédudion  doit  s'ê- 
tre faite  avant  Tannée  quatre  cens  quarante-cinq, 

J'obfcrverai  donc  en  premier  lieu  que  les  Armori- 
ques  ont  été  les  feuls  dont  on  ait  pu  dire  du  vivant 
d'Aëtius ,  qu'ils  eufTent  mis  la  Loire  aux  fers  ;  cen'aété 
qu  après  la  mort  de  ce  Capitaine  que  les  Vifigots  /c 
font  mis  en  poffcffion  des  pays  qu'ils  ont  tenus  fur  la  ri- 
ve gauche  de  ce  fleuve.  Apollinaris  n'a  pas  pu  d'un  au- 


(rf)PrKrermîfir  Galliaçtibiadminir-I  Lîgcns  iitcmrorerh  foh  ce  <M(poiJ(io- 
ïratas ,  nim  maxime  incolumcs  crant  -,  (  mira  falubritatc  tolcrafld. 
piartcrmilïc  Artilani  Rhcni  hoflcm ,  To-  j      Side».  jipoil.  Ep,  §2,  hh.  7. 
rifinondum  RhodAni  holpitcm ,  Atftimn  | 
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^trccôcé  écrire  qu'Accila  qui  ne  refta  que  peu  de  jours 
lur  les  rives  de  la  Loire,  l'eût  enchaînée.  Au  contraire, 
(uivant  le  langage  des  Sujets  Hdelcs  à  l'Empereur,  & 
Sidoniusécoit  du  nombre  de  ceux-là,  c*eft  affranchir 
un  pays  tenu  par  des  Rebelles,  que  de  le  remettre  fous 
l'obéiirance  de  fon  Prince  légitime. 

En  iecond  lieu ,  j'obferverai  que  la  réduction  de  Tours 
par  Aëtius  ,dontSidonius  ne  dit  point  le  tems  ,  doit 
avoir  été  faite  avant  la  fin  de  l'année  quarance-cinq  ; 
parce  que  ce  fut  vers  Tannée  quatre  cens  quarante- 
11 X  que  les  Confédérés  Armoriques,  tâchèrent  de  re- 
prendre cette  Ville-là.  La  preuve  de  cette  datte,  c'eft 
qu'il  paroîtra  par  l'endroit  du  Panégyrique  de   Majo- 
rien  ,que  nous  allons  extraire,  quel'entreprilè  des  Ar- 
nioriqucs  pour  reprendre  Tours  fut  faite  ,  &  qu  elle 
échoua  peu  de  jours  avant  qu'Actius  battit  Clodion 
auprès  du  vieil  Hefdin  ;  ce  qui  arriva  vers  l'année  qua- 
tre cens  quarante-fix  ,  comme  on  l'a  vii,  ôc  que  cette  en- 
treprifc  fut  tentée  durant  rabfence  d'Actius  j  caufée, 
fuivant  l'apparence,  par  le  voyage  qu'il  fit  à  Rome  cette 
année  là-mcme,  pour  y  prendre  poflelTionde  fontroi- 
(icmeConfulat. 

Voici  ce  qui  fe  lit  dans  le  Panégyrique  de  Majo. 
rien,concernant  l'entreprife  des  Armoriques  fur  Tours, 
laquelle  Majoricn  fit  avorter,  {u)  Sidonius ,  après  y  avoir 
dit  que  Majoricn  donnoitdès  fa  jcunefTeles  plusgran- 

(4  )  SenGrr  hoc  forte  Dnris  ntm  Uvida  conjuk 

Angcri  famam  pucri ,  (*u(fii(â(]ue  bili. 
Sttio»'  m  p4«fÇ/r,  AUf.  verf.  tjà' 

Ingrcdicur  qua  flraia  vici»  voccmquc  furcnrein 
His  nipic ,  &c. 
/hi4.  verf  14.2, 

Ligerimque  hipcnntf 
Excîfûm  per  (rudra  bibu ,  cùm  bcUa  dmcmc$ 


434- 


Histoire    Critique 


des  cfperanccSj  parle  de  la  jaloufie  qu'en  conçue  la 
femme  d'Actius.  Il  incroduic  même  dans  (on  Poëmc 
cette  Matrone  Romaine  parlant  à  fon  mari,  &:  lui  re- 
prelentanc  entr'autrcs  chofcs,  que  la  gloire  qu'il avoit 
acquifc  couroit  rifque  d'être  effacée  par  celle  qu'acquc- 
roic  le  jeune  Majorien,  qui  chaque  jour,  ajoûte-c  elle, 
fait  mille  belles  actions  (ans  vous  ,  au  lieu  que  vous 
ne  faites  plus  rien  de  grand  fans  lui.  Elle  dit  dans!  e'- 
numcration  des  derniers  exploits  de  Majorien:»  Vous 
»>  n'e'tiez  point  avec  lui  lorîqu'ilccanchoit  fa  (oifavec 
»  les  eaux  glacées  de  la  Loire,  &  miles  en  morceaux 
i'  à  coups  de  hache.  C'cft  fans  vous  qu'il  a  raflûrc  les 
»   Tourangeaux  allarmcs  à  l'approche  de  l'Ennemi  Je 
»   fçais  bien  que  tres-peu  de  jours  après  vous  avez  com- 
»   battu  enfembic  contre  le  Roi  des  Francs  Clodionau 
»   milieu  des  plaines  de  TArtois,  Il  cft  vrai  que  Sido-  . 
nius  ne  dit  point  pofitivement  que  les  Armoriques 
fu(rcnt  les  ennemis  contre  qui  Majorien  défendit  les 
Tourangeaux;  mais  cela  paroît  inconteftable  quand 
on  fait  attention  fur  l'érac  où  les  Gaules  fecrouvoicnt 
pour  lors.  Dans  ce  tems-là  lesVifigotsétoienten  paix 
avec  TEmpire  ;  &  d'ailleurs  ils  n'avoicnt  point  encore 
étendu  leurs  quartiers  dans  la  première  Aquitaine  , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Les  Francs  ne 
tenoient  rien  alors  en  deçà  delà  Somme,  &  les  Bour- 
guignons ne  polTedoienc  aucune  contrée  qui  ne  fiîr 
éloignée  de  Tours  d  une  centaine  de  lieues.  Ainfi  les 

Défendit  Turonos  aberas.  Port  rempore  parvo 
Pugjiaftis  pariter  Francus  qua  Cioio  patcntes. 
Jhui,  verf»  209. 

Quis  lura  km  omnu  cccuni» 
Te  fine  multa  &cit  î 
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Armoriqucs  qui  confcrvcrcnc  Nanccs  jufqucs  fous  le 
règne  de  Clovis ,  écoienc  à  portée ,  &  les  (euls  en  écat  en 
quacre  cens  quarance-fix  de  faire  la  tentative  qui  fut  fai- 
te en  ce  tcms  là  (urTours,&  que  l'armée  de  l'Empereur 
empêcha  de  rculTir.  En  effet,  quoique  lePereSirmond. 
ne  témoigne  pas  avoir  eu  en  faifanc  fes  Notes  fur  Si- 
donius  Apollinaris  les  vues  que  nous  avons,  il  ne  laiffc 
pas  d'avoir  entendu  les  Vers  dont  il  s'agit  ici  >  comme 
nous  les  entendons,  (a)  «  Les  Tourangeaux  ,  dit -il, 
craignoicnt  alors ,  luivant  l'apparence,  les  Armori- 
qucs ,  qui ,  comme  on  le  voit  dans  le  fixicmc  Livre 
de  ZohmCjVouloient depuis  long^temsne  plus  dé- 
pendre de  perfonne ,  &qui  pour  lors  écoient  en  guer- 
re avec  les  Romains, 
Ce  fut  aulfi  probablement  en  quatre  cens  quarantc- 
fîx  qu'Egidius  Afranius,qui  fut  dix  ans  après  Gcne- 
raliflime  dans  le  département  du  Prétoire  des  Gaules, 
mit  devant  la  forrereffe  de  Chinon  en  Touraine  le 
fîcgc  ,  dont  il  cft  fait  mention  dans  la  Vie  de  Saine 
Meifme,  Difciple  de  Saint  Martin.  C'cft  undesOpul- 
culcs  de  Grégoire  de  Tours,  Selon  les  apparences, 
Acrius  en  partant  pour  marcher  contre  Clodion  , 
avoit  donné  à  Egidius  le  commandement  du  corps 
de  troupes  qui  demeuroit  fur  la  Loire  pour  faire  la 
guerre  contre  les  Armoriqucs,  Voici  ce  qu  on  lit  dans 
Grégoire  de  Tours ,  concernant  le  fïege  de  Chinon. 
»  Saint  Meifme  [b  )  vint  cnfuite  à  Chinon ,  lieu  for- 


*» 


» 


» 


(4)  BeffA  timftttes  Tnronos,  Time- 
banr,  opinor,  à  vicinis  Armoricis  qui  ad 
libcrratcm  jim  diidum ,  uc  ex  Zoiimi  li- 
bro  fcxio  patcr.adfpirantcs,  auc  Roma- 
/ios  armisappcccbant ,  aiit  appctcbamur. 

£irm.  in  notu  a4  Std.  fAg*  1 1^. 

Tome  /, 


{b)  Dcindc  ad  caRnim  C^'noncnfi: 
urbis TuEonici  venicns ,  Monaftciium 
conlocavit,  quod  calVriim  cum  ab  ^gî- 
dioobridercuir,  &  popiilus  Pagt  illitis 
ibidem  cflôr  inclufiis ,  iioftis  cfTofliim 
in  latcrc  monds  pntcum  qucm  oblcfli 
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»  tifié  dans  la  Cicc  de  Tours ,  &  il  y  fonda  un  Mo- 
»  naftcre.  Lorfqu  Egidius  mie  le  fiege  devant  cette  for- 
»   terefle ,  où  tous  les  habitans  du  canton  s'etoient  rcfu- 
»   giés,  il  fit  combler  un  puits  creufc  lurle  penchant 
w  de  la  montagne,  &  où  les  Aflicgc's  puifoicnt  J'eau 
»   qu'ils  buvoient.  Le  Serviteur  de  Dieu  qui  fctrouvoic 
»  enfermé  dans  la  place ,  voyant  avec  douleur  les  com- 
»   pagnons  de   fa  dcftince  mourir  faute  d'eau,  paflâ 
»   une  nuit  en  prières ,  pour  demander  au  Ciel  qu'il  ne 
M   laifîat  point  confumer  ce  peuple  par  l'ardeur  de  la 
»   foif ,  &  qu'il  de'concertât  les  projets  d'un  ennemi  qui 
n  Tavoit  réduit  dans  une  fi  cruelle  extrémité.  Saiiît 
••  Meifmceut  alors  une  révélation,  &  des  que  le  jour 
»  fut  venu ,  il  dit  aux  Afliégés  :  Que  tous  ceux  qui  ont 
n  des  vaiffcaux  propres  à  contenir  de  l'eau,  les  mec- 
»   tent  en   des  lieux  découverts  ,  &  qu'ils  implorent 
M   avec  confiance  l'aide  du  Seigneur,  il  vous  donnera 
»   de  l'eau  en  abondance,  &  vous  en  aurez  plus  qui! 
V  n'en  faut  pour  vous  défaltcrer  vous  &  vos  enfans, 
*•   A  peine  avoït-il  achevé  de  parler ,  que  le  Ciel  fc  cou- 
»   vrit  d'épais  nuages ,  &  que  la  pluye  tomba  en  abon- 
n   danceà  la  lumière  des  éclairs  ,  Se  au  bruit  du  con- 
»   nerre.  Ce  fut  un  double  avantage  pour  les  Afliégés, 
•>   La  tempête  qui  leur  donna  de  l'eau  donc  ils  man- 
*•   quoient,  obligea  encore  les  Afliégcansd'abandon- 
»•   ner  leurs  travaux.  Tout  le  monde  étancha  iafoif,& 
•i   tous  les  vaiffcaux  furent  remplis.  Ainfi  les  prières 
••  de  Saint  Mcifme  curent  la  vertu  de  faire  lever  le  fic- 


habcrbam  ad   tiftiin    bîbcndï  obturât.  |  Hcque  obcencu  lâcerdotisfugAcis  advcr 


Qiiod  cuni  ante  dlÙus  Dci  ^mulus  qui 
tune  oim  rcliquts  incra  caRii  niunitio- 
acm  inclufus  crarjccrncrci»  vidcicri  t  *  •  • 


(Âriis,  populus flilvatiisà caflio difcctlk. 
(Jrt^*  Titr,  de  CUtM  Confejf.  cép,  Ji. 
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•  gc  de  Chilien ,  de  manière  que  les  Habicans  des  en- 
»  virons  qui  s'y  croient  enfermés,  forcirent  fains  & 
wrfaufs  de  la  place. 

Il  taut  bien  croire  que  lorfque  la  Ville  deTours  e'toic 
rentrée  fous  robe'iïTance  de  l'Empereur,  toute  la  Cité 
ou  tout  le  diftriâ:  de  cette  Ville  n  avoit  pas  fuivi  Ion 
exemple,  &  que  la  place  de  Chinon  secoit  obftinée 
à  demeurer  dans  le  parti  des  Armoriques.  Celafuppo- 
f c ,  rien  netoit  plus  important  pour  l'Empereur  que 
de  la  prendre  par  force,  afin,  comme  on  le  dit  ordi- 
nairement en  CCS  occafions ,  de  nettoyer  le  pays ,  Ôc  à'o- 
teraux  Armoriques  une  place  qui  les  mcttoit  en  état 
d'entreprendre  (ur  Tours,  Ôc  d'inquiéter  la  première 
Aquitaine,  dont  les  peuples  étoienc  alors  fournis  au 
Prince. 

M.  de  Valois  cft  fort  furpris  de  voir  Egidius  faire  le 
Siège  de  Chmon,  place  qui,  fuivant  la  (uppofition  or- 
dinaire que  les  Armoriques  fuffent  rentrés  des  l'an- 
née quatre  cens  dix-huit  fous  l'obéiflance  de  l'Empe- 
reur par  la  médiation  d'Exfuperantius ,  y  dcvoit  être  de- 
puis long-tems.  En  effet,  Egidiuseftce  même  Romain 
qui  eft  fi  célèbre  dansles  commencemensde  nos  An- 
nales, &c  la  même  pcrfonne  dont  nos  Ecrivains  font 
mention  fous  le  nom  de  Gilles  ou  du  Comte  Gellon. 
Quelques  Auteurs  Grecs  1  appellent  Nygidios^  parce 
que  les  Latins  difoienc  eux-mcmcs  quelquefois  y^/V//»j 
pour  Egidius.  Nous  rapportons  dans  la  fuite  de  cet  Ou- 
vrage des  Vers  de  Fortunat ,  où  il  appelle  I^idjus  le  mê- 
me Evêquc  de  Reims  que  Grégoire  deTours  nomme 
Egidi$fs.  M.de  Valois  donc  ,  pour  expliquercequi  lui 
paroît  difficile  à  comprendre,  fuppofe  que  les  Vifigots 
«étoient  emparés  de  Chinon,  &  <juils  tcnoient  une 
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Garnifon  dans  la  place.  Cette  opinion  eft  établie  dans 
fon  premier  volume  de  l'Hilloire  de  France,  (a)  Un 
peu  derc'flexion  furie  texte  de  Grégoire  de  Tours,  (ut- 
fit  néanmoins ,  pour  appcrcevoir  que  ce  fentimcnt  n'cft 
point  foûtenable.  En  premier  lieu,  ce  texte,  loin  de 
dire  que  les  Vifigotsfuffent  les  maîtres  de  Chinon,  dit 
au  contraire  podtivement  que  les  Habitans  du  plat  pays 
de  ce  Canton  s'y  étoient  jettes.  Cela  ne  feroit  point  ar- 
rivé, fi  Egidius  eût  fait  ce  Siège,  pour  contraindre 
un  ennemi  étranger  à  forcir  de  Chinon.  En  fecondiicu, 
Grégoire  de  Tours. parle  des  A/fiégés  avec  affection, 
&  comme  s'inccrcflanr  pour  eux ,  ce  qu'il  n'auroit  point 
fait,  s'ils  euflent été  des  Barbares.  EnHn, comme  nous 
lavons  déjà  dit,  &  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite,  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  d'Egidiusque  lesVi- 
figots  mirent  le  pied  dans  laTourainc. 

La  guerre  qu'Aëtius  avoit  à  foûtenir  ,  foit  contre 
les  Armoriques,  foit  contre  les  différentes  Tribus  des 
Francs  qui  vouloient  établir  dans  les  Gaules  des  Peupla- 
des, ou  des  Etats  indépendans,donnoicnttant  d'occu- 
Î)ation  à  touteslesforcesdontilpouvoitdifpofer, qu'il 
c  trouva  en  446  dans  l'impuifTance  de  fournir  aucun 
fccours  aux  Romains  de  la  Grande-Bretagne  qui  étoient 
également  preffés  &  mal  menés,  foit  parles  Barbares 
du  Nord  de  l'Ifle  ,  foit  par  les  Barbares  de  la  Germanie 
que  ces  Romains  avoicnt  eux-mêmes  appelles ,  pour  les 
oppoferaux  premiers.  Voici  ce  que  Bcda  dit  a  cefu- 
jet.  »  La  vingt -troifiéme  année  du  Règne  de  Thco- 
»  dofe  le  jeune  en  Occident ,  ou  à  compter  de  la  mort 


(a)  Quippcapud  Grcj;orium  inLi- 
bro  de  Gloria  Confcnbriim ,  invcnio 
Ounoncm  CaiUum   Turonum  Quod 


PrjElidio  GoThico(encbanir,abiCgidî» 
oppngnatum ,  6cc, 
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»  d'Honorius,  le  Patrice  Actius  exerça  fon  croifiém< 
f>  Corvfulat,  dans  lequel  il  eut  Symmachus  pour  Collé-; 
w.gue.  Comme  Honorius  mourut  en  quatre  cens  vingo- 
trois,  la  vingt-troificme  année  du  Règne  de  TheodofeJ 
Je  jeune  en  Occident,  tomboit  dans  l'année  quatn 
trc  ccnsquarante-fix  de  Tére  Chrériennei&  c  ell  auj 
.cette  anncc-là,  fuivant  les  Faftes,  quAiftiusfut  Con-' 
fui  pour  la  troifiémc  fois,  &  qu'il  eut  pour  Collègue 
Symmachus.  {a  )  Béda  reprend  la  parole  :  »  Les  Relies 
infortunés  des  anciens  Habitans  de  la  Grande-Bre- 
tagne écrivirent  à  ce  Patrice  une  Lettre,  dont  l'a- 
dreffc  étoic  :  Les  gémijfemens  des  Bretons  À  FUwiûs 
A'ètius  y  Confiai  pour  ÏAtroifiéme  fois.  Voici  comment 
ils  s  exprimoient  dans  la  fuite  de  la  Lettre  fur  leur 
déplorable  fituation.  Les  Barbares  nous  pouffent  fur 
le  bord  delà  mer,  &  la  mer  femble  nous  repouflcr 
fur  les  Barbares.  Nous  fommes  fans  ceffeà  la  veille 
d'être  noyés  ou  d'être  égorgés.   Cependant  toutes 
les  repréfentations  des  Bretons  ne  purent  obtenir 
d'Aétius  aucun  fecours. 
Suivant  les  apparences ,  la  guerre  que  ce  Patrice  foii- 
tenoit dans  les  Gaules  contre  les  Francs,  &  contre  les 
Armoriques ,  aura  duré  deux  ou  trois  ans ,  fans  qu'il  ait 
pu  faire  de  grands  progrès  ni  fur  les  uns  ni  fur  les  au- 
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(<)  Aniiû  Dominicx  Incarnationis  vi- 
gcfimo  tjuadringcntcfimo  icitio,  Thco- 
aofius  junior,  poft  Honoritim ,  rcgniim 

iufcipicns Anno  auccm  rcgni  cjus 

vigeûmo  tertio,  AcninviriUufiris>c|ui 
&  Patriciiis  fiiit ,  tetrium  ciim  Symma- 
cho  gcilir  Conrulattim.  Ad  hune  pati- 
perciilx  Britonum  reliquij;  miicnni  Èpil- 
tolam  cujus  hoc  principiiim  eft:  Atrio 
CCI  Con£ili  gcnucus  Bricannorum  7  Se 


in  proce/Tu  Epiftola ,  ita  Tuas  calamira- 
[cs  cxplicant:RcpcllumBarbariad  ma- 
rc ,  rcpcUit  mare  ad  Barbsros  :  Inrcc  lixx 
oriuntuc  duo  gcncra  fiirKrum.  Aut  ju- 
giiUmur  >  aui  mcreimur.  Ncqtic  hxc 
tamcn  agenres  quiaquam  auxilii  ab  ct> 
impetrarc  quiverunt. 

SeMa  Hifler,  £çcle[.  lih.  t.  cMp.  /j. 
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très.  Les  Francs  auront  garde  la  meilleure  partie  de 
ce  qu'ils  avoicnc  envahi  lur  le  Territoire  de  l'Empi- 
re, &  les  Armoriques  en  auront  été  quittes  pour  per- 
dre quelques  fortercrtcs  prifès  par  force,  ou  quelque 
Canton  dont  Aetius  aura  regagné  lesHabitans.  En  ef- 
fet, les  fecours  qui  pouvoient  lui  venir  de  l'Italie,  que 
les  Vandales  d'Afrique  tcnoient  en  de  continuelles 
alarmes,  fie  dont  il  lui  falloit  encore  envoyer  une  par- 
tie en  Efpagne,  ne  le  mcttoicnt  point  en  état  ni  de  cha£ 
fer  les  Francs ,  ni  de  réduire  les  Provinces  Confédérées. 
Qiie  pouvoient  fournir  les  Peuples  des  Provinces  obéifl 
fanres ,  épui(és  &  mal-intentionnés  qu'ils  étoient?  D'ail- 
leurs celles  des  Provinces  obéfffantes  qui  étoienc  en- 
core libres,  ceft-à-dire  ici,  celles  qui  n'étoicnt  dans 
aucune  dépendance  des  Barbares,  parce  qu'elles  n'a- 
voient  point  d'Hôtes ,  fc  trouvoient  ne  faire  plus  qu'u- 
ne étendue  de  pays afTez  médiocre  vers  l'annécquatrc 
cens  quarante-huit.  Les  Francs  occupoient  une  partie 
des  deux  Belgiques  &  de  la  ieconde  Germanique.  D'un 
autre  côté ,  les  Vifigots  joiiifloient  de  la  première  Nar- 
bonoife  ,  de  la  Novempopulanie ,  &  de  la  féconde 
Aquitaine  prefqu'cn  entier,  &  les  Bourguignons  re- 
noient une  partie  de  la  première  Germanique ,  &  de  la 
Province  Scquanoifè. 

On  croira  bien  que  quelques  fufTcnt  les  conditions 
aufquelles  les  Empereurs  avoient  accordé  aux  Barbares 
des  quartiers  dans  les  Provinces  qui  viennent  d'ctrc 
nommées,  ces  Princes  n  en  tiroienc  guéres  de  revenu, 
&  que  les  deniers  qui  s'y  pouvoient  lever  encore  en 
leur  nom ,  étoient  abforbés  foit  par  les  dépenfcs  or- 
dinaires d'un  Etat ,  foit  par  les  prétentions  que  no« 
Hâtes  avoicnc  contre  l'Empire  ,  ôc  qui  ctoiem  cou- 
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purs  juftes ,  parce  que  ces  Créanciers  c'toient  les  maî- 
tres dans  le  pays-  On  croira  même  fans  peine  que  les 
Cités  qui  croient  fur  la  frontière  de  ces  fieres  Colonies , 
&  qu'il  falloir  ménager ,  payoienc  mallesSubfidcs. 

Ilcft  vrai,  comme  on  l'a  vu,  parce  que  nous  avons 
dit,  &  comme  onle  verra  encore  mieux  par  la  fuite  de 
l'Hiftoire,  quAëcius  avant  l'invafion  qu'Attila  fit  en 
quatre  cens  cinquante  &  un  dans  les  Gaules 3  avoit  fou- 
rnis Orleans,Tours  &  Angers,  &  ce  que  la  Topographie 
du  pays  rend  encore  très- vrai-femblable,  qu'il avoic 
réduit  toute  l'étendue  de  terrain  qui  cft  entre  le  Loir  & 
la  Loire,  où  fuivanc  l'ufage  des  Romains,  il  avoir  fortifié 
plufieurspoftcs,&  laifle  des  Garnifons.  Mais  on  verra 
auflj  que  la  plus  grande  partie  de  la  troifiéme  Lyonoi- 
fe,  &  principalement  celle  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui la  Bretagne,  étoit  toujours  rébelle,  &  pcrfcvé- 
roic  dans  la  Confédération  Armoriquc;  Nantes  écoiç 
encore  de  cette  Confédération  fous  le  Règne  de  Clovis. 
Si  Aetius  avoir  réduit  Orléans  &  plufieurs  autres  Can- 
tons de  la  Province  Senonoifc  ,  il  s'en  falloit  beaucoup 
3u'il  ne  l'eût  fubjuguée  entièrement.  Paris  continuoit 
ans  la  révolte,  ôc  le  Cbatea(^  des  Bagaitdcs  afïis  où  nous 
voyons  aujourd'hui  le  Château  de  Saint  Maur  des  Fof- 
fés,  neportoit  apparemment  par  excellence  le  nom  de 
la  forterefTedcsBagaudes  qui  en  avoient  tant  d'autres  y 
que  parce  qu'il  étoit  de  ce  côté  là  la  clef  du  pays  des 
Armoriqucs.  Un  paffage  de  Procope  &  un  pafTage  de 
la  Vie  de  Sainte  Geneviève  que  nous  rapporterons 
dans  la  iuite,  feront  voir  que  peu  d'années  avant  le 
Batême  de  Clovis,  Paris  étorc  encore  de  la  Confédé- 
ration Armoriquc.  Enfin  toute  la  féconde  Lyonoifè, 
c*eft  à-dire, les  (êpt  Cités  qui  forment  aujourd'hui  la 
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Province  de  Normandie ,  étoient  du  parci  des  Confc- 
dérés.  Eric,  l'Auteur  de  la  Vie  de  Saine  Germain  l'Au- 
xerrois  en  Vers  hexamètres,  &  qui  vivoit  dans  le  neu- 
vième ficelé,  tems  où  la  Tradition  confervoit  encore 
quelque  mémoire  de  l'état  où  les  Gaules  ctoient,  lorf- 
quc  les  Francs  y  établirent  leur  Monarchie  3  dit  :  «  Que 
«  le  peuple  A  rmorique  pour  qui  Saine  Germain  (i»J  né- 
»  gocia  une  fufpenuon  d'armes  avec  Eocarix,  Roi  des 
»  Alains,  c'toic  connu  depuis  long  tems  (bus  ce  nom- 
»  là,  &  qu'il  e'toie  renfermé  entre  deux  rivières,  c'cft- 
"  à-dirc,  entre  la  Loire  &c  la  Seine.  LcPoëtcdonncIa 
même  idée  que  nous  de  l'étendue  qu  avoit  le  pays  des 
Armoriques  en  quatre  cens  quarante-fix. 

On  voit  par  cet  cxpofé  qu'il  n'y  avoit  plus  que  le 
tiers  des  Gaules  où  les  Officiers  de  l'Empereur  hilTenc 
obéis ,  &  où  ils  purtent  exiger  des  Subfides  &  lever  des 
Soldats.  On  obfervera  encore  ce  qui  eft  très  impor- 
tant en  de  femblables  conjondures,  que  ce  tiers  né. 
toit  point  ramafTé  ou  compofé  de  Cités  contigucs,  & 
qui  compofaffene  un  Territoire  arrondi,  6c  dont  ilny 
eût  que  la  liziere  qui  confinât  avec  un  pays  ennemi  ou 
fufpctSt.  Au  contraire ,  les  pays  demeurés  fous  lobéiC 
(knce  de  TEmpercur  étoient  épars  dans  toute  Tétcnduë 
desGaules,&  par  conféquent  frontières  de  ceux  dont  des 
ennemis  déclarés ,  ou  des  amis  fufpecfls  étoient  les  maî- 
tres. Aucun  de  ces  pays  ne  fe  repofoit,  pour  ainfi  dire, 
à  Tabri  d'une  barrière  affûrée,  &  netoit  affez  crjû- 
quille,  pour  ne  pcnfer  qu'aux  befoins  généraux  de 

(a)Gens  intcr  gcminos  notifïïmaclâuditnramncs^ 
Armoiicana  priùs  vcicrl  cogaomine  di£la , 
Torva ,  ferox. 
De  Vit  A  S.  Ggrm% 
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TEcac.  D  ailleurs  fçavons-nous  fi  la  Cour  de  Valcnii- 
nien,qui  ne  regarda  jamais  Actius  que  comme  un  en- 
nemi reconcilié  ,  ne  limicoic  pas  tellement  les  pou- 
voirs ,  qu'il  ne  fut  point  le  maître  de  faire  ni  la  paix  ni  la 
guerre  quand  il  le  falloit,  ni  comme  il  le  talloit>Il 
n'eft  donc  point  furprenant  que  lorfqu'on  apprit  dans 
les  Gaules  qu'Attila  fe  difpofoic  à  y  faire  dans  peu 
une  invafion  ,  Aëtius  n  eut  point  encore  rc'duit  les 
Armoriques,  ni  contraint  les  Francs  à  capituler  avec 
lui  aux  mêmes  conditions  qu'ils  l'avoicnt  fait  en  qua- 
tre cens  vingt-huit.  Cette  terrible  nouvelle  obligea 
tous  ceux  qui  habitoient  dans  les  Gaules ,  de  quelque 
Nation  qu'ils  fufTentjà  fe  rciinir  contre 'le  Roi  des 
Huns.  Nous  avons  vu  que  la  guerre  n'avoit  recommen- 
cé encre  les  Officiers  dé  l'Empereur  &  les  Armoriqucs 
qu'en  quatre  cens  quarante-cinq,  &  que  ce  netoic 
que  cette  année  qu'elle  s'étoit  allumée  entre  les  Ro- 
mains &  les  Francs  Saliens  par  la  {urprife  de  Cambray  j 
&  nous  allons  voir  qu'il  ell  probable  que  le  projet  d'At- 
tila leur  ait  été  connu  dès  la  fin  de  l'année  quatr£cens 
quarante-neuf. 
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Chapitre     XV. 

Alort  de  Tbeodofè  le  jeune.  Empereur  des  Ro- 
mains d'Orient.  Qjii  étoit  Attila ,  ï^  -ffuel  étoit 
fon  dejfein.   Sur  le  bruif  de  fa  'venue  dans  tes 
Gaules  ,   les  Romains  font  ta  paix  a'vec  les 
Francs  f£  a^vecles  Armoriques, 

AVANT  que  de  parler  de  Imvafion  d'Actila,  je 
crois  ilevoir  dire  un  mot  de  ce  qui  fe  paflbic  dans 
r£mpire  d'Orient,  dans  le  rems  que  le  Roi  des  Huns 
alloic  mettre  le  pied  dans  les  Gaules.  Thcodofe  le  jeune 
qui  regaoic  à  Conftantinople,  tandis  que  fon  Coufln 
Valeminien, auquel  il  avoic  cède  l'adminittration  de 
l'Empire  d'Occident,  rcgnoitàRome,  mourut  en  l'an- 
née quatre  cens  cinquante.  Comme  il  ne  laiflbit  poinj 
de  fils ,  fa  fccur  Pulcherie  qui  rcgnoic  véritablement  en 
Orient,  ainfi  quePlacidie  regnoit  en  Occident,  crue 
que  fi  le  Sexe  dont  elle  étoit,  lui  interdifoitde  monter 
fur  leThrône,il  ne  devoir  pas  l'empêcher  d'y  faire  afTeoir 
du  moins  le  mari  qu'elle  daigneroit  prendre.  Son  choix 
tomba  fur  Martian ,  qui  ëtoic  déjà  l'un  des  premiers  Of- 
ficiers de  l'Empire  d'Orient ,  &  qui  ccpendancnc  devoir 
fon  avancement  qu'àfon  mérite.  Pulcherie  le  ficdonc 
proclamer  Empereur,  &  dès  qu'il  fût  aflis  ïur  le  Thrônc, 
ellcrépoufà-  Martian  étoit  bien  di^ne  de  porter  le  Dia- 
dême,maisiIn'étoit  pasunfils  quilucccdoit  à  fon  percj, 
&  comme  le  Siège!  de  l'Empire  d'Orient  fe  trouvoic  pla- 
ce dans  un  pays  naturellement  rempli  de  gens  inquiets 
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^fiifbicux,  l'Empire  d'Occidcncnc  pouvoit  pas  fc  pro- 
mettre que  Mirtian  fût  dclong-cemscnccacdclui  don- 
ner de  grands  fecours  Le  nouvel  lim  pcreur  dcvoic  avoir 
befoia  de  toutes  (es  Forces,  pourmaintcnirla  tranquil- 
lité &  la  paix  dans  ics  propres  Etats. 

Nous  rapporterons  ici^  une  remarque  qu'ont  faite 
les  Sçavans  à  1  occafion  de  l'exaltation  de  Martian ,  par- 
ce qu'elle  peut  être  de  quciquuiage  dans  l'Hilloire  de 
nos  Rois.  Les  Sçavans  ont  donc  obfcrvé  que  Martian  Rcrlm'^'"* 
cft  le  premier  des  Empereurs  Romains  quiaiccte  cou-  ''■"^-  ''''■ 
ronnë  parles  mains  des  Pontifes  de  l'Eglife  Chrc'ticn- 
ne.   Qiioique  depuis  long-tems  fcs  prc'deccflèurs  fîf. 
fcnt  profcflion  du  Chrilhanifme ,  ne'anmoins  ïIs  n'a- 
voicnt  point  fait  encore  de  leur  inauguration  une  ce'. 
remonie  rcligicufe.   L'mitallacion  des  limpcreurscon- 
{illoic  uniquement  dans  l'exercice  de  la  première  de 
leurs  fondions,  qui  croit  celle  de  recevoir  le  ferment 
de  fidélité  que  leur  prccoient  les  Troupes,  &  puis  le 
Sénat,  cojnrae  reprefentant  le  rcifc  du  Peuple  Ro- 
main. 

Nous  avons  vu  des  le  commencement  de  cet  OuJ 
vrage  que  les  Huns  avoicnr  fournis  les  Alains  &  lesau- 
très  Nations Scythiqucs  qui  habitoicnt  furies  rives  du 
Danube,  &  fur  le  rivage  du  Ponc-Huxin.  Attila  étoit  le 
fcul  Monarque  de  tous  ces  Peuples  {a)  depuis  l'année 
quatre  cens  quarante  quatre. 

Ce  Prince,  comme  nous  l'avons  dit,  étoit  fils  de 
Rugila  qui  avoir  rendu  de  fi  grands  fervices  à  Actius. 
Rugilalaiffa  par  fa  mort  (es  Etats  à  fes  deux  fils ,  Bléda 
&  Attila.  Le  dernier  ou  plus  cruel  ou  plus  rulé  que 

(*)  Attila  Hunnornm  omnium  Do- 1  in  mundo  regnatoi. 
Ùfliu  ,  3c  pcnc  (otius  Scyihia:  Ecndum  I       'jorfuwdtJ  à*  reins  Geticu, 
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ion  frcrCjsVtoic  défait  de  lui  des  Tanuée  quatre  cens 
quarante. quatre,  &:  depuis  ce  tems-là  il  regnoit  feul. 
Cette  horrible  aftion  pouvoit  bien  avoir  allume'  une 
haine  pcrionncllc  entre  lui&Aecius,  lami  de  Rugila. 
Attila  avoit  autant  d'audace  &  de  courage  qu'en  aie 
eu  aucun  autre  Prince  barbare.  &  il  avoit  d'un  autre 
côte  autant  de  conduite  &  de  capacité  qu'en  air  eu  au- 
cun Capitaine  Romain.  Ce  qu  on  pouvoit  fcavoiralors 
dans  l'art  militaire,  il  l'avoit  appris  en  (ervanr  dans 
Jes  armées  de  l'Empire.  Il  avoit  même  auprès  de  lui 
des  Romains  dont  il  pouvoit  tirer  des  lumières,  lorf- 
qu'il  s  agifToit  d'affaires  (ur  Icfquellcs  il  ne  pouvoit  point 
prendre  un  bon  parti ,  fans  être  auparavant  informé  de 
plufieurs  détails  concernant  la  fituarion  des  lieux,  ùù 
il  faudroit  agir.  Prifcus  Rhétor  qui  avoit  été  employé 
à  négocier  avec  lui,  nous  apprend  quece  Princeavoic 
eu  long-tcms  un  Secrétaire  nommé  Conftanfius(d)  né 
dans  les  Gaules,  &  qui  avoit  été  remplacé  par  ConC 
tantinus  un  autre  Romain.  On  peut  voir  dans  les  frag- 
mens  de  l'Hiftorien  que  je  viens  de  citer ,  &  qui  nous 
font  demeurés ,  plufieurs  autres  particularités  curieufes 
touchant  la  Cour  &  la  pcrfonne  d'Attila.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  dire  ici,  pour  achever  de  don- 
ner le  caractère  de  ce  Roi  j  qui  a  mérité  d  être  diftin- 
gué  par  le  furnom  terrible  du  F ieau  de ly/eu  y  àsins  un 
tems  où  le  Ciel  employoic  tant  d'autres  Princes  com- 
me des  inftrumens  de  fa  vengeance,  qu  il  n'y  eut  ja- 
mais de  Grec  plus  artificieux  ni  d'Afriquain  plus  per- 
fide que  lui.  Du  refte  on  ne  fçauroic  être  plus  autorifc 


{a)  Hic Cotirtantius ex Gaîlris Occi- 
ck-mnlibus  ortus  ad  .Attilam  &  Ulcdam , 
utxUis  in  coarciibendxs  e^iinoiis  opcr^m 


dartt,  cjucmadmocfiim  &  poft  iUum  aï- 
ter  Conft.inrînus  milliis  fucrat. 
J'riJçHi  m  Exctrptij  Leg.  f .  /«^ 
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juil  Tetoic  dans  fes  Etats  ^  ni  plus  accrédite  qu'il  l*é- 
toic  dans  les  pays  voifins,  (iippofe  même  qu'on  ne  l'y 
crût  qu  un  homme  :  En  effet  il  paflbic  en  pluCeurs  Con- 
trées pour  fils  de  Mars  ,  &  dans  d'autres  on  ctoir  per- 
fuad^que  ce  Dieu  avoir  du  moins  une  prcfdiledion  par- 
ticulière pour  lui,  &  que  c'ctoit  pour  en  donner  une 
preuve  autenticjuc  qu'il  avoit  voulu  que  (on  e'pée  fût 
découverte  miraculeufcmcnt  par  un  Paftre  dans  le  lieu 
où  elle  avoit  été  enterrée  durant  pluficurs  fiéclcs,  & 
quelle  tombât  dans  la  fuite  entre  les  mains  de  ce 
Prince. 

On  peut  bien  croire  qu'un  Roi  barbare  du  carac- 
tère d'Attila,  rouloit  toujours  dans  (on  imagination 
le  projet  d'une  entreprifc  contre  l'Empire,  foit  pour 
tggrandir  Ton  Royaume,  ou  feulement  pour  s'enrichir 
luià:  fes  Sujets  par  le  pillage  de  quelque  Province.  H 
avoit  déjà  fait  plufieurs  incurfîons  furie  Territoire  de 
l'Empire  d'Oiicnt,  lorfquc  vers  l'année  quatre  cens 
quarante-neuf  il  forma  le  vafte  deffeinde  fc  rcndrcle 
maître  des.Gaules,&dc  les  répartir  etitrc  les  diffcrcns 
^Effains  de  Barbares  qui  Tauroicint  fuivi.  Les  Gaules 
étoiept  encore  alors,  malgré  Jes  malheurs  qu'elles 
avoient  effuiés ,  la  plus  riche  &  la  meilleure  Province  de 
l'Empire  d'Occident.  D'ailleurs  la  température  des 
Gaules  convenoit  mieux  aux  Nations  Scyrhiques  & 
LUX  Nations  Germaniques ,  dont  la  patrie  étoit  un  pays 
froid ,  que  la  Grèce  &  même  que  Tltalie.  Lesconjonc- 
turcs  fcmbloient  favorables  au  Roi  des  Huns  ;  les 
Gaules  étoicnt  partagées  entre  plufieurs  PuiflTanccs  qui 
paroiflbient  trop  animées  à  s'entre- détruire  ,  ,pour 
craindre  qu'elles  fe  donnaflcnt  des  fecours  féricux. 
La  haine  des  unes  étoit  un  garant  de  l'amitié  des  au- 

•  K  k  k  ii> 
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crcs.  Ain{i,pcrfuadé qu'il  trouveroic  des Partifans dans 
les  Gaules ,  des  qu  ily  auroit  rais  le  pied  ,  il  ne  doutoic 
pas  de  s'y  établir ,  &:  de  s'y  rendre  même  en  peu  de  ccms 
le  maître  de  la  deftinee  de  ceux  qui  lauroienc  aide  à 
faire  réiiffirfon  entreprile. 

Ce  qui  rencourageoitencorcàla  tenter,  c'eil  qu'il 
ne  craignoic  point  de  trouver  à  l'approche  du  Rhin  la 
même  rcfiftancc  que  les  Vandales  y  avoient  trouve'c 
en  l'année  quatre  cens  fix.  Nous  avons  vu  que  ces 
Barbares  y  curent  à  combattre  la  Nation  des  Francs, 
allies  des  Romains,  ôcque  même  peu  s'en  fallut  qu'ils 
ne  fufTcnt  défaits  avant  que  d'être  parvenus  jufqu'au 
lie  de  ce  fleuve.  Mais  fi  la  Tribu  des  Francs  qui  habi'- 
toit  fur  les  bords  du  Nécrc,  auprès  de  lembouchurc 
duquel  Attila  projettoit  de  paflcr  le  Rhin ,  étoic  de* 
meurée  fidelle  aux  engagemens  qu'elle  avoir  avec  les 
Romains  ,  ôcfi  elle  paroiflbit  difpofcc  à  leur  rendre  ca 
bon  Allié  le  même  fervice  qu'elle  avoh  tâché  de  leur 
rendre  enquarrecens  fix,  heureufement  pour  le  Roi 
des  Huns  elle  étôit  hors  d'étar  de  s'oppofer  avec  fuc- 
cès  a.  ce  paflage.  Voici  ce  qu'on  trouve  à  ce  fujec-là  dans 
Prilcus  Rhécor.  • 

Notre  Auteur,  après  avoir  dit  que  le  Roi  des  Huns 
acheva  de  fe  déterminer  après  la  more  de  Théodore  le 
jeune  arrivée  en  quatre  cens  cinquante,  à  porter  la 
guerre  dans  l'Empire  d'Occident ,  quoiqu'il  içût  bien 
qu'il  y  auroit  affaire  à  de  braves  Nations ,  ajoute  :  (a) 


(a)  Cum  primùrn   Aitil«  ntimia* 
tiim  Martianum  port  Thcodofii  nior- 

tcm  ,a<4lmpcrïnm  cvc(îinmfiiiflc 

Tandem  mciiùs  xem  Ce  habîturtim  vi- 
Cum  cft.  ...  in  occidcnrcm  cxcicicum 
cducccc. . . .  Francis  vei^  bcUum  ioâ:- 


fcndi  occaHoncm  ci  lîibminiftrabac  Rc^ 
giseorum  abirtis,  &  de  rt^no  inrcrli- 
ocros  cjus  orra  diflcnrio  ,  quorum  ma- 
jor naru  Airibm.  minorAcntrm  ùiau- 
xiliiim  vocircftatucrat.  H  une  nos  Ko* 
mx  !c£ationem  obciuiccm  vidum»}  ftd* 
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m  Ce  qui  renhardiflbit  à  encrer  hoftilement  dans  le 
»  pays  des  Francs,  écoic  la  mort  d'un  de  leurs  Rois^ 
»  donc  les  cnfans  fe  difputoicnc  la  Couronnc.-L'Aînc 
M  avoic  eu  recours  au  Roi  des  Huns ,  &  le  Puîné  au  Paj 
>•  criceAëcius.  J'aivûce  Puînc  àRomeoùil  etoicpouii 
w  fcs  affaires ,  &  je  me  fouviens  bien  qu'il  n  avoic  point 
»  encore  de  poil  au  mencon,  mais  qu'il  porcoïc  des 
»  cheveux  blonds  d'une  fi  grande  longueur,  qu  ils  lui 
"  flocoienc  fur  les  épaules.  Accius  ladopca,  ôc  après 
»  que  l'Empereur  &  lui  ils  l'eurenc  comble'  de  prc- 
»  (cns,  ils  le  firenc  encore  déclarer  l'ami  ôc  l'allié  du 
»  peuple  Romain,  avant  que  de  le  renvoyer  dans  fou 
»  pays. 

.  Quelques-uns  de  nos  Ecrivains  ont  prétendu  que  le 
jeune  Prince  Franc  que  Prifcus  avoic  vu  à  Rome  implo- 
rer le  fecours  de  TEmpereur  contre  Accila,  dévoie  écre 
Botre  Roi  (  a  )  Merovée ,  le  fils  ou  du  moins  le  (ucccfTcur 
de  Clodion,  &c  très- certainement  le  perc  de  Childé, 
rie.  Il  ell  vrai  que  les  tcms  s'accordent  en  quelque 
ehofe.  Autant  que  nous  en  pouvons  juger  par  l'en- 
droit oùIaCronique  de  Proiper  marque  le  commen- 
cement du  Règne  de  Merovée  3  ce  Prince  parvinc  à  I3: 
Couronne  vers  Tannée  quatre  cens  quarance-fix  ,  Qccc 
fut  vers  l'année  quatre  cens  cinquante  ^  &  peu  de  tcms 
avant  l'irruption  d'Attila,  que  Prifcus  vit  à  Rome  le 
jeune  Prince  Franc  donc  il  fait  njention.  Mais  d'un 


hue  imbtrbem  ,  fïavi  coma  adeoque 
promirïà  ur  Inpcr  hamcros  drcumfura 
eflct.  Ëum  Actius  Alimn  à  icadopueDm, 
multirquc cum  ab  ipfô,  rum  aS  Itnpc- 
ntorc  ocnattim  intrncnbus  ^&  aiiuciim 
ac  iôcium  PopuU  KoinAiii  âppeUatuiil  > 
ditnifii 

prifau  iti  Excerp.  lig,  p^  es. 


frf)  De  Clilo»ionis  rtîrpc  quidam 
Merovcum  Rcqcm  Quille  adfc-ttiic  )  cu- 
jtu  filius  fuit  Chiidcricus. 

Cr.  Tnr.  Hsfi.  Uh.  j,  euf>.  9. 

Eottmporc  mortutu  cft  CbilderKTUS 
Ucx  Francotian.  rcgnavuqttc  auuisvi» 
EÎnn  qujtiioi'.' 

Gj/Ja  Frduc,  cap*  9* 
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autre  côte,  il  paroît  évident  que  le  jeune  Prince  dont 
Pri(cus  parle ,  ne  peut  avoir  été'  notre  Roi  Merovcc, 
fi- tôt  qu'on  fait  réflexion  iur  lage  cte  Childe'ric  fils  de 
Merovée.  ChilJcric  qui  commença  (on  Règne  vers 
quatre  cens  cinquante-fcDC ,  fut  chaflepar  (es Sujets, 
parce  qu'il  fcduiioit  leurs  filles  &  leurs  femmes,  au  plus 
tard  en  quatre  cens  cinquante-neuf,  comme  onlevcr» 
ra.  il  falloir  donc  que  cette  année-là  Childe'ric  eût  au 
moins  dix-huit  ans,  &  par  confcquent  qu'il  fur  né  en 
quatre  cens  quarante  &  un.  Donc  Childéric  ne  fçau- 
roit  avoir  été  le  fils  du  Prince  Franc,  qui  en  quatre 
cens  cinquante  n'avoit  point  encore  de  poil  au  men- 
ton id'où  il  s'enfuit  manifeftement  que  le  Prince  que 
Prifcus  vit  à  Rome  vers  Tannée  quatre  cens  quarante- 
neuf,  ne  (çauroit  avoir  été  Merovée.  Quel  école  donc 
ce  jeune  Prince  ?Lc  fils  du  Roi  d'une  des  Tribus  des 
Francs,  ôc  comme  nous  Talions  voir,  il  étoit  félon  les 
apparences,  le  fils  du  Roi  de  la  Tribu  de  cette  Nation 
qui  habitoit  fur  le  Nécre, 

Attila ctoit  encoreanimé  à  pourfuivrc  Texecution  de 
fbn  projet  par  les  follicitations  de  Genféric,RoidesVan- 
dales  d'Afrique.  Ce  Prince  ne  pouvoir  pas  fc  cacher 
que  la  Cour  de  Rome  &  celle  de  Conftantinople  ne 
iongeaffent  perpétuellement  à  trouver  le  moyen  de  le 
chaffer  d'un  établiflement  d  où  il  tenoit  toute  la  Mé- 
diterranée en  fijjetion,  ôc  les  côtes  dcTitalie  &  de  la 
Grèce  dans  des  alarmes  continuelles.  Genféric  cepen- 
dant ne  pouvoit  plus  compter  alors  fur  aucun  Allié  qu'il 
pût  oppofer  à  les  ennemis  ;  il  venoit  de  fè  brouiller 
avec  Tncodoric ,  dont  il  auroit  pu  (ans  cela  cfpcrcr 
du  fecours ,  6c  le  fujct  de  leur  brouilleric  étoit  fi  grave , 
qu'il  devoir  craindre  que  le  Roi  des  Vifigots  n'aidât 

même 
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léme  à  le  dépouiller.  Le  Roi  des  Vandales  avoic  fait 
epoufer  à  fon  fils  Hunneric  la  fille  du  Roi  des  Vifigots. 
Quelque  tems  après  le  mariage,  Gcnfe'ric  crue  ou  (ans 
fondement,  ou  avec  fondenicnc,  que  cette  Princeflc 
avoit  voulu  l'empoifonner,  afin  défaire  régner  plutôt 
fon  mari  i&:  dans  cette  pcrfuafion,  il  lui  fit  couper  ic 
nez,  &  il  la  renvoya  mutilée  ainfi  à  fon  perc,  (rf)qui 
témoigna  un  rcflentimcnt  proportionné  à  un  tel  ou- 
'    crage.  Genféric  crut  que  le  meilleur  moyen  qu'il  eût 

N'éloigner  l'orage ,  c'etoit  d'engager  Attila  qui  étoit 
onnu  pour  un  Prince  inquiet,  ôc  qui  médicoic  fans 
CGf[c  quelqu'encrcprifc  extraordinaire ,  à  tourner  fcs  ar- 
mes contre  les  Gaules ,  oii  les  Vifigots  avoienc  leur  cta- 
bli/Tcment,  6c  de  lui  envoyer  en  même  temsl'ai'genc 
néceiïairc  pour  l'exécution  d'un  projet  û  vailc,  Attila 
fe  réfoluc  donc  à  venir  dans  les  Gaules  avec  la  plus 
nombrcufe  armée  quillui  feroit  poflible  deramafl'cr. 

Comme  larmce  à  la  tête  de  laquelle  Attila  y  entra  en 
quatre  cens  cinquante  ik  un,  devoit  être  compofce  de 
Nations ,  dont  quelques  unes étoicntindépendantes  de 
ce  Prince,  &  très- éloignées  de  fcs  Etats,  ainfi  que 
nous  le  verrons,  en  failant  le  dénombrement  de  fcs 
troupes ,  on  voit  bien  qu'il  lui  aura  fallu  faire  plufieurs 
négociations,  avant  que  de  pouvoir  la  ranémbler.  Or 
il  eft  impoflibic  que  tous  ceux  que  le  Roi  des  Huns 
aura  invités  à  joindre  leurs  armes  aux  fiennes,  ayent 

ta  priùi  c|nidcra  tanro  con|ugio  la:tire- 
wi  ,  fed  portes  ut  crAt  il!c  ^  in  (oa  pi- 
gnora  ttucuJentus  ob  fiirpicioucnitan- 
lummodôvcncfli.ibcapûr.iti,  cam  pit- 
tAiis  niribus  fiiolians  décore  raturalî» 
paui  Ciïo  ad  Galltas  rcmifcrat. 
jnrnMidci  de  rcbm  Cettcù. 

LU 


{m  )  An'iïx  crgo  mcntcm  ad  vafta- 
fioncm  orbîs  paniam  compcriens  Gi- 
zcriais  R«  Vandalotum,  qucm  pauI6 
antc  memor;ivimus,multi.'î  muncribus 
ad  Wcfcgotlwfum  Rcgcm  bclla  prxci- 
phat ,  mctuens  ne  Tlicodcticus  \Vc(c- 
gotb.îrnm  Rcx  filii  uidrccrctur  injii- 

miquzHunctkho^o  Gizcrki  junc- 

Tome  J. 
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accepté  fa  propoficion.  Ceux  qui  l'auront  refufec,  en 
auront  fait  part  aux  Romains,  ôc  quelques-uns  même 
de  ceux  qui  lauronc  agréée ,  auront  parlé  par  indilcre^ 
tion ,  de  manière  que  les  Romains  en  auront  ctc  infor- 
més à  la  fois  par  la  confidence  de  leurs  amis  ^  &  par 
l'indifcretion  de  leurs  ennemis.  Us  auront  Içu  le  pro- 
jet d'Attila,  avant  que  la  mort  de  Théodore  eût  déicr- 
miné  Attilaà  l'exécuter  inccffammcnt.  D'ailleurs, com- 
me nous  le  dirons,  Attila  pour  faire  réiiJlirlon  projet^, 
traita  avec  les  Alains,  qui  depuis  dix  ans  étoient  éta- 
blis dans  le  centre  des  Gaules,  où  ilsavoient  des  quar- 
tiers fur  la  Loire.   Ne  fe  leroit-il  trouvé  perfonnc  parmi 
cuxaflèz  fâché  de  la  mort  de  Bléda,  ou  bien  affez  ami 
du  Patrice  Actius,  qui  dans  tous  les  tems  avoir  eu  de 
fi  grandes  liaifons  avec  cette  Nation,  pour  avertir  des 
.menées  d'Attila?  Aëtius  navoit-il  pas  des  efpionsdans 
les  Etats  de  ce  Prince  ?  Enfin fuivanc  le  cours  ordinaire 
des  chofes,  un  projet  tel  que  celui  d'Attila,  ne  fçau- 
roit  ctre  mis  en  éxecution  que  dix-huit  mois  après  qu'il 
a  été  conçu,  &  un  an  après  qu'il  a  été  ébruité.  Ainfi 
puisque  ce  Prince  eft  entré  danslcs  Gaules  des  le  mois 
de  Février  de  l'année  quatre  cens  cinquante  fie  un, 
comme  nous  le  verrons ,  il  faut  que  fon  projet  y  ait  été 
fçu  poficivement  des  l'année  quatre  cens  cinquante.  11 
y  a  plus  :  Comme  la  polTibilité  qui  eft  dans  ces  fortes 
d'entrcprifcs,  fait  que  pluficurs  perfonnes  les  imaginent 
fouvent,  avant  que  celui  qui  doit  les  exécuter,  les  aie 
projettées,  ou  qu'il  fe  foit  refoludétcrminémcnt  à  les 
tenter,  on  aura  parlé  dans  les  Gaules  du  deffcin  d  At- 
tila peut-être  avant  qu'il  l'eût  formé  ,  &  ce  qu'on  en 
aura  dit  trois  ou  quatre  ans  avant  l'événement,  aura 
paruC  bien  fondé  au  Patrice  Aetius,  qu  il  aura  voulu 
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opacifier  les  Gaules  à  quelque  prix  que  ce  tûr. 

D'ailleurs  nous  avons  des  preuves  hilloriques  qui 
font  foi  qu'on  fuc  informe  du  projec  d'Actila  dans  les 
Gaules,  long-cems  avant  qu'il  y  encrât  pour  1  exécuter. 
Grégoire  de  Tours,  (**)  avant  que  de  parler  des  ra- 
vages qu'AcciIa  y  fit ,  &  du  fiége  qu  il  mit  devant  Or- 
léans, raconte  que  le  Saint  Homme  Aravatius,  qui 
pour  lorsccoit  Evêquc  deTongres,  (e  mit  en  prières 
fur  la  nouvelle  qui  couroit  que  les  Huns  alloicnt  faire 
une  invafion  en  deçà  du  Rhin.  Il  ne  cefla  durant  plu- 
sieurs jours  j  dit  notre  Hiftorien  5  de  demander  au  Ciel 
d'c'carccr  les  malheurs  prÉcs  à  fondre  fur  les  Gaules, 
Mais  ce  Prélat  convaincu  qu'il  n'avoit  aucun  fujet  de 
croire  que  (es  prières  fuflenc  exaucées  ,  prie  le  parti 
dallera  Rome  pour  les  y  continuer  fur  le  combeaudes 
Saints  Apôtres.  Il  fie  donc  ce  pèlerinage,  où  tout  ce 
quil  put  obtenir,  fut  d'apprendre  par  révélation  qu'il 
ne  feroic  pas  le  témoin  des  malheurs  de  Ta  Patrie,  &c 
que  le  Seigneur  l'appelîeroit  à  lui,  avant  que  les  Huns 
€uflcnt  paîTé  le  Rhin.  En  effet,  ce  Saint  étant  revenu 
dans  fonDioccfe  deTongres,  il  y  mourut  après  avoir 
pris  congé  de  tous  (es  amis ,  &  cela  dans  le  tcms  qu  At- 
tila étoit  encore  au-delà  de  ce  fleuve.  Les  prières  du 
Saint  Pcrfonnage  Aravatius,  fon  pèlerinage  à  Rome 
&  fa  mort,  évcncmcns  arrivés  tous  entre  le  rems,  où 
Ton  apprit  dans  les  Gaules  qu'Attila  y  feroit  bicn-tôc 
une  invafion,  &  cette  invafion  même,  montrent  que 
ce  tcms  fut  afTcz  long,  6c  nous  autoriic  à  fuppofcr 
•<[uon  s*y  préparoit  dès  quatre  cens  quarante -neuf  à 


1"  (a)  Igitur  rnmor  crac  Chiinos  in 
•Galli.is  vcHc  pronimpere.  Erat  autcm 
■lanc  rem  pons  apud  Tiingros  oppidum 


Aravarius  exùntz  iânâitatis  Epilco- 
pus,  &c.  Gr^  7itr.  Hifi.  iik  £.  «f .  /. 
Ed.  RHttt.tag.  st. 
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repoufferce  Prince,  quoiqu'il  n'y  aie  mis  le  pied  qu'au 
commence  mène  du  Printems  de  quatre  cens  cinquan^ 
te  &  un.  Ifidore  parle  encore  des  prodiges  {a  )  (jui  an* 
nonccrenc  aux  peuples  la  venue  d  Accila  long-rems 
avant  (on  invafion ,  &  il  mec  au  nombre  de  ces  prodi- 
ges le  phenome'ne  fi  connu  préfentement  fous  le  nom 
à^Aarore  Boréale,  Il  y  eue,  dit- il,  de  frcquens  trem- 
blemens  déterre.  La  Lune  levante  futéclipfe'e,  &  on 
vit  une  Comète  terrible  du  côte'  de  1  Occident.  Du  côté 
du  Pôle ,  le  ciel  parut  de  couleur  de  (àng ,  &  1  on  y  re- 
marqua d'cfpace  en  cfpace  des  lances  d'un  feu  brillant. 
Tous  ces  prodiges  dévoient  être  caufe  que  les  peuples 
parlafTent  très-fouvcnt  ,  des  avis  certains  qu  on  re- 
cevoit  dans  les  Gaules  concernans  les  projets  d'Amla, 
&:  qu  ils  fifTent  de  ces  nouvelles  le  fujct  ordinaire  de 
leurs  entretiens. 

Dès  qu  Actius  &  les  autres  Officiers  de  l'Empereur 
auront  vu  que  le  nuage  fe  formoit ,  ou  du  moins  qu  il 
éroit  forme  ,  ils  n'auront  point  attendu  qu'il  le  ^ûc 
approché  du  Rhin,  pour  traiter  avec  les  Francs  Ri- 
puaircs&Saliens,  &  même  avec  les  Armoriqucs.  Ces 
Officiers  auront  eu  encore  plus  d'emprcfl'cmcnc  pour 
fc  réconcilier  avec  des  ennemis  qui  auroienc  c'te'  fi 
dangereux  durant  l'orage  qu'on  alloit  efTu'ier ,  qu'a  de- 
mander du  fecours  à  leurs  Alliés  les  Bourguignons  ôc 
les  Vifigots.  Je  crois  donc  que  cefut  vers  quatre  ccns^ 


(^)  Miilraeodcm  rcmporc  cœli  &  Ab  A(*uilonis  phgn  «cKim  îiibcns  (î- 
(cirx  (igii.1  prxccrïannc ,  quorum  pro-  eut  fangiits  acit  ignî:)  cffcâus  pcniiixris 
ifij;i!s  fAm  cru<lflcbcllum  npnificatctur.    pccigneum  ruboiem  lincis  ■  '  '  "^ 

Nam  afîiduîî  terne  moiibusfiâisjipai-    in  rpccîcmhaftauim  rutiUniL    ,         ■- 
le  Orientis  Luna  fulata  efl»  «Solis    maiis. 
occa^i  (Iclla  Comctes  appaniir ,  atc)uc  i      JJîdor.  Hiji.  Gtth.  pjig.  */♦ 
ÏDgcnci  nugnùtidjnc  ^kijuandm  Eiliit,  | 
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cinquante,  que  les  Officiers  du  Prince  fignerent  lapaix, 
&  même  qu'ils  contraâerent  une  alliance  du  moins 
défenfive  avecles  Armoriques,  ainfi  quavec  cous  les 
Rois  Francs  qui  s'etoicnc  faits  dans  les  Gaules  des 
Etats  inde'pendans.  Je  crois  môme  que  la  négocia- 
tion de  cette  paix  ne  fut  pas  bien  longue ,  quoique  l'ac- 
cord entre  l'Empereur  &  les  Armoriques  fût  en  effet  fi 
difficile  à  moyenner ,  à  caufe  des  intérêts  ôc  des  préten- 
tions 5  qu'il  étoit  néceflaire  de  facrifier  pour  y  parvenir, 
qu'il  nauroit  pas  e'té  poffible  de  le  conclure,  ou  que 
du  moins  ilneTauroit  été  qu'après  des  pourparlers  con- 
tinués durant  des  années  entières ,  en  des  tems  où  les 
conjon<5tures  euffent  été  moins  urgentes.  Mais  la  crain- 
te d'un  péril éminenc, qui  efllc  plus  perfuafif  de  tous 
les  médiateurs,  fçait  concilier  en  huit  jours  des  Puif- 
fanccs  qui  fc  croient  elles-mêmes  bien  éloignées  de 
tout  accommodement:  Elle  fçait  leur  faire  figner  un 
Traité  de  Ligue,  dans  le  tems  qu'elles  paroiflenc  éloi- 
gnées de  figner  même  un  Traité  de  paix.  L'Europe  vit 
un  exemple  illuftredc  ces  Alliances  inefpcrées  vers  le 
milieu  du  dix-feptiéme  ficelé,  lorfquc  la  campagne 
triomphante  que  le  Roi  Louis  XIV.  avoit  faite  en  miJ 
iîx  censfoixance  &  feptdans  les  Pays-Bas  Efpagnols, 
engagea  TAngleterre  5  laSuede&:  la  Hollan4e  rcconci: 
liées  leulemenc  depuis  quelques  mois  par  la  paix  de 
Bréda,a  conclure  la  Ligue  fi  connue  fous  le  nom  de 
ta  Triple  Aliiance  ^  en  moins  de  jours  qu'il  n'auroit  fal- 
lu de  mois,  pour  convenir  (ur une  feule  des  eonditions 
que  ce  Traité  renferme ,  fi  la  crainte  du  Pouvoir  eshor^ 
bitAHtàt  la  France  n'eût  pas  rempli,  pour  ainfi  dire*j 
toutes  Iesfon<5ions  d'un  médiateur,  que  dis-jc,  d'uiï 
arbitre  décifif  &re(pedîé. 

Liliii 
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Quelles  furent  les  conditions  des  Traités  qu'Actius 
fie  alors  avec  les  Tribus  des  Francs  établies  dans  les 
Gaules ,  Ôc  avec  les  Armoriqucs  ?  Nous  les  ignor-ons. 
Nous  nefçavons  même  qu  il  y  eut  une  paix  faite  ctitrc 
ces  Francs  ôc  les  Romains ,  êc  entre  les  Romains  &  les 
Armoriques  vers  l'année  quatre  cens  cinquante,  que 
parce  qu'après  avoir  vu  les  Francs  ôc  les  Armoriques  en 
guerre  ouverte  avec  l'Empereur  en  quatre  cens-qua- 
rancc-fix,  nous  les  voyons  fcrvir  comme  troupes  au* 
xiliaircs  dans  l'armée  qu  Aétius  mena  contre  Attila  en 
quatre  cens  cinquante  &  un.  Les  monumens  littérai- 
res du  cinquième  ficelé  qui  nous  relient ,  ne  nous  ap- 
prennent rien  de  ce  qui  le  paffa  dans  les  Gaules  depuis 
Tannée  quatre  cens  quarantc-fept,  jufqu  a  Tannée  qua- 
crc  cens  cinquante  Ôc  un.  Les  Fartes  de  Profpcr  qui  font 
le  plus  inllrudtif  de  tous  ces  monuçiens ,  «e  rappor- 
tent même  fur  l'année  quatre  cens  quarante-cinq  ,  6z 
fur  les  trois  années  fuivantes  que  le  nom  des  Gonfuk 
dechacfue  année.  Ces  Fartes  ne  parlent  que  dclTîérc- 
fied'Eutychc  fur  Tannée  quatre  cens  quarante-neuf, 
&  des  affaires  d'Orient  fur  Tannée  quatre  cens  cinquan- 
te. D'où  vient  ce  filcnce  ?  Profpcr  n  a-t-il  rien  écrit  fiir 
ces  années  qui  doivent  avoir  été  fertiles  en  grands 
cvenemens,  ou  bien  les  Francs  ou  les  Romains  des 
Gaules  qui  ont  fait  dans  les  fiécles  fuivans  les  copies 
de  ces  Fartes  qui  font  venues  julqu'à  nous ,  y  aiiroient- 
ils  fupprimé  quelque  chofe  par  des  motifs  que  nous  ne 
fçaurions  deviner  aujourd  hui?  Je  n'en  fçais  rien. 

Pour  revenir  aux  conditions  de  nos  Traités,  autanc 
qu'on  peut  deviner,  en  raifonnant  fur  les  convenan- 
ces &  fur  THiftoirc  des  tems  poftérieurs,  à  TinvaCon 
d^Actila^  les  Romains  auront  permis  aux  Francs  Salieos 
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ÔC  aux  Francs  Ripuaires  de  tenir  paifiblemcnc,  &c  fans 
dépendre  de  l'Empire  en  qualité  de  Sujets,  ce  qu'ils 
avoienc  occupé  dans  les  Gaules,  moyennant  qu'ils 
ceflaflenc  tous  aftes  d'hoftilité,  &  qu'ils  s'engageaflcnc 
â  fournir  des  croupes  auxiliaires  toutes  les  fois  qu'on 
auroit  une  juftc  occafion  de  leur  en  demander.  Quant 
aux  Armoriques,  Aiitius  leur  aura  accordé  une  fuipen- 
fîon  d'armes  durable,  jufqua  ce  qu'on  fût  convenu 
avec  eux  d'un  accommodement  définitif,  Ôc  il  aura 
promis  au  nom  de  l'Empereur  que  durant  cet  Armif- 
tice  les  Officiers  du  Prince  n'cntreprendroicnt  point 
de  réduire  jamais  par  force  les  Provinces  Confédérées ,, 
à  condition  qu'elles  rcconnoîtroient  toujours  l'Empire 
pour  Souverain ,  qu'elles  feroient  gouvernées  en  (on' 
nom  par  les  Officiers  civils  &  militaires ,  qu  elles  choi»' 
liroient,!6c  qu'elles  inflalleroient  elles-mêmes,  quel* 
les  payeroient  elles-mêmes  chaque  année  une  certaine 
fomme  à  titre  de  redevance,  &  que  du  rcfte  elles  fe 
conduiroient  en  tout,  fuivant  rcxprefïlon  confacrée, 
en  bons  &  loyaux  (crvitcurs  de  la  Monarchie  Romai- 
ne ;  ut  comiter  ^Md/cjiatem  Jviperii  l{omani  colcrcnt.  Ehî 
vertu  de cetaccommodemenr,  les  Provinces  n'auront 
plus  été  fujettes  qu'en  apparence  j  elles  4éront  dcve- 
nuifs  libres  en  effet.  * 

H  cfl  vrai  cependant  qu'un  Auteur  connu  rapporte 
]e  contenu  d'un  Traité  de  Ligue  offenfive  &  défenfi- 
ve,  conclu  à  loccafion  de  la  venue  d'Attila  dans  les 
Gaules, .entre  Aëtius,Thcodoric  Roi  des  Oflrogots, 
&  Mérovée  Roi  des  Francs  Saliens.  En  voici  lesaru- 
cles  eflentiels.  (a)**  Les  Romains,  IcsVifigots  &  les 

C  A  )  Romani ,  Goihi ,  Francique  W-  |  ulli  focicrarcm  dilTôIvcic  liccat.  Q^iam- 
Itim  unanimes  geranr,  ncc  pro  aibiuio  I  oiiti^uc  urbuQ,  oumquc  Uàbuiiîcn^ 
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»  Francs  feront  la  guerre  de  concert,  &  il  ne  fera 
»  point  loifible  à  aucun  des  trois  peuples  de  fc  dé. 
»>  partir  de  lalliancc.  Chacun  deux  demeurera  en  pai- 
"  fible  pofleflion  des  Villes  ôc  des  Contrées  qu  il  occu- 
«  pe  actuellement.  Si  quelqu'un  des  peuples  contrac- 
»  tans  manque  à  fon  engagement,  il  fera  traité  com- 
»  me  ennemi  par  les  deux  autres.  Chacun  donnera  ai- 
■»  de  ôcfecoursà  fes  Alliés,  ainfi  qu'il  les  donneroit  à 
"  fcs  propres  Sujets.  Tout  le.butin  que  feront  les  ar- 
"  mées  de  la  Ligue ,  ôc  tous  les  pays  qu'elles  pourront 
«  conquérir, feront  partagés  par  égales  portions  cn- 
»  tre  les  trois  peuples.  »  Ce  Traité  feroic  affurémcnc 
d'un  grand  fecours,  pour  expliquer  l'Hiftoirc  du  cin- 
quième fiéclc,  s'il  ccoit  autentique.  Ainfî  c'eft  dom- 
mage que  l'Auteur  qui  le  rapporte ,  &  qui  ne  dit  point 
où  il  l'a  pris,  ne  foit  autre  que  Forcadel ,  pour  tout 
dire  en  un  mot,lc  Varillas  du  feiziéme  fiécle. 

La  pacification  générale  dont  nous  venons  de  par- 
ler 3  étoic  bien  le  premier  moyen  qu'il  falloir  employer, 
pour  garantir  les  Gaules  contre  les  cntreprifes  d'Attila , 
mais  elle  n'étoit  pas  le  feul.  Cependant  nous  allons 
voir  que  Valentinien  négligea  prefque  de  mettre  en 
oeuvre  les  autres  moyens  qui  n'étoient  guéres  moins 
neceffaifies. 


ca  ciijufquc  inaneto.  Qui  à  quoquam 
coium  dcfccillciic ,  hi  hoflcs  omnibus 
CuniQ.  Socios  difaimtois  uti  clicatcs 


proprîos  quiltbct  hibcca  Manubiis  6c 
paruoppida  ex  xqiiopanicor. 

FercéUnlxt  dtCâU,  îmf.  lih*  J./.  ///. 
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Chapitre     XV  I. 
Guerre  £  Attila, 


AVANT  que  de  raconter  lesevencmens  de  cette 
guerre,  il  convient  de  rendre  compte  aux  Lec- 
teurs de  la  manière  dont  Attila  vouloit  exécuter  fon 
dcflein ,  &:  de  leur  dire ,  pour  s'expliquer  avec  nos  cx- 
prertions,  quel  écoit  fon  projet  de  campagne.  Nous 
avons  vu  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  que  du 
tcms  d'Attila,  les  Alains  etoient  une  des  Nations  iujet- 
tes  au  Roi  des  Huns  ;  &  nous  avons  parlé  dc'ja  plus  d'u- 
ne fois  dans  ce  fécond  Livre,  du  corps  de  troupes  auxi- 
liaires compofc  d'Alains,  qu  Al'tius  avoit  fait  venir 
dans  les  Gaules,  &  à  qui  ce  Géne'ral  avoit  afligné  des 
quartiers  ftablcs  aux  environs  d'Orléans.  Nous  avons 
vûauffiqucccs  Alains avoientSambida  pourRoi,  lorf. 
qu'ils  s'e'tablirent  dans  ces  quartiers,  &  que  quelques 
années  après  ce  Sambida  avoir  eu  Eocarix  pour  fuc- 
ccfleur.  Il  faut  que  ce  dernier  fût  déjà  mort ,  lorfqu'Ar- 
tila  vint  dans  les  Gaules,  puifque  Jornandcs  appelle 
Sangibanus ,  le  Prince  qui  regnoit  alors  fur  les  Alains-, 
établis  dans  rOrleannoisôc  dans  les  pays  adjacens.  At- 
tila dont  ils  écoient  en  quelque  manière  fujets  ,  négo- 
cia fi  bien  avec  Sangibanus,  &  il  (çut  l'intimider  fi  à 
propos,  que  ce  dernier  manquant  aux  engagemens 
qu'il  avoit  avec  l'Empire  Romain  (  4  J ,  promit  de  livrer 


'  (  4  )  Sangibanus  namqiic  Rex  Almo- 
nim  rticm  fucurorum  pcitcrtittis,  Atti- 
la té  UAficcc  pollicctuc,  &  Aurdianain 

Tome  /. 


civiratcm  Gallix,  nbi  rur.c  con/illcbat  » 
in  cjus  jura  tranïclDccrc. 
Jernandes  de  rebns  Geticis» 
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Orléans  au  Roi  des  Huns,  &  de  k  déclarer  pour  lui. 
Les  convenances,  &c  ce  qui  fc  pafla  dans  la  iuiie  , 
ne  permecccntpas  de  douter  que  des  qu'Attila  le  crut 
affûré  d'entrer  dans  Orléans  fans  coup  férir,  il  ne  rc. 
folilt  d'y  marcher  auni-toc  qu'il  auroit  paflTé  le  Rhin  , 
pour  fe  rendre  maître  d'une  Ville  ,  qui  dans  le  defTeia 
qu'il  avoit  de  fubjuguer  les  Gaules,  fcmbloit  faite  ex* 
près  pour  lui  fervir  de  place  d'armes.  En  effet ,  l'alTictcc 
d'Orléans  bâtie  au  centre  des  Gaules,&  fituéc  liir  la  Lor- 
rc  qui  les  partage,  l'ont  renduif  dans  touslcstemsdc 
troubles  une  Ville  d'une  extr£'me  importance.  Les  Hu- 
guenots en  firent  encore  leur  place  d  armes  en  mil  cinq 
loixante  &  deux  qu'ils  prirent  les  armes  pour  la  pre- 
mière fois.  Environ  deux  (iécles  avant  qu'j\ttila  vînt 
dans  les  Gaules ,  l'importance  dont  étoit  la  Ville  d'Or- 
léans, engagea  l'Empereur  Aurclicn,  qui  luidonnale 
nom  à^AHrelu  au  lieu  de  celui  de  Gombum  ,  qu  clic 
avoit  porté  jufquà  lui,  àlenvcloppcr  d'une  nouvelle 
enceinte  de  murailles.  Mais  attendu  l'état  où  les  Gau- 
les étoient  en  quatre  cens  cinquante  ,  loccupation 
d'Orléans  devoit  paroître  un  événement  décifif,  Ert 
effet,  celui  qui  en  étoit  maître ,  fe  trouvoit  pôflé  entre 
les  Vifigots  &  les  Francs,  les  Romains  te  les  Armori- 
qucs,  &confequemmcntà  portée  d'empêcher  la  jonc- 
tion de  leurs  forces,  (bit  en  leur  donnante  tous  de  la 
jaloufie  en  même  temps,  foit  en  attaquant  durant  la 
marche  les  corps  de  troupes,  qui  fe  fcroient  mis  en 
mouvement,  pour  fe  rendre  au  lieu  où  tousccs  peu- 
ples fcroient  convenus  de  s'affembler.  D'ailleurs  plu- 
fleurs  des  voyes  militaires,  ou  de  ces  chemins  ferrés, 
dont  les  Romains  avoient  conftruit  un  fi  grand  nom- 
bre dans  les  Gaules ,  palfoicnt  par  Orléans ,  &  ces  chauf- 
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lees  etoicnc  prefqiie  la  feule  rouce  par  laquelle  une  ar- 
mée qui  craînoit  avec  elle  beaucoup  d  attirail ,  &  de 
machines  de  guerre  d'un  tranfport  difficile ,  pûc  mar- 
cher diligemment. 

Comme  nous  avons  déjà  rapporté  qu  Attila  avoiti 
ion  fervice  des  Romains  «les  Gaules,  on  ne  deman- 
dera point  de  qui  ce  Prince  avoit  tiré  une  notion  fî 
jufte  delà  topographie  de  ce  pays.  Il  y  avoit  encore 
depuis  plus  de  dix  ans  un  corps  d'Alains ,  fujecs  d'At- 
tila, en  quartier  fur  la  Loire,  &  il  étoitimpofnbleque 
plufieurs  de  ces  Alains  ne  fufTenc  retournes  dans  leur 
pays,  foit  pour  y  faire  des  recrues ,  foit  par  d'autres 
motifs. 
Dansletemsmcmeqn*Attilaprcnoitdesme(ures,pour 
5'aflurcr  d'un  lieu  d'où  il  pût  empêcher  à  force  ouverte 
les  peuples  qui  occupoient  les  Gaules,  de  joindre  leurs 
forces  contre  lui ,  il  tâchoit  encore  d  empêcher  par  la 
voyede  la  rufc  cette  jonction.  Il  tâchoit  de  peruiader 
aux  Romains  qu'il  étoit  leur  ami ,  &  qu'il  n'en  vouloir 
qu'aux  Vifigots,  tandis  qu  il  affûroit  ces  derniers  qu'il 
d'en  vouloir  qu'aux  Romains.  Cctoit  le  meilleur  moyen 
de  femer  parmi  fes  ennemis  une  méfintclligcncc  ca- 
pable de  retarder  du  moins  l'union  de  leurs  forces  , 
&  ce  retardefnent  devoit  lui  faciliter  fon  entreprife. 
En  effet  ce  moyen  lui  réiilTu.  Voici  ce  qu'on  trouve 
à  celujec  dans  Jornandcs.  (a) 


(a)  Attila  igicur  ducium  bclb  con- 
cepts Gizcrici  rt'Jcmptionc  prinmicn», 
Lcj;atos  a.A  Valcntini.inum  Principcm 
ffliljt ,  Ictcns  Gorhonim ,  Romanorum- 
quc  Hilcordiam  ,  ut  cjiios  non  porcr.it 
prilio  concutcrc,  odiis  internis  clide- 
ret  »  afictcDS  fc  RcipuWicx  ejus  jinici- 
•ci»s  in  nullo  viobrc,  fcd  contra  Thco- 


doricum  Wcïêgothottim  Rcgcm  fiW 
clîcccrtamcn,  umiccumcxcipi  libcnrcr 
optaict.  Ca:tcia  cpHlols  u(iufi>  laluta- 
cioniim  blanHimcntis  opplevcrac ,  ftu* 
dcns  fiilcm  Uiiliibcrc  mcntiicio.  Paii 
etiam  modoatlRcgcniWcd-gotlioninj 
TîicodcliciitîîHirigit  (ciipium,  hartao» 
ut  i  Rotnanoruni  (ocictatc  ctifccdcrct , 
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»  Attila  rcfolu  d'entreprendre  l'expédition  àlaqucL 
»  le  il  avoir  été  déterminé  par  les  fubfides  que  Genlé- 
»  rie  lui  avoit  fournis,  &  dans  le  defl'einde  mettre 
1»  aux  mains  les  uns  contre  les  autres  les  Romains  Ôc  les 
••  Vifigots  qui  dévoient  le  défaire  ,  s'ils  feréuniflbicnc 
*»  pour  le  combattre^  envoyades  Ambafladeursà  l'Era- 
»  pereur  Valcntinien  ,  qui  lui  rendirent  une  lettre, 
••  dans  laquelle  le  Roi  des  Huns  affûroic  qu'il  n'avoic 
«  point  intention  de  rien  entreprendre  contre  la  Ré- 
w  publique,  avec  laquelle  il  fe  tiendroit  heureux  de 
»  pouvoir  vivre  en  bonne  intelligence  :  Que  Ton  uni- 
»  que  projet  étoir  de  tirer  raifbn  du  Roi  des  Vifigots, 
»  ôc  qu'il  fouhaitoit  de  tout  Ion  caur  que  l'Empire 
"  n'entrât  point  dans  cette  querelle.  Toutes  les  pro- 
«  teftarionsordinairesd  attachement  inviolable,  en  un 
»  mot,  toutes  les  exprcHionslcs  plus  propres  à  perfua- 
»>  der  que  celui  qui  ccrivoit  la  lettre,  s'cxpliquoit  de 
"  bonne  foi  j  y  étoient  employées.  Dans  le  même 
»  tems ,  Attila  écrivit  à  Thcodoric  une  autre  lettre 
••  aufll  fincere  que  la  première ,  &  dans  laquelle  il  Tcx- 
»•  hortoit  à  renoncer  à  Talliance  des  Romains,  en  le 
"  faifant  refTouvenir  de  lamauvaife  foi  avec  laquelle 
»  ils  ravoientaflailli  dix  ans  auparavant.  Cet  homme 
"  rufé  attaquoit  fcs  ennemis  par  des  artifices,  avant 
"  que  de  les  attaquer  les  armes  à  la  main."  On  voie 
bien  queceft  delexpeditiondeLitorius  Celfus contre 
les  Vifigots  qu'Attila  entend  parler  dans  la  lettre  dont 
Jornandès  rapporte  le  contenu.  Profpcr  nous  donne  la 
même  idée  que  l'Hiftorien  des  Gots,  de  la  conduite  que 

rccolcretqiic  priliaqui  paiilàanrccon- 1  geierct ,  artc  pitgnabar. 

cra  cum  fucrant  concitata  fiib  nimia  fc-  I      JarnAndts  dt  rtbut  Gfticù» 

ricate.   Homo  fubtiUs  anrcquam  bcUa  1 
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tcnoitleRoidcs  Huns.  «  (*)  Attila  après  s'être  rendu 
ti  tres-puiflant ,  en  joignant  à  ics  Etats  ceux  de  Blcda 
n  fon  trere qu'il  avoir  tue,  afTcmble  une  année  nom- 
M  breu(e  compoféc  des  peuples  fes  voifms,  en  dccla- 
"  ranc  qu'il  n'en  vouloit  qu'aux  Vifigots,  contre  Icf- 
»   quels  il  prenoit  les  intérêts  de  l'Empire  Romain. 

Comme  Valenrinienn  eue  point  alors  une  copie  de 
]a  lettre  qu'Accilaecrivoit  à  Theodoric,  nîTlieodoric 
une  copie  de  celle  qu'Attila  écrivicà  Valentinicn,  l'Em- 
pereur &  le  Roi  des  Vifigots  purent  croire  chacun  en 
particulier  que  le  Roi  des  Huns  ne  lui  en  vouloit  pas, 
&  qu'il  convenoic  de  s'informer  plus  particulièrement 
de  les  intentions,  afin  de  voir  s'il  n'etoic  pas  poflible 
de  faire  ufagc  de  Tarmcc  quil  affcmbloir.  A  en  juger 
parla  fuite  de  l'Hiftoire,  Valcncinien  &  Tlicodoric  (c 
laiiïcrent  abufer  durant  long-tems,puifqu  Attila,  com- 
me  nous  allons  le  voir,  etoiten  deçà  du  Rhin,  avanc 
que  les  deux  autres  Princes  euffent  fait  Icsdifpofitions 
nécefTaires ,  pour  s'oppofer  avec  iuccès  à  fon  invafion. 
Attilaavoic  il  ébloui  Aëtius  lui-même  au  point  de  lui 
faire  croire  que  la  paix  faite  avec  les  Francs  &:  les  Ar- 
moriques  ,  mettoit  les  Gaules  en  état  de  ne  rien 
craindre,  ou  bien  ce  Capitaine  ne  fut  il  pas  écouté  à 
la  Cour  de  fon  Prince ,  lorfqu'il  y  rcprefenta  la  conve- 
nance quil  y  avoic  à  prendre  de  bonne  heure  toutes 
les  mciures  poffibles  contre  un  ennemi  auflî  adif"  & 
aulTi  rufé  que  le  Roi  des  Huns  ?  Nous  l'ignorons  ;  mais 
nous  trouvons  encore  dans  le  peu  de  mémoires  qui  nous 
relient  de  cetems-là,un  événement  auquel  on  peut 


(m)  Attila  poft  neccm  fratiis  au^s 
opibus  inrcrempti ,  miilta  fib'i  vîcina- 
lum  Gcnûum  miUia  cogic  in  bellum , 


qiind  Cothis  tantùm  (c  înferc  lanqtum 
cuflos  Koitunx  amicîiia:  »  dcnuniiab't. 
Faji»  Frofp,  «/  Ann.  4.fi. 
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imputer  en  partie  l'inaditon  de  Valencinien.  Il  perdit 
à  (afin  du  mois  de  Novembre  de  l'année  quatre  cens 
cinquante  Placidie  qui  écoit  à  la  fois  fa  mère  &  fon  pre- 
mier Miniftre.  La  mort  de  cette  Princeffe  duc  déran- 
ger les  affaires  autant  &  encore  plus  que  ne  lauroicfaic 
la  mortmcmedc  l'Empereur.  Tous  ceux  qui  remplit 
foient  alors  les  fécondes  places ,  afpirerenc  lans  doute  à 
la  première.  Chacun  d'eux  tâcha  de  devenir  le  fupcrieur 
de  ceux  qui  avoient  été  fcs  égaux,  tant  que  Placidie 
avoic  vécu.  Ainfi  durant  un  tems  la  Cour  aura  été  plus 
occupée  de  leurs  intérêts  que  des  intérêts  de  l'Empire, 
&  l'on  y  aura  peut  ctre  répondu  à  ceux  quireprcfen- 
toicnt  qu'il  falloit  avant  tout  pourvoir  aux  befoinsdes 
Gaules,  &:  conférer  uneefpece  de  Didaturcà  Aëtius, 
le  ieul  qui  fût  capable  de  les  défendre;  Qu'un  Prince 
aufll  artificieux  qu'Attila  n'auroit  point  écrit  &  publié 
que  fon  projet  étoit  d'entrer  dans  les  Gaules  ,  fi  foa 
deifcin  férieux  n'eût  poinc  été  de  marcher  d'un  au- 
tre coté  :  Que  fes  préparatifs  regardoienc  fans  doute 
l'Empire  d'Orient,  &  que  cetoic  à  Martian  de  pren- 
dre (es  précautions  :  Qu'en  tout  cas,  la  paix  qu'on  ve- 
noit  de  conclure  avec  les  Francs  &c  avec  les  Armori- 
ques,  &:  l'alliance  que  l'Empire  entretenoit  avec  les 
Vifigocs  ,  mettroienc  le  Général  qui  feroic  chargé  par  le 
Prince  du  (oin  de  défendre  les  Gaules ,  en  état  d'cmpc. 
chéries  Huns  d'y  pénétrer. 

Tandis  que  la  Cour  perdoit  le  rems  à  raifonncr  fur 
le  projet  d'Attila,  ce  Prince  femiten  marche.  Ce  fut 
à  la  fin  de  l'année  quatre  cens  cinquante,  ou  au  com- 
mencement de  l'année  fuivanrc.  Le  chemin  qu'il  avoic 
à  faire,  ôc  le  tems  où  il  prit  Mets,  qui  fut  le  jour  de 
Ja  veille  de  Pâques  de  rannce  quatre  cens  cinquante 
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&  un,  empêchent  de  croire  qu'il  hu  parti  plus  tard. 
Pcrfonnc  n'ignore  que  les  peuples  accoutumés  aux 
grands  froids,  ne  voyagent  pas  aufli  volontiers  durant 
VEié  que  durant  l'Iiyver ,  qui  rend  praticables  les  ter- 
rains les  plus  humides,  &  qui  donne  des  facilités  pour 
traverler  les  rivières  &  les  fleuves,  qu'on  n'a  point  dans 
les  autres  (àifons  ;  on  les  trouve  gelés.  Il  falloir  bien  que 
les  Vandales  &:  les  autres  Barbares,  qui  firent  dans  les 
Gaules  en  quatre  cens  fept  la  famcufe  invaflon  dont 
nous  avons  fait  mention  tant  de  fois,  euflcnt  marché  du- 
rant l'hy  ver,&  à  la  faveur  de  la  gelée, puifqu  ils  pafTcrcnt 
le  Rhin  la  nuit  du  dernier  Décembre  au  premier  Jan- 
vier. A  en  juger  par  les  convenances  ôc  par  les  cvenc- 
mens  fubfcqucns,  les  Huns  auront  remonté  le  Danu- 
be, en  marchant  fur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  & 
quand  ils  auront  eu  gagné  la  hauteur  de  la  Ville  d'Ulm , 
ils  auront  pris  fur  leur  droite,  afin  de  n'avoir  point  à 
traverser  la  Montagne  noire.  Enfin  en  recueillant  tou- 
jours fur  la  route  couslesEflliinsde  Barbares  qui  avoienc 
promis  de  les  joindre ,  ils  feront  arrivés  au  Nécre,  qu'ils 
auront  luivi  jufqu\i  fon  embouchure  dans  le  Rhin  ,  & 
ce  fut,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  auprès  de  ce 
confluent,  qu  ilspaflcrcnt  le  fleuve  qui  fervoit  de  bar- 
rière aux  Gaules. 

L'armée  d'Attila  éroit  de  pluficurs  centaines  de  mil- 
liers d'hommes. Voici  le  dciiombrcmcnt  qu'en  fait  Sido*- 
nius  ApoUinaris.  [n]  »»Tous  les  Barbares  conspirent  con- 

(*)  Subito  ctim  Mptatiimnlni, 

Barbaries  ratas  in  te  craiifuvlcrat  Ar^os 
Gailia,  (.nigiiaccin  Rugnm  coniiranrc  Gclono, 
Gcpidj  trux  {cqninjr,  Scytain  Borgundio  cogîr, 
Chunu:; ,  BcUonocus ,  Ncmus,  Ciftcma  Turingus  i 
BiuâcruS)  ulvoljqucm  vix  Nk<t  abtuir  Udd» 
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»  trc  les  Gaules  qui  vont  être  inondées  par  les  peuples 
/>  nés  fous  la  grande  &  fous  la  petite  Ourfe.  Le  hardi 
«  Gélon  cft  accompagnëduRugicn,  &  ils  font  fuivis 
»  du  féroce  Gepide.  Le  Bourguignon  marche  après  le 
»•  Scyrus  :  Le  Hun ,  le  Bellonocus ,  le  Neurus ,  le  Baf- 
»  terne ,  le  Turingicn  ôc  le  Bruderc  font  avec  eux.  La 
«  Tribu  des  Francs  cjui  habite  fur  les  bords  du  Necrc 
M  fangeux,  les  joint.  Les  Forêts  delà  Montagne  noire 
M  tombent  fous  la  coignéc  de  ces  Barbares,  flcleursar- 
»  bres  change's  en  barques,  joignent  enfemble  les  deux 
»  rives  du  Rhin.»»  On  verra  ci-dcflbus  la  fuite  de  ce 
paffagc  de  Sidonius. 

C'ell  à  ceux  qui  écrivent  fur  l'ancienne  Germanie, 
à  expliquer  3  autant  qu'il  eil  pofTible  de  le  faire,  quels 
éroicnt  les  peuples  qu'Attila  avoit  raflemblcs  fbus  fcs 
enfeigncs.  Nous  nous  contenterons  de  faire  dcuxob- 
fervationsàccfujet.  La  première  fera  que  les  Nations 
que  Sidonius  nomme ,  en  faifant  le  dénombremen  c  des 
troupes  d'Attila,  n'écoient  pas  tout  entières  dans  fon 
camp.  Il  n'y  avoic  qu'une  partie  du  peuple  de  ces  Na- 
tions qui  fc  fut  attachée  à  la  fortune  de  ce  Prince.  Nous 
verrons  par  exemple  que  s*il  y  avoit  des  Francs  &  des 
Bourguignons  dans  l'armée  de  ce  Roi,  il  y  avoir  au/H 
des  Francs  ôc  des  Bourguignons  dans  l'armée  d'Aetius, 
La  guerre  dont  nous  parlons,  n'étoit  point  une  guerre 
de  Nation  à  Nation^  c'étoit  une  guerre  que  tous  les 
peuples  qui  vouloient  envahir  les  Gaules,  venoicnc 
faire  aux  peuples  qui  en  éroient  en  poffeffion.  Ma  fé- 
conde observation  fera  que  le  lieu  oii  Attila  pafia  le 


Prorumpic  Francus,  cccîdir  ciré  û:^  bipcnni  i 
Hcrcynia  in  lûitrcs  &  Rhenuni  tcxuit  ajno. 
Sieien.  »n  Patte^j/r.  Avttt  verj.  31  f. 
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Rhin,  &le  fccours  qu'il  reçue  de  la  Tribu  des  Franc/ 
qui  liabicoic  fur  le  Nécre ,  achevé  de  perfuader  que  c  e- 


toic  laCoui 


Tribi 


I 


ironnc  de  cette  i  riDu  que  le  diipuroicnc  les 
deux  Frères,  dont  l'un  étoit  à  Rome,  lorfique  Prifcus 
Rhecor  s'y  trouva  vers  l'année  quatre  cens  cinquante. 
Nous  avons  vu  de'jaque  leRoi  des  Huns  avoit  compté 
principalement  fur  la  facilité  qucla  querelle  quictoit 
entre  ces  deux  Princes,  lui  donncroit  pour  entrer  dans 
les  Gaules ,  &  ici  nous  le  voyons  palier  le  Rhin  fur  un 
pont  conftruic  avec  des  arbres  coupés  dans  la  force 
Noire  5  au  pied  de  laquelle  on  peut  dire  que  le  Nécre 
coule. 

Des  qu  Attila  fut  en  deçà  du  Rhin ,  il  prit  le  chemin 
d'Orléans,  &  il  marcha  avec  autant  de  diligence  qu'il 
en  pouvoit  faire  à  la  tctc  d'une  armée  aufli  nombreufè 
que  la  fienne,  &  qui  ctoic  fouvcnc  obligée  de  fc  dé- 
tourner ,  ou  de  s'étendre,  pour  trouver  de  la  fubfif- 
tancc.  Attila  n'avoit  ni  municionnaircs  avec  lui.  ni 
raagafins  fur  fa  route.  Ce  fut  la  nécclTicé  d'avoir  des 
vivres  qui  le  contraignit  fuivanc  Tapparence ,  à  pren- 
dre quelques  places  qui  étoicnt  hors  du  chemin  qu'il 
luifalloit  tenir,  &:dans  Icfquclles,  fuivantce  qui  a r ri-' 
ve  en  de  pareils  cas,  les  Haoitans  du  plat  pays  avoienc 
retiré  leurs  effets ,  à  moins  qu'il  n'en  aitufé  ainfi,  pour 
donner  le  change  aux  Romains,  en  leur  faifànt.^ccroire 
que  c"éroitfurlaMeurc,&  non  pas  fur  la  Loire  qu'il  vouJ 
loit  avoir  fa  place  d'armes.  Quoiqu'il  en  fbit,  des  qu'il 
eut  pris  (  4  )  Mets  qu'il  força ,  &  qu'il  faccagea  la  veille 


{a)  îgittir  ClKniiàPannonia  igrcfTÎ, 
utquitlam  ftTnnr.in  iplâSiruf^x  I'-iIcKt 
vigilia  ad  Mcrcnfaai  urbirm  rcliqua  dc- 

populando  peivcniimt  ,  rr.iHcntcs  xir- 1  Aurclianis  aggtcditur, 
pvm  irurt'ndio ,  &  populum  in  ore  gfodii  I      Ifftdtm.  fAp.  7. 
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veille  de  Pâques,  il  cefla  de  rufcr,  &  tira  droit  à  Orléans. 
Mais  avant  que  de  parler  du  fie'gede  cette  Ville, il 
faut  rendre  compte  de  ce  que  les  Romains  avoicnc  fait , 
tandis  qu'Attila  traverfoic  la  Germanie,  qu'il  paflbitle 
Rliin^  &c  qu'il  faccageoit  les  deux  Provinces  Germa- 
niques, &  la  première  desdeux  Bclgiqucs. 

Actius  ecoit  encore  à  la  Cour  de  Valentinien  .  ou  du- 
rant long- rems  on  avoit  tantôt  cru&tantôtnie'rcnrrc- 
prifc  d'Attila,  lorfqu'cnfin  on  y  fut  pleinement  con- 
vaincu qu'elle  étoit  Ic'rieufe,  ôc  quelle  étoit  même  fur 
le  point  d'être  exécutée.  On  renvoya  donc  au  plutôt 
ce  General  dans  les  Gaules,  pour  s oppofer  à  Tinva- 
fîon  des  Huns,  maison  ne  put  lui  donner  que  quel- 
ques troupes  qui  encore n'étoicnt  pas  complctrcs,des 
lettres  adrclTccs  à  ceux  dont  il  pourroit  avoir  bcfoin , 
des  pouvoirs  pour  traiter  avec  les  ennemis  &  les  Al- 
liés, en  un  mot,  tout  ce  qui  s'appcUeroit  aujourd'hui 
d^s  fecoufs  en  papier.  On  jugea  même  à  propos  de  faire 
écrire  TEmpcreuràTheodoric ^  pour  engager  ce  Roi 
des  Vifigots  à  aider  les  Romains  de  toutes  les  forces  de 
fe  Nation.  Comme  les  Vifigots  ccoicnt  aflez  puiflans 
pour  faire  tête  feuls  à  l'ennemi,  on  croyoit  avec  rai- 
fbn  qu'il  ne  fcroit  point  aufTi  facile  de  leur  faire  épou- 
fcrla  caufc commune, qu'il  le  feroit  de  la  faire  époa- 
fer  aux  Bourguignons,  aux  Francs,  &  aux  autres  Bar- 
bares établis  dans  les  Gaules,  que  leur  foiblcflc  livroit 
aux  Huns,  &  qui  ne  pouvoient  crpcrcrde  falut  qu'en 
réiiniffant  leurs  forces  à  celles  des  Romains.  Voici  le 
contenu  de  la  dépêche  que  les  Ambaïïadeurs  deValcn- 
tinien  rendirent  aux  Vifigots  ou  du  mémoire  qu'ils  leur 
lurent  par  ordre  de  l'Empereur."  Vous  êtes  la  plus  bra- 
i»   vc  des  Nations  étrangères,  &  la  prudence  exige  de 
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vous(^j  que  vous  joigniez  vos  forces  aux  nôtres, 
pour  repouflcr  Actild ,  qui  prcccnd  fubjugucr  tout  le 
genre  humain.  C'ell  un  Tyran  qui  croie  que  tout 
ce  qui  lui  eftpofTiblc,  lui  loic  permis.  Les  Nacions 
doivent  leur  haine  à  un  ennemi  qui  veut  les  dccruirc 
toutes.  Si  vous  ne  pouvez  pas  oublier  l'événement   u  bsraii. 
malheureux  de  lannc'e  quatre  cens  trente-neuf,  du  paruw. 
moins  rappeliez  en  toutes  les  circonftances  à  votre  ""^Ccirus. 
efprit.  Vous  vous  fouvicndrczpourlors  que  les  Hurts 
en  furent  la  véritable  cauie.  Ce  furent  les  arrifices 
de  cetcc  Nation  plus  à  craindre  que  ion  cpée,  qui 
engagerencceux  des  Romains  qui  firent  cette  expé- 
dition, à  1  entreprendre.  Quand  vous  feriez  réiolus 
à  ne  rien  faire  pour  nos  intercrs,  les  vôtres  fculs  fuf- 
firoient  pour  vous  animer  à  venger  une  injure  que 
vous  n'avez  point  encore  aflcz  punie.  Joignez-vous 
donc  à  nous  dans  cette  occafion.  Que  votre  valeur 
ferv.e  votre  reflcntiment.  Un  autre  motif  vous  en- 
gage encore  à  vous  joindre  à  nous.   Vous  devez  du 
fecours  à  la  République, vous  qui  êtes  un  de  fcs  mem- 


( 4 )  PniHentia:  vcftra:  cftsfoTtifîîtni 
Gcntium  jaHvcrffis  orbis  conTpiraie  tjr- 
raniiiim  qui  opt.it  miiiidi  gcnculc  ha- 
bcre  fcrvitium,  qtit  caiifÔs  ptsltt  nan 
rcquirit,  fcdquuiqinHcommifcric,  Iïqc 
putat  dic  Icsicimum.  Ambiuim  fijuni 
JbiacKio  mccintr.fupcrbia  liccntiam  fa- 
CÎ.1C,  qui  |iis  fûfqne  contemnciis,  hnf^ 
tcm  Ce  cxliibct  nanir^  cimiftiirum.  Erc^ 
jiim  mcrcrur  hicodûim ,  qiû  in  commu- 
ne omniurn  Icapproharinimicutn,  Rc- 
cortUmiiû ,  qu.ie(o ,  (\ii6d  cent:  non  ix>- 
tcft  obiivifci.  AbHimnis  «fus  e'ifufus, 
ftd  ijiKxJ  traviteragit,  tnfidiis  agit  jppe- 
ri[um.Uncicutdcnobistaccaraus,poteftis 
hanc  inulti  fl-rrc  fupcrbiam.  Armorum 
foamcs  fevcrc  pcoprtis  doloribira'>  flr 


communes  jongite  manus.  Atixiltamin} 
ctiam  Kcipublica:,  cujus  incmbinm  nc- 
nctib.  Quam  /it  autcm  iiobi^  cxpctcnda 
vct  ampicxanda  (ôdetas  >  hoftis  inrcr- 
roj^iteconlilia.  His  S:  (ùnîlibus  Lcgati 
Valcnciniaiii  Rc^cinpcrmovtic  Thto* 
doricum.  Quibus  illf  rcfpondîr.  Habe^ 
tis,  Roni.vii*dendcrium  vdlnim.  Fwif^ 
tîs  Atcilam  ôc  iiobis  bodcm.  Scqiiimuc 
illum  nuocumquc  vocavcrîr ,  âc  quanvin 
vis  infl«ur  de  aivcrlï?  (îipcrbnciim  Gcn* 
tittra  vidlotiis.florunr  taaicnGochifoii; 
fligefc  ami  Tupcrbis.  Ntilium  bciltim* 
dixertmgra*t:,rffi  qL»od  caufi  dcbJlif.tt*, 
qvwidoniltrrftc paver,  cni  Majdiasa<W 
liiêrlt.  .'acclamant  rtfponfo  Cocniccs. 
'  '  Jftnimda  df  rebm  Gencis* 
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vous  naDuez  dans  les  l'rovmccs 
que  l'ennemi  commun  a  pris  pour 


i»   gez  par 

»  nous  brouiller,  combien  notre  union  doit  lui  être 
»i  funcfte.  Ces  reprefentacions  &  les  inftances  des  Am- 
^  bafTadcurs  de  Valcncinien  touchcrencTheodoric ,  & 
il  leur  répondit  :  Romains,  mon  intention  eft  de 
faire  tout  ce  que  vous  me  propolez  -,  je  fuis,  &  je 
me  déclare  Tcnnemi  d'Attila  ,  ôc  me  voilà  prât  à 
marcher  par  tout  où  nous  pourrons  lcrcncontrer.il 
eft,  je  ne  l'ignore  pas,  vainqueur  de  plufieurs  Na- 
tions belliqueufcs  ;  mais  le  titre  de  viftoricuxn'im- 
pofe  point  aux  Vifigors.  On  ne  doit  craindre  les  ha- 
zards  de  la  guerre,  que  lorfquon  fait  une  guerre 
injufte,  mais  quand  on  défend  une  caufe  approu- 
vée par  le  Dieu  des  batailles ,  on  ne  doit  point  avoir 
peur  de  1  événement  des  combats.  Tous  les  Vifi- 
gots  applaudirent  au  difcours  de  leur  Roi, 
Suivant  la  narration  deSidonius  Apoliinaris  quivi- 
voit  alors ,  Theodoric  ne  fe  laiifa  point  perluadcr  avec 
tant  de  facilité,  de  joindre  fes  forces  à  celles  de  Va- 
lentinien.  Il  s*en  faut  beaucoup  que  le  Roi  Barbare 
ait  montré  pour  lors  autant  de  bonne  volonté  que  le 
dit  Jornandès.  Mais  cet  Hiftorien  qui  lui-même 
étoit  Got,  ôc  qui  étoit  du  nombre  de  ceux  de  cette 
Nation  qui  vivoient  en  Italie  fous  la  domination  des 
Romains  d'Orient  ,  après  que  ces  derniers  Icurcnt 
conquife  fur  les  Oftrogots  vers  le  milieu  du  fixiéme 
fïecle,  aura  un  peu  altéré  la  vérité.  II  aura  dépeint  fa 
Nation  comme  portée  par  fon  inclination  naturelle  à 
fervir  l'Empire,  afin  de  diminuer  l'averfion  que  fcs 
Vainqueurs  avoient  pour  elle. 

Sidonius  Apoliinaris  écrit  donc  dans  le  Panegyri. 
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DE  LA  Monarchie  Françoise.  4^9 
que  de  l'Empereur  Avicus,  que  ce  Romain  s'ctoit  re- 
tire à  la  campagne  au  fortirdcla  Préfecture  du  Prétoire 
des  Gaules,  &  qu'il  y  vivoic  dans  une  clpece  de  retraite, 
quand  fa  patrie  fut  inondée,  pour  ainfi  dire,  par  un 
torrent  formé  de  toutes  les  ravines  du  Nord,  (a)»  Les 
»  troupes  d'Attila  courent  déjà  le  pays  des  Belges ,  & 
«  Actius  qui  vient  d'Italie  pour  défendre  les  Gaules, 
»  efl:  encore  aux  débouchés  des  Alpes  -,  larméc  qu'il 
»>  amené  avec  lui,  eft  prefque  fans  Soldats.  Ceftfur 
»  IcsVifigots  qu'il  compte.  Il  préfumequ  ils  voudront 
»  bien  remplir  levuide  qui  eft  dans  fon  camp.  Ainfi 
»  ce  Général  devient  la  proye  des  foucis  les  plus  cui- 
»  fans,  auffi-tôt  qu'il  eft  informé  que  ces  Barbares  ont 
»  réfblu  d  attendre  dans  leurs  quartiers  les  Huns ,  donc 
»   ils  n'ont  point  de  peur.  Enfin  il  prend  le  parti  d'a- 

('»)V.t  jam  terrificis  diiTirdcat  Attila  curmis 

liî  cair.pos  (c  Bt!t>a  tiio^.  Vix  liqucrat  Alpes. 

A'étius  tcnnc  Se  rariim  fine  railirc  diicens 

Kobur  I  in  auxiliis  Gcticum  malc  crcdulus  agmcn  , 

Inc^tùm  ptopriis  prazfîimcns  afFore  caflris. 

Kuniius  a(ï  polltiuam  duâorcm  percttlic  Htinnos  -, 

jam  propc  coiktcmprum  proprïis  in  ^Hibus  hoQcin 

Eipeaarc  Gcras ,  verfat  vagus  omnia  fecuin  > 

Conlltia  Se  incntcm  curatiun  Huâibiis  iirgcr. 

Tandem  cunâaiiti  ledit  (cntentia  ,  celfum 

Exorarc  virum,  colic<^tilûuc  omnilins  iinà 

Principihtis,  cotam  fupplcïj  lîc  talibus  inât. 

Orbis,  Avirc,  latus  cui  non  nova  gloria  nunccfl, 

Qiiod  rogat  A'ctius,  voluifti  &  non  nocct  hoftis  î 

Vis,  prodcfl.  Inctufà  tencs  ter  mi  [lia  nutu. 

Et  poputis  Gcticis  (blacfl  tua  giatin  limes. 

Infcnh  fcmpcr  nobis  paccm  tibi  piar/lant. 

Viâriccs  \f  promc  aqtiilas,   Facuptime  Chunnos, 

Quorum  forte  prior  higa  nos  concnflcrat  olim 

Bis  vi^os  prodcfic  mihi.  Sic  finir,  &  illc 

Pollicîtus  votum  fccit  (pcm.  Proiînus  indc 

Avol.n,&  émulas  in  prarlia  cotKÏtat  iras. 
Siden  m  Pawgjr.  Avm  vnf  j^/. 
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»  voir  recours  à  l'cntrcmifc  d'Avitus  ,  8>c  d'un  ton 
u   dcfupplianc,  il  lui  die  dans  uneaflemblee  dcsprin^ 
»  cipaux  perfbnnages  des  Gaules.  Avitus,  vous  donc 
»  le  monde  Romain  attend  aujourd'hui  fon  faluc,  il 
»   ne  vous  eft  pas  nouveau  de  voir  Aëcius  recourir  à 
»  vous.  Dès  que  vous  avez  voulu  empêcher  que  les 
»  Vifîgors  vainqueurs^eLicoriusCclfus  &c  des  Huns, 
«   ne  fiiîenc  de  nouvelles  conquêtes  fur  l'Empire ,  les 
»   Vifigots  ont  remis  1  epée  dans  le  fourreau.  Ils  la  ti- 
>»   reronc  aujourd'hui  pour  fon  fcrvice  ,  fi  vous  le  vou- 
»   Icz.  N'eft-ce  pas  la  crainte  de  vous  déplaire  qui  rc- 
»   tient  tant  de  milliers  de  ces  Barbares  dans  les  bor- 
»•   ncs  de  leurs  Conceflîons.   Quoiqu'au  fonds  du  coeur 
»•   ils  foient  nos  ennemis ,  ils  ne  veulent  pas  rompre 
»   une  paix  que  vous  avez  conclue.  C'eft  l'amitié  qu'ils 
"   ont  pour  vous  qui  fcrt  de  rempart  à  nos  Provinces 
»>   ouvertes.    Allez,  Avitus,  amenez  à  notre   fecours 
»   leurs  enfeignes  vidlorieufes.  Si  la  de'faite  des  Huns 
i>   commandes  parLitorius ,  àc  qui  nous  jerta  dans  de 
»   fi  grandes  allarmes ,  aboutit  enfin  à  notre  gloire  par 
»   votre  moyen,  vous  pouvez  nous  en  acquérir  une 
»  nouvelle  par  une  féconde  défaite  des  Huns.  Enga- 
"  gez  les  Vifigots  à  les  battre  une  autre   fois.   Dès 
»   qu'Actius  eut  ceffede  parler  ,  Avitus  promit  de  faire 
»   routcequiluiferoit  poffible,  &fapromcfrefur  repu- 
»  te'e  un  gage  afTuré  du  fuccès.  Il  part  donc ,  &  bien- 
M   tôt  cet  homme  qui  fçavoic  manier  à  fon  gré  Te/prit 
"   de  nos  Vifigots,  leur  fait  prendre  les  armes. 

Ainfi  ces  Barbares  fc  mirent  aux  champs,  &ils  joi- 
gnirent larmée  Romaine.  Aiftius  continua  de  com- 
mander  en  chef  après  cette  jondlion ,  &  c'croic  de  liû 
que  les  Vifigots  prenoicnt l'ordre.  «  On  voyoic,  dû  Si- 
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f***) des  troupes  de  cavalerie,  dont  les  Sol. 


lomus.  Miaestrou 
lacs  ctoient  couverts 


de  peaux,  obcïr  aux  Cgnaux 
»•  que  la  crompecte  Romaine  donnoit.  Le  Vifigot  fait 
*t  (on  fcrvicc  avec  la  ponâualite  la  plus  exadte.  il  lèm- 
»»  ble  qu'il  craigne  de  fe  trouver  dans  quelqu  un  des 
»  cas  où  le  Soldat  Romain  qui  s'y  trouve,  perd,  (iii- 
n  vanc  nosloix  militaires,  une  partie  de  fa  loldc.  Pour 
peu  qu  on  ait  d'Uabitude  avec  les  Auteurs  du  cinquiè- 
me &  du  fîxiémc  fiecle,  on  ne  fera  point  ctonnc  de 
voir  que  Sidonius  defigne  ici  les  Vifigots,  en  les  ap- 
pcllantdes-Cavaliers  couverts  de  peaux.  Les  Barbares 
affcâoient  de  porter  des  habits  faits  de  peaux,  quoi- 
qu'ils fe  fuflcnt  établis  dans  des  pays  où  iHefabnquoic 
des  étoffes,  &  où  il  n'ctoit  pas  aufli  nccefl'aire  de  (e  fou- 
xcrquedanslespaysdont  ils  étoicnt  la  plupart  originai- 
res. «  Si  quelqu'un  ,  die  l'Auteur  du  Pocme  de  la  Pro- 
»  vidence  qui  fe  trouve  parmi  les  Ouvrages  de  Saine 
»  Profper ,  Difciplc  de  Saint  Auguftin  ,  demande  pour- 
quoi Dieu  a  créé  les  Loups ,  les  Loups  cervicrs  &  les 
OurSj  qu  il  fafle  réflexion  à  la  beauté  comme  à  l'utili- 
té des  fourures  qui  iè  font  des  peaux  de  ces  bctes  fé- 
roces. Les  Grands  &  les  Rois  des  Scythes  &  des  Gots 
ne  prcferent-ils  pas  ces  fourures  aux  étoffes  de  foyc 
teintes  en  pourpre  ?  Sidonius  parle  en  une  infinité  de 
fcs  Ouvrages  des  vêtemensdepeaux  que  portoient  les 
Barbares  5  comme  d'un  habillement  qui  leurétoit  pro- 

(rf)Ibnnr  pcllitx  pofl  Romuîa  claflîca  tiirmi 
Ad  noraco  currcntc  Gcu,  timct  artcvocari 
UiruiuSi  opprobciiim  non  xUmnuni  Batbacus  horccr, 

{^}Q!^u>ci  fi  fbriè  tupoSi  lyncos,  iirfbrquc  crcatos 
Difplicct»  Scythicos,  proccrcsRcgcK]UcGcrartrm 
Rclpicc ,  queis  oftro  contcmpto  Se  vcllcrc  Tcrtim» 
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pre,  &  par  lequel  .ils  écoiencaudi  faciles  à  diftingucr 
des  Romains,  que  par  leur  longue  chevelure.  Dans  le 
dilcours  qu'il  ht  aux  Citoyens  de  Bourges,  pour  les 
engager  à  choifir  Simplicius  leur  compatrioce,  pour 
EvêquCjil  leur  dit  que  s'il  cft  jamais  queihond  envoyer 
une  deputaciondansquclqu'occafionimportanic,  (a) 
Simplicius  s'acquittera  dune  pareille  fondion  auflî- 
bien  qu'aucun  autre,  &  qu'il  a  déjà  été  plufieurs  fois 
envoyé'  par  (es  Concitoyens  vers  des  Rois  habiilJs  de 
pedHx  ^  &:  vers  des  Officiers  ^vétus  de  pourpre,  H  oppofc 
les  Barbares  aux  Romains,  en  deTignant  les  uns  &  les 
autres  par  ces  cxpreflions. 

Apres  la  jondion  des  VifigotSj  l'arme'e  Romaine 
s'approcha  de  la  Cité  d'Orléans,  dont  onfçavoic  bien 
alors  qu'Attila  vouloir  faire  le  théâtre  de  la  guerre. 
Ilfemble  que  les  règles  de  l'Art  militaire  vouluflenc 
qu'Aiitius  le  retranchât- fous  la  Capitale  ,  &  qu'il  y  au 
tendît  les  Hunsdans  un  camp  bien  fortifié.  Mais  Aëtius 
qui  n'avoit  pas  encore  affcmblé  toutes  fes  forces  , 
comprit  que  s'il  fe  laifloit  une  fois  entourer  par  l'ar- 
mée innombrable  d'Attila ,  il  ne  pourroit  plus  être  joint 
par  les  Francs  &  par  les  autres  Alliés  de  l'Empire  qui 
dévoient  venir  à  fonfecours  de  toutes  les  parties  Sep- 
tentrionales des  Gaules,  &  qui  n*avoient  pas  voulu  s'é- 
loigner de  leur  pays,  tant  que  les  Huns  avoient  été  à 
portée  d'y  entrer.  Ainfi  Aëtius  étant  rélohi ,  fuppofé 
que  malgré  tout  ce  que  prelcrivent  les  maximes  de 
l'Art  Militaire  aux  Généraux  qui  font  la  guerre  au  mi- 
lieu de  leur  propre  pays  contre  des  ennemis  étrangers , 
il  lui  fallut  donner  une  bataille  rangée ,  à  ne  la  livrer 

(  4  J  Si  ncccHif as  artipirndx  Icgatto-  1  vitare  flrttt  anre  pcUitos  it-Cjscs  vri  anrc 
DÎsincubuic  non illc fcmcl >  pco  bac  ci- 1  Principe;  piirpuratot,  Std-Jti./»  £p>9' 
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DB  LA  Monarchie  Françoise,  475 
du  moins  qu'après  avoir  reçu  tous  les  fecours  qui  étoienc 
en  marche  pour  fe  rendre  dans  fon  camp,  il  prit  un 
parti  5  qui  fans  doute  aura  pour  lors  été  traite'  par  bien 
du  monde,  de  parti  trop  timide j  ce  fut  celui  de  se- 
loigner  d'Orléans  ,  pour  occuper  fuivant  1  apparence, 
fur  les  bords  de  la  Seine  quelque  porte  avantageux ,  od 
il  put  être  joint  facilement  par  les  Allies,  &où  lenne- 
mi  ne  pût  point  l'attaquer  ,  (ans  s  expofcr  à  une  de. 
faite  prefque  certaine. 

Il  eft  probable  qu'Aëtius  n'avoit  point  cfte  jufqu'au 
lems  ou  il  fit  le  mouvement  timide  dont  nous  venons  de 
parler,  fans  avoir  des  avis  certains  de  la  trahifbn  de  San- 
giban  Roi  de  ces  Alains,  qui  avoient  des  quartiers  fur  la 
Loire,&  de  la  promefTe  qu'il  avoit  faite  au  Roi  des  Huns 
de  lui  livrer  Orléans  Mais  le  Général  Romain  aura  di/fi- 
mulc  qu'il  fçût  rien  de  cette  intelligence ,  dans  la  crain- 
te qu'Attila,  s'il  apprcnoit  que  (on  premier  projetctoic 
découvert,  avant  qu'il  en  eût  commencé  l'exécution,' 
n'en  formât  quelqu'autre  qu'on  ne  pourroit  point  dé- 
concerter ,  parce  qu'on  n'en  feroit  point  inftruit  à  tems. 
Dès  qu'A  ttiiafe  fut  avancé  à  une  certaine  diftanccd'Or.' 
leans ,  &c  lor(qu  il  fallut  s'éloigner  de  cette  place ,  il  ne 
fut  plusnécefl'aire  de  feindre,  &  les  régies  de  la  guerre 
ne  le  permettoient  plus.  Ainfi  le  Général  Romain  prit 
toutes  les  précautions  qu'il  lui  convenoit  de  prendre, 
quoiqu'elles  dufTent  donner  à  connoicre  aux  ennemis 
qu'il  étoitaufait  de  leur  projet  de  campagne.  (4)  En 
premier  lieu,  Actiusfic  rompre  dans  plufieurs endroits 


(a)QaoA  ubi  ThcodnriaB  &  Actius  !  nuin  ac  inter  fiios  aiixiliarcs  mcJium 
agnovcrunt,  magnisaj;gcribiis  candcm  I  ftatuunt  ciim  propriâ  genre, 
urbem  anrc  advcnnim  AtrilT,  dçftnitint,  i       lornandet  de  rchus  Ùettcts, 
fufpct^umquc  fibi  cudodiunt  Sangiba-  J 
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les  chaufTées  militaires ,  ou  les  grands  chemins  qui 
abouciiToienc  a  Orléans.  Par-là  il  rendoic  plus  difficile 
l'accès  de  la  place  à  l'armée  d'Attila,  qui  avoic,  com- 
me on  va  le  voir ,  un  charroi  nombreux  dans  (on  camp^ 
êc  qui  trainoit  beaucoup  de  machines  de  guerre  à  fà 
fuite.  Aëtius  lui  ôcoic  encore  par  cette  précaution  la 
facilite  de  le  porter  plus  avant  dans  le  pays.  En  fé- 
cond lieu,  Aëtius  &  Theodoric  obligèrent  Sangiba- 
nus  &  fcs  Alains  à  fe  joindre  à  l'armée  Romaine,  &  ils. 
eurent  même  l'attention  de  les  faire  toujours  camper 
au  milieu  des  troupes  auxiliaires  qui  lavoicnt  déjoi 
jointe  3  Ôc  qu'ils  avoient  placées  dans  fon  centre. 


Chapitre     XVII. 


Sie^e  d'Orléans,   Dénommeraient  de  l'armée  Ro^ 
mai  ne  Cjui  'vient  aufecours  de  la  place^  Attila 
fe  retire  ^  ^  il  efi  défait  en  regagnant  le  Rhin^ 
Thorijmond  fticcede  afin  père  Theodoric^  pre- 
mier Roi  des  Vifigots, 

ENfin  le  Roi  des  Huns  arriva  devant  la  Ville 
d'Orléans  ;  mais  au  lieu  d'y  entrer  par  furprile^ 
comme  il  s'en  étoit  flatte,  il  fe  vit  réduit  à  en  faire  le 
Siège  dans  toutes  les  formes.  Ses  béliers  y  firent  brèche. 
S.  Aignan  alors  Evêque  d'Orléans,  avoir  prédit,fuivanc 
Grégoire  deTours ,  (<t)  que  la  Ville  ne  feroit  point  prife, 
&  que  le  fecours  arriveroit  avant  que  l'ennemi  y  fut  cn- 

(  û  )  Etat  autcm  co  rcmporc  Beacus  1  Oimqueinclufi  populi  fui  Pontifia  qaîd 
J'^niaoas  hujus  urbis  Epifcopus 1  agcrcnc  acclamarcnt  >  illc  cooâiuï  ia 
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trc  ;  mais  il  faut  croire  que  S.  Aignan  avoic  prédit  fcule^ 
ment  que  fa  Ville  ne  leroir  poinc  faccage'c  ,  ôc  qu  elle  fê- 
roic  bien  tôt  délivrée  de*  mains  de  l'ennemi;  car  ileft 
cercaipquclcs  troupes  d'Actila  y  encrèrent.  Sidonius  (a) 
Apollmaris  qui  c'toit  déjà  au  monde  lorfque  cet  cve- 
ncmenc  arriva ,  dit  dans  une  lerrre  qu'il  écrit  à  Prod 
pcr ,  Evêquc  dOrlcans ,  6c  par  conféquent  un  des  Suc- 
^efleurs  de  Saint  Aiï;nan.  »  Vous  avez  exigé  de  moi 
»  que  je  compofafle  THiftoire  de  la  guerre  ^'Attila, 
»  Ôc  que  j'apprenne  à  nos  neveux  comment  il  a  pu  fc 
»  faire  que  la  Ville  d'Orléans  aie  été  priie  par  force  au 
H  bout  d'un  fiege  fait  dans  les  formes,  lans  avoir  été 
••  cependant  mi(è  au  pillage,  ôc  que  je  les  inftruife  de  la 
•>  prophétie  célèbre  que  fit  le  Saine  Evoque  q^  fié- 
»  geoic  dans  ce  tems-là,  dés  que  le  Seigneur  lui  eue 
»  révélé  qu'il  avoir  exaucé  fes  prières  ?  Qu  alléguer 
contre  une  dépofition  aufli  claire  &:  auflî  peu  repro- 
ehablc  que  l'eft  celle  que  fait  Sidonius.  Elle  ne  içau- 
roit  certainement  être  infirmée  par  le  témoignage  d'un 
Auteur  qui  n  a  écrit  que  cent  cinquante  ans  après  l'é* 
venemenr.  Ainfi,  quoique  Grégoire  de  Tours  difcpo- 
fîcivement  qu'Orléans  ccnoit  encore,  lorfqu'Acciuspa* 
rut  en  vûif  de  la  Ville,  on  ne  fçauroic  s'empccher  de 
croire  quelle  ne  fûtdc}a  prifc ,  quand  ce  Patrice  s'en 
ipprocha.  Si  Attila  ne  traita  point  Orléans ,  comme  il 


Domino }  monct  omnes  in  otacioncm 
ptoftctni. . , .  Dcnicjuc  h\s  ,  ut  pnccpc- 
nti  oranribiis,  inquit  Saccrdos  ,  a("pi- 
citc  de  muns  civitacis  t  fi  Dcî  mifcratio 
lam  ^icciirrar. . . .  Afpicicntcs  antcm  de 
uiris  »  ncmincm  videnmt. . . .  Tcrno 
afpicicnrcs  de  rauro,  videruncquafinc- 
biilam,  ^c. 
Xfr,  Titr,  iiifi,  hb*^,  cttp.  7, 


{m)  Excgcras  Miihi  ut  promittcrcm 
tibi  Attila:  bcllum  ftylo  me  poftcris  inti- 
marurum  »  cjuo  vidcllcci  Aurcli.incnits 
tirbisobfîdio  1  nppuf^natioi  irrupiio  ncc 
dircptio ,  &:  ilKi  viilgat.n  cxaudici  ccrlinifi 
(àccrdoti^  v.iiicinJtio  contincbatuc.OD- 
pcram  fcribçtc, 
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avoic  traite  Mets  quelques  femaincs  auparavant ,  c'eft 
peut-être  parce  qu  il  avoic  pris  dès  lors  la  rciolution 
de  regagner  le  Rhin,  &  que  prévoyant  que  plus  fes 
Soldats  ieroient  chargés  de  butin  ,  plus  il  leroic  .facile 
à  l'armée  Romaine  de  les  atteindre  &  de  les  battre,  il 
fut  bien  aile  de  leur  ôcer  les  occafions  de  piller.  Com- 
ment (era-t- il  venu  à  boutd'empêcher  une  armée  com- 
me la  fienne,  de  faccagerune  ville  emportée  d'afTaut  ; 
Il  en  fera  venu  à  bouc  ,  en  ne  faifant  monter  a  Val- 
fauc  que  les  croupes  compoféesde  fes  fu  jet  s  naturels, 
par  qui  cnfuice  il  aura  fait  garder  les  brèches  ôc  les 

f)orces  de  la  Ville,  avec  ordre  de  n'y  laifler  entrer per- 
bnne. 

Ajjila  fc  fera  donc  contenté  de  la  contribution  qu'Or- 
léans aura  donnée  pour  fc  racheter,  &  cette  contribu- 
tion aura  été  réglée  par  Saint  Aignan.  Les  Rois  barba- 
res* de  ces  tems-là  avoienc,  quoique  Paycns  ,  beau- 
coup de  refpeft  pour  lesEvcques^  Attila  aura  donc  eu 
dans  Toccafion  donc  il  s'agit,  les  mêmes  complaifances 
pour  Saint  Aignan,  qu'Eocarixavoit  eue  dix  ans  aupa- 
ravant pour  Saint  Germain  l'Auxerrois.  Enfin  le  Roi 
des  Huns  aura  eu  en  quatre  cens  cinquante  &  un  pour 
Saint  Aignan  les  mêmes  égards  que  ce  Prince  barbare 
eut  lui-même  l'année  fuivance  pour  Saint  Léon,  lor(- 
que,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu,  il  accorda  dans 
le  rems  même  qu'il  marchoit  pour  aller  à  Rome,  une 
fufpcnfîon  d'armes  à  ce  grand  Pape. 

Ainfi  je  crois  qu  Attila  évacua  Orléans,  &  qu'il  reprit 
le  chemin  du  Rhin  à  l'approche  de  l'armée  d'Actius- 
Nous  avons  laiflé  ce  Général  dans  le  pofte  qu'il  avoic 
occupe  pour  y  recevoir  les  fecours  des  Alliés  deVEra- 
jïire.  La  plufpart  avoienc  attendu  qu'Attila  fefût  avan- 


ja^ 
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ce  jufquau  centre  des  Gaules,  pour  quitter  leur  pays, 
dans  la  crainte  qu'il  ne  fît  une  contre  marche  qui  l'y 
portât.  Mais  dés  que  les  Francs  &c  les  Bourguignons 
auront  vu  le  Roi  des  Huns  dans  le  voifinage  d'Orléans, 
ils  /c(erontmis  en  mouvement,  pour  joindre  Actius; 
cependant,  comme  il  aura  fallu  marcher  avec  pre'cau- 
tion,  pour  ne  point  scxpofer  à  être  furpris  par  quel- 
que détachement  de  l'armec  ennemie ,  il  n'eft  pas 
étonnant  qu  Orléans  fût  déjà  réduit  aux  abois  ,  lorf. 
qu'ils  arrivèrent  au  rendez -vous  général,  &  que  la 
place  ait  été  emportée,  quand  ils  en  étoicnt  encore 
éloignés  de  deux  ou  trois  journées. 

Il  paroît  par  celles  des  circonftances  de  ce  grand 
événement  qui  nous  font  connues,  qu'Attila  prit  le 
parti  de  fe  retirer  &  de  regagner  le  Rhin ,  des  qu'il  vie 
(on  projet  déconcerté  par  la  réunion  de  tous  les  peu- 
ples de  la  Gaule,  &  par  la  découverte  des  intelligen- 
ces qu  il  avoir  avec  Sangibanus.  En  effet ,  au  lieu  d'en- 
trer fans  coup  férir  dans  Orléans  ,  il  fe  vit  d'abord  obli- 
gé à  faire  dans  les  formes  le  fiége  de  cette  place  -,  ce 
qui  donna  le  rems  aux  peuples ,  dont  il  cfperoic  de  ga- 
gnerune  partie,  ôc  qu'il  fe  flattoit  du  moins  de  n'avoir 
à  combattre  que  l'un  après  l'autre,  de  fe  concilier  ôcdc 
joindre  leurs  forces.  On  peut  croire  encore  que  l'armée 
d'Actius  qui  avoit  le  pays  pour  elle^enlcvoit  chaque  jour 
lesFouragcursde  celle  d'Attila  &  que  les  Huns  feniirenc 
bien-tôt  toutes  les  incommodités  qui  ne  manquent  pas 
de  fe  faire  fentir  à  des  troupes  qui  fe  font  engagées  trop 
avant.  Quelque  nombreux  que  fût  leur  camp,  il  ne 
pouvoir,  ayant  dans  fon  voifinage  l'armée  d'Aëtius , 
tenir  en  fujettion  qu'une  certaine  étendue  de  pays  , 
laquelle  duc  être  mangée  au  bout  de  huit  jours.  D'aiU 
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leurs  cous  les  Soldats  que  le  Roi  des  Hunsavoic  avec 
lui,  nécoienc  point  fcs  fujets  naturels,  le  plus  grand 
nombre  etoient  des  Germains  qui  le  fuivoicnt  unique- 
ment  par  le  motif  de  faire  leur  fortune,  lle'toic  doncà 
craindre  que  ces  Barbares  de'goûtés  de  rencontrer  de 
la  re'flftance ,  &  d'efTuïer  la  difettc  dans  des  lieux  où 
Ton  les  avoit  flattes  qu'ils  n  auroienc  point  d  armée  à 
combattre ,  &  qu'ils  crouveroient  une  (iibfiftance  abon- 
dante ôc  toute  iortc  de  biens,  ne  traitaffcnt  avec  Aë- 
tius ,  &  qu'ils  ne  laifTaflent  les  Huns  à  fa  merci.  Le  mieux 
étoitdonc  de  remener  inccffamment  tousses  Barbares 
dans  la  Germanie,  &  de  leur  promettre  que  Tanne'c 
prochaine  ,  on  les  conduiroit  dansdes  Contrées  encore 
plus  abondantes  que  les  Gaules ,  &  où  ils  ne  trouve- 
roicnc  point  d'ennemis  qui  tinffent  la  campagne.  H  cft 
d'autant  plus  apparent  qu  Attila  fe  fera  fervi  de  cette 
rufe ,  pour  empêcher  les  troupes  qui  n'étoient  pas  corn- 
pofces  de  fes  (ujets  naturels  de  le  trahir,  ou  du  moinj 
de  le  quitter,  qu'il  cft  très- probable  qu'il  avoic  déjà 
formé  ledefleinde  faire  en  Italie  Imvafion  qu'il  y  fit 
l'année  fuivante. 

Enfin  l'armée  à  la  tête  de  laquelle  Actius  s'appro- 
choit  d'Orléans,  étoit  fuffifante  même  fans  tous  ces 
motifs,  pour  déterminer  le  Roi  des  Huns  à  prendre  le 
parti  de  fc  retirer  ôc  de  regagner  le  Rhin,  (d)»  Les 
»  Romains  &  les  Vifigots ,  dit  Jornandès ,  furent  joints 
»  par  les  troupes  auxiliaires  des  Francs,  desSarmates, 
«  des  Armoriqucs,  des  Létes,  des  Saxons,  desBour- 

^<i)HiscnimadfiièreauiciIiarcsTran-  aIi.Tq(ic  nonnalIxCchiczvclGermanj- 

ci ,  Sarmatx ,  Amiontiani ,  Litinni ,  Riir-  ex  nuioncs,  JârtisniUs  de  rébus  Gaicùm 

gundioncs,  Saxoncs»  Riparioli»  Brio-  fgirttr  Acrius  cnm  Francis Gothifquc 

TICS  ;  quondam  Milites  Romani,  ctinc  conjiin£his>advcrfusAtrilatncoaHigic 

vctàianumcroaiudiiarioEuincx^uiilci^  ^re^.Tnr.Uh» i»  c4/*7- 
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"  guignons,  desRipuaircs&  desBréons,  qui  dans  les 
«•  tcms  préccdcns  avoienc  été  Sujets  de  l'Empire  Ro- 
main, mais  qui  dans  cette  occafion  le  fervoicnc 
»  feulement  en  qualité  de  fes  Allies.  J'ai  traduit  ici  Mi- 
les  par  Sujets  fonde  fur  la  Signification  que  ce  mot 
avoif  dans  le  cinquième  ôc  dans  le  nxiémc  iléclc.  Il 
en  eft  parlé  ailleurs.  Outre  cc%  peuples,  ajoute  Jor- 
nandcs,  plufîeurs  autres  Nations  de  la  Gaule  &  de  la 
Germanie,  joignirent  l'armée  d*Actius, 

Les  Francs  qui  joignirent  Aëtius,  étoienc  la  Tribu 
fur  laquelle  regnoit  alors  Mérovée.  Pour  les  Sarma- 
tes  dont  parle  Jornandcs,cetoient  trcs-probablemcnr 
lesAlains,  Sujets  de  Sangibanus  qu'il  a  plu  à  cet  His- 
torien de  défigner  ici  paf  le  nom  gênera!  de  Sarmates.  • 
Ma  conjcdture  ell  fondée  (Àir  ce  qu'il  eft  certain  par 
Jornandcs  même,  que  ces  Scythes,  que  ces  Alains 
étoient  dans  le  camp  d'Actius,  &que  cependant  no- 
tre Auteur  ne  les  défigne  par  aucun  autre  nom  ,  en  fai- 
fant  le  dénombrement  des  troupes  de  ce  camp-la.  Nous 
avons  déjà  dit  qui  étoient  &  les  Armoriques  &  lesLé- 
tcs.  Quant  aux  Saxons,  c'étoit  la  peuplade  de  Saxons 
établie  depuis  long-tcms  dans  la  Cité  de  Bayeux,  & 
dont  nous  avons  parlé  dés  le  commencement  de  cet 
Ouvrage.  Ils  avoient  fuivi,  félon  l'apparence,  le  parti 
les  Armoriques  dont  ils  étoient  environnés.  Nos  Bour- 
;uignons  étoient  TEiTain  de  cette  Nation,  à  qui  Aë- 
ius  avoit  donne  des  terres  dans  la  Sapaudia,  On  a  vu 
qui  étoient  les  Ripuaircs.  Quant  aux  Brions  ou  Bréons 
dont  il  eft  parlé  dans  CaiTiodore  :  (tf)  C'étoit  un  peu-  mirp^g'. 


716. 


{4  )  Ut  fi  tcvcrà  mancipia  cjps  Brco- 
11CS  trrAtioojbiiitcr  cognovciis  .ibtlu- 
iillc  /  qiiû  QÙlit^itibiU  oilùiû  aflûcii  > 


civilitatem  prcmcrc  dicuntor  armari  » 
^  ob  hoc  jnPtinï  parère  <^erpicitmr , 
quoniain  ad  bcUa  Mania  icaip cr  ùuco- 
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pic  connu  dès  le  tems d'Horace,  &  dont  d'autres  Au- 
teurs de  la  bonne  Latinité,  font  mention  fous  le  nom 
de  Breutii.  Il  habicoit  au  Nord  de  laRhétie.  Ainfi  que 
plufieurs  autres  Nations,  deSujetdes  Romains,  il  éroit 
devenu  leur  Allié ,  &  il  les  fervoit  en  cette  qualité  dans 
le  tems  de  la  guerre  d'Attila.  * 

Parmi  les  peuples  &  parmi  les  Effains  échappés  de 
quelque  Nation  barbare,  dont  on  vient  de  lire  le  dé- 
nombrement ,  il  n'y  en  avoit  point  ,  fuivanc  Jor. 
nandés  ,  qui  n'cuflent  été  fujets ,  ou  du  moins  qui 
ncuflenr  été  à  la  folde  de  l'Empire,  ôc  à  qui  fcs  Om- 
cicrs  n'euflent  été  n'a^ucrcs  en  droit  de  commander- 
Mais  comme  ces  peuples  &  ces  Eflains  de  Barbares 
s'ctoicnc  rendus  indépendans*,  ou  que  du  moins  ilsfc 
gouvemoient  comme  s'ils  euflenc  été  indépendans 
de  l'Empire,  il  avoir  fallu  qu  Aëtius  leur  eût  deman- 
dé du  (écours  comme  à  des  Alliés,  au  lieu  de  Icuror- 
donner  en  Maître ,  comme  il  auroit  pu  le  faire  dans  les 
tems  précédens,  de  joindre  fon  armée  un  tel  jour.  En 
un  fens,  il  étoit  plus  glorieux  à  l'Empire  qu*on  vît  fon 
Général  commander  à  tant  de  Rois  qui  n  étoienc  pas 
Sujets  de  la  Monarchie,  mais  dans  la  vérité  il  étoic 
trifte  qu  il  y  eût  tant  de  Souverains  dans  fon  Terri- 
toire. Un  Prince  eft  bien  plus  puiffant ,  lorfqu'il  n'y  a 
que  lui  qui  foit  un  Grand  Seigneur  dans  fa  Etats , 
que  lorfqu  il  a  des  Vaflaux  qui  font  eux-mêmes  de 
Grands  Seigneurs. 

Ainfi  dès  qu'Attila  eut  évacué  Orléans ^  ce  qui  fui- 
vant  la  tradition  du  pays,  arriva  le  vingt  &  un  Juin 
de  l'année  quatre  cens  cinquante  &  un ,  il  fc  mie  en 

dunt,dumnçicio  quo  pn^o-iffiducdi-I  dircmcnfiiram.  Cuffto^r,  Fart,  tt^ 
micantibus,  difficile  dl  morum  cu{lo-|  /.  £fijf,  //, 

route , 
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route ,  comme  nous 


I' 


dii 


le 


avons  ûic ,  pour  regagner 
Rhin 3  ôc  il  marcha,  prenant  routes  les  précautions 
ne'cejQ'aircs ,  pour  n'être  point  obligé  de  donner  une 
bataille  contre  une  armée  qui  ne  devoit  pas  être  moins 
nombreufe  que  la  Tienne,  &  qui  avoit  l'avantage  de 
fuivre  un  ennemi  qui  fe  retiroit.  (a)  Aetius  qui  avoic 
juge  à  propos  de  (uivreles  Huns,  foit  pour  leur  ôccr 
l'envie  de  faire  quelque  nouvelle  entreprise,  dont  le 
fuccès  les  eût  dilpeniésde  fortir  des  Gaules,  fbit  pour 
les  empêcher,  en  les  obligeant  à  marcher  ferrés,  de 
courir  les  pays  qui  le  trouveroient  à  la  droite  Ôc  à  la 
gauche  de  leur  route  3  les  atteignit  peut-être  {ans  le 
vouloir  ,  dans  les  champs  Catalauniques  ou  Mauri- 
ciens. »  Attila,  fh)  dit  Jornandès  ,  conftcrné  de  la 
w  découverte  de  fes  intelligences  avec  Sangibanus  , 
»  fie  ne  comptant  point affcz  furies  troupes  ramaflees 
»  qui  le  fuivoient ,  pour  s'expofer  à  leur  tête  aux 
»  hazards  d'une  atflion  générale  &  décifive,  avoit  ré- 
»•  folu,  quoique  le  parti  qu'il  alloit  prendre  fût  bien 
»  mortifiant  pour  lui,  de  regagner  le  Rhin  ,  en  mar- 
»  chant  avec  tant  de  précaution,  que  les  ennemis  ne 


(  4  )  Icaquc  Ufaer.ita  obtcntu  hcatï  An-  ' 
tiïBih  civkate  Airrehana ,  Actibni  ^é^ 
/i«/C5'7ArWtf  higancqui  Mautitiaciira 
campom  adicns»  fe  pricingit  ad  bellum, 
Quoiihiaiidienies,  fc  contra-cnm  vîri- 
tifcr  pfxparanc 

Cr,  Tut.  Htp.  i.  hh,  cap.  /. 

(  b)  Cuflodiiint  Sanqib.inum 

Iginir  Attila  Cili  peicudûs  cvcncii,  dif- 
ndcns  fuis  copii$>  mccucns  inirc  ccrta- 
nicn  ,  inturqiie  fugani  rcvolvcns  ip(ô 
fimcre  rriftioiem,  llaruit  pcr  Hanifpi- 
«s  futur.i  in(]uircre  . . .  Q^iumquc  Ar- 
dla  nccein  Actii  qiinj  c|iis  moribnsob- 
viabat ,  vel  cum  (\.û  pcrditionc  <Juce- 

Tome  /. 


ret  cxpctendam  i  rali  nnncîo  fôHiciras  J 
ut  crat  conlUiomm  in  rcbus  bdliciscx- 
quiliior,dcca  nonamiiici  horam  pra:» 
liimi  fub  rrcpidarione  commitïit,  ut  d 
non  Icciis  ccdciet ,  nox  imtnineiîs  fub- 
vciiircti  ur  diximus,  convcrrcrct  panes 

in  canipos  Caialaïuiïcos Convenir 

tut  itaquc  in  campos  Catai.iunicos  qui 
&  Mauiicii  ncmiinantiir  ccncum  Icu^as. 
mGalli  vacant  >  in  longum  icnenies  Se 
rcptuat^imain  latum.  LcugaaiuctnCil- 
llca  mille  <?i:  quinqucntortim  paHùtim 
quantitate  mctitur>ffc. 
Joraiivdfs  de  rchm  Geticù. 
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»   puflenc  pas  l'obliger  à  livrer  bataille.  Il  changea 
néanmoins  dcfenciment,  à  ce  qu*il  paroîr,  quand  il  eue 
confulté  les  Devins,  ce  qu il  aura  fait  fuivanc  toutes 
les  apparences,  lorfquc  les  Romains  &  lui  ils  furent 
en  préîènce.  »  La  rcponfe  que  firent  fes  Devins  après 
»  avoir  examiné  les  entrailles  des  vidlimes,  fut  que 
»  les  Huns  feroient  battus ,  mais  que  le  plus  grand 
«  Capitaine  de  l'armée  ennemie  demeureroir  fur  la 
»  place.   Attila  croyant  que  cette  prédi(iiion  regar- 
»   dât  Aëtius,  quil  confidéroit  comme  le  plus  grand 
»   obftacle  à  fes  deffeins,  refolut  d'acheter  par  la  pcr- 
»   te  d  une  bataille  1  avantage  de  fe  défaire  de  ce  Ro- 
»   main  ;  &  comme  il  ne  prcnoit  point  fon  parti  à  la 
»   guerre,  fans  avoir  bien  examiné  le  pour  &  le  con- 
»  tre  ,  il  fe  détermina  à  livrer  bataille ,  avec  la  prc- 
»   caution  de  ne  la  donner  qu  environ  trois  heures 
»   avant  le  coucher  du  Soleil,  afin  que  s'il  y  avoir  du 
»  pire,  il  pût  à  la  faveur  de  la  nuit  fe  retirera  travers 
»  ce  qui  lui  rcftoità  traverferdes  champs Catalauni- 
»  ques.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  donc  en  pré- 
»  lence dans  ces  plaines  qui  s'appellent  auflî  leschamps 
M   de  Maurice,  Ôc  qui  ont  cent  lieues  de  long  &  foi- 
«  xante-dix  de  large.  La  licuë,  ajoute  Jornandès,  eft  une 
mefure  dont  on  fe  fert  dans  les  Gaules ,  pour  calcu- 
ler la  diftancc  d'un  endroit  à  un  autre ,  &  chaque  lieue 
a.  quinze  cens  pas  de  longueur.  Aujourd  hui  nos  plus 
petites  lieues  Françoifcs  font  d'un  tiers  plus  longues 
que  ne  1  étoienc  ces  lieues  Gauloifès. 

On  voit  donc  par  la  narration  de  THiftorien  des 
Gots,  à  laquelle  je  nai  rien  changé,  fi  ce  n'eft  la 
place  de  la  defcripciondes  champs  Catalauniques,  la- 
quelle j'ai  jugé  à  propos  de  tranfpofer,  pour  la  met- 
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trc  dans  fon  endroit  naturel,  comme  par  la  narration 
de  Grégoire  de  Tours,  qu  Attila  {èrctiroit,  lorlquAe- 
tius  Tatteignic  dans  les  vaftes  plaines  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

11  (croie  ennuyeux  pour  IeLcâ:eur  d'être  oblige  de 
lire  les  différences  opinions  que  les  Sçavans  ont  eues 
concernant  la  partie  des  Gaules  où  étoient  les  champs 
Catalauniques  &  Mauriciens.  D'ailleurs  il  y  a  trois 
raifons  qui  empêchent  de  douter  que  ces  champs  ne 
furtcnc  dans  la  Province ,  qui  peut  être  en  a  tiré  ion 
nom,  ôc  que  nous  appelions  aujourd'hui  la  Champa- 
gne. En  premier  lieu,  cetoit  la  route  qu'Attila  de- 
voir tenir.  Il  étoit  parti  d'Orléans  pour  regagner  le 
Rhin.  En  fécond  lieu,  la  defcription  que  Jornandcs 
fait  des  champs  Catalauniques,  convient  aux  plaines 
qui  font  aux  environs  de  thiUons  en  Chii7)}piig»€ ^  dont 
le  nom  Latin  cft  encore  CdcaUumwt,  Enfin  Idacc  die 
en  parlant  de  l'événement  dont  il  s'agit  :[u)  Les  Huns 
»  violant  la  paix,  iaccagcnt  les  Provinces  des  Gaules, 
»  &  ils  forcent  plufieurs  Villes.  Mais  par  uncfFctpar- 
»»  ticulierde  la  Providence,  ils  {ont  défaits  dans  une 
»  bataille  rangée  qu'ils  donnent  contre  le  RoiThco- 
>•  doric  &  contre  le  Général  Aifcius,  qui  avoicntréii- 
«  ni  leurs  forces.  Cet  événement  arriva  dans  les 
«  champs  Catalauniques  -  en  un  lieu  peu  éloigné  de  la 
»  Ville  de  Mets,  que  ces  mêmes  Huns  avoicnc  prife 
«  &  pillée,  lorlqu'ils  étoient  entrés  dans  les  Gaules. 
M.  de  Valois  prétend  donc  avec  fondement  que  Jor- 

Thcodorico,quibu5cr.uinpaccrocicr.is 
ftpcrto  Mâitccoiifligms  »  diviao  cxfâ 
liipcianiraiixifio. 
liUttt  Chro». 

Pppij 


(m)  Gens  Hiinnorum  pace  rttptâ  , 
âsprcHncnr  Prnvind.is  Gxîtiiruni)  plu- 
iimxcivÎMtcsLAfndïx.  In  catnpis  C^ta,- 
Ijimicîs  non  tnngc  de  cîvit.itc  tjuain  t^- 
ircgcr.-mt  Maris.  Atria  Duci  &  Kegi 
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Nmit.  nandès  confond  mal-à-propos  les  champs  Mauricien* 
Sn'winpi  qui  ciroicnt  leur  nom  de  Muuriacum  ,  aujourd  hui  Méri 
OtaUurû-  ]iç^  ^^  Diocèfe  dcTroycs ,  avec  les  champs  Catahtu 
niques  qui  étoienc  dans  le  Dioccle  de  Châlons  dont 
ils  prcnoienc  leur  nom.  Il  ne  faut  point  ctre  furpris 
que  Jornandcs  qui  n'etoic  peut  ctre  jamais  venu  dans 
les  Gaules,  ait  confondu  dans  un  tems  où  les  cartes 
de  Géographie  étoient  fort  imparfaites  &  fort  rares, 
deux  plaines  voifines  l'une  de  l'autre, &  peut-être con- 
tigucs  ;  car  nous  ne  fçavons  point  où  commençoienc 
du  côte  de  l'Orient  les  champs  Mauriciens  ,  ni  où  fi- 
niflbient  du  côte  de  TOccidcnt  les  champs  Cataiauni- 
ques.  Voilà  peut  être aufli  pourquoi  Idaccquiécrivoic 
en  Efpagne,  &  quivoyoitpar  confe'quent  de  loin  les 
objets,  aura  dit  que  la  bataille  entre  Aëcins  &  Attila 
sVtoit  donnée  non  loin  de  Mets,  quoique  (uivant  tou- 
tes les  apparences,  elle  fe  foit  donnée  à  vingt  lieuca 
de  cette  Ville,  &dans  les  plaines  qui  font  entre  Châ- 
lons &  fainte  Menehoud.  Les  lieux  que  nous  ne  voyons 
que  de  loin  ,  fe  rapprochent  à  nos  yeux. 

Reprenons  le  re'cit  de  Jornandcs.  Cet  Auteur  après 
avoir  dit  qu'Attila  réfolut  fur  la  reponfe  des  De- 
vins, de  combattre  les  ennemis,  raconte  aflcz  en  dc'- 
lail  les  principales  circonftances  de  la  bataille  qui  fe 
donna  en  confequence  de  cette  refolution.  Il  paroîi 
néanmoins  en  rcflechifTant  fur  le, récit  même  de  cet 
Hiftorien,  qu'Attifa,  quoiqu'il  fût  réfolu  d'en  venir 
dans  loccafion  à  une  atflion  générale,  ne  donna  point 
la  fameufe  bataille  des  champs  Catalauniqucs ,  com- 
me on  le  dit,  de  propos  délibéré.  On  voit  au  con- 
traire dans  les  manœuvres  que  fît  le  Roi*dcs  Huns  , 
la  conduite  d'un  Général  habile  qui  voudroit  bien  ne 
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point  hazardcr  encore  la  bataille  qu'il  veut  donner , 
mais  qui  fçait  prendre  fon  parti,  quand  les  conjonc- 
tures le  forcent,  ou  à  la  livrer  plutôt  qu'il  ne  lauroic 
voulu,  ou  bien  à  tenter  une  retraite ,  qu'il  prévoit  de- 
voir neczflaircnient  dégénérer  en  une  fuite. 

Un  combat  des  plus  fanglans,&  qui  fc  donna  la  veille 
de  la  bataille  générale,  en  fut  comme  le  prélude.  Aë- 
cius avoir  pollé  à  la  tétc  de  fon  avant-garde  un  corps 
de  cinq  mille  Francs,  ôc  Attila  avoir  misa  à  la  queue 
de  fon  arriere-garde(4)  un  corps  d'un  pareil  nombre 
de  Gépidcs.  Ces  deux  croupes  compofées  d'hommes 
vaillans ,  &  fieres  d'occuper  chacune  dans  Ion  armée  le 
porte  d'honneurjfe  rencontrèrent  durant  la  nuit,  &  le 
chargèrent  avec  cant  de  furie,  que  prefque  tous  les 
combartans  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille. 

Voici  le  récit  de  la  défaite  d'Attila  ,  tel  qu'il  fc 
trouve  dans  Jornandès.»»  Les  deux  armées  étant  dans 
»  les  champs  Catalauniques  ,  il  (e  trouva  cntreJles 
»  une  plaine  haute  terminée  en  talus  de  deux  côtés, 
•*  &  fur  laquelle  chaque  armée  voulut  camper,  par- 
«  ce  que  le  pofteétoit  avantageux.  Les  Romains  mon- 
■  tcrent  donc  fur  cette  hauteur  par  un  côté,  tandis 
>*  que  les  Huns  y  montoient  pari  autre.  Aufli-tôtque 
>i  les  deux  avant-gardes  fe  furent  apperçûrs,  elles  fi- 
»  rcnt  halte  au  lieu  de  (e  charger.  Chacune  d'elles 
»'  attendit  fon  armée,  &:les  deux  armées  desquelles 
**  furent  arrivées  fur  la  hauteur,  fe  rangèrent  en  ba- 
»  taille.  Le  Roi  Theodoric  à  la  tête  de  fcs  Viflgots 

(a)  Exccprisdcceni  roiUjbusGcpida- 1  pro|Roiii.inon]nî,  GcpidiSpro  Hunno- 
nim  &  Francoruni  »  qui  antc  congtcf- 1  rum  parte  pugnaniibus. 
iîoDcm  publîcani  noftu  (ilii  occurrcntcs  i       jornandès  eU  rebut  Gettcif^ 
nutuis  coucidêrc  vulnaibus ,  Francis  | 
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»  femicàlaîledroitede  l'armée  Impériale,  6c  {n)  Afc'- 
»  tins  plaça  les  troupes  Romaines  à  l'aîlc  gauche.  Us 
^»  mirent  Sangibanus  avec  Ion  corps  d'Alainsaucen- 
»>  tre  de  la  première  ligne  du  corps  de  bataille,  afia 
»  que  ce  corps  donc  on  fc  dcfioir,  fût  obligé  de  com- 
w  battre,  quand  il  auroit  à  fa  droite,  à  fa  gauche  6c 
»  derrière  lui  des  croupes  fidelles  quilempêcheroient 
»  de  fuir.  Voilà  quel  fut  l'ordre  de  bataille  de  l'ar- 
»  mée  Romaine ,  &:  voici  quelle  fut  la  dilpofitiondc 
»  celle  des  Huns.  Attila  fe  mit  au  corps  de  bataille, 
»  qu'il  compola  des  Huns  (es  anciens  Sujets,  (ur  la 
»  bravoure  6c  fur  la  fidélité  defqucls  il  pouvoir  comp- 
ti  ter  dans  les  plus  grands  dangers,  &  il  forma  (es 
»  deux  aîlcs  de  troupes  compofées  ou  des  peuples 
M  qu'il  avoit  fournis,  ou  des  Nations  qui  le  luivoienc 
w  volontairement.  Jornandès  encre  ici  concernanc 
ces  peuples  6c  ces  Nations,  dans  un  détail  dont  l'ob- 
jet de  notre  Ouvrage  nous  difpenie  de  rendre  comp- 
te au  Lei^teur.  Cet  Hilloricn  reprend  la  parole:  (b) 
»  On  en  vient  donc  aux  mains,  pour  décider  qui  dc- 
»  meureroit  le  maître  de  la  plaine  haute  dont  il  cft 
>»  ici  queftion.  Il  y  avoic  dans  cette  plaine  un  tertre 
»  dont  les  deux  armées  voulurent  encore  fe  faifir  en 


(a)  Rdidoque  dccacuminis  ejus  ju- 
go  cert-iminc ,  aextcum  cornu  cum  \VV- 
Icgothis  Thcodcricus  ccnebac ,  lînillrum 
Actius  cum  Romanis  >  collocantcs  in 
mcdio  Sangibanum  qucm  fupaiùs  rc- 
culimiis  ptxfuific  Alaiiis  ,  providcnrcs 
caiirionc  niilit;iri ,  ttt  cum  de  cujus  ani- 
mo  minus  prxlumcbjnt ,  fiddium  iiu- 
ha  concludcrcnt. 

{a)  Fit  crgo  de  loci  qucra  dixtoius 


opporcunicatcccrramcn.  Antla  fuosdi- 
rigil  qui  Câcumcn  montis  inv.tdcrcnt  ; 
fcdAThorilmondo  ^Actio  pr,TvcnrLU 
c\\  y  qui  elutfhci  ut  coUis  cxcclli  con- 
fccndctent  >  fuperbics  cfCvCiJ  funi  , 
vcnicmtTquc  Hunnos ,  moncis  bcncB' 
cio  racilc  turbavcrc.  Tune  AcriU  ciim 
viderct  cxcDcitum  Mufâprïcccdcntc  tue- 
baium ,  eum  ra!i  ex  tcmporc  ctedu  al- 
toqnio  conHimandum. 
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«  même  cems.  Attila  fe  prcfcnce  à  la  tête  de  laficnnc 
»   pour  occuper  cette  éminence,  mais  il  y  trouve  Aë- 
»   cius  à  la  tète  des  Vifigots  qui  s'y  e'toient  de'japof- 
»   re's,  ôc  dont  les  troupes  avoient  par  confcqucnt  l'a- 
»  vancage  du  lieu  furies  fiennes.Ainfi  les  Vifigocsrc- 
»   pouflèrent  facilement  un  ennemi  qui  ne  pouvoit 
»   les  attaquer  qu'après  avoir  monte  le  tertre  devant 
w   eux.  Attila  qui  vit  bien  que  le  fucccs  de  cette  pre- 
»   niiere  charge  pouvoit  décourager  fcs  troupes,  leur 
»    rcprcfenta  qu'après  tant  de  victoires,  il  leur  (croit 
»■  honteux  d'avoir  bcfbin  d'être  encourages,  lorfqu'ils 
»   navoient  en  tcte  qu'un  ennemi  qui  n'oioit  les  at- 
M   tendre  en  rafe  campagne,  ôc  qui  tache  d'ctre  font 
«   de  derrière  fcs  murailles,  cherchoit  des  portes  donc 
M   la  fituation  lui  pût  tenir  lieu   de  remparts.    Ne 
»  connoiflcz  -  vous  pas  j  ajouta -t.  il,  la  pufiUanimi. 
»   té  des  Romains  ,  que  la  pouiTiere  feule  met  hors  de 
w  combat.  Chargez-les  tandis  qu'ils  font  leurs  évolu- 
»    tions  -y  mais  plutôt  dédaignez  un  ennemi  qui  n'eft: 
»   capable  que  de  bien  faire  Icxercice.  Attachez-vous 
»   principalement  aux  Alains  &  aux  Vifigots.  (a)  Les 
»   Romains  qui  n'ont  la  hardicfic  de  nous  attendre  ,. 
»>   que  parce  qu'ils  lesvoyent  dans  leur  armée ,  pren- 
«    dront  la  fuite  dès  qu'ils  verront  leurs  troupes  auxi- 
»   liaires  battues.  Quand  les  nerfs  d'un  corps  (ont  cou- 
»   pès,  fes  bras  &  (es  autres  membres  ne  fçauroicnt 
rt   plus  agir.  Les  difcours  d'Attila  animèrent  fes  troupes, 
qui  vinrent  charger  l'ennemi  avec  furie  ,  après  avoir 

(4)  DcriitcîcmeTque  conim  aâcs,  1  {ciflis  aiirem  nervis  nioxmcm!>i3  rrla. 
AlanosinvndircinWcfcgothasincnm- 1  buntiir. . ..    lits  vcth.s  acanH  cundU, 
bifc  Inde  nobis  cil   cium   vidlariam  i  in  pngnAmjnjecipicancui". 
^axrcrc  >  undc  fc  continct  bcllum.  Ab- 1      iMtm» 
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monte  lemincnce  ouiiecoicenDataiJie.i.ame]cecom. 
mença  fur  les  crois  heures  après  midi,  &  elle  Hc  cou- 
ler ranc  de  fang,  qu'on  prétendit  qu'il  s'en  croit  for. 
nié  une  cfpece  de  torrent.  Le  RoiTheodoric  fut  jet. 
té  à  bas  de  fon  cheval  &  écrafé  parfes  propres  crou- 
pes qui  lui  paflerenc  fur  le  corps  fans  le  reconnoîcrc. 
Sa  chute  lavoii  apparemment  étourdi  ;  cependant 
d'autres  prétendent  qu'il  fut  tue  d'un  coup  de  jave- 
lot que  lui  lança  Andagis  un  des  Oflrogots  qui  (èr- 
voit  dans  l'armée  d'Attila.  Voilà  comment  s  accom- 
plit la  prédiction  que  les  Devins  avoienc  faite  au  Roi 
des  Huns,  lorfqu'ils  lui  avoient  annoncé  qu'il  perdroit 
la  bataille,  mais  que  le  principal  chef  des  ennemis  de- 
meurcroit  (iir  la  place.  Ùon  fe  rompit  ôc  l'on  fe  rallia 
plufieurs  fois.  Enfin  les  Vifigots(4)qui  faifoient  l'aîlc 
droite  de  l'armée  Romaine,  prirent  le  parti  de  char- 
ger les  Huns  qui  écoient  au  centre  de  l'armée  d'Attila, 
&  qui  lui  fervoient ,  pour  ainfi  dire  ,  de  forterciTc.  Les 
Vifigots  débordèrent  donc  d'abord  le  corps  d'Alains, 
qui  étoit  au  centre  de  l'armée  Romaine  ,  &  puis  ayant 
occupé  le  terrain  que  ce  corps  avoit devant  lui,  ilsfc 
trouvèrent  en  face  des  Huns,  ôc  ils  les  chargèrent 
avec  beaucoup  d'ardeur.  Les  Huns  plièrent ,  éc  leur 
Roi  même  auroit  été  tué ,  s'il  ne  fe  fût  pas  retiré  dans 
fon  camp ,  qui  fuivanc  l'ufage  de  fa  Nation  étoit  re- 
tranché ou  pliitôc  barricadé  avec  des  chariots  dont 


(a)  Tune  Wefegorhff  dividcnrcs  Ce  ab 
Alanisjinvadunt  Himnoiiun  Ciïfervas>5£ 
penc  Aciilam  triicida(lcnt,niri  oriùs  pio- 
vidusfiigilTct,  &rcrnof()ue  iliico  intra 
(êpra  cartrociim  qui  ptauflrisvallata  ha- 
hcb.it,  rccliifirtèt.  Quamvîsfiapilc  niuni- 
Ojcntum,  camcn  cjuxiicrum  fubliiiiuin 


vif.T ,  qnibus  nullus  anr«  potcratmuralis 
agçjcr  obriftcic.     JhUfm, 

Bcilum  nox  inccmpcftadîrcmit.  Rci 
illicTheodorcs  proftraïus  occubnit-Trc- 
citira  ferme  millia  hominum  la  coca- 
tarainc  occidifïc  memoranniï. 

/dârtt  Cbron, 

cUc 
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elle  mené  toujours  un  grand  nombre  à  larmée.  J'obièr- 
verai  àce  (ujec,  qu'encore  aujourd'hui  les Polonois  6c 
les  Peuples  leurs  voifîns,  qui  habitent  le  mcme  païS" 
quhabicoit  une  partie  des  Nations  qui  fuivoicnt  Ar- 
tila,  mènent  encore  un  charroy  nombreux  quand  ils 
vont  à  la  guerre,  &  qu'ils  s'enicrvent  aufli  pour  faire 
autour  de  leurs  campemcns  cette  enceinte  qu  ils  ap- 
pellent \cTabor.  Suivant  le  récit  d'idace  ,1a  nuit  fa- 
vorifa  beaucoup  la  retraite  d'Attila.  Aufli  nous  avons 
vu  que  la  rélolution  de  ce  Prince,  loriqu  il  (c  fut  dé- 
terminé à  donner  bataille,  ctoit de  n'engager  Tadion- 
que  trois  heures  avant  le  coucher  du  Soleil , afin  qu'it 
pût ,  au  cas  que  fes  troupes  eulTcnt  du  pire  ,  éviter 
une  entière  défaite ,  en  fe  retirant  à  la  faveur  de  la  nuit»- 
Voilà  donc  l'armée  d'Attila,  à  laquelle  il  n'y  avoir  poinD 
de  murailles  qui  pûdcnt  rc/ifter  quand  elle  entra  dans- 
les  Gaules,rcduite  àfcmettreà  couvert  derrière  lafrefle 
enceinte  de  fes  chariots. 

Thorifmond  ,  fils  du  Roi  Tlieodoric  ,  qui  avoic 
pour(uivi  les  ennemis  jufqucsà  la  nuit  noire,  fe  trom- 
pa quand  il  voulut  retpurner  dans  fon  camp.  iLpric 
le  camp  des  Huns  pour  celui  des  Vifigots  ,  &  même  ih 
s'approcha  fi  près  du  camp  des  Huns  >qu'il  enfortit  du 
monde  dans  le  de  (Te  in  de  l'enlever.  Us  le  démontcrcnD 
après  l'avoir  blcfTé  à  laréreimais  les  Vifigotsquil'ac- 
compagnoient  le  fecoururcnr  fia  propos ,  qu'ils  le  dé- 
gagèrent, &  qu'ils  l'emmenèrent  dans  (a  tente.  Accius 
inquiet  de  ce  qui  feroit  arrivé  aux  Vifigors  ^  couru» 
aufliquelque  danger  pour  s'être  trop  avance  en  lc«  cher- 
chant. H  (errouva  fouventaumilieude  plulicurs  pelo- 
tonsdescnnemis.Cependantil  rentra  (ain  &:  laufdanii. 
fon  camp,  où  tout  le  monde  paflà  la  nuit  fous  les  armes. 
Tome  l^  Q.S.4j 
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Le  lendemain  les  Romains  virent  lenfiblemcnt  que 
tout  I  avantage  de  l'atflion  avoit  tfte  pour  eux.  Le  champ 
de  bataille  ctoit  jonché  d  ennemis,  &  Atcilafe  tenoit 
renferme' dans  ion  retranchement ,  làns  oier  mettre  de- 
hors aucunes  troupes  (a  ).  Il  fc  contentoit  de  taire  (on, 
ner  les  trompettes,  &  défaire  entendre  les  autres  inC 
trumens  dont  on  fe  fert  à  l'armée  ^  afin  de  donner  à. 
penfcr  qu'il  fedirpofoit  à  une  nouvelle  adlion.  Les  Ro- 
mains &  leurs  Alliés  tinrent  donc  un  Conleil  de  guer- 
re, pour  y  réioudre  ce  qu'il  y  avoit  a  faire,  &  s'il  con- 
venoit  d'inveftir  le  camp  des  ennemis,  pour  l'affamer , 
ou  fi  l'on  infulreroit  l'enceinte  de  chariors  dont  il  ctoic 
environné^  bien  quelle  fût  d'une  approche  dange- 
reufe,  à  caufe  des  Archers  ôc  des  autres  gens  de  trait 
qui  la  défendoient.  On  prétend  qu'Attila,  dont  les 
difgraces  n'avoient  point  abbatcu  le  courage,  voyant 
bien  que  les  retranchemens  feroicnt  emportes  sils 
ctoient  attaqués  ,  fit  dreflcr  au  milieu  un  bûcher,  ou 
fon  intention  étoit  de  mettre  le  feu  &  de  s  y  jetter  dès 
qu'il  les  verroit  forces,  afin  que  lui..quiju(ques  là  avoit 
été  la  terreur  des  nations,  ac.  tombât  point,  mcmc 
après  fà  mort,  au  pouvoir  dune  d'cntr elles. 

Pendant  qu'on  tenoit  le  Confcil  de  guerre  ,  dont 
nous  venons  de  parler,  plufieursdétachemcns  de  l'ar- 
mée des  Vifigots  battoient  la  campagne ,  pour  avoir 
des  nouvelles  de  Thcodoric.  Enfin ,  quelques-uns  d'en- 
cr'cux  plus  braves  que  les  autres,  ayant  eu  la hardieÛc 
d'aller  examiner  de  près  les  morts  étendus  le  long 


(  4  )  Portera  die  lucc  ortâ  qmim  ca- 1  Artilam  non  nUî   magn-1  cUdc  tfonfii- 
Javcribiis  plciios    campos  afpiccrcnt  ,  '^  fiim. 

ncc  audcrc  Hiinnos  crumpcrc ,  fuam  ar-  j     Jcrimndes  4c  rehus  GtttcU, 
hûraii  lime  cHc  vi^tiam  ^  fcicotcft^uc 
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des  recranchcmens  d'Attila  ,ils  reconnurent  le  corps 
de  leur  Roi,  &  ils  remportèrent  en  chantant,  fuivant 
Tufàge  de  leur  Nation,  le  Cantique  fait  à  la  gloire  de 
ceux  qui  meurent  en  combattant  pour  la  Patrie,  (ans 
que  les  Huns  ofaflcnt  faire  aucune  fortie  pour  l'enle- 
ver. Les  Vifîgots  avant  que  d'achever  les  funérailles 
de  Theodonc, proclamèrent  fon fils Thorifmond Roi; 
&:  ce  fut  lui  qui  fit  en  cette  qualité  les  honneurs  de 
la  cérémonie. 

J'interromprai  ici  la  narration  de  Jornandcs  ,pour 
dire  ce  que  nous  apprend  un  autre  endroit  du  mcnic 
Auteuric'cft  que  Theodoric  1.  Roi  des  VifigotSi(  i)  laifla 
fix  garçons  quand  il  mourut,  fçavoir  ,  Thori(mond  , 
Theodoric  qui  régna  après  Thorifmond,  fous  le  nom 
de  Theodoric  II.  Euric  ou  Evaric  ,  qui  fucceda  à  ce 
Theodoric  II.  Frctcric  ou  Frédéric  qui  ne  régna  point ,. 
&  ^ui  fut  tué. .comme  nous  le  dirons  fur  Tannée  qua- 
tres  foixantc-troiSj  dans  une  bataille  qu'il  perdit  contre* 
EgidiuSjSc  enfin  Rotemir  &  Himmeric.  Theodoric  I. 
en  partant  de  Touloufc  pour  joindre  Actius,avoitbieiï 
amené  avec  luiThorifmond  &:  Theodoric  il.  fes  deux- 
fils  aînés  ;  mais  il  y  avoir  laifié  (es  quatre  puînés. 

Thorifmond  qui  fouhaicoir  avec  ardcur(  je  reprends' 
la  narration  de  Jornandés)dc  venger  la  mort  de  (otr 
père,  en  exterminant  l'armée  ennemie  ,  propofà  aux 
Romains  de  marcher  à  fesretranchcmens.  Vouj;  êtes,, 
dit-il,  au  General  Actius,plus  expérimente  que  moi  ^ 
faites  les  diipoHtions  de  l'attaque,  ôc  )e  donnerai  à  la. 

(i#)  PïoJocitiirinque  «Rcj»cThci>-|  rimcrc  &  Himmccico,  (êciim   tamùm- 
éoiico    Wclcgo^luriun    inminKiabilH  I  Thorifinundtim&Tlicodoiicnm  majo- 
mnlriniJo  ,  qui  cjtucuor  Hliis  domi  di-  i  rcs  natu  pjr[ici|>cs  l.-iboris  j(Iùmit. 
niiUù)id  L'il  Fudtfico  ^  £urico>Ko- j      Iv»*  dt  reÙMJ  iîetttu. 
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têcc  de  mes  Vifigots,  Mais  Aëcius  qui  craignoit  que 
la  Cour  d'Honorius  ne  le  maltraitât  derechef  s'il 
ccflbit  dêtrene'ccflaire,  ne  voulut  point  forcer  le  camp 
d'Attila.  Ç  auroit  e'té  exterminer  en  un  jour  prefque 
tous  les  ennemis  de  l'Empire.  Pour  faire  approuver  fa 
conduite  aux  Romains ,  il  leur  rcprëfenta  qu'on  devoir 
appréhender  que  fi  les  Huns  &  leurs  Allie's  reftoient 
tous  fur  la  place,  les  Vifigots fiffent  la  loy  à  l'Empire, 
II  confeilla  enfuitcà  leur  nouveau  Roi  de  ne  fonger 
qu'a  s'en  retourner  au  plutôt  dans  les  quartiers  de  fa 
Nation  ,  c'eft-à-dire,  à  Touloufe  ,  de  s*y  mettre  en 

[>ofreflion  du  gouvernement,  &  d'empêcher  par  fa  di- 
igence  que  (es  frères  ne  s'cmparaffcnt  du  trefordc 
fon  pcre ,  &  qu'ils  ne  s'en  ferviffent  pour  (è  faire  un 
parti  ,  qui  pourroitlui  donner  bien  des  affaires  en  pro- 
clamant Roi  l'un  d'cntrcux.  Thorifmond  regarda  ce 
con(cil,quiavoit  plus  d'une  face,  par  le  bon  côtCjC'^ft- 
à-dire  par  celui  qui  lui  ctoit  utile-,  &  fans  parler  da- 
vantage de  forcer  le  camp  des  Huns ,  il  prie  le  chemin 
de  Touloufe. 

Ce  que  dit  Jornandès  concernant  la  retraite  de 
Thorifmond,  efl:  conforme  à  ce  qucn  dit  Grégoire 
de  Tours,  [a)  »  Aëtius,  après  avoir  été  joint  par  les 
»  Francs  &  par  les  Vifigots,  donna  bataille  contre  les 


(4}  Igiutr  Actias  ciim  Francis Go- 
dûfquc  conjonûus  advcrfiis  Actilam 
eoniligit.  At  illc  intcmccionc  ccrncns 
yaflari  fuum  cxcrcituQi  fiiga  dilaliitui. 
Thciido  vcioGoihorumRex  huic  cer- 
•amini  fucciibuit  :  Vcniintamcn  Aë- 
tius  Pacriciu5  cum  Thotirmondo  vido- 
liam  obiinui(>lioflcrquedclcvit.  Explc- 
toqiic  bcllo  ait  Actius  Thorifmondo  : 
.f  cflûu  vclociccr  redire  in  p^oiaai  «  rc 


inHllente  Germano  parte  rcgni  privcris* 
Hxc  illc  audicnscum  vclocirate  di^c^ 
fil,  quafi  amicipaturusfrAtrcm.^ipriot 
rcgoi  caihcdcain  arrepturus.  Sinulhct 
FratKorum  Rcgeni  dolo  fogavit«  lUù 
autcm  rcccdentimis  Actius  fpoliatocam- 
po  ,  viAor  in  pacriim  cum  gi3ndi  cft 
rcverfus  rpoUo.  AtûU  vcrôaun  paucis 
rcvcrfds  cft. 
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cnia  voyant  que  route 
»  défaite,  prit  le  parti  de  fc  retirer,  LeRoiTheodo- 
»  rio  avoir  été  tue  dans  Tadion  ;  mais  (on  fils  Tho- 
»  rifmond  &  le  General  Romain  n'avoient  point  laiflc 
»  de  remporter  l'avantage.  Des  que  l'affaire  fut  déci- 
»  déc,  Aëtius  dit  à  Thorifmond  :  Je  vous  confcillc 
»  de  reprendre  fur  le  champ  le  chemin  de  votre  païs , 
»   dans  la  crainte  que  quelqu'un  de  vos  frères  ne  fc 
»  cantonne  dans  une  partie  de  vos  quartiers  >  ôc  qu'il 
»   ne  s'y  fafle  un  petit  Etat  indépendant  de  vous.  Tho- 
»   rifmond  déférant  à  cet  avis ,  partit  incontinent  pour 
être  le  premier  à  s'affeoir  fur  le  trône  de  fon  perc. 
Aëtius  fe  défit  auflî  par  une  femblable  rufc  de  la 
fujetion   où  l'auroit  tenu  le  Roi  des  Francs  qui 
écoient  dans  fon  camp.  Ainfi  Aëcius  devenu  entiè- 
rement le  maître  de  fa  conduite,  ne  fongea  qu'à- 
faire  le  plus  grand  butin  qu'il  lui  fut  pofliblc  de  ra- 
maiïer  (nr  le  champ  de  bataille ,  &  à  l'emporter  avec 
lui.  Pour  Attila ,  il  reprit  le  chemin  de  fcs  Etats ,  où 
il  n'arriva  qu'avec  trés-peu  de  monde. 
Ifidore  deSeville  confirme  ce  que  Grégoire  de  Tours 
dit  concernant  la  perte  que  fit  Attila  dans  Ion  expédi- 
tion. Suivant  l'Auteur  Efpagnol,  le  Roi  des  Huns  (d) 
ne  remena  en  Germanie  que  peudemonde-,&ilpcrit  de 
part  &  d  autre  trois  cens  mille  hommes  dans  la  guerre 
dont  il  eft  ici  queftion.  On  n'aura  point  de  peine  à 
donner  foi  au  récit  d'Ifidore ,  qui  fur  ce  point  n'a  fait 
que  copier  Idace,  dès  qu'on  fera  réflexion  que  le  cal- 


» 


» 


» 


n 


(d)lmtr  priuspraeliurnSf  poftcnustre-  I  Galliis  fogiiinr.  IftL  HifvaU  Htji.  Cath. 
cenu  Terme  hominum  millia  proAuta...  j      Trcccnta  fermé  millia  hominum  in 
Hunni  amcm  pcnc  ad    iiriernecioneni  j  co  ccrtamine  occidiflc  mcmotantur, 
fcoftraû)    cum  Regc  l'uoAcdlaxdidis  |      Idatu  Chr.  ad  anKum  ■ffj. 
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cul  dldacc  comprend  non-feulement  les  hommes  ruc5 
dans  des  combats  ou  morts  des  maladies  ordinaires 
dans  les  camps,  mais  encore  tous  ceux  qui  ftircnc 
égorges  par  les  Barbares  dans  le  fac  des  villes  ,  &  tous 
les  Barbares  qui  furent  l'urprisôc  aflbmmés  par  les  gens 
de  la  campagne ,  en  pillant  le  plat  pais.  Voilà  le  moyco 
de  concilier  ces  Auteurs  avec  Jornandès,  qui  dit  que 
dans  les  diffcrens  combats  qui  fc  donnèrent  durant  le 
cours  de  cette  guerrc(  u),  il  y  eut  de  part  &  d'autre  cent 
foixante  &  douze  mille  hommes  de  tuc's.Lc  rcite  fera 
more  de  mi{erc ,  de  maladie ,  ou  aura  été  aflbmmc  par 

les  païfans 

■    »   Attila  ayant  fçû  le  départ  des  Vifigots  ,  écrit  Jor- 
»  nandcs  5  crut  long-temps  qu'il  n'écoit  qu'une  rufe  de 
>•   guerre  des  ennemis, qui  vouloicnt  l'attirer  hors  de 
•»    fbn  retranchement.  Mais  des  au'il  eut  reconnu  aa 
••  filcnce  qui  regnoic  dans  les  lieux  circonvoifins  , 
»   qu'ils  éroient  partis  tout  de  bon,  il  fc  rafTuraj&il 
»»  recommença  de  former  de  nouveaux  projets.  En 
efFet,nousvcrronsce Prince  faire  Tannée  fuivante  une 
invafion  dans  l'Italie.  Il  reprit  donc  la  route  du  Rhin^ 
{ans  être  fuivi  que  par  des  corps  de   troupes  qui  le 
coctoyoient>afin  de  l'obliger  à  marcher  fèrréjflc  comme 
nous  Tavons  déjà  dit,  il  repafl^a  le  Rhin  ayant  peu  de 
monde  avec  lui ,  à  proportion  de  ce  qu'il  ca  avoit  lorf- 
qu*il  pafTa  ce  fleuve. 


{a)în  hoc  cnim  (kmoUfT.mo  6c  £>m(- 
Hmamm  gcncium  bclio  ab  turïitfqttc 
parttbus  ccnnim  {ôxaginr.i  Hno  niiîlia 
cxùi  rcfcrunni;, cxa-pris  dçcemniillibu?, 
Gcpidariim  6c  Frincorum  <)ui,&c.Amlit 
igitur  co|»nit3  difccflionç  Gnthonim, 
^uotide  inocdioacis  coitigi  lùlcc  flc  inù 


tnteomra  niagis  «flironos  dolum  »  diii- 
tiiis  fê  inrta  ca{b:a  continuité  fcct' ubi 
hofîiam  abfcnrijm  funt  longa  filcniia 
confccuïii>  crigitnr  mens  ad  vidkoriam, 
gaiidi3prïfumuntur,atqucpotcntis  Ré- 
gis aninnis  .id  anciquA  fiii  rcrcnituc. 
Jyrft»  tic  rtkiu  iittms. 
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comment  le  termina  imvalion  memorai 
qu  Attila  lit  dan^  les  Gaules  en  quatre  cens  cinquante- 
un  j&  contre  laquelle  Thnipirc  Romain  ne  fut  déten- 
du que  par  les  armes  des  ulurpatcurs  de  Ion  territoire. 
Mais  l'eipric  qui  regnoic  alors  parmi  les  principaux 
Sujets  de  cette  Monarchie,  étoit  encore  un  préiàgc 
plus  certain  de  ia  cluue  prochame  que  ne  letoit  là 
roiblcfTe  mcme.  EncfFct ,  que  pcnler  autre  choie  quand 
envoie  Aëtius  trahir  les  inrcrccs  de  Rome,  en  n'ache- 
vant point  de  défaire  les  Huns  &  leurs  Alliés  dans  les 
champs  Catalauniques,  fous  le  prétexte  grollier  qu*a- 

I)rcs  cette  défaite  les  Vifigots  qui  venoicntde  perdre 
cur  Koi,&:  à  qui  l'on  pouvoit  oppo(cr  tant  d'autres 
Nations  amies  ,  feroienr  la  loy  à  l'Empire  d'Occident. 
Comme  ce  Général  avoit  mérité  durant  long-  tems 
la  réputation  d'homme  vertueux  &  de  bon  citoyen, il 
faut  croire  qu'il  ne-  devint  perfide  que  parce  que  fous 
le  règne  où  il  vivoic,  une  perfonne  comme  lui  étoit 
en  danger  de  perdre  fes- dignités  &  peut-être  la  vie, 
■des  quelle  le  crouvcroitàla  merci  d  un  Prince  livré  à 
des  Courtifans ,  la  plupart  avides  du  bien  d'autrui  ;  par- 
ce qu'ils  avoicnt  didlpc  le  leur,&  prefque  touscnne- 
mis  du  véritable  mérite,  parce  qu'ils  n'en  avoient  pas 
d'autre  que  celui  d  exceller  dans  les  amufcmcns  fri- 
voles, qui  font  la  plus  grande  occupation  des  Cours- 
En  épargnant  Attila,  Aetius  aura  crû  encore  faire  revi- 
vre l'amitié  que  les  Huns  avoient  toujours  eue  pour 
lui  .  Se  que  le  nouveau  crédit  qu'il  acquicreroic 
ainfi  fur  leur  efprit ,  le  rendroit  en  quelque  ,  façon  le 
maître  de  les  faire  agir  à  fon  gré  ,  de  manière  que 
quand  il  lui  plairoit,  il  pourroic  jcttcrla  Cour  de  Ra- 
vcûQC  en  de  celles  alarmes ,  quilyferoit  toujours  rcf- 
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pe<5lc  comme  un  homme  ncceffaire  à  l'Ecac.  Lesfoup- 
çons  aufquels  la  conduite  d'Actius  durant  la  campa- 
gne de  quatre  cens  cinquante-ua  auront  donné  lieu, 
&  les  difcours  qui  fe  feront  tenus  enfijiteà  Ravcnnc, 
auront  augmente  l'inquiétude  de  ce  Général ,  qui ,  dans 
la  crainte  d'être  recherché  fur  fon  premier  crime ,  en 
aura  commis  un  fécond,  celui  dont  il  va  être  parlé 
dans  le  Chapitre  fuivant. 


Chapitre     XVIII, 

Irruption   cTylttila  en  Italie  ^  ^  f^  retraite.  S'il' 

eji  'vraiqutl  ait  fait  une  féconde  invafion 

dans  les  Gaules^ 

ATtila  ne  fut  point  plutôt  de  retour  fur  fe" 
Oanubc,  qu'il  y  fie  les  préparatifs  d'une  nou- 
velle expédition.  Comme  ce  Prince  ne  difoit  point  en 
quel  pais  il  vouloir  porter  fcs  armes ,  les  Gaules  du- 
rent appréhender  une  féconde  invafion .  &  cette  crain- 
te y  aura  entretenu  la  paix  rétablie  par  Aiftius.  Ainlï 
tes  différentes  puiffances  qui  parragcoicnr  entrclles 
cette  Province  de  l'Empire,  auront  obfcrvé  les  condi- 
tions de  leurs  Traités  .&  les  Romains  ie  feront  con- 
tentés des  raifons  que  Sangibanus,  qui  peut-être  n'a- 
voit  point  été  convaincu ,  quoiqu  il  eut  étélbupçonné 
avec  fondement ,  aura  pu  alléguer  pour  fa  juftifica- 
tion.  Je  raifonne  ainfi,  en  fuppofant  qu'il  n'ait  point 
été  dépofé ,  &  qu'on  n'ait  point  alors  donné  aux  Alains 
un  autre  Roi  q^ue  lui^  car  iHilloirc  qui  parle  encore 

plufieurs 


i 


idi 
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leurs  rois  des  Alains  e'cablisfur  la  Loire  ,  ne  nom- 
me plus  Sangibanus.  Quoi  qu'il  en  ait  été  de  ladeili- 
nec,  il  efl  certain  cju'Actius  fut  {atisfaic  des  raifons 
que  ces  Alains,  qui  ne  fçavoicnt  peut-être  rien  la  plu- 
part derincelligence  de  leurRoi  avec  Attila,  ne  man- 
quèrent pas  d'allcgucrpour  fejuftificr  ,  ou  qu'il  leur 
avoir  pardonné.  En  chaflant  des  Gaules  cette  peu- 
plade, il  (e  feroit  dénué'  d'un  corps  de  troupes  corn- 
pofé  de  Soldats  attachés  à  fa  pcrfonne  ,  &  il  au~ 
roir  rendu  les  Armoriques  S<  les  Vifigots  trop  auda- 
cieux. 

Lannéc  Suivante  Attila  ayant  affemblc  une  nou- 
velle (>«]  armée,  fe  mu  en  marche,&traverfant  la  Pan- 
nonic  il  le  rendit  aux  pieds  de  celles  des  montagnes 
des  Alpes  qui  couvrent  de  ce  ctrté-là  ritalic,  Aërius 
fur  qui  Valentinien  sccoit  rcpoic  du  foin  de  garder 
les  paflagcs  de  ces  montagnes, &  qui  avoir  promis  à 

C l'Empereur  tout  ce  qu'il  falloir  lui  promettre  pour  le 
raflûrer,n'avoic  fait  néanmoins  aucune  des  dilpofitions 
ncceflàires  pour  les  mettre  en  état  de  défenie.  Il  n'a- 
voit  ni  coupé  les  voyes  militaires,  ni  retranché  les  dé- 
filés. Ainfi  les  Huns  entrèrent  en  Italie  fans  obftaclc 
&  fans  coup  férir.  Aetius  augmenta  encore  les  loup- 
çons  que  fa  conduite  devoir  donner  à  l'Empereur,  en 
lui  propofant  d'abandonner  l'Italie,  &  de  fe  recirer  avec 
fa  Cour  dans  les*GauIes.  Ce  Général  comptoir  appi- 


f*)  Athcla  rcctintegraris  viribits  <^iias 
în  Gallia  amifcrar,  Ir.ili.im  ingredi  pcr 
P.innoniam  înrcndir ,  nihil  Diicc  nolfro 
Aciio(ccunJùm  prions  bctliopcraprof^ 
picicnrc  ,  ita  tir  ne  cltifuris  qniticm  AI- 
pianisquibusiioftcs  prohiber!  pottnnr 
4j<cretur ,  hoc  fôlùmrtiisrupcrcnccsifti- 

Tome  ;. 


m^ns.  Cl  ab  orani  Itrtlia  ciim  Impcratore 

difccderct Nam  lou   kganonc 

dignanrer  accepta,  ira  fummi  Saccrdoris 
pixlcmia  Rcxgavifiiscftï  i«  &  bcllp 
abftinfiipra*ciperct,&;  ulua  Danubiiiin 
piomilla  pacc  difccderct. 
Pro/p,  fAJii  Ali  4V*.  ^;2. 

Rrr 
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remmcnt  qu'il  auroic  plus  de  crédit  à  la  Cour  lorfqu  clic 
fcroic  dans  cette  dernière  Province  remplie  des  quar- 
tiers de  Confedere'sj  qui  le  regardoicnt  comme  leur 
ami  particulier,  que  fi  cllccontinuoit  à  faire  Ton  fé- 
jour  en  Italie  ,  ou  les  Barbares  n  avoicnc  point  en- 
core decablinemcnt  :  Mais  ce  parti  fi  deshonorant,  Se 
qu'on  ne  pouvoit  prendre  fans  livrer  à  l'Etranger  la 
plus  noble  des  Provinces  de  l'Empire  Romain,  celle 
qui  avoit  été  fon  berceau,  &  où  ion  trône  croie  enco- 
re ,  ne  fut  point  fuivi.  Cependant  Attila  qui  avoit  pris 
Aquilce,  savançoit  toujours,  &  bien-tôt  ilalloitpaf- 
fer  l'Apennin, le  (bul  rempart  qui  couvroit encore  la 
Ville  de  Rome,aulli  peu  en  e'tac  d'être  défcndu'é que 
l'avoient  été  les  Alpes.  Il  fallut  donc  demander  la  pair 
au  Roi  des  Huns.  Le  Pape  Saint  Léon  confentit  a  Ce 
charger  de  la  négociation.  Sa  prcfencc  niajcllueufe, 
&  la  force  de  fcs  réprélcntations  firent  tant  dimprcf- 
fion  fur  Attila,  qu'il  voulut  bien  accorder  au  Souve- 
rain Pontife  la  paix  qu'il  lui  dcmandoit.  Ce  Barbare  fa) 
qui  s'etoit  avance  jufqucsà  Govcrnolo  fur  leMincio, 
où  il  donna  audience  à  Saint  Léon,  rcbrouffa chemin 
aufli  tôt.  Après  avoir  ordonne'  à  fes  troupes  de  ccflcr 
tous  adlcs  d'hoftilité,  il  regagna  la  Pannonie,&  il  fc 
rendit  fur  le  Danube ,  que  même  il  repaffa. 

Pour  finir  ce  qui  concerne  Attila,  j'anticiperai  fur 
rHifloircdc  l'annce  fuivanrc,&  je  dirai  qu'en  quatre 
cens  cinquante-trois,  ce  Prince  mourut  d'une  hémor- 
ragie, &  qu'il  décéda  dans  fes  propres  Etats.  C'eft  ce 

(a)  Nam  Lco  Papa  per  Ce  ad  enm  I  id  cft.ulrra  Danubiom,promiflâpacc 
accedit  in  Acrovcntii  Manibulcio  ubi  I  difccflir. 
Minciusamnis.,...Qiiimox  dtpofuiiac- j      jornandcsdc  rcbm  GetKis^ 
cicatum  furorcmA  icdicns  qua  vcncrat, 


^ 
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que  nous  apprenons  des'Faftcs  de  Profper  (  a  )^  aufqucis 
le  récic  d'Idace  eft  conforme,  (b)  Ce  dernier  dit  :»^  La 
»  féconde  année  du  règne  de  Marrian  ,  les  Huns  qui 
«  avoienc  faicuneinvafion  en  Italie,  où  ilsavoîcntfàc- 
»  cage  quelques  Villes,  furent  fi  maltrairés  par  tous 
»  les  fléaux  du  Ciel,&  fi  mal  mene's  par  les  troupes 
»  auxiliaires  que  ce  Prince  avoit  prciccs  àAccius^&: 
M  d'un  autre  côté  ceux  d'entre  ces  Barbares  qui  étoienc 
»  reftés  dans  leur  païs,  y  furent  aulli  tellement  affli- 
"  gés  par  les  fléaux  dont  nous  avons  parlé,&:  fi  vive- 
»  mène  attaqués  par  une  autre  armée  de  Martian ,  la- 
»  quelle  y  fie  une  puiflante  diverfion ,  que  la  Nation 
»  le  trouva  réduite  à  faire  la  paix  avec  les  Romains. 
"  En  confequence  de  la  paix  ,  ceux  des  Huns  qui 
»  étoienc  encrés  en  Italie  en  (ortircnt,  6c  fe  retirèrent 
w  dans  leur  propre  païs,  011  le  Roi  Attila  mourut  peu 
»   de  tems  après  qu'il  y  eue  été  de  retour'. 

Il  ell  facile  de  concilier  Idacc  avec  Prolpcr^c  avec 
Jornandcs.  Si  les  derniers  diiént  cous  deux  que  Saint 
Léon  eut  le  principal  mérite  de  la  paix  qui  fut  faite 
alors  entre  Valentinien  &  les  Huns,  ils  ne  difenc  pas 
que  les  Huns  n'eufTenc  point  été  déjà  déterminés  à 
faire  bien-tôt  la  paix  par  les  infortunes  6c  parlesfuc- 
CCS  malheureux  donc  parle  Idace.  Il  fuffic  que  S.  Léon 


{a)  Attila  in  fcHrbusfins  moritur, 
fluxu  languinis  è  naribiis  fubicù  ccuoi- 
pintc. 

Caff.  F.ifl.  m4  arrfj.  4//. 

Atbcl.i  in  (cdibus  fuis  mocttur. 

Fjji.  Prefft.  ad  tupt.  ^-fS' 

(A)  Secundo  anno  rcj;ni  Piincipis 
Marci.ini,  Hunni  qui  Italiani  prardaban- 
lur  aliqiumis  eriam  Civicaribnsitntpris, 
vitiitoi  pauim  lame ,  parti  m  inorDo  , 


^ 


uidam  plagis  ctrlcftibus  fcriuntor,  mif- 
îs  ctiam  pet  MarcianiîiTi  Piincipcm  Ac- 
lio  Uiiccca*dnnrur.ii'XJliis  ,  paiircrqnc 
in  fcdtbus  fins  Ôc  ctrlcftibus  plagis ,  & 
pcrrMaiciaiii  (itbîguntur  cxcrcitiim,&îra 
fibadtî  pacc  fii\à  cimi  Romanis  ^pro- 
prias  fcdts  unlvcrfi  rcpt-tnnt ,  ad  qHas 
Rcx  corum  mox  levcrfus  Aciila  uio- 
linir. 

/tUtn  ChroM,  dd  ann,  4.j2,(3  4f3' 
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fans  fc 


au  conclue  plutôt  qu  elle  ne*  lauroit  etelans  Ion  en- 
tremire ,  &  qu'il  ait  ainfi  prévenu  par  fa  médiation  l'cf. 
fufion  de  fang  ôc  les  laccagcmens  qui  fe  icroienc  hiïs 
encore  fi  la  guerre  eue  duré  fix  mois  de  plus.  Que  pou- 
voienc  précendre  les  Romains  que  l'évacuation  de  l'I- 
talie >&  ils  l'obcinrenc  en  moins  de  jours  parlencre- 
mifc  de  Saint  Lcon,  qu'il  ne  leur  auroic  fallu  de  mois 
pour  achever  de  faire  (brtir  Attila  d'Italie  par  la  voyc 
des  armes.  Si  de  l'autre  côté  Idace  dit  qu'Attila  mou- 
rut dès  qu'il  fut  de  recour  dans  (es  Etats,  il  ne  s'en- 
fuie pas  pour  cela  qu  il  veuiUe  dire  que  ce  Prince 
foie  more  des  l'année  quacrc  cens  cinquantc-dcux.  At- 
tila ne  fera  revenu  dans  fon  païs  qu'à  la  fin  de  cette 
année ,  &  il  fera  more  quelques  jours  après  fon  re- 
tour, mais  en  quaere  cens  cinquante-trois  ,  comme 
le  difènc  les  Faites  de  Profpcr,  qui  ccrivoic  dans  un 
lieu  moins  éloigné  de  la  Pannonieque  rHfpagnc,où 
écrivoit  Icjace.  Il  eft  bien  plus  difficile  de  concilier  fur 
un  aucre  point  Idace  &  ProfperTivcc  Jornandès.qui 
prétend  qu  Actila  air  fait  encre  (on  retour  d'Italie  & 
le  jour  de  fa  mort  une  nouvelle  expédition  ,  laquelle 
fut  une  féconde  invafion  dans  les  Gaules- L'Hiftorien 
des  Gots, après  avoir  dit  qu'Attila  rcpafla  le  Danube 
au  retour  de  Tincurfion  qu'il  avoit  faite  en  Italie  , 
ajoute  : 

»»   Actila  ne  fut  point  plutôt  (  a  )  dans  (es  Etats ,  que 
»  (é  fcntant  incapable  de  irrencr  une  vie  paifiblc  , 


(a)  Rcverfus  iuquc  Attila  in  (cdes 
CaaSy  ôc  Quali  otii  pœiiitus ,  gravitcrquc 
fccens  à  bcllo  cdiarc  ad  Oriencis  Piin- 
cipcm  Marcianiim  Lcgatos  dirigit  »  Pio- 
vinciartim  tcllatis  vaftationcm  quod  fibi 
pcomiilâ  <]uonda»>  à  Tht-odofio  Impc^ 


ratorc  ininiinè  pcr(ôlvcrcf .  Hjc  umcn 
agcns  m  crac  verlûrusSc  calliJiis  r  alibî 
miiurus> alibi  aima  fua  convertie»  ôc 
qiiod  icrtabat  ^ciem  indignarionis  in 
Wcicgothos  rcrtirlit.  Sc-i  non  cum 
^uem  de  Romands  rcportaviicvcotuaif 


■ 


» 
» 

n 

n 

M 

» 

3> 
11 
)• 
» 
SI 
» 


M 


n 


DE  LA  Monarchie  Françoise,  501 
il  chercha  querelle  à  Martian.  Le  Roi  des  Huns  en- 
voya donc  des  Anibafladcurs  à  Conftanrinople  , 
pour  y  déclarer  que  fi  l'on  n'accomphlToitinccflani- 
ment  les  promeflès  que  Theodoic  lui  avoit faites, 
ilencrcroithoftilcmcntfur  le  territoire  de  l'Empire 
d'Orient,  &  qu'on  verroit  bien  que  cous  les  Huns 
n'avoienc  point  été  tues  dans  les  champs  Catalau. 
niques, ni  en  Itahe.  Mais  ce  necoic  pas  ceux  que 
ce  Barbare  artificieux  mcnaçoit  qu'il  avoit  envie  de 
frapper.  Son  defleinquine  lui  réullit  pas,  au/Ti  bien 
que  l'invafion  qu'il  avoit  faite  en  ItaHe  ,  e'toit  de 
rentrer  dans  les  Gaules  par  un  chemin  différent  de 
celui  qu'il  avoit  tenu  en  quatrecenscinquantc  un, 
&  de  iurprendrc  fi  bien  (es  ennemis ,  qui  ne  s'arten- 
droient  poinc.à  lui  voir  tenir  cette  route-là,  qu'ils 
ne  puflcnt  pas  l'empcchcr  de  fe  rendre  maître  du 
pais  occupe'  par  les  Alains  e'cablis  aux  environs  de 
la  Loire.  Attila  partit  donc  delà  Dacie  &dc  la  Fan- 
nonie.  Provinces  quclcs  Huns  &  plufieurs  autres 
Peuples  occupoicnt  alors .  Se  il  fe  mit  en  campagne 
pour  venir  dans  le  païs  tenu  par  les  Alaips,  dont  nous 
venons  de  parler.  Thorifmond  Roi  des  Vifigots  , 


n.im  pcr  diffîmilcs  anicfioribus  vi.ts  rc- 
aurcns,  AlAnomm  pattcni  trans  H«- 
men  Ugcris  conlkientcm  ,  ftatuit  Cux 
iigcic  dirioni ,  quatenus  murau  bcllt 
icic,  rcrribilior  cmintrcr.  tginic  à  Da- 
:i.i  &  Pannonia  Pio\inciis  in  qiiibns 
mm  Honni  cum  diveriis  Naiionibiis 
iniulcbant  efïftdicm  AtiiL,  in  Alaiios 
Viovit  (nviciiiitum.  SedThrjrilmondus 
Rtx  Wcfcgotluirum  fr.iiidcinAcrilarnon 
inipari  rubrilirarcpra.'Tcntji.'ns  ,ad  A(a- 
nos  lotâ  lubtiîicKc  piius  advenir,  ibi- 
c,uc  (ii|ïcrvi:nicniis  j.iin  Anilxmotihiîs 
prapiranisôccurH'riConJcrtoqtic  prjclio 


pcni*  fimîli  cum  tcnorc  ut  prias  in  caro- 
pis  Catalaiinict5  â  fpc  rcmovîc  vick>- 
rijf ,  ftig.itnmquc  à  parnbus  liiis  iiiic 
friumpho  rcniicrcns,  in  fcdcs  proprtJS 
fugcrt  comp'ilir.  Sic  AtiUa  f^mofuiî,  Se 
mt:lrariim  vicloriarum  doiiiiiius»  dum 
quarrit  famam  perdiroris  ab|iccrt .  & 
qiiodptiiisà  Wcrê^oihispcrti'Icfalabo- 
lc-tc  ,  gcmiuatani  Ibltimiit ,  ingloiiuC 
qnc  reccflir.  Thoriltnondiis  \ciô  dc- 
pulHs  Alanis>  fine  aliqna  (fiocum  Ix- 
iionc»  Tololàm  mi^.ivir. 
JcmanJcJ  de  rebtts  Gettcu» 
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«   dont  la  pénétration  n'étoit  pas  moindre  que  celle 
»  du  Roi  des  Huns ,  devina  ce  projet ,  &:  ufant  de  dili- 
"    gencc  ,  il  s'afTura  du  pais  occupé  par  Ics.Alainsde 
M   la  Loire-,  de  manière  qui!   y  étoit  déjà  porté  lors 
»  qu  Attila  fc  prélenta  pour  y  entrer.  Il  (èdonnacc- 
»   pendant  entre  ces  deux  Rois  une  grande  bataille, 
w  dont  lévcneroent  fut  à  pcu-prcs  le  même  quel'a- 
»   voit  été  celui  de  la  bataille  des  champs  Cacalauni- 
»   qucs.  Les  Huns  défabuf  es  de  Tefperance  dont  ils  se. 
»  coientflatés,  s'en  retournercnc  dans  leur  païs,  &  tout 
»  ce  qu'avoir  fait  leur  Roi  pour  recouvrer  l'honneur 
»   que  les  Vifigots  lui  avoientofé  dans  les  champs  Ca- 
»   talauniques ,  ne  fèrvit  qu'à  le  couvrir  d'une  nouvelle 
•»   confufion.  Ainfi  Thorifmond  après  avoir  empcchc 
«   les  Huns  de  mettre  le  pied  dans  le  pais  de  la  peu- 
*»   plade  d'Alains  établie  (ur  la  Loire  ,  revint  à  Tou- 
»  louic  fans  que  fa  Nation  eûtrienperdude  fescon-: 
»»  quêtes  Ôc  de  fa  réputation. 

La  narration  de  Jornandèseft  tellement  circonftan- 
ciée  5  qu'on  ne  fçauroit  dire  qu*il  y  ait  confondu  les 
évencmenSjA:  qu'il  y  ait  pris  rinvafion  qu'Attila  fit 
en  Italie  pour  une  féconde  invafion  dans  les  Gaules. 
Jornandcs ,  avant  que  de  parler  de  cette  féconde  inva- 
fion  d'Attila  dans  les  Gaules,  a  fait  une  affcz  longue 
mention,  de  l'invafîon  d'Attila  en  Italie.  Nous  avons 
même  rapporté  quelques  circonftanccs  particulières 
de  cette  invafion-là*  que  nous  avons  tirées  de  notre 
Auteur.  D'un  autre  coté,  comment  concilier  Jornan- 
dés  avec  Profper  &  avec  Idacc,  qui  difcnt  poficive- 
ment, comme  nous  l'avons  obfcrvé,  qu'au  lorcir  de 
l'Italie  Attila  fe  retira  au-delà  du  Danube  ,  &  qu'il 
mourut  peu  de  tems  après  y  être  arrivé.  Ma  conjcc- 
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ture  fur  cette  difficulté  eft,quily  aduvrai  6c  tlufaur] 
dans  la  narration  de  Jornandcs,&quenlade'pouillanc* 
des  faits  inventés  à  l'honneur  des  Vifigots,  dont  ccc 
Auteur  l'embellit,  on  la  peut  accorder  avec  Icrécic 
de  Profper  comme  avec  celui  d'Idacc. 

Il  y  a  du  vrai  dans  la  narration  de  Jornandèsi  ca 
il  eft  certain,  par  Thiftoire  de  Grégoire  de  Tours  (a)  , 
que  Thorifmond  Roi  des  Vifîgots,fic  après  la  more 
de  fon  perc  Thcodoric  I.  la  guerre  à  nos  Alains  ,  &» 
qu  il  les  mit  à  la  raifon-  Cet  Hifloricn  ,  après  avoirt 
raconté  la  défaite  d'Attila  dans  les  champs  Catalauni-', 
queSj  la  mort  de  Thcodoric  I.  Roi  des  Vifigots,& 
l'avènement  de  ThorUmond  ,  fils  de  ce  Prince  à  la 
Couronne,  ajoute  :  »  Le  Thorifmond  de  qui  je  vicn^"*'"^ 
»»  de  parler,  e(l  celui  qui  défit  les  Alains,&:qui ,  npr<« 
»  avoir  donné  plufieurs  combats  ,  &  après  avoir  eu 
»  plufieurs  démêlés  avec  fes  frercs,périt  dans  les  embû- 
j,  ches  qu^ils  lui  drelTerent.  Ainfi  comme  Thorifmond 
parvenu  au  trône  vers  le  mois  d<^  Juillet  de  Tannée 
quatre  cens  cinquante-un  mourut,  comme  on  le  ver- 
ra, à  la  fin  du  mois  d'Août  de  l'année  quatre  cens  cinJ 
quantc-trois,  il  faut  que  ce  foit  précilément  dans  lé 
tems  où  Jornandès  fait  faire  au  Roi  des  Huns  une  fé- 
conde invafion*  dans  les  Gaules, c'eft-à-dire  ,  l'année 
quatre  cens  cinquante-deux,  ou  bien  l'année  luivante 
que  Thorilmond  ait  défait  les  Alains.  Or, qu'il  Vagiric 
dans  le  pafTage  de  Grégoire  de  Tours,  qui  vient  d'être 
rapporte,  des  Alains  établisfur  la  Loire,  on  n'en  fçau^ 
roic  douter.  Jornandès  dit  pofitivemcnt  que  ce  fyt  côhi 


Profp. 

ÏAftl. 


(  a  )  ThorinnonHus  de  quo  fupù 
ircmini ,  Al.mos  bJlo  cdoiniiit  ,  ipïc 
dtinccps  poft  muUos  litcs  &  bcIU  à  fra- 


rcihus  opprcflîis  aç  ju!>ul.itus  inrcriir. 
0>.  lûrjiù.  z.  iîsji.c.xp,  7.ed.RHin, 


/ 


J04  Histoire     Critiq^ue 

tre  les  Alains  puî  habitoienr  âu-delà  de  laLoireque 

Thonfniond  eue  affaire. 

En  fécond  lieu ,  il  y  a  du  faux  dans  la  narration  de 
Jornandés.C'efl:  qu'Attila  (oie  revenu  dans  IcsGaules  en 
perfonne ,  &  qu'il  y  ait  perdu  une  baraille  auffi  fanglan- 
tc  que  celle  qu'il  avoic  perdue  en  quatre  cens  cinquan- 
te.un  dans  les  champs  Cacalauniques.  Premièrement, 
lepcudetcms  qui  s'efte'coule  depuis  le  retour  d'Attila 
dans  fes  Hcats  après  (on  expédition  d'Italie  jufques  à  fa 
mort ,  ne  permet  pas  de  croire  qu'il  aie  eu  le  loifir  d'af- 
femblcr  une  armée  a(rez  nombrcufe  pour  tenter  à  /a 
léte  une  féconde  fois  la  conquête  de  la  Gaule.  Bail- 
leurs ,  cette  féconde  invafion  des  Gaules  auroit  été 
un  événement  fi  confiderable,  que  Pro/per,  Idace  ^ 
en  un  mot  coût  ce  qui  nous  refte  d'Hiftoriens,  &  mê- 
me les  Poètes  contemporains  en  auroient  fait  quel- 
que mention.  Aucun  d'eux  n'en  a  parlé.  Si  le  filencc 
d'un  de  ces  Auteurs  ne  prouve  rien,  du  moins  leur 
filencc  ,  fi  j'ofe  led^rc  ,  unanime,  doit  être  réputé  une 
preuve.  J'ajouterai  même  que  la  manière  dont  s'expli- 
que Idace  danslcndroic  ou  il  parle  de  la  mort  d'At- 
tila, ôc  que  nous  avons  rapporté  ,  montre  qu'Attila 
ne  (ortit  point  de  fcs  Etats  depuis fon  retour d  Italie, 
jufqua  fa  more. 

Je  crois  donc  qu'il  ctt  certainement  faux  qu'Attila 
foie  jaijiais  revenu  dans  les  Gaules,  &:  qu'il  y  ait  perdu 
en  perfonne  une  bataille  auffi  mémorable  que  celle 
des  champs  Catalauniqucs  :  Mais  je  crois  en  mcmc 
tcms  que  ce  Prince  aura  dès  qu'il  eut  évacué  l'Italie  à 
la  fin  de  l'année  quatre  cens  cinquante-deux,  forme 
le  projet  d'une  féconde  invafion  dans  IcsGaules.  Il  y 
aura  fait  pafler  des  éraiflaires ,  donc  les  pratiques  auront 
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cce  découvertes ,  ôc  auront  étécaufequeTliorirmond 
fera  venu  lui-même  pour  s'afTurer  des  traîtres  dans 
le  pays,  ou  les  Alains  des  Gaules  qui  se'toienc  laiffés 
gagner  par  ces  c'miflaires,  comme  autrefois,  avoient 
leurs  quartiers^  ce  qui  ne  k  (era  point  fait  fans  effusion 
de  fang.  Les  partilans  d'Attila  ic  voyant  dc'couverts, 
fe  feront  défendus  contre  les  Alains  fidelles  à  l'Em- 
pire j  &  contre  Thorifmond.  Là-deffus  JornandcS  tou- 
jours dcfireux  de  faire  honneur  à  fes  Gots,  aura  ima- 
giné celles  des  circonllrances  de  1  événement  dont  il 
s'agit,  qui  font  contraires  à  la  vraifemblance.  Peut- 
être  même  que  Jornandcs  quiécrivoit  cent  ans  après, 
n'a  rien  imaginé  ,&  qu'il  a  feulement  eu  le  malheur  de 
i'niformcr  à  des  perlonnes  qui  nétoicat  pas  bien  inf- 
truitcs, 

La  Monarchie  formidable,  dont  Attila  ctoit  le  fon- 
dateur, ne  fubfifta  point  long-tcms  après  fa  mort  (4). 
Ses  fils  fe  broiiiUcrcnt  fur  le  partage  des  Etats  qu*il 
leur  laiflbit,&  la  guerre  civile,  qui  bien-tôt  s  alluma 
ntr'eux ,  fut  pour  les  peuples  fubjugués  par  le  pcre,  une 
occafion  favorable  de  fccoiier  le  joug  qu  il  leur  avoir 
impofé.  Us  en  fçurent  profiter  ,&  les  Romains  furent 
ainfi  délivrés  d'une  PuiiTancc  rivale  de  laleur, qui  les 
menaçoit  fans  ccfTc,  ô:  qui  les  attaquoit  fouvent.  On 
doit  aufli  regarder  la  diffipation  des  Etats  qui  formoicnt 
îa  Monarchie  d'Attila  ^  comme  un  événement  favo- 
rable à  rétabhncnient  de  celle  des  Francs  dans  les  Gau- 
les, ou  les  Barbares  établis  (lir  le  Danube,  ne  furent 
plus  en  état  de  revenir, 

.(<«)  Athcla  in  fcHîbus  fiiis  moritur.  |  parcbant  dcfcftus  {cctid,  ciufas  &  oo- 
Magni  primùm  inrcr  (iliosejus  crrta-  '  caHoncsbcIli  lictJerunCs  quibiis  fcrtsâf- 
minai.leob[iiK'ncfo  rcq;no  «ort-i  Hinr.  i  Hmi  populi  rmitnis  concurfibus  çonlc- 
Dcinde  aliquoc  Gcntium  quae  Cbufiis  |rccemur.      frtfp,  F^ft*  ad  Anrn^  ^/^. 
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Chapitre     XIX. 

Thorifmond  efi  tué  ^  ?^  fort  frère  Theodoric  IL  lui 
fUccéie,  Diverfs  partimlarités  concernant 

Theodonc  IL 


E  Roi  des  Vifigots  mourut  la  même  année  que 

;  le  Roi  des  Huns.  Thorifmond  avoir  des  projets 

qui  déplaifoienc  à  toute  fa  mairon((î),  parce  qu'ils 
rendoienc  à  rallumer  la  guerre  entre  les  Vifigois  & 
TEmpire ,  avec  qui  elle  croyoit  alors  avoir  intérêt  d'en- 
tretenir la  paix.  Ses  frères  ,  fils  comme  lui  du  Roi 
Theodoric  I.  lui  ayant  rcprcffcnrc  àplufieurs  rcprifcs, 
mais  toujours  inutilement,  que  fa  conduite  auroir  de 
funeftes  fuites,  ils  fe  défirent  de  lui  par  le  fer,  &  leur 
aîné'  Theodoric  II.  fut  proclame  Roi  des  Vifigots  : 
»i  Thorifhnond,  qui  e'toit  ennemi  des  Romains,  dît 
»  Idace(t)j  ayant  laiflevoir  que  fes  dcfl'cins  ctoienc 
»  contraires  à  la  paix,  fes  frères  Theodoric  &  Frede- 
"  rie  le  firent  tuer.  Il  eut  pour  fuccefleur  Theodoric  II. 
Ifidore  dcSéville  cfcrirjCn  calculant  par  années  révolues: 


(  <  )  Apud  Gothos  iiitra  Galliaî  con- 
fiftcmc5  >  intcr  hlios  Thcodorici  Rcgis 
quorum  Thorifïnondus  maximus  natu 
patri  {ticccHcrat  ,  orca  dilTcnHo  cfl,  & 
cum  Rex  ca  niolirciiirqiix5c  Roma- 
ïix  paci  Se  Gothicai:  advcrfarentur  qtiic- 
ti,a  Gcrmanis  fuis,  qtiianoxiisdirpo- 
(itionibus,  inevocabiliicr  inAarctiOcci* 
foicft. 

/*rff/p.  Fafitadatitt.  4//. 

(  b  )  Thorifnio  Rcx  Goihorum  fpi- 
Kins  hottilia,  à  Thcoiloaco  &:  Frcdcri- 


co  ftatribus  jugulacnr.  Où  Thcodori- 
ciis  (licccdit  in  rcgnnm. 

Iduot  Chron,  dd  afin,  4/j. 

Anno  primo  Impcrii  Matîj.ini  Tho- 
rifinondus  films  Thcodniici  provcJûruf 
ad  rcgnumaniîOimo.Q»!  ci^mintpHtis 
regni  vix  exorJiisfcralis  ac  noNÎas  hoC- 
liliA  tnfpir.trï:i  ,  multaquc  nacrer  infn- 
lentitis  à  T}icodorico&  icicd.rico  &a- 
ttibiis  intcïfcéltis. 
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*  Tliorifmond ,  qui  avoic  été  élevé  fur  le  trône ,  quand 
»  on  comptoic  encore  la  première  année  du  règne 
»  de  Ma^tian,  ayant  montré  dès  le  commencemenc 
«  de  Ton  adminiftration , qu il  avoir  le/prit  trop  encrc- 
••  prenant,  &  qu'il  ne  laifleroit  point  durer  la  paix, 
»  Fut  tué  par  fcs  frères  Theodoric  &  Frédéric.  Il  ne 
»•  régna  qu'un  an.  Ceft-à-dirc,  quen  fuppofant  qu'il 
eût  été  proclamé  Roi  le  fixiémc  du  moisdc  Juillet  de 
l'année  quatre  cens  cinquante-un,  il  mourutavant  le 
fixiéme  du  mois  de  Juillet  de  Tannée  quatre  censcin- 
quantc-trois  .  &  quand  il  n'avoit  point  encore  achevé 
la  Seconde  année  de  fon  règne.  Marcian  avoir  été  pro- 
clamé Empcreurau  moisd'Août  de  lannéc  quatre  cens 
cinquante. 

Theodoric  II.  &  fon  frère  Frédéric  fe  montrèrent 
véritablement  durant  plufieurs  années  ,  trcs-attachés 
aux  intérêts  de  l'Empire.  Nous  verrons  même  que 
Theodoric  rendît  plufieurs  fervices  importuns  aux 
Romains  pendant  les  cinqoufix  premières  années  de 
fon  règne.  Qiiant  à  Frédéric  {4),  les  Romains  avoicnc 
tant  de  confiance  en  lui, qu'ils  lui  confièrent  la com- 
mifllon  de  faire  la  guerre  en  leurnomaux  Bagaudes 
de  l'Efpagnc ,  qu'il  battit  en  plufieurs  rencontres. 

Je  crois  quileft  à  propos  ,  avant  que  de  continuer 
l'hiftoire  des  évenemens  arrivés  dans  les  Gaules ,  de 
rapporter  ici  la  peinture  que  Sidonius  ApoUinarisfaic 
de  la  manière  de  vivre ,  &  de  la  Cour  de  Theodoric  IL 
Elle  fervira  à  donner  quelque  idée  de  la  Cour  de  nos 
premiers  Rois.  S'il  y  avoir  de  la  différence  ,  pour  par- 
ler ainfi,  entre  la  Cour  de  Tournai  àc  celle  de  Tou- 

(4)  Per  FreJeriaim Theodorici  Re- 1  czdunnir  ex  ainovîtatc  Romana. 
ch  fratrcm  >  Bacaudx  Tatracoacnfcs  I     JdMù  ChrM, 
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,  c  eit  que  la  première  devoir  e*tre  encore  moins 
fauvage  que  l'autre,  il  y  avoit  de'ja  deux  cens  ans  que 
les  Francs  habitués  fur  les  bords  du  Rhin,  frcqucn- 
toient  les  Romains ,  ôc  qu'ils  paffoicnc  la  plupart  la 
moitié  de  leur  vie  dans  les  Gaules,  au  lieu  qu'il  n'y 
avoit  pas  encore  cinquante  ans  que  les  Vifigots  par- 
tis des  bords  du  Danube,  s'étoicnt  établis  danscepaïs- 
là  ,  &  qu'ils  avoicnc  commencé  de  fc  poUr  par  le  com. 
merce  de  fes  anciens  habirans. 

»  Vous  m'avez  prie  plufieurs  fois,  die  Sidonius, 
dans  une  Lettre  qu'il  écrit  à  Ion  bcau-frerc  Agricola, 
de  vous  donner  une  jufte  idée  de  la  perfonnc&de 
la  manière  de  vivre  du  Roi  des  Vifigots  Theodo- 
ric  II.  que  la  voix  publique  vante  comme  un  Prin- 
ce très  exad  à  remplir  tous  les  devoirs  de  (on  rang 
&  ceux  de  la  vie  civile.  Je  vais,  autant  que  l'éten- 
due d'une  Lettre  peut  le  permettre, contenter  une 
curiofité  fi  loiiable  &  fi  digne  d'un  citoyen  qui 
>•  prend  à  coeur  les  intérêts  de  la  République.  Theo- 
»•  doric  ,  par  (es  qualités  naturelles  &  acquifcs ,  cft  un 
»  homme  prefqu'accompli,  &:donc  le  mérite  fe  fait 
n  connoîrre,  même  à  ceux  qui  n'approchent  que  ra- 
>*  remcnt  de  fa  perfonne.  Ses  maurs  font  telles , 
»  que  malgré  l'envie  qu'on  porte  naturellemcntaux 
»  Grands  ,  on  ne  fçauroic  s'empêcher  de  le  louer. 
M  Quant  à  l'extérieur  de  ce  Prince  ,  fa  taille  n'cft  qu'au- 
»  deffus  de  la  médiocre, mais  elle  eft  bien  priic.  Il  a 
»  la  tête  ronde  &  garnie  de  cheveux  qui  fc  relèvent 
»  fur  le  haut  du  front.  Ses  yeux  {bntaflez  grands,  & 
»>  ils  font  couverts  de  fourcils  fort  épais.  Les  cils  ou 
»  les  poils  de  fes  paupières  iont  fi  longs  ,  qu'ils  lui 
»  defcendenc  jufques  fur  les  joues  lorfquil  ferme  les 
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voie  point  lesoreii 
»  fuivanc  la  mode  de  (e  coëfter  en  ufige  parmi  les 
w  Vifigots  ,  elles  font  couvertes  par  fes  cheveux  trel- 
»  lés  en  forme  de  petites  nattes  ^  (onnezeft  aquilin, 
»  mais  il  ne  le  dépare  pas.  Sa  bouche,  dont  les  lèvres 
»  font  fore  minces ,  eft  petite ,  &  laifTe  voir  lorfqu'clle 
»  s'ouvre ,  des  dents  c[ui  femblent  d'yvoirc. 

J'obmcttrai  plusieurs  autres  de'tails  concernant  la 
pcrfonne  de  Theodoric ,  ôc  dont  Sidonius  rend  un 
compte  exadt,  parce  c|u*ils  fc  (entent  trop  des  tcms 
ou  tout  le  monde  avoit  journellement  occafion  d'a- 
cheter ou  de  vendre  des  cfclaves,  de  où  roue  le  mon- 
de fçavoît  par  confequenc  le  jargon  de  cette  cfpcce 
de  conimercc.  Chaque  trafic  a  Ion  llyle  particulier  , 
&c  compofé  de  termes  qui  lui  (ont  propres. 

«  Si  vous  me  demandez  [^Sidonius  reprend  la  pa- 
»  rôle)  quel  elt  l'emploi queTheodoric  fait  du  tcms, 
»  je  vous  rendrai  compte  du  moins  de  ce  que  le  pu- 
»  blic  fçaic  là-deHus.  11  fe  levé  de  grand  matin  ,  ôc 
»  la  première  chofe  qu'il  fait,  c'eft  daller,  peu  ac- 
»  compagne  3 afïlfter  à  la  Prière  qui  fe  fait  dans  l'E- 
w  glife  Arienne.  Vous  fçavez  qu'il  eft  de  cette  Com- 
>'  munion.  Si  l'on  en  croit  la  médifance,  fonafliduitc 
>»  aux  exercices  de  fa  Religion  y  vient  moins  d'un  fen- 
«  ciment  de  dévotion  que  d'habitude.  Au  forcir  de  là 
»  il  fe  met* à  travailler,  &  il  vaque  à  fes  affaires  le 
"  reftc  de  la  matinée.  Ce  qu'il  fait  en  premier  lieu, 
»  c'eft  de  prendre  fcance  dans  fon  Prétoire.  UOfficier 
»  qui  porte  fes  armes  eft  toujours  à  côté  de  lui  ,  & 
»  (es  Gardes  couverts  de  peau  s*y  font  appercevoir, 
>•  C'eft  ce  qu'on  peut  dire  de  leur  apparition  jcar  com- 
»  me  on  ne  leur  permet  d'entrer  dans  le  Prétoire  qu'a- 
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"  fin  qu'il  ne  foie  pas  dii  qu'on  les  ait  empMic  de 

«  faire  aucune  de  leurs  fondions,  des  qu'jls  ont  paru 

»  on  leur  die  de  forcir.  Ils  forcent  donc  ,  ôc  ils  vont 

"  dans  une  autre  pièce ,  où  ils  peuvent  faire  du  bru  ic , 

M  fans  que  le  Roi  ni  ceux  qui  ont  affaire  à  lui  foicnc 

»  interrompus.  Des  que  les  Gardes  font  forcis ,  on  ad- 

»  met  à  l'audience  du  Prince  les  Envoyés  des  Nations 

»>  &  les  De'putés  des  Communautés,  dont  il  écoute 

»  les  rcpréfentations,  quelque  longues  qu'elles  foicnr, 

"  fouvent  (ans  les  interrompre.  Il  répond  enfuice  en 

»  peu  de  paroles, foie  en  décidant  (ur  le  champ  les 

»>  affaires  qui  demandent  une  prompte  expédition,  foie 

»  en  renvoyant  à  une  plus  ample  difirulTion  celles  qui 

»>  veulent  être  approfondies.  Sur  les  huit  heures  du 

»  matin,  il  fort  de  fon  Prétoire  pour  entrer  dans  (on 

»'  Tréfor,  &  pour  aller  faire  un  tour  à  fés  Ecuries.  S'il 

»  eft  jour  de  chaffe,  il  monte  à  cheval,  mais  (ans  por- 

»•  ces  ni  arc  ni  carquois,  car  il  croit  ne  devoir  point 

M  en  porter  étant  ce  qu'il  eft.  Cependant,  fi  chemin 

»  fai(ant ,  il  apperçoit  quelque  gibier  qu'illui  prenne 

«  envie  de  tuer,  un  de  fcs  Veneurs  lui  pré(cntc  un 

«  arc  détendu,  dont  lui-même  il  bande  la  corde.  S'il 

»  croit  que  fa  dignité  ne  lui  permet  pas  de  fe  char- 

"  ger  d'un  arc ,  il  croiroit  aufli  témoigne^  trop  de  mo- 

«  IcfTe  en  fai(ant  tendre  par  un  autre  l'arme  dont  il 

M  veut  fe  fervir.  Au  refte  Theodoric  eft  très-adroit  à 

»  tirer  de  l'arc.  Ceft  fans  dcfcendrc  de  cheval ,  &  fans 

»  que  perfonne  lui  aide,  qu'il  bande  fon  arc,  &  qu'il 

»  y  ajufte  (a  flèche.  Enfin ,  il  eft  fi  bon  Archer ,  qu'a- 

«  prés  avoir  demandé  à  ceux  qui  le  fuirent  quelle  eft 

»  la  bête  qu'ils  voudroient  voir  percer ,  fa  flèche  va 

»»  toujours  frapper  où  Us  l'ont  prié  de  la  tirer.  LorfquHl 
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»  natccinc  rien,  ce  neft  pas  fa  faute.  11  fc  trouve  qu'il 

«•  a  bien  vi(ë,  mais  que  celui  qui  lui  avoit  die,  il  y 

«  a  là  une  telle  bête,  avoic  mal  vu,  &  qu'il  avoic  pris 

»  ou  un  tas  de  feiiiUesoudes  branches  rompues  pour 

»»  un  lapin,  ou  pour  quelqu'autre  gibier. 

»  Les  jours  ordinaires ,  la  table  du  Roi  des  Vifigots 

»  cil  fcrvie  comme  celle  des   particuliers.  Vous  n'y 

»»  voyez  pas  des  domeftiqucs  cfoufflc's   remuer  avec 

»  peine  des  pie'ccs  de  vaiflelle  d'argent  d'un  poids  ex- 

«  ceflîf&  devenues  jaunâtres,  parce  que  les  ornemens 

«  en  relief  dont  elles  lontcharge'es,  empêchent  qu'on 

»  ne  puiflc  les  bien  nettoyer.  Vous  ny  voyez  perfon- 

»  ne  fe  mettre  hors  d'haleine  en  amoncelant  kir  un 

«  Buffet  des  vafes  donc  le  poids  le  fait  plier.  Ce  font, 

«  pour  ainfi  dire,  les  difcours  graves  &   fentcntieux 

»  qui  fe  tiennent  à  la  table  de  ce  Prince  ,  qui  font 

»  d'un  grand  poids.  Les   garnitures  des  lits    de  ta- 

»»  blés  &  les  autres  meubles  de  la  (aile  à  manger,  font 

"  toujours  de  couleur  de  pourpre.  On  change  ccpen- 

»  danc  de  tems  en  tcms  ces  ameublemcns  ,  qui  lonc 

M  quelquefois  d'un  pourpre  foncé,  &  quelquefois  d'c^ 

>^  carlatc.  Ce  qui  fait  le  mérite  des  mets  qu'on  fert  à 

»  la  table  de  notre  Monarque, ce  n'cft  point  le  prix 

y  excefljf  auquel  ils  reviennent,  ceft  la  manière  donc 

M  ils  font  apprêtés  &fervis;car  s'il  ne  fefoucie  point 

»•  que  fa  vaiffelle  foie  trcs-pefance ,  il  a  grand  foin 

«  qu'elle  foit  bien  nette.  Les  convives  ont  plutôt  à  fè 

»  plaindre  qu  on  ne  leur  porte  point  un  afl*ez  grand 

»  nombre  de  fantés,  que  d'être  obliges  à  boire  trop. 

«  En  un  mot,  oncftfervià  la  table  de  Theodoric  avec 

„  le  goût  de  la  Grèce,  avcclaprofufion  en  ufagcdans 

j,  les  Gaules,  6c avec  la  pondualitédont  on  fe  pique 
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en  Italie.  Si  le  nombre  des  convives  vous  fait  croire 
que  vous  manges  à  un  fcftin ,  tout  s'y  paflc  avec 
tant  d'ordre  &  de  filence ,  que  vous  cro)X2'  d'un  au- 
tre côté  être  à  un  repas  qu'un  particulier  donne  à 
fon  ami.  Mais  le  refpcdt  où  vous  voyez  tout  le  mon- 
de, vous  fait  bien-tôt  fcntir  que  vous  êtes  à  la  ca- 
ble d'un  grand  Roi. 

3y  Je  ne  vous  entretiendrai  point  de  la  magnificence 
qu'on  voit  les  jours  de  fcces  à  la  Cour  deTheodo- 
ric^parce  qu'elle  cft  connue  des  perfonncs  les  plus  fc- 
queftrees  du  com  mun  du  mondc.Ainfi  je  reprends  le 
récit  de  (on  train  de  vie  ordinaire.  Il  fait  quelquefois 
la  méridienne,  mais  elle  n'eft  jamais  longue.  Qiiand 
il  fe  met  au  jeu  après  le  repas,  il  joue  avecaffczde 
vivacité,  fans  iortir  néanmoins  de  fon  (àng  froid 
ordinaire.  Loriqu'il  gagne,  il  ne  dit  mot  ,ilritlorf- 
qu'il  perd,  ne  le  fâche  jamais  quoi  qu'il  lui  arrive, 
&  railonne  toujours  furlcsincidens  de  fon  jeu  avec 
autant  de  fuite ,  qu'il  raifonncroit  fur  des  évcncmens 
de  guerre.  S*il  perd  il  ne  demande  point  fa  revan- 
che, quoiqu'il  ne  la  refufejaniaisquandilg.igne.il 
ne  craint  point  les  joueurs  les  plus  habiles,  &  il  ne 
cherche  pointa  faire  des  parties  avantageufcs  avec 
des  gens  qui  en  fçachcnt  moins  que  lui.  Il  n'affedlc 
point  de  fe  retirer  fur  fon  gain,  mais  il  ne  trouve 
pas  mauvais  que  les  autres  quittent  le  jeu  quand  il 
leur  plaît.  Cependant  il  eft  bien  aife  dans  le  moment 
lorfqu'il  gagne  le  coup  qu  il  joue,  &  il  quitte  alors 
pour  quelques  inftans  (a  gravité  accoutumée.  La 
première  chofè  qu'il  fait  après  avoir  propofé  de  ic 
mettre  au  jeu,  c'efl  d'exhorter  à  jouer  avec  liberté 
ôc  comme  on  joue  avec  fcs  égaux.  A  dire  vrai  ,  il 

feoible 
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^,  fcmblc  qu'il  apprchcnde  pour  lors  qu'on  ne  le  crai- 

»>  La  bonne  humeur  où  le  gain  mec  Theodoric  , 
«  a  donné  occafion  à  ceux  qui  ont  fçu  en  profiter ,  de 
«  faire  des  fortunes  confidérabIeSj&  d'obtenir  de  lui 
*  des  grâces  qu'il  avoic  rcfufées  pluficurs  fois.  Je  fuis 
«  de  tems  en  tems  affez  heureux  pour  faire  de  ces  pe- 
M  tices  perces ,  donc  on  peut  tirer  de  grands  profits.  Sur 
»  les  crois  heures  après  midi, le  Roi  fc  remet  aucra- 
•>  vailj&l'on  ouvre  la  porte  à  lacohuifdesSupplians. 
*»  Cecce  foule  s'éclaircit  à  mefurc  que  l'heure  du  fou- 
»  per  s'approche,  parce  que  chacun  d'eux  fe  retire 
"  après  avoir  préfencc  (a  requête,  pour  aller  rendre 
M  fes  devoirs  au  Courtifan  fon  patron ,  chez  qui  oti 
•>  reflc  jufqu'à  l'heure  de  fc  mettre  au  lit.  Quelque- 
«  fois  Theodoric  fait  venir  des  Mimes  &  des  Farceurs 
«  à  fon  roupcr,mais  ilnefouffrcpas  quilsdifcnt  rien 
»  de  trop  piquanccontre  aucun  des  convives.  Quant 
w  à  faMunque,  elle  eft  peu  nombreufe,&  jamais  elle 
«  ne  chante  ni  ne  joue  desairslafcifs.Là,  vousn'cn- 
»  tendez  ni  joueufes  d  «nftrumens ,  ni  grandes  orgues , 
••  ni  rien  de  ce  qui  peut  faire  pcnfcr  à  la  débauche. 
»•  AufTi.tôc  que  le  Roi  eft  hors  de  tablc^on  monte  la 
«  garde  aux  portes  du  Palais.  Je  m'arrête  là,  puifquc 
»  -je  ne  vous  ai  pas  promis  une  information  concer- 
H  nant  le  gouvernement  de  l'Etat  où  x;e  Prince  com- 
n  mande ,  mais  bien  concernant  (à  perfonne  ôc  fa  ma- 
«  niere  de  vivre. 

•On  peut  conjecturer  fur  ce  que  dit  Sidonius ,  du 
bonheur qu il avoit de  perdre  quelquefois  fon  argent, 
qu'il  ctoic  venu  à  Touloufe  pour  affaires.  Quoique  la 
^Citc'  d'Auvergne ,  donc  il  e'toit  Sénateur ,  Se  où  par  con^ 
Tome  /.  Tic 
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féqucnt  il  devoir  avoir  la  principale  portion  de  Ton  pa* 

trimoinc,ne  fût  point  encore  fujetce  aux  Vifigocs,\lfc 
peut  très  bien  que  Sidonius  eue  affaire  d  cux,parcc  qu'il 
avoic  des  terres  dans  les  Provinces  comprifes  dans  les 
quartiers  qu'on  leur  avoit  accordés,  &  dont  on  voir 
par  la  Lettre  qu'ils  s'arrogeoient  le  gouvernement  , 
loii  du  confcntcment  de  l'Empereur, foit  malgré  lui 
On  pourroit  loupçonner  avec  quelque  fondcmenc 
TAuteur  de  cette  lettre  trop  travaillée  pour  avoir  ét« 
écrite  dans  le  deilèin  qu'elle  ne  fût  lue  que  par  une 
feule  personne  ,  de  n'avoir  dépeint  avec  tant  de  (oin  la 
{àgeflTe  Se  l'application  du  Roi  des  Vifigots,qu'afin  d'at- 
tirer plus  de  monde  dans  quelque  parti  qui  fc  for  m  oit 
alors  parmi  les  habitans  des  Provinces  obéiflàntes  des 
Gaules  ,  pour  fecoucr  le  joug  des  Officiers  envoies 
par  la  Cour  de  Ravenne,  &  pour  fe  mettre  fous  la 
protcdtiondes  Vifigots.  Qu'il  y  eût  alors  dans  ces  Pro. 
vinces  plufieurs  Citoyens,  faiigués,défcfpcrés  de  l'état 
déplorable  où  leur  Patrie  étoit  réduite  par  les  quereL 
les  qui  s'cxcicoient  de  temps  en  temps  entre  les  Bar- 
bares, qui  en  tcnoienc  une  partie»  &  lEmpercur  qui 
en  confervoit  une  autre,  qu'il  ne  pouvoit  garder  fans 
l'épuifer  en  même  temps  ^  &  que  ces  Citoyens  perfua- 
dés  d  un  autre  côté  que  TEmpereur  ne  viendroit  j.i. 
nuis  à  bout  de  reprendre  ce  que  tenoient  les  Barba- 
res, vouluffenc  fe  donner  à  certaines  conditions  à  ces 
Barbares,  afin  de  n  avoir  plus  à  faire  la  guerre  conti- 
nuellement, on  n'en  fçauroii  douter.  On  verra  même 
dans  la  fuite,  que  des  Romains  de  la  Gaule,  je  dis 
des  plus  confidérables  ,  ont  quelquefois  exhorté  le 
Barbare  d  achever  de  fe  rendre  maître  delcurparrie. 
Cc  qui  empêcha  jufques  au  règne  de  Clovis  que  lc$ 
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Romains  des  Gaules  ne  priflent  cous  de  concert ,  ôc 
qu'ils  nexecutaflent  le  defTein  de  fejetter  encre  les  bras 
des  Barbares ,  c'eft  que  ces  derniers  ctoienc  encore 
ou  Paycns  comme  les  Francs  &  les  Allemands  ,  ou 
Ariens  comme  les  Vifigocs  ôc  les  Bourguignons  ,-  & 
que  le  gros  de  ces  Romains  ne  pouvoic  pas  fcrefou- 
drc  à  fe  donner  à  un  maîcre  idolâtre  ou  bien  héréti- 
que, Auflî  c'eft  peuc-être  parccctc  raifon-là,  que  Si- 
donius  Apollinaris  a  foin  de  faire  mention  dans  fon 
épître  du  peu  de  zélé  que  Theodoric  avoic  pour  {a 
Sedte.  Cependant  Sidonius  dans  les  leccres  qu  il  écri- 
vit ,  lorfque  les  Vifigors  fe  furent  rendus  maîtres  de 
l'Auvergne  ,  ce  qui  n'arriva  que  plufieurs  années  après 
la  mort  de  Theodoric ,  témoigne  tant  d'afflidlion  de 
voir  fa  patrie  fous  leur  joug,  que  j'ai  peine  à  croire, 
qu'il  aie  jamais  fouhaité  quelle  fût  foumife  à  leur  do- 
mination. Peut-être  auffi  le  changement  des  circonf- 
tanccSj  aura  fait  changer  de  fentiment  à  Sidonius.  Il 
aura  fouhaité  de  voir  paflcr  l'Auvergne  fous  le  pouvoir 
de  Theodoric,  Prince  lige,  &  nullement  ennemi  des 
Catholiques  ;  mais  il  aura  été  au  defcfpoir  de  la  voir 
paffcr  fous  la  domination  d'Euric,  le  fucceffeur  de 
Theodoric ,  parce  qu  Euric  étoit  un  Prince  violent  6c 
cruel  pcrfécuteur  de  la  véritable  Religion.  D'ailleurs 
Sidonius  qui  étoit  encore  laïque ,  lorlqu'il  écrivit  la 
lettre  dont  nous  avons  rapporté  le  contenu  ^  étoit  de- 
venu Evcque  de  l'Auvergne,  lorfqu'Euric  s  en  mit  ca 
poflefSon,  vers  l'année  quatre  cens  foixante&quinzc. 
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Chapitre     XX. 

Meurire  à*  Aetius  Jui'vi  de  celui  de  l'Empereur 
Valenttnien  IIL  Maximus  lui  Juccede  ,  ©" 
règne  peu  de  fèmaines.  Les  ViJIgots  font  A^i tus 
Empereur  d*Occident, 

IL  cft  impoiïlble  que  la  conduite  qu Aëcius  avoir 
tenue  en  laifTant  échapper  en  quatre  cens  cinquante 
&:  un  Attila  battu  dans  les  champs  Catalauniqucs,& 
en  lui  laiflanc  ouvertes  l'année  fuivante  les  portes  de 
ricalie ,  ne  l'eufTent  mis  trés-mal  à  la  Gour  de  I  Empe- 
reur. Actius  avoit  fourni  aux  Courtifans  des  (ujets  de 
parler  mal  de  lui  avec  fondement,  &  Ton  peut  croire 
que  les  hommes  de  cette  profcfltonne  lavoient  poini 
ménagé,  eux  qui  loin  d'épargner  le  General  le  plus 
fidèle  à  fon  Prince,ne  parlent  de  fes  vidoires  que  com* 
me  en  parle  l'ennemi  vaincu ,  parce  qu'ils  craignent 
qu'on  ne  r^compenfe  les  fervices  du  Capitaine  en  lui 
conférant  les  dignités  qu'ils  ambitionnent,  &:  dont 
ils  fçavent  bien  qu'ils  ne  font  point  aufli  dignes  que 
lui.  Valentinien  ie  ièreit  défait  des  lors  d'Aëtius ,  s'il 
avoit  pu  s'en  défaire,  mais  il  eft  à  croire  que  ce  Patri- 
ce fc  tcnoit  fur  fes  gardes,  &:  qu'ayant  autant  d'amis 
&  de  créatures  qu'il  en  avoit»  ofvne  pouvoit  le  tuer 
dans  quelqu'cndroit  que  ce  fût,  fans  livrer  une  elpccc 
de  combat,  dont  le  fuccés  auroit  été  bien  douteux. 
Ainfi  l'Empereur  fut  réduit  à  recourir  à  l'artifice  pour 
fc  faire  raifoa  de  fon  Sujet.  »  Laccominodemcnr , 
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difcnt  les  Fartes  de  Profper  (a)  fur  Tannée  quatre 
cens  cinquante  quatre,  fut  enfin  conclu  entre  l'Em-  « 
pereur  Valcncinien  &  le  Patrice  Aëtius.  Il  fut  conve-  « 
nu  que  Valentinicn  donncroît  en  mariage  une  de  « 
fes  filles  à  Gaudcntius ,  fils  d'Aetius,  &  de  part  &   w 
d'autre  on  fit  les  fcrmcns  les  plus  folemnels  d'ob-  «^ 
fcrver  rclrgieufement  Taccord.  Mais  cet  accommode-/ 
ment  qui  dévoie  rétablir  une  bonne  intelligence  entre 
le  Prince  ôc  le  Sujet,  fut  la  fource  d'une  querelle  en- 
core plus  animée  que  celle  qui  venoit  de  finir.  On  crut 
alors  quHeraclius,  un  eunuque  qui  avoir  beaucoup* 
de  part  à  la  confiance  de  Valeniinien ,  e'toit  le  prin- 
cipal auteur  de  la  nouvelle  brouillerie,  ôc  que  ce  fuc 
lui  qui  pcrfuada  au  Prince  qu'il  n'avoit  point  d'autre 
moyen  d-'évicer  fa  ruine,  que  de  prendre  le  parti  do 
fe  défaire  d'Aëtius.  De  fon  côté  ce  Patrice  aigriffbic 
l'cfpritde  Valentinicn  ,  en  preflant  avec  trop  d'ardeur 
le  mariage  de  Gaudentius ,  &  en  exigeant  avec  hauteur 
qu'on  lui  tînt  ponctuellement  toutes  les  paroles  que 
lui  avoient  été  données.  Enfin  Actius  fut  mafTacrépar 
les  Courtifansj  après  que  l'Empereur  lui  eût  porté  lui. 
même  le  premier  coup.  Boéce,  Préfet  du  Prétoire  d'L- 
talie,  ôc  qui  étoit-l'un  des  amis  intimes  d'Aëtius,  fut 
rué  avec  lui. 

Idace  a  écrit :(è/  »  Actius,  Duc  &  Patrice,  eut  « 


(4)  Tntcr  Valent iniana m  AugofVum 
&  Actitmi  Patricinm  poft  promilTi  in- 
vicem  fidci  facraraenta,  poft  paûumdc 
cDnjtinAionc  filiorum ,  dirxinimiciti.-c 
eonvalucrunt,  &  undtrfiiit  f>r.itia  carî- 
ï.itis  aiigcnda ,  indccxarlîc  fonies  odio- 
nim ,  iiiccncorc ,  ut  crcditum  cft,  Hcra- 
cUo  Tpadonc. . ..  Undc  Actius  duinpro- 
RulIÀ  iuftandus  cepctic ,  ôi  caufam  Élu 


commo:ii.s  agît ,  Impcraroris  manu  âr 
circDmftanriiim  ghdtis  crudcliccrinicr- 
fcâiiscft,  Bociio  Pfïcfcâo  Prartorii  fi- 
muJ  pcrempto,  qui  cidcm  mulïiamici-- 
lia  coputjii^tur. 

Fajh  frofp.  ad  ann.  ■fS3- 

(i)  AtrimDux  Se  Pacriciiisfraiidu- 
Icnter  fîngularis  accittis  inîra  P.il.iriiini , 
manu  iplais  Imperatoris   Valentîniaiù 
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:retement  :  5 
,  il  y  fut  cûé 


»  ordre  de  veair  au  Palais 

»  rendu  fans  être  accompagne,  a  y  rut  cnedciamam 
»  même  de  l'Empereur  Valcncinien.  Aufll-tôc  après, 
»  ce  Prince  envoya  des  AmbafTadeurs  aux  Nations. 
Celui  d'encr'eux  qui  vint  trouver  le  Roi  des  Sueves, 
établis  en  Efpagne,  sappelloit  Juftinianus.  La  précau- 
tion que  prie  la  Cour  après  le  meurtre  d'Actius,  de 
rendre  compte  en  quelque  façon  aux  Barbares  Confé- 
dérés des  motifs  qu'elle  avoit  eus  de  fc  défaire  de  lui, 
montre  que  ces  Alliés  écoicnt  attachés  à  Aiitius ,  non 
feulement  comme  à  un  Officier  du  Prince, mais  enco- 
re comme  à  un  homme  dont  les.  intérêts  perfojinels 
ctoienttrés-mêlés  avec  les  leurs. 

Si  nous  en  croyons  Grégoire  de  Tours,  Actius  ne 
tramoit  rien  contre  la  Republique,  dans  le  tcms  qu'il 
fut  afTafllné.  Voici  ce  que  dit  cet  Hiftorien.  (a)  »  L'Êm- 
»  pereur  Valcntinien  étant  parvenu  à  lage  viril,  ôc 
»  craignantqu  Actius  ne  le  fît  proclamer  Empereur,  6c 
•  ne  le  défie  de  lui,  il  le  tua  lui-mcme,  (ans  avoir  d'au- 
n  tre  fujet  de  fe  porter  à  cette  extrcmicc,  quefapro- 
»  pre  frayeur.  On  nefçauroie  douter  cependant  ,  que 
du  moins  dans  les  tems  précédens,  Aëtius  n'eût  fongé 
à  faire  fon  fils  Gaudentius  Empereur,  ôc  que  par  fi 
conduite  il  naît  fouvent  donnélicuauxfoupçonsdont 
il  fur  enfin  la  vidtime  malheurcufe ,  mais  moins  à  plain- 
dre encore  que  le  Prince  qui  l'immola  de  fa  main. 

(b)  Valcntinien  ne  furvécuc  que  de  quelques  mois 


occiditur.  His  gcftis  Valcntiniamis  Lc- 
gacos  miititadqciitcS}C<]uibusad  Suc- 
vosvcnit  luAinianus. 

JiUttt  Cnron.  ad  ann.  ^/^. 

(j)  Adultusautcm  V.i!cnnniMiusTm- 
pcfator  >  mctuens  ne  k  pcr  rirannidcm 


Acriiisopprimerec,cuninuUisc2u/u  ei- 
cantihus  intcrcmir. 

Cr.  Tir.  Htfi,  hb.  2,  CMf.  g, 

[b)  Mortcm  Acdi ,  inors  ValentU 
niani  non  tongo  pod  ccmporc  conTcoua 
c(l)  Ufn  impradcatanon  dccUoata  >  t}C 
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a  Flavius  Aëcius.  Cet  Empereur  mal  confeillc  avoit 
laifle  à  plufieurs  créatures  d'Aëtius, qui  fcrvoient dans 
les  croupes  de  la  garde  du  Prince ,  ou  qui  excrçoienc 
des  fondions  qui  lesapprochoicnt  defapcrfbnnej  les 
emplois  qu  elles  avoienc,Occylla,né  Barbare,  &  une  des 
créacuresd'Aëtius,  enhardi  pard'aucrescojifpirarcurs, 
tua  Valentinicn,  dans  le  tenis  même  que  ce  Princç 
venoit  de  monter  fur  une  petite  tribune,  poux  haran- 
guer le  peuple.  Cet  événement  arriva  au  mois  de 
Mars  de  l'année  quatre  cent  cinquante  cinq  ,  ôc  quand 
ce  Prince  étoit  dans  la  trcme-fixiéme  année  de  fon 
âge.  Sans  encrer  ici  dans  les  autres  circonftances  de 
raffaifinac  de  Valentinicn,  qui  ne  font  point  de  notre 
fujeCj  je  dirai  quauffi-tôc  après  fa  mort  on  proclama 
un  nouvel  Empereur  d'Occident.  Ce  fut  Pecronius  En*,,.»: 
Maximus  ,  qui  avoit  été  deux  fois  Coniul  ôc  Préfet  du  "***' 
Prétoire  d'Italie ,  &  qui  étoic  defccndu  du  Tyran  Maxi- 
mus, 1  ennemi  (a)  de  Theodofc  le  grand.  Les  qualicés 
&  Icxpérience  dunouveau  Prince lembloicnt promet- 
tre un  reftaurateur  à  lEcac,  mais  il  ne  remplie  poinc 
les  elpcrances  que  fon  élévation  avoit  faitconcevoif. 
Le  premier  acle  de  Souverain  qu'il  devoir  faire,  ce» 
toit  d'envoyer  au  fuppliceles  meurtriers  de  fon  Pré* 
décefleur,  quiavoîent  enfraint  la  plus  facrée  des  loix. 


Sidtnt.  E^< 
I  j.  Ut.  tS' 


ÎDterfcâor  Actii  am'icos  armigctoi^ue 
t)us  fibimetconJociarcr. 

Profp.  Faft,  Mdautt,  4-tS' 

Pcr  duos  Barbares  ,Acûi  iàmiltdrcs> 
Valcntinianuï  Ronix  Itnpcrator ,  occi- 
^tur  in  campe  1  cxcrcitu  circonailantc, 
aiino  «caris  ttigerimo  fcrxco. 

Jddt,  Chrome 

Ipfe  poft  modum  Vaicniimanmïdiim 
i»  Campo  Martiç  p«o  tribuiuU  rcûdeas 


concîonarcmr  ad  popuhim  1  Occylla  « 
buccetlarius  Aétii  ,  ex  advcrfo  vcciens 
cum  gladio  perfodtt. 

Gre^.  Tur.  lih.  2,  câb.  7. 

(a)  Maximns  quidam  crat  Sc.naror 
Romaniis,  à  (iïipc  orrus  illlus  Maximi 
qucm  Tluodofius  «a)or  mm  tyrannie 
de  rum  vira  cxpulic. 

Frffcap.  4t  kcU,  ymÀ^  Ub.  i.  €M.  ^ 


510  Histoire    critiq^oe 

celle  qui  rend  la  perfonnc  des  Chefs  de  la  focieté in- 
violable. Mais,  ioic  que  lui.mÊmeilfût  complice  des 
Conjures,  comme  on  le  crut  dans  la  fuite,  (bit  qu'il 
eût  d'autres  motifs  de  4es  épargner,  il  n'en  fit  point 
jufticc.  Il  commit  encore  une  autre  faute,  quifut  de 
choquer  les  bienleanccs,enobligcantàl€'poufer,Eu- 
doxie ,  veuve  de  fon  Préde'ceffcur:  ce  qu'il  la  contrai- 
gnit de  faire,  avant  que  le  tems  du  deuil  qu'elle  de- 
voit  pafler  en  viduitcfûtencorefini-Ueft  fouvcnt  auifi 
dangereux  pour  un  Souverain  d'aller  contre  certaines 
bienfeanccs  ,  quoiqu'elles  naïent  pour  fondement 
qu'un  ancien  u(age,  que  de  violer  les  loix  fondées  fur 
le  Droit  Naturel.  Un  Empereur  qui  fcconduifoic  avec 
tant  d'imprudence,  ne  pouvoir  pas  demeurer  long-, 
rems  fur  le  Trône ,  d'autant  plus  qu'il  n'y  ctoit  pas 
monté  par  voye  de  fucceflion ,  mais  en  vertu  d  une 
éledion  fi  précipitée,  que  les  mécontens  pouvoient 
■bien  qualifier  cet  événement  du  nom  Ac  Coup  de  /* 
Fortune. 

Cependant  Maximus ,  qui  fuivant  la  deftinée  des 
•Souverains,  écoutoit  quelquefois  de  bons,  &  quelque- 
fois de  mauvais  confeils,  ne  laifla  point  de  faire  plu- 
fieurs  difpofitions  aflez  fages,  en  conférant  les  digni- 
tés &  les  emplois  vacans.  Telle  fiitlacollation  de  l'em- 
ploi de  Maître  de  l'une  &  de  l'autre  Milice  dans  Je 
département  du  Prétoire  des  Caulcs,  qu'il  conféra  aii 
même  Avitus,  qui  fut  Empereur  fix  femaines  après, 
jk  le  même  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  l'occafion 
de  la  défaite  de  Licorius  Celfus ,  &  à  Tocca/ion  de  la 
venue  d'Attila  dans  les  Caules.  La  nouvelle  de  la  mort 
d'Aetius  qui,  comme  nous  lavons  dit,  avoitdegran- 
Ics  liaifons  avec  les  Barbares  établis  fur  \q  -territoire 

de 
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de  l'Empire ,  &  donc  le  grand  nom  concenoic  encore 
ceux  qui  habicoienc  fur  la  Frontière,  avoic  mis  toutes 
les  Gaules  en  combuflion  &c  en  allarme.  Maximusles 
calma  par  fon  choix.  Voici  ce  que  dit  Sidonius  Apol- 
linaris  à  ce  fujec. 

h  Dans  le  cems  oùloncraignoitraccompliffcmcnt 
1»  de  l'augure  des  douze  vautours,  qu'avoit  vus  Ko- 
»>  mulus  ,  Valentinien  eue  Accius ,  &  peu  de  jours  après, 
I»  ccc  Empereur  eft  tue  lui-même,  &  Maximus  cft 
»  proclamé,  [a)  AuiH  tôt  tous  les  Barbares  remuent. 


(il)  Jam  prope  fata  tiH  biflcnas  vulturîs  alos , 

Compicbanc ,  icis  namqtic  tiios ,  fci's  Roma  laboccs« 
Acriam  Placidns  ma«Savit  fcmivir  anicns, 
Vixque  tuo  iropofîcum  capiti  diadcma,  Pctroni  » 
Hlico  Barbaries }  ncciion  (îbi  capta  vidai 
Roma  Geiis  »  tcllnftnic  fuo  cciluca  fùrorî. 

Kapcores  ccu  fotiè  lupi 

.Qjin  &  Arcmoricus  piratam  Sasoaa  cradtus 

Spcrabat ,  cui  pelle  f^lum 

Francus  Gcrmanum  primum  Bclgamqiic  /ccundiim 
Sccincbac ,  Rhcntiinque  fcrox  t,Alamanne,  bibcbas 
Romanis  ripis ,  &  utrocjuc  (îipccbus  în  agro, 
Vc!  civis ,  vcl  viAor  «as.  Sca  pcrdita  cernens 
Tcrrarum  fpacia  Piinccps  jam  Maximus  ,  luium 
Qiiod  fiiii  in  rcbas  pcdittunquc  equitumqnc  ma^ftniraj 
Te  libi, Avirc,  Icgit,  Collati  rumor  honoris 
Invenir  Agricolara.flexi  dtini  forte  ligonis 

Exercer  dentés 

Ut  primum  ingcfH  pondus  fiifccpit  honoris» 
tegas  qiiiveniam  porcanr,Alamanne,fûroris, 
Saxonis  incuifus  ccfiâc,  Chaittimquc  paluftri 
Alligat  Aibis  aqiia>  vixquc  hoc  ter  mcnllcua  torum 
Liina  vider.  Jainque  ad  populos  Si  rtira  fcroci 
Tcnra  Gckx  protendit  icer  »  qiiâ  puK'us  ab  zftu 
Oceanus  rcflvmin  fpargir  pcc  rura  Garumnam. 

Hic  (ccum  rigido  Vcfiis  dum  corde  voliitar . 
Vcnnun  in  confpcftiira  fiierat ,  Rcx  atquc  M.igifter, 
Proptcr  conftiterant ,  hic  vultu  ercdiis,  at  ille^ 
Ljcnria  erubuic,  veniamqiie  luborc  poporcu. 
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»  Il  (emblc  que  les  cicux  aillent  livrer  la  terre  à  la  fu- 
it reur  de  fes  habitans ,  &  Komc  crainc  de  voir  bien- 
»  toc,  pour  la  ieconde  fois,  les  Vifigots  maîtres  du 
»>  Capitolc.  Les  Coftcs  du  Commandement  Armori- 
w   que  s'attendent  à  une  defcentc  des  Saxons,  qu'on 
M  croie  déjà  être  à  bord  de  leurs  vaiflTcaux  légers.  Les 
»  Francs  pénètrent  dans  la  première  des  Germani- 
ques, &  d'autres  Francs  s'emparent  d'une  partie  de 
la  féconde  Belgique.  L'Allemand  féroce  paflc   le 
Rbin,  6c  bientôt  il  fe  croit  le  maître  fur  la  rive  gau- 
che de  ce  fleuve,  ainfi  qu'il  l'écoit  dcja  iar  la  rive 
droite.  Il  tient  la  rive  Germanique  comme  ion  hé^ 
ritage,  &  la  riveRomainccommc  fa  conquête.  Ma- 
»•  ximus  ne  voit  qu'un  moyen  d'empccher  que  les  Gau- 
»•  les  ne  (oient  enlevées  à  l'Empire  -^  c'cft  d'y  faire  Avî- 
»  tus  maître  de  Tune  &  de  l'autre  Milice.  11  lui  envoyé 
»   donc  les  provifions  &  les  marques  de  cette  dignitc.- 
>•   Ceux  qui  les  lui  apportèrent  le  trouvent  dans  une 
»   de  fcs  métairies  uniquement  occupé  duloin  decul- 
"   tiver  le  champ  de  les  pères.  Dès  que  le  nouveau 
»   Cincinnatus  s'cft  mis  en  poflcflion  de  fa  dignité, 
»  l'Allemand  repaife  le  Rhin,  &  prie  qu'on  ouDliclc 
►»   pafTé.  Le  Saxon  défarme  fcs  vaifleaux  corfatrcs.  Les 
«   Francs  de  la  Tribu  des  Catres  évacuant  tout  ce  qu'ils 
i>  avoient  occupe  de  nouveau  dans  la  féconde  Bclgi- 
"    que,  le  retirent  dans  les  quartiers  qu'ils  ont au-de- 
«   la  de  l'Albe,  &  le  litdc  cette  rivière,  tout  petit  qu'il 
w  eft,  devient  une  barrière  fuffifànce  pour  les  retenir. 

Poft  himcGcrmano  Rcgis,  litnc  Rcgc  icfcnto:» 
PafiaHiam  iinptictti  raanibtis  fobiîrc  ToIûTain. 
Siiion  in  pAmejirr.  Âvjti  i/erf.  ^27. 
Namïjucaliart'rtiotrndiu  rcrvitiamrpcrar,  Arvcrn.i  fnppliciuiru 


DE  LA  Monarchie  Françoise,  ji^ 
^  Enfin  il  n'y  avoic  pas  encore  trois  mois  qu'Avitus 
^,  cxerçoic  (on  emploi,  lorfqu*il  va  trouver  les  Vifi- 
„  gots,  les  (euis  Barbares  donc  les  Gaules  cuflenten- 
j,  corc  quelque  chofe  à  cramdre.  Il  les  trouve  fe  dif- 
j,  polanc  à  la  guerre;  mais  aufli  c6c  qu'on  le  voit,cha- 
,,  cun  fe  douce  bien  qu'il  engagera  Thcodoric  à  en- 
,,  trecenir  la  paix.  Tout  le  monde  ccfTe  ies  prépara- 
j,  tifs.  En  effet,  des  qu'Avicus  a  eu  l'on  audience  du 
„  Roi  des  Vifigocs,  la  connrtUacion^e  la  paix  devient 
i,  ccrcainc  La  médiation  des  Sabincs,  loriqu'elles  s'cn- 
„  trerairenc  pour  faire  un  accord  entre  leurs  percs  & 
^,  leurs  maris,  n'eut  pas  un  eiîl-c  plus  foudain,  que  celle 
„  d'Avicus.  Dès  la  première  entrevue  du  Roi  des  Vi- 
„  /igocs  &  du  GcncraliffJme,  ce  Prince  parut  confus 
^,  d'avoir  ofé  former  quelque  projet, dont rcxc'cucion 
„  Tauroic  oblige  à  combattre  contre  des  arme'es  qui 
„  auroient  eu  notre  Romain  à  leur  tête.  Une  courte 
„  négociation,  ou  plôcoc  une  légère  explication  rac- 
„  commode  tout,  écTbeodoric encre  dan&Touloufê, 
33  en  cenanc  dans  fa  main  en  figne  de  concorde,  celle 
.,,  du  Généraliffime,  qui  marchoit  entre  le  Roi&  ua 
5,  des  frères  du  Roi. 

Nous  avons  quelqiffs  obfcrvationsàfaire  rurlepaf- 
fagc  de  Sidonius ,  donc  nous  venons  de  rapporter  le 
contenu.  Nous  remarquerons  d'abord  que  les  Francs 
qui  envaliifToienc  la  féconde  des  Provinces  Belgiques, 
nc'toienc  pas  les  munies  que  ceux  qui  dans  ce  tems- 
là  couroient  la  première  des  Germaniques.  Suppoié 
que  les  Francs ,  qui  envahifToient  la  féconde  Belgique  , 
cuflcnt  ecé  les  mêmes  que  ceux  qui  avoicnr  couru  la 
première  Germanique,  il  eût  fallu  qu'ils  euffent,  après 
avoir  couru  la  première  Germanique,  &   avant  que 
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d encrer  dans  la  féconde  Belgique,  ravagé  la  prcmie-/ 
re  Belgique,  qui  fe'paroit  de  la  féconde  Belgique  la* 
première  Germanique.  Si  cela  fut  arrivé  ainu,  Sido- 
nius  fc  fcroic  expliqué  autrement  qu'il  ne  s'explique» 
Ainfi  le  féns  le  plus  apparent  du  partage  de  noire  Au- 
teur, cil  que  les  Francs  rcftés  dans  l'ancienne  France 
âvoient  pafTé  le  Rhin,  &  pris  poftc  dans  le  territoire 
de  la  première  Germanique,  tandis  que  d'autres  cf- 
{àins  de  la  même  nation,  qui  depuis  long  temsécoienc 
établis  fur  les  confins  delà  féconde  Belgique,  avoient 
étendu  leurs  quartiers,  en  ufurpant  quelque  canton 
de  cecte  Province,  qui  n'étoit  pas  compris  dans  leurs 
conceflions,  C'cft  de  ces  cfTains  que  parle  Sidonius  , 
quand  il  dit  qu'après  la  promotion  d'Avicus  au  Gcné- 
ralat,  les  Cattes  repayèrent  1  Albe,  ôc  qu'ils  fc  con- 
tinrent derrière  ce  ruiflcau,  Perionne  0*)  n*ignorcquc 
les  Cattes  faifoient  une  des  Tribus  de  la  nation  des 
Francs.  Quant  à  la  rivière  qu'ilsrepafferent, ce  futl'Al- 
bc,  dont  Sidonius  parle  ici  &c  ailleurs,  comme  d'une 
des  rivières  fur  lefquelles  habitoient  les  Francs.  Ainfi 
l'Albc,  dont  il  eft  raie  ici  mention,  cft  la  petite  rivière 
de  la  Cité  (b)  de  Tongres ,  coimuL'  fous  le  nom  d'Albc 
ou  d'Alve,  &  non  pas  l'Elbe,  Ce  fleuve  célèbre  de  la 
Germanie.  Les  raifons  que  nous  avons  alléguées  dans 
a»p.  17.  Iç  premier  Livre  de  cet  Ouvrage,  pour  montrer  que 


(a)  CiUthum^He  palufiri.  Icicft,Fran- 
cnm.  Cattlii  cnim  popnli  Gcrmnnia:  ad 
Khcmim  I  imcr  Funcicas ,  fcii  Francici 

(  h  )  Paccm  te  mcdio  darcni  fcfoces 
Oninus,  Saiiromarcs,  Gctcs,  Gcfonus^ 
TuTiincrum  &  Vachalim  »Vi(ijrï»im  >  Albim» 
Francoriim&  pcniiiflimas  paindcs 
Intrarcs  vcncranribus  Sicambris. 
Sidon,  Car.  2$,  Vfrf^  ^4'- 
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c Vtoic  de  1  Albe ,  ôc  non  pas  de  l'Elbe,  qu'il  falloit  en- 
tendre le  paflagc  de  Claudicn,oùce  Poëce  parledela 
fécurité  avec  laquelle  les  Paftrcs  ou  les  Bergers  des  Gau- 
les menoient  pakre  leurs  troupeaux ,  au-delà  de  l'W/- 
bis  ^  prouvent  fufEfàmmcnc  que  Sidonius  a  vouTu  au/B 
parler  de  l'Albc,  ôc  non  point  de  l'Elbe,  dans  le  paf- 
iage  du  Panégyrique  d-Avitus  ,  que  nous  difcucons 
ici-  Il  feroit  inutile  d'en  alléguer  de  nouvelles. 

Le  grand  crédit  quavoitAvitus  furl'cfpritdcThco- 
doric  IL  (a)  vcnoic  de  ce  que  le  General iflime  Romain 
avoir  donne  à  ce  Prince  Barbare  la  première  teinture 
des  Belles-Lettres  &  du  Droit.  Tlieodoricl.  avoit  vou* 
lu,  pour  adoucir  dans  (on  fils  l'humeur  fauvage  natu- 
relle aux  Vifigors,  que  ce  jeune  Prince  lût  les  Poètes 
Latins,  &  qu'il  étudiât  les  Loix  Romaines.  Avitiis  à 
qui  l'on  s'ctoit  adrcfTéj  avoit  bien  voulu  donner  lui- 
même  Tes  foins  à  l'éducation  du  fils  d'un  Prince  auflî 
puifTanc  dans  les  Gaules,  &  principalement  dans  les 
Provinces  voifines  de  l'Auvergne,  que  l'écoic  Tlico 
doric  I.* 

Le  Généraliffime  Romain  ctoit  encore  à  la  Cour  de 
Touloufc  ,  quand  on  y  apprit  que  Petronius  Maximus 
avoit  été  tue  à  Rome.  Cet  Empereur,  à  ce  que  raconte  gçfj'v,^^ 
Procope,fit  confidence  à  la  veuvcdc  Valcntinienquil  Ub.i.Cif. 
avoit  époufce  ,  que  c'ctoir  lui  qui  par  amour  pour 
elle  dvoit  tramé  la  conjuration  dont  (on  premier  mari 
avoit  été  la  vitftime.  Eudoxie  indignée  de  fe  voir  entre 
les  bras  d'un  des  aflafllns  de  fon  époux  ,  excita  Genfc- 

(a)  rnihi  Ron^ulaductuiVi, 

Pcr  te  jura  placent  >  parviimciuc  cdifccr«r  julCr 
Adiunvciba,  patcr,  docili  qnoprilc.1  M-ironis 
Garminc,  mollirct  S<!ythicos  milii  pagina  moccs. 

■  V  0  u  iij 


5t^  Histoire    Crit  iq^ue 

rie,  Roi  des  Vandales  d'Afrique,  à  venir  fciîrc  une  Jcf- 
cence  en  Italie, &  à  prendre  Rome.  Genferic  (4)cjui 
/e  flaccoir  avec  fondement  que  Ton  encreprifc,  favo- 
rifc'e  comme  elle  le  feroic  par  rimperatricc  régnante  , 
ne  manqueroit  pas  de  réuJlir  ,  ôc  que  s'il  ne  pouvoic 
point  garder  Rome ,  il  s'cnrichiroit  du  moins  en  la  pil- 
lant,  (c  mit  en  mer  incontinent ,  &  il  fit  ion  débarque- 
ment à  trois  ou  quatre  lieues  de  cette  Ville,  où  il  n'y 
avoit  pcrfonncqui  l'actendît,  du  moins  fi  toc.  A  la  pre- 
mière nouvelle  de  cette  dcfccnte,  Rome  futenconi 
buftion.  Maximus  craignant  autant  (es  fujets  que  les 
Vandales,  {b)  &  refolu  d'ailleurs  d'abdiquer  l'Empire^ 
dont  le  fardeau  lui  fembloic  infuportable  ,  quoiqu'il 
eût  rempli  fans  peine  tous  les  devoirs  du  Confulac  ôc 
de  la  Prcfedlurc  d'Italie,  ne  fongca  plus  qu'à  s'évader. 
Il  fe  mit  en  devoir  de  s'échapper  ;  mais  ceux  qu'il 
abandonnoic  6c  ceux  qui  le  pourfuivoienc  ,  s'unirent 
contre  lui,  6c  il/ut  tué  le  foixante  &  dix  (eptie'me  jour 
de  Ton  Empire ,  qui  étoit  le  douzième  du  mois  de  Juin 
de  l'année  quatre  cens  cinquante-cinq. 

gis  .-idvcnm  ,  multirque  nrthilîbas  ^ 
poniilaribus  ex  urbc  nn^icniibiis,  ciim 
lp(c   quo£]Uc  ti.it.i  ciin^î'     ■'-■■■■-  i-   h_ 
ccnii.i  trcpidc  vcHct  abli      . 
gcfîmo  (cprinto  Impcriî  liu  um  à  taïuu* 
lisrcgits  dil;ti)iitU5  cO. 
/>/?>  Profp.  *d  antt.  4-SS* 
(  ^  )  Diccrc  fokbar  vir  lirrcratus  ,  «- 
que  ob  ingcnii  mnirn  qu.rftorros  par* 
num  cerrc  boiuroni  part  ro.i^n2  FiiU 
gentitis  ,  ex  oie  Pcrronii  k-  fr 
audiillc,  ciim  pcroHi^  pondu, 
vctcremfccuriuit^nidclidcrarctktdîceni 
te  DauKxIcs. 

StÂan.  AçqU.  Ep.  ;/.  Iti.  ^^ 


(a)  OiionUm  in  ipinis  intcrinim 
ValeminUni,  ambitu  icgni  confîlia  Ccc- 
lefta  p.uraw  conuiIcraf,cùmImpcriiim 
dc(crcrcvcllcr,&  Romam.vix quatuor 
menlibus  rc^ni  fuirxplctis,  ioip(auibc 
{umiilcu   popuU  &  fcditîonc  occidittir 

tniliuri Gaifericus  i'ollicitatus  à 

reli^  Valcntiniani ,  uc  malum  fâmn 
di/i>ctgîr,  Romam  ingccdiinr  ,    priuf- 

<)uani  Avkus  Impcracor  fiercc 

Pctronius  in  ip(à  urbc  lumultu  populi 
&  fcditionc  occidirur  militari. 

/tlittit  ChrâH, 

Scd  lue  inconiinexitiu  Maxintusnon 
dm  potitus  cft.  Nam  poft  altcrutn  men 
-fcn\  >  Duntiato  ex  A&icA  Centctîci  rc' 


Sid. 
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lonius  dit  en  pariant  du  meurtre  de  Maxiraus,& 
€n  s'adrcflanc  à  la  Ville  de  Rome  :  «  (  4  )  Cependant  les 
»  Vandales  vousfurprennent,  &  le  Bourguignon  abu- 
w  fane  du  commandement  qui  lui  avoic  été  confié , 
»  allume  dans  votre  fein  une  fureur  timide  qui  vous  fait 
»  maflacrer  votre  Empereur.  »>  Le  Père  Sirmond  croie 
que  Sidonius  veut  dire  ici  fimplcmenc,  que  Maximus 
fut  tue  par  quelque  Bourguignon  qui  écoitfoldac  dans 
la  Garde  étrangère  de  l'Empereur.  Mais  il  me  (emblc 
que  notre  Poëtc  fait  jouer  ici  à  {on  Bourguignon  un 
pcrfonnagc  plus  important  que  celui  de  Soldat  &  mê- 
me d'Officier  dans  la  Garde  étrangère.  Les  vers  de  Si- 
donius donnent  l'idée  d'une  pcrionne  revêtue  d'un 
commandcmenr  confidérable,  &  «Jui  lui  concilie  un 
grand  crédit.  D'ailleurs  il  défigne  cette  perlonne  par 
le  titre  de  Bourguignon  par  excellence  ,&  comme  on 
auroic.  pu  dcfigner  TEmpcrcur,  en  Tappcllant  le  Romain  • 
abfolumcnt  ;  Quel  étoit  donc  ce  Bourguignon  2  Je 
nen  fçais  rien  ;  mais  je  conjedlure  que  ce  pouvoir  bien 
être  Gunderic ,  Roi  d*un  des  efTains  de  cette  nation  ,/ 
qui  s'étoient  établis  dans  les  Gaules,  &  à  qui  Aetius 
avoit  donné  des  quartiers  dans  cette  grande  Pro- 
vince de  l'Empire.  Nous  verrons  dans  la  fuite  le  Roi 
Gondcbaud  &  le  Roi  Chilpéric ,  deux  des  fils  &  des 
fucceffeurs  deceGunderic  ,revctusdcs  plusémincntes 
dignités  de  l'Empire  d'Occident.  Ainfi  leur  perc  peut 
bien  n'avoir  pas  dédaigné  d'en  exercer  une.  Quelle  étoic 
cette  dignité  ,  s'il  cft  permis  dentcr  conjecture  fur 


f/i)  ïntcrrt  incïtuam  /iirtivis  Vandalus  armis 
Te  c.xph  ,  infidocjuc  libi  Eurgundia  dudu 
Extorquer  ttcpicias  mai^atidi  PriiicipUirAi. 
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conjecture  ?  Je  dirai  qu  a  en  juger  par  les  exprcfllons 
de  SidoniuSj  elle  doit  avoir  cce  une  des  principales  des 
dignités  militaires  ^  celle  de  Maître  de  la  Milice  dans 
le  dcparcemenc  du  Prétoire  d*ïtalie,  ou  celle  de  chef 
de  la  Garde  étrangère  du  Prince  ,  emploi  quOda- 
ccr  ,  qui  rcnvcrfa  l'Empire  d'Occident  ,  exerça  dans 
la  fuite  fous  Le  règne  de  Julius  Nepos.  Peu  de  ccms 
après  ia  more  de  Maxiraus  ,  Genféric  entra  dans 
Rome,  qu'il  abandonna  durant  quarante  jours  à  l'ava- 
rice de  les  Vandales.  Enfin  le  fac  finit,  &  Genfc'ricfc 
rembarqua  pour  retourner  en  Afrique.  11  emporta  des 
riclicfles  immenfès ,  &  il  emmena  encore  avec  lui  Eudo- 
xicjveuvc  de  deux  Empcreurs,&  lesdeux  filles  de  Valen- 
tinicn  III.  dont  il  fit  dans  la  luitc  e'pouier  la  cadette* 
fon  fils  Hunncric.  On  peut  croire  que  ce  mariage, 
&  celui  que  Placidie,  laur  d'Honorius,  avoir  con- 
rraâ:<f  avec  Ataulphc^  Roi  des  Vifigors,  auront  ccé  deux 
exemples,  dont  les  Matrones  Romaines,  qui  par  des 
vûifs  d'ambition,  ou  par  d autres  motifs,auront  voulu 
époufer  des  Barbares ,  fe  feront  bien  autorifécs  dans 
les  tems  fui  vans. 

Tant  que  les  Vandales  furent  les  maîtres  de  Rome, 
on  n*yfongea  point  à  proclamer  un  nouvel  Empereur. 
Suivant  les  apparences  on  y  attendit  ,  même  après 
qu'ils  eurent  évacué  la  Ville  ,  les  ordres  de  Martian. 
Enfin  on  y  déliberoit  encore  fur  le  choix  du  fucceflcur 
de  Maximus  ,  lorfqu'on  y  apprit  qu'on  avoit  déjà  uo 
Souverain.  Avitus  étoit  à  la  Cour  de  Theodoric,  quand 
ce  Prince  fut  informé  du  meurtre  de  Maximus ,  &  de  la 
iurprife  de  Rome  par  les  Vandales.  L'état  déplorable 
où  ces  éveiicmens  mettoicnt  les  Romains  ,  ne  donna 
point  au  Roi  des  Vifigots  de  nouvelles  vues  pour  s'agrn  n- 

xlir, 


"de  tA  Monarchie  Françoise.  52.9 
dir.  Il  protcfta  dans  les  termes  les  plus  forts  qu'il 
fc  conduiroic  dans  une  conjontf^Lircfi  délicate  en  véri- 
table Confédéré'  de  la  Republique ,  de  que  cctoit  dans 
le  dcflein  de  lui  donner  une  preuve  inconreflable  de  fes 
bonnes  intentions,  qu'il  alloit  contribuer  à  faire  Empe- 
reur, Avicus.  (  j)  Monte's  au  tronc  ,  lui  dit.il,  fie  l'Em- 
pire n'aura  point  de  foldat  qui  luifoit  plus  dcvoiie' que 
moi. 

Ce  n'étoit  point  véritablement  au  Roi  desVifigots 
à  defigner  l'Empereur^  mais  Thcodoric  croit  alors  fi 
puiiTant,  qu'il  n'y  avoir  point  d'apparence  que  les  Ro- 
mains ofaricnt  fe  choifir  un  autre  maître  que  celui  qui 
avoir  été  trouve  digne  de  l'être  par  ce  Prince  ,  qui 
d'ailleurs  fe  declaroit  en  faveur  d'un  bon  (ujct.  Ainfi 
l'on  peut  dire  qu'Ayitus  partit  Empereur  defigné  de 
Touloufc,  quand  il  en  forcit  pour  aller  rendre  compte 
de  fa  négociation  à  ceux  qui  exerçoicnt  la  Préfecture 
du  Prétoire  des  Gaules,  dont  le  fiegc,  comme  nous 
l'avons  dcja  dit  plufieurs  fois,  c'toicdans  la  ville  d'Ar- 
les ,  depuis  l'année  quatre  cens  dix-huit.  La  renommée 
y  avoir  déjà  public,  avant  qu  Avitus  arrivât,  le  fuccès 
de  fa  négociation,  &c  que  le  meilleur  moyen  d'affcr- 
mir  la  paixj  dont  la  Patrie  avoir  tant  de  befoin,  étoic 
de  le  choifir,  ou  plutôt  de  l'accepter  pour  maître.  Les 
Romains  des  Gaules  étoicnt  encore  flattés  par  l'hon- 
neur de  voir  un  de   leurs  compatriotes   fur  le  tronc 
d'Occident.  Avitus  fut  donc  falué  Empereur  à  fon  ar- 
rivée. »  AulTi-tôt  que  vos  concitoyens  inquiets  fur  le 

(a)  Situ,Duxinclyte,  iôlum 

Aiigu(H  fubeas  nomen.  ...... 

Ronix  Cum,  ce  Oiicc>  ait^cus* 

rrincipe  (c,  mîtes. 
SiéUn.  in  PAiteg,  Avit.  verf.  jof. 
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icces  de  votre  negocianon,  du  bidonms  en  par- 
f  lanc  à  ce  Prince  (^),  furent  informés  des  propofî- 
»  cions  que  vous  leur  rapportiez,  ils  vont  au-devant 
»  de  vous  avec  allegrefle ,  &  ils  vous  conduifenc  au 
«  tribunal  qu'ils  vous  avoient  préparé,  fans  que  vous 
«  en  (çûifiez  rien.  Des  que  les  principaux  Citoyens  fc 
»  virent  aflemblés  en  un  aflcz  grand  nombre  ,  dans 
»  lequel  fc  trouvoienc  les  habitans  des  Provinces  des 
»  Alpes,  ceux  de  la  rive  du  Rhin ^  êc  du  rivage  delà 
»  Mer  Méditerranée,  enfin  ceux  qui  font  féparés  des 
»  Efpagnols  par  les  Pyrénées  ,  ils  fàluenc  Empereur 
3»  avec  joye,  un  Prince  qui  étoit  la  feule  peribnnc  qui 
»  parut  triftc  dans  cette  ccrtmonie.  Il  Ibngeoic  aux 
«   befoins  de  l'Etat  donc  il  alloic  devenir  le  Chef. 

On  obfervcra  que  dans  Ténumcration  afl'ez  ample 
que  Sidonius  fait  des  citoyens  des  Gaules ,  qui  com- 
pofoient  l'aflemblée  qui  élut  Avitus  Empereur,  &  qui, 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  conjcfture ,  étoit  cel- 
le-là même  qui,  fuivanc  l'Edit  d'Honorius,  dévoie  fc 
tenir  au  mois  d*Aoiîc  de  chaque  année  dans  Arles,  il 
n  eft  fait  aucune  mention  des  Gaulois  qui  habitoicnt 
fur  le  rivage  de  l'Océan  j  quoiqu  il  y  foii  parlé  de  ceux 
qui  habitoicnt  fur  la  rive  du  Rhin  &  fur  la  côte  delà 
Méditerranée.  C'eft  que  les  Armoriques,*qui  ctoient 
gouvernés  au  nom  de  l'Empire,  mais  par  des  Officiers 


(n)  Civîbus  ut  pariiic  trepidis  te  fœdcra  ferre, 
Ocfurronc  alacrcs,  i^naroqueantc  tribunal 
Stcrnimt,  utquc  faiis  fibii»ct  nunicrolâ  CûiifTe 
Nobiliras  vi{âeft,  quam  faxanivalia  Corti 
Dcfpcdanr,  variis  nccnôn  quam  paitibus  ambic 
Tyrrhcni'RhcniqucIiquor,  vcl  longa  Pyrcncs 
Qnam  jiiga  ab  Hifpano  feclu(âm  jarc  cocrcec. 
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qu'ils  choififlbienc  ôc  qu'ils  inllalloient  eux-mêmes, 
n'cnvoyoienc  point  des  De'putés  à  l'aflemblee  d'Ar- 
les, &  il  n'y  en  venoic  pas  non  plus  des  autres  Provin- 
ces affifès  fur  les  côccs  de  l'Occan  ,  parce  qu  elles 
écoienc  alors  réellement  au  pouvoir  des  Vifigots  ou  des 
Francs.  Si  l'on  trouve  des  Députe's  de  la  première  Ger- 
manique à  laflcmblée   qui  î'alua  Empereur  Avitus  , 
quoique  cette  Province  ne  fût  point  du  nombre  de 
celles  à  qui  Honorius  y  avoit  donne  feance  par  fon 
Edic  de  l'année  quatre  cens  dix-huit,  c'eft  que  la  Pro- 
vince, dont  il  s'agit  5  &c  qui  nctoit  point  encore  cette 
annce-là  réduite  entièrement  fous  la  pleine  puifTancc 
&  autorité  des  Officiers  du  Prince,  y  avoit  été  réduite 
vers  Tannée  quatre  cens  vingt-huit  par  Aëtius  ,  ôc 
qu'elle  y  étoit  encore  en  l'année  quatre  cens  cinquan- 
te-cinq. En  effet,  nous  venons  de  voir  que  les  Alle- 
mands ôc  la  Tribu  des  Francs,  qui  en  avoient  enval:i 
de  nouveau  une  partie,  immédiatement  après  la  mort 
de  Valencinien  111.   l'avoient  évacuée,  des  qu'Avitus 
eût  été  fait  maître  de  la  Milice.  Les  Députés  de  la 
première  Germanique   rcmplaçoient  donc  dans  l'af- 
femblée  d'Arles,  les  Députés  des  Provinces  donc  les 
Vifigots  s'étoitnc  rendus  les  maîtres  depuis  l'an  qua- 
tre  cens  dix-huit,  c^u  elle  avoit  été  inftituéc  parHono. 
ri  us. 

Voici  fur  quoi  eft  fondée  la  conjcdture  qu'Avitus 
aura  été  reconnu  par  Taflemblée  annuelle,  qui  fe  te- 
noit  dans  Arles.  Maximus  fut  tué  !c  douzième  de  Juin  -, 
mais  comme  les  Vandales  entrèrent  quelques  heures 
après  dans  Rome,  la  confufion  où  fe  trouva  pour  lors 
cette  Capitale ,  aura  bien  pu  être  caufe  qu'on  n'ait  point 
envoyé  de  courier  dans  les  Provinces,  pour  informer 
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ceux  qui  commandoiem  furies  lieux,  de  tout  ce  qui 
venoic  d'arriver.  Ainfi  ce  mois  écoit  peut-être  écou- 
lé, lorfqu  on  en  apprit  la  nouvelle  à  Touloufe,  où  les 
chofes  ne  fe  pafTerent  point  aufli  fimplemenc  ni  aufli 
promptcmcnt,  que  le  dit  Sidonius.  On  lit  dans  (•:)  Gré- 
goire de  Tours,  quAvitus  citoyen  èc  Tun  des  Séna- 
teurs de  l'Auvergne,  ne  fut  défigné  Empereur  par  les 
Vifigors,  qu'après  avoir  ménagé  par  des  intrigues  (on 
élévation.  En  effet  il  y  a  des  (h)  Faites  qui  dilént  que- 
ce  ne  fut  que  le  dixicmede  Juillet  que  celles  des  trou- 
pes auxiliaires  des  Gaules,  qui  avoient  leurs  quartiers 
a  Touloufe,  c'cftà.dire  ici  les  Vifigots ,  déclarèrent 
qu'elles   vouloient  avoir  Avitus  pour  Empereur.  Le 
mois  d'Août  fera  donc  venu  avant  qu'Avitus  eût  réglé 
avec  Tlicodoric  tout  ce  qu'ilicurconvenoit  dérégler, 
&  après  cela  le  Romain  lèra  encré  dans  Arles  en  mê- 
me tems  que  les  Députés,  quis'y  rendoienc  pour  te- 
nir l'aflemblée  annuelle,  ordonnée  par  l'Edit  d'Ho- 
norius ,  ôc  qui  devoir  s'ouvrir  le  treizième  du  mois 
d'Aoûc. 

La  narration  d'Idacc  confirme  notre  conjedurc. 
*>  Avitus,  dit  il  ,  (f  )  né  dans  les  Gaules,  fut  faluéEm- 
«  pereur,  premièrement  à  Touloufe  |Kr  une  des  ar- 
«  mécs  de  cette  grande  Province, £^  en  (econd  lieu  à  Ar- 
»ï  les  pit  \cs  Hofiorah f es.  C'cd  le  nom  par  lequel  on  dc- 
{jgnoit  les  Députés  &  les  Ofl5ciers,à  qui  Honorius 


\o{k  rcniinriatur  Impcraror. 

Pn.  Âat.  Temp.  Uh,  6.fti^-s&3' 
{c)  Ipfo  anno  in  Gdllia  Avitus  Galliis 
Civis  al)  cxcrcini  Gallic.ino,  &  -ib  Ho- 
f  noratis  pciniùm  Tholofj^dchincapud 
(^)  Inccrim  Ayinis  Gallus  eodf m  {  Arclatcm,  Au;;uftits  nppclUcui. Romam 
anno  455.  fcxtoldtis  Julia',  uraitano-    pergît,  &  fu(cipitui. 
nimm  Cuip.  ^  excrcitu  GallicanoTo*  j      /4tittfC'hr<m* 


(a)  Avirus  nniis  ex  Scnaroribus,  Se 
ut  valdc  manifcrtum  cil,  Civis  Arvcc- 
nus ,  cum  Romanum  ambliflec  Iinpc- 
tium ,  luxiick'SÏ  agcns. 

Grfg.  Tmt,  iliji.  Itb,  2,  c.  n. 
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ftvoit  donné  féancc  à  raflcmblée  qui  dévoie  fe  tenir 
chaque  annc'e  dans  cette  dernière  ville. 

Le  Romain  Gaulois,  par  quiSidoniusfuppofc  quA- 
vitus  fut  harangué  dans  cette  occafion,  dit  à  ce  Prin- 
ce ;  »  Il  lèroit  entièrement  inutile  de  faire  lenumerar 
"  tion  des  calamités  que  les  Gaules  ont  endurées  fous 
»>  le  règne  de  Valcntinicn,  d'un  Prince  qui  n'cll  jamais 
«  forci  véritablement  de  l'enfance,  bien  qu'il  foie  par- 
«  vfhu  à  lage  viril.  Qiii  peut  avoir oubliéccs  années 
T>  maihéureufes  ,  dont  nous  ne  faifons  que  de  forcir, 
>»  &  où  la  vie  n'étoit  qu'un  long  (upplicc  pour  les  bons 
»  citoyens.  Mais  tant  que  nous  avpns  eu  un  refpedb 
aveugle  pourdcsioix  qui  ne  nous  mctcoient  point  à 
labri  des  violences,  &  cependant  dont  nous  croyions 
fur  la  parole  de  nos  Ancêtres  que  dépendoic  le  falut 
des  Gaules:  tant  que  nous  avons  attendu  ,  en  nous 
conformant  aux  anciens  ufagcs  fi  funeftes  alors  à 
notre  Patrie,  que  Rome  nous  donnât  des  maîtres, 
nous  avons  été  gouvernés  au  nom  d'Empereurs,  qui 
n'étoicnc  que  des  fantômes  de  Prince,  &  nous  avons 
fouffert  plutôt  par  habitude  que  par  devoir  toutes 
les  vexations  des  Officiers  qu'il  Icurplailoitdenous 
envoyer.  Les  Gaules  [a]  eurent  une  belle  occafion 
de  faire  ufage  de  leurs  forces,  il  y  a  quelques  mois, 
lorfque  Maximus  fe  rendit  maître  de  Rome  époii- 
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(m)  -  proniptilTîma  mipcr 

Fulfit  cotïditio  pfopcias,  quâ  Gallia  viics 
Excrctcr,  rrcpidamcium  Maximus  occupât  mbcrU  > 
îinino  orbcm  poruic ,  f\  te  lîbi  tom  magidro 
Rcgna  rcformaïïct  î  Qjiîs  noftmm  Helgica  rura 
Littus  Aremocici  ^  Gcticas  quis  movcrit  iras. 
Non  latct, 

SuIm'  ïm  J'mu^.  Avit.  verf,  /^^, 
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vantée.  Hélas  î  il  (eroic  devenu  le  maîcrc  paifîbfe 
de  tout  l'Empire.  11  y  eut  bientôt  été  reconnu, s'il 
vous  eût  fait  le  dépoficaire  de  toute  fon  autorité, 
»  au  lieu  de  vous  en  confier  feulement  une  portion. 
»  En  effet,  quel  cft  ce  citoyen  des  Gaules  qui  fçuc 
»»  alors  fléchir  la  colère  des  Vifigots^attendrir  les  Francs 
»•  établis  dans  les  campagnes  de  la  Belgique,  &  ra- 
M  mener  les  efprits  des  Armoriqucs  ?  Per(onne  n'ignore 
»   que  ce  fut  Avitus.  ^ 

On  remarquera  aifément  en  lifânt  ce  difcours,  où 
Ton  peut  bien  croire  que  Sidonius  aura  fait  entrer  la 
fubftance  de  ce  qui  fedifoit  chaque  jour  dans  les  Gau- 
les, à  l'occafion  de  l'élévation  de  Ton  beau  pcre,  ce 
que  penfoient  alors  les  Romains  de  ce  pays,  concer- 
nant les  intérêts  de  leur  patrie,  &  la  geftion  des  Ma* 
giftrats  &  des  autres  Officiers  envoyés  de  Rome  par 
le  Prince.  Faut^il  s'ctonncr,  que  les  Armoriqucs  per* 
{îftaflcnt  dans  la  refolution  de  ne  les  plus  recevoir. 
Peut-être  même,  ôc  c'eft  ce  qui  aura  donné  oceafion 
si  Sidonius  de  parler  d'eux  ici  ,  avoicnt-ils  fait  diffi- 
culté de  rcconnoître  Maximus,  &  de  lui  rendre  les  de- 
voirs qu'ils  rendoient  encore  à  l'Emperenr.  Nous  avons 
expliqué  en  quoi  ces  devoirs  pouvoient  confîftcr. 

Le  Gaulois  que  Sidonius  fait  parler^  ajoute  àceque 
lions  avons  déjà  rapporté: Que  la  Patrie  choi.fit  Avi- 
tus pour  fon  Empereur  ,  par  les  mêmes  raifbns  qui 
avoient  fait  élire  autrefois  aux  Romains  IcsCamilles, 
les  Fabius  ,  &  les  autres  rcftaurateurs  de.  la  Republi- 
que ,  pour  leurs  Chefs  fuprcmes.  Enfin,  dit  cet  Ora- 
teur au  nouveau  Prince  :  Tous  les  fujets  croiront  jouir 
de  la  liberté  fous  votre  règne.  Tout  le  monde  applau- 
dit à  l'Orateur^  &  protcfta  qu'il  étoic  du  même  avis 
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que  lui,  &  cela  par  confideration  pour  le  mérite  d'A- 
vicus  ,  &  par  refpc<a  pour  le  Roi  des  Vifigots  (^),  oui 
fuivi  de  fcs  frcres  école  venu  à  Arles,  pour  y  favorilcr 
en  perfonne  la  proclamation  de  fou  ami.  Quoique 
Theodoric  fût  encré  fans  troupes  &  comme  ami  dans 
ceccc  ville,  fa  préfcnce  ne  laiflbic  pas  d'en  imposer  à 
ceux  qui  auroient  été  tentés  de  travcrfer  l'exaltation 
d'Avicus.  Ce  Romain  après  s'être  défendu  quelque 
tems  d'accepter  la  dignité  quon  lui  oifroit,con(cntic 
enfin,  fuivanc  lufage  ordinaire  des  élevions,  à  s'en 
laiffer  revétir- 

Aufll  tôt  que  ce  Prince  eût  été  proclamé,  &  dès 
qu'il  eue  ratifié  comme  Empereur  ce  qu'il  pouvoir 
avoir  promis,  quand  il  éioir  encore  particulier,  il  par*, 
lit  pour  fc  rendre  à  Rome ,  &  j|  y  fut  reçu  comme  fi 
fon  éledion  eût  été  l'ouvrage  du  Peuple  ôc  du  Sénat 
de  cette  Capitale,  &  non  pas  de  laflcmblée  particu- 
lière dune  des  Provinces  de  la  Monarchie.  Il  y  avoir 
déjà  long-tems  que  l  cledion  de  Galba  avoir  mis  en 
évidence  un  des  plus  grands  défauts  qui  fût  dans  la 
confticution  de  l'Empire  ;c'eft  que  l'Empereur  pût  erre 
fait  ailleurs  que  dans  Rome,  (hj  Des  qu'Avitus  y  eut 
été  reçu,  il  n'eut  pas  de  foin  plus  prefTanc  que  celui 
de  faire  demander  à  Martian  ,  pour  lors  Empereur  des 
Romains  d'Orient,  r«»tf?;/;«/><?',c*cft-à-dire,  de  vouloir 
bienlereconnoître  pour  fon  Collègue,  &  de confentir 
que  l'un  &  l'autre  ils  agiflcnt  de  concert  danslegou- 


(a  )  Lcv.ntus  eft  Avims  Impciator  in 
Gal)ia5«  &c  Theodaricus  Kex  Gocboium 
îngreflïis  c(l  ArcUtc  cum  ^anibus  fuis 
in  pacc. 

Mjtru  ylvcntictnjù  Chr9fi.  éd  «mm* 
4//t 


(  ^  )  Per  A vitum  qui  à  Romanis  cvo- 
catus  Se  fufccpïus  fucrat  Imperafor , 
Lcgati  ad  Marcianuni  pto  uxunimicaïc 
mictuntur  Impctii, 

Mintu  Chrwt 


^ 


55^  Histoire  Critxq^ue,  &ce, 
vernemenc  du  monde.  La  démarche  qucfaifoit  Avi~ 
tus,  n'e'coic  pas  une  démarche  qui  fûc  (ïmplementdc 
bicnféance,  &  de  même  nature  que  celle  que  fondes 
Potentats  indépendans  l'un  de  l'autre  ^  quand  ils  fè  don- 
nent parc  réciproquement  de  leur  avénemenc  à  1% 
Couronne.  Dans  le  cinquième  &  dans  le  fixicme  fié- 
cles,  tous  les  Romains  croyoienr  que,  lorfque  l'Em- 
pire d'Occident  venoit  à  vaquer,  il  fût  comme rciini 
de  droit  à  l'Empire  d'Orient,  &  que  fiiesinccrÊtsde 
la  Monarchie  ne  louffroient  pas  que  l'Empereur  d'O* 
rient  réiinîc  de  fait  à  (on  partage  le  parcage  d'Occi» 
denCj  ce  Prince  avoir  le  droit  de  difpofer  du  parcage 
d'Occident,  ou  que  du  moins  la  portion  du  Peuple 
Romain  reftée  à  Rome,  ne  pût  point  en  difpofer ,  fans 
avoir  obtenu  l'approbation  du  Chef  de  cette  portion 
du  Peuple  Romain ,  qui  s  ecoit  tranf))lanrce  a  ConC 
cantinople.  (4  )  Je  comprends  ici  fous  le  nom  de  Peu- 
ple cous  les  Citoyens ,  &c  même  les  Patriciens ,  aiafi 
que  les  loix  Romaines  les  comprennent, 

(4)  Appcllationc  Populi    univcrfi  j  Patriciis  &  Scnatoiibu». 
Civcsfîgnincan(uc,connumcraiisctiam  I      /«/?./«/.  A^.  /.  f'f-  i-p>tra,  3. 


Pin  dti  Tome  Premier. 
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la  Milice,  A  , 
iTarricc  Fclix  , 


Aff6rfVwrf«r  de  Grégoire  dcTours 
entend  mal  le  tçxcc  de  fon  ori- 
ginal. B ,  i66 

Adflf'htus  Evêque  de  Bile  ,  aflîftc 
au  premier  Concile  d'Orlcins.  B,  41 1 

Retins  ^  Commandant  de  Valcnci- 
nicn  111.  dans  les  Gaules  ,  oblige  les 
Francs  à  rcconnoîrrc  l'autorité  de 
l'Empire.  D  ,•  y.  fait  la  guerre  aux 
Trancs  Saliens  .  tf.  eft  fait  maître  de 
J50.  fait  alTanîncr  le 
551.  fc  retire  de  la 
Cour-,  prend  les  armes,  îîj.  cft  fiitt 
Patrice,  354.  oblige  Gundicairc  & 
les  Bourguignons  ^  fe  foumettic  aux 
conditions  qu'il  leur  împofe  ,  3^1. 
iait  lever  le  ficï;e  de  Narbonnc  ,  3^2. 
établir  une  Colonie  d'Alains  aux  en- 
virons d'Orléans ,  jtfl.  fait  un  accom- 
tnodcmcnt  avec  Valcntinicn  <jui  le 
m-iffacre.  J17518. 

.  ^frAttius  Syagtius  ConfuI,  enterre  à 
Lyon  fa  patrie  ,  &c  inhumé  dans  le 
monument  de  fa  famille.  B  ,  19. 

/Tgi*  (le  Concilcd')  défend  de  chcr- 


cheraucuntuguredertTcnir.  B^  jtfjj 
y^gatbids  le  fcholaftiquc ,  contem- 
porain de  Procope  \  foa  hiflotre  des 
guerres  de  l'Empereur  Juftinicn,  D  ; 
3Î.  cité.  A,  178  179.  B,5î8  5(fj.C; 
58  117  181  1^3  zoj  isy  z69.  Com- 
ment il  a  pu  écrire  que  Clodomire 
n'a  voit  pas  laiitc  de  fils.         C ,  118. 
AgohMrd  cite ,  C,  14^  354  j  55  4c«r, 
^grwium,  ce  que  c'était  que  cette 


taxe. 


izt. 


Agfic»\â  ;  PrcffC  du  Prétoire  des 
Gaules.  Edit  des  Empereurs  Honorius 
&  Thcodofc  à  lui  aareflc ,  pour  con-; 
hoquet  une  alTcmbléc  dans  les  Gau- 
les. A  ,  29T.  f^fuiv: 

yfgrifpinus  né  dans  les  Gaules  ,  flc 
exerçant  l'emploi  de  Comte  de  Nar- 
bonnc ,  livre  cette  place  à  Thcodoric 
Roi  des  Vifigots ,  B ,  99.  eft  condam- 
né à  mort ,  &  tiré  de  prifon  par  un 
miracle  -,  fait  fa  paix  avec  l'Empcrcyr 
qui  le  renvoyé  abfous  ,  101.  revient 
dans  les  Gaules.  loz. 

ji^oectriHS ,  un  des  premiers  Mini- 
ftres  de  Jovinus ,  cft  aijcté  en  Auver- 
gne ,  &  mis  à  mort.  A  ,■  ty6* 


TABLE 


Jtdn  (  Sr  )  EvLv^uc  d'Oilcans  . 
[^rédir  que  cette  ville  ne  fera  pAS 
'prifc  par  Attila.  A  ,  474. 

jitmcin ,  cité  ,  B  ,  87 17  5  j  j?. 

yitmom  a  écrit  ^cs  Chroniques  Tue 
l'hîftoirc  de  France  ,  D ,  1 8.  n'a  pas  eu 
«onuoifTance  de  pluGcurs  ouvrages  plus 
anciens  que  lui ,  1 9*  s'efl  trompé  dans 
les  nanarions  de  Grcgoirc  de  Tours  ; 
fon  idée  fur  l'établi (Tement  de  notre 
Monarchie.  ac*. 

Plains  (les)  peuples  dominans  par- 
mi les  Scythes  ,  s'avancent  fm  Ici 
bords  du  Danube  où  ils  habitent ,  A  , 
SX),  {buvcnc  dciignés  fous  le  nom  de 
TtMion  Scythi<fue ,  115.  viennent  s'éta- 
blir fur  la  Loire  ,  y  commettent  des 


gicns  ;  fon  caratîlcrc  injuftc  fc  Cruel  l 
C  j  79.  fc  fauve  avtc  fcs  cofafls  ^HCc 
retire  auprès  de  fon  ftcrc  Theoiïac. 

«7 

j1m4nt  (  Se  )  Efcquc  de  Rbodcs , 
l'Aurcur  de  fa  vie.  B  ,  f  jtf  5  r7 

^mmicn  Marccllïn  ,  ccnvaiu  du 
quatrième  (îeclc  ,  fon  opinion  fur  Vo» 
ligine  des  Gaulois ,  A,  1  s.  eue ,  A  ,  1 3 
«27785  ?i  100  1X9  iji  IJ3  14> 
15J  Z13  II?. 

^mp9itic  (  la  Stc)  comment  elle  a 
été  apportée  par  une  colombe.  Bj4io 

yfnafiife.  Raïfons  qui  rengagent  l 
conférer  Je  Confulac  à  ClovK,  D  ,  lo* 
C  ,  10.  En  quel  rems  il  monte  fut  le 


hoflilités  ^  B  ,  74.  ^eur  colonie  cil  dif-    tronc  de  Conllanctnoplc ,  Ion  amoritc 


pcrfcc.  1 1  z. 

jilaric  1.  Roi  des  Vifigots ,  fait 
une  dciccnte  en  Italie ,  A ,  24a.  aflic- 
ge  Rome,  eft  obligé  d'en  lever  leûc- 
gc.  Il  la  prend  enân.  146, 

jiLme  H.  Hls  &  fucccïtcuc  d'Eu- 


djnsles  Gaules  »  A,  145.  liilTcàThco- 
donc  le  droit  de  nommer  un  ConfuU 

B,45f 

jin^mm.  Quelle  y  eftla  conftitu- 
tion  de  la  focictc.  C  ,  5 17 

Amie  ^  difl'crence  <^ui   fc  txouJM 


rie,  exerce  le  pouvoir  lègiflatifdans    dans  les  Auteurs  anciens  ,  pour  la  fup- 


les  Gaules ,  D  ,  zo8.  fait  faire  une  nou- 
velle rédaÂioa  du  droit  Romain.  54a. 
Changement  qu'il  fait  dans  les  Mon- 
ooyes,  547.  ell  tué  à  la  bataille  de 
.Vouglé.^   .    ,  57Î 


putation  des  années  ,  d'où  clic  peut 
poccder.  A ,  244 

Attthzviiits.  A  quelles-  condttioruf 
Élit  Empereur  d'Occident,  B  ^  iio. 
palTe  en  Italie  &  y  cft  psoclamé^ti. 


Alhafedc  firur  de  Clovis  cft  bap-    Quel  étoit  fon  £terc  y  lit.  Pourquoi 
tîG^c ,  &  meure  quelques  jours  après    inllallc  fur  le  trôiic  d'Occident  pat 


ibnbaptcmc^  B^4la. 

jiUiez,  à  qui  ce  nom  fc  donnoit ,  A, 

J4,  Différence  entre  les  foldats  de  les 

alliez.  95 

ASetHAnds  qui  ils  étoicnt.  A  >  6tf. 

Leur  condition,  C,  355. 

Aive  rivicrc  des  Ardenocs  ,  pour- 
quoi ainfi  appellée.  A  ,  aoi 

Amaigrie  fucccdc  à  Thcoiioric  Roi 
d'Italie  )  perd  une  bataille  près  de 
Narbonne  contre  les  Francs  i  le  fauve 


l'Empereur  Léon,  113.  envoyé  cber- 
chcr  du  renfort  dans  û  grande  Breta- 
gne pouf  s'Cj^pofer  ï  Euric ,  i  %6-  poAc 
un  corps  de  Uretons  dans  le  Berri.  140 
Aqutiéim  (les)  parloicoc  bien  latio* 


A  y  IX 


ApoSittsrii ,  fils  de  Sidonius  ,  cft 
blcfïi  à  la  bataille  de  Vouçlé.  B  ,  ^74 

ApruncuUti  (  St  )  Evêque  de  Lan- 
grcs^,  aSo.Accufc  d'inr?  :vçc 

les  Francs,  ilfcfauvc  lanv..:  —  ion; 


à  Barcclonne;  cft  tué  par  un  de  ics  fol-  Se  réfugie  en  Auvergne ,  où  U  cft  fait 

dats.  C>pi  Evcquc  deClcrmonr.  a&i 

Amtlberge  nièce  de  Thcodotic  ^  é-       Ar*e'ulé  au;QUid'huila  NavAntr  A  ^ 
poufc  Heipaanfzoy  Roi  des  Tuiia-.  ^S^ 


DES     MA 

^rj/tfattMt  Evêquc  de  Tongrcs ,  fc 
fnec  en  prières  pour  détourner  Attii^ 
;Ae  i'invalïon  des  Gaules;  vi  à  Rome 
CD  pèlerinage  pour  ce  fujct  i  revient 
dans  Ton  Dioccifc  &  y  meurt  A .  ^  5 1 
^ri/9gnfle  ,  un  gros  corps  de  troupes 
lui  cft  confie  par  l'Empereur  Gratien  , 
A  y  94-  fe  rend  maître  de  la  perfonne 
^c  Valcntinicn  H.  &  le  fait  mourir , 
X9  j.  met  le  tyran  Eugène  fur  le  trône, 
¥9^1  met  à  feu  &  1  fang  les  habita- 
tions des  Brudleres,  198.  Quel  ctoit 
ibn  perc  ,  B  ,  144.  itoit  rcvcru  de 
remploi  du  Comte  de  Trêves.  14^ 
jlrbor'nfiui  Sx  c'ctoit  Un  peuple  dit- 
£:rcnt  des  Armotiqucs.  D,4â£.  Cr  fttiv. 
Leur  territoire.  4^7 

^jlrhorius  ,  s'il  fucceda  ï  Egidius 
dans  l'emploi  de  maître  de  la  Milice. 
■  ArcMiim  laifle  à  fa  mort  TEmpire 
d'Orient  à  fon  fils  Tlicodofc  encore 
cnfimt.  A ,  141 

ArcadtHS ,  Sénateur  de  la  cite  d'Au- 
vergne ,  envoyé  par  Childcbert  vers 
Clotildc  ,  C  ,  122.  Rcponfe  qu'il  rap- 
porte de  cette  Reine  ,  125.  fc  fauve  à 
Bourges.  130 

j^tdâticHs  Roi  des  Gcptdes  fournis 
à  l'autarité  d'Attila  ,  ne  veut  point 
obéiràfcs  fuccciTeurs  ,  i$i.  A  ,  Dans 
quel  pays  il  rcgnoir.  i6t 

^riêHi  ,  bcrectques  répandus  en  pe- 
tit nombre  dans  les  Gaules.      A  ,  zi 
Anus ,  fon  hcréfie  donne  envie  aux 
Romains  fujets  du  Roi  Gondebaud 
I        de  changer  de  maître.  ^  >  S  ^7 

'  Arles  qualifiée  de  Métropole  dcsGau- 
Ics  ^  A,  2,06.  devient  le  ilcge  du  Préfet 
^i  Gaulcs,507.  alïîcgéc  parTbeodoric 
&  défendue  par  Egidius  ,  cft  délivrée 
par  les  prières  de  Sr  Martin  ,8,95. 
Son  pont  de  b.ireaux  ,  9^,  En  quelle 
année  le  fiegc  en  fut  fait.  97 

P  Aiv4ndus  trahie  l'Empire  pour  fer- 

I        vir  les  Vilîgots,B  ,    140.  Unedcfcs 

i 


T  T  K  R  E  S. 

fon  i  Anthcmius,  T41.  eft  pris  &  con- 
duit à  Rome  où  il  eft  condamné  com- 
me criminel  de  Iczc  Ma|eftc  ,  142.  Sa 
peine  cft  commuée  par  l'Empereur  ea 
un  exil.  14J 

Armorique ,  Etymologic  de  ce  mot; 

A,  7t 
ArmoTiquet  (les)  étendue  de  leur 
çouvcracnicnt  ,  A  ,  69.  <#•  fniv.  fc 
foulevcnt  &  fc  mettent  en  rcpuMî- 
que^i49.  Leur  révolte  contribue  à  IV- 
tabliflcmcnt  de  U  Monarchie  Fran^oir 
fc,  153,  &  cft  comparée  à  celle  des 
Provinces  unies  des  pays-bas  contre 
le  Roi  d'Efpagne,  254.  Une  partie  fc 
foumct  à  l'Empereur  ,  i8«.  pays  qu'ils 
cenoient  en  44^.  439.  font  leur  paix 
avec  les  Romains  ï  l'occafion  de  l'în- 
vafion  d'Attila ,  45  3  •  joignent  l'armée 
de  l'crapcreur  en  qualité  de  fcs  alliés, 
478.  craignent  une  dcfcente  des  Sa- 
xons ,  51a.  n'ont  point  de  députez  à 
l'alfcmblée  des  Gaules  pour  falucr  A- 
vitus  Empereur  ,  5  }o.  donnent  du  fc- 
cours  à  TEmpcTcur  contre  Euric ,  B  ; 
149.  Leur  état  en  478  243.  Lcurrcdu- 
dion  à  l'obéiflance  de  Clovis.        447 

Arr4S{h  ville  d')  compofcc  de  deux 
villes,!  toLijours  appartenu  à  nos  Rois 
jufqu'au  rems  de  François  LC  ,    447 

Afiurtut  Maître  de  l'une  &  l'autre 
Milice  ;  dcfiit  des  Séditieux  cantonnes 
dans l'Efpagne  Tarragonoifc.  A,  jSj 

AtAulfhe  Roi  des  Vifigots  ,  cft  af- 
fadînc  par  un  des  fiens.  A,  284 

Atulns  neveu  de  Gregorius  Evcque 
de  Langres  ,  cftitait  efclave-,  fon  oncle 
ne  ptut  Je  racheter  , C,  i }  J.  Par  quel 
ftratagcmc  il  fort  de  i'cfclâvagc  &  re- 
vient a  Langres.  1 3^.  &  fttiv: 

AittU  Souverain  de  tous  les  Huns  ,* 
&  maître  de  la  Scythic  entière,  A  , 
2 1  j.  fucccde  à  fon  pcre  Rugila  ,  44}. 
Qiialitcz  de  ce  Prince ,  444.  Pourquoi 
appelle  le  fieAK  de  Dieu  ,  444.  Motifs 
qui  l'engagent  à  faire  fon  invaiîon  dins 
lc$GauIcs^&qui  ctoic  le  Roi  desPran^^ 
Aij 


'4 


T   A    B   t   E 


£ri  allié.  44^.  '&Jktv,  Son  dclTcin  « 
dû  être  connn  danf  lesGaulcs  plusd'un 
iu  avant  l'éxecution,  450. Quel hoit 
fon  piojct  de  cimpagne  y  4^7.  chcs- 
cbc  à  tromper  &  les  Komains  &  les 
Viligors  ,  4^0.  piH^c  le  Rhin  ,  46  f. 
tire  droit  à  Orléans  ,  afllcgc  cette  pla- 
ce ,  474,  s'en  retourne  &  cft  atteint 
par  Actiiis  dans  les  champs  Catalauni- 
oucs,4iii.  y  Itvre  baraïUc  àcy  e(l  d^-- 
fait}  43{.<yySifV.  reprend  le  cliemin 
de  Tes  En{s,  495.  fait  une  inuprion 
en  Italie  ,  497.  accorde  la  paix  à  la 
^  Jbllicication  de  laint  Lcon  Pape  ,  Se 
a^en  retourne.  458.  La  Monarchie 
qu'il  avoit  fondée  ne  rubiîftc  pas  long- 
ceitis  aprè$  fa  mort  ^  505.  avoit  faïc 
demander  en  mariage  Honoiia  faut 
de  l'Empereur  Valeniinicn  i  réponfc 
qu'il  reçut  de  ce  Prince.         B,  tf. 7 

^ttiin  (St)  en  quelle  année  cft  fait 
EvÉquc d'Angers.  A,  381 

AudoÂgftui  Roi  des  Saxons  tait  une 
diverHon  en  faveur  des  Vilît^oM  ,  & 
cmpcchc  ChUdcric  de  profiter  Aa 
avantages  qu'il  avoit  remportés  fur 
eux  i  attaque  Angers  &  s'en  rend  le 
maître,  B  ,  Iji.  fjir  alliance  avec 
CbiJderiCt^:  fait  paflcrfouslc  joug  une 
Tribu  des  Allemands.  247 

Ampkrt  qui  prédit  la  dcftruillioD  de 
Rome  au  milieu  du  V.  fiecle.    A,  411 

^ugufie  convoque  une  affemblcc 
des  Gaules  à  Narbonnc  -,  y  foit  le  rc- 
cenfcmcnt&  y  établit  un  gouverne- 
ment certain.  A,  jtf.  ccqu'il  laifTc  pat 
fon  teftamcnt  à  chaque  foldat  ,  50. 
Comment  il  s'eft  arroge  Taufonté  du 
Sénat ,  &  le  pouvoir  du  peuple.       51 

Angftfnlt  eftjjprodamé  Empereur , 
B,  ZX6,  eft  célèbre  pour  avoir  été  le 
dernier  des  Empereurs  d'Occident  ^ 
117.  dépolc  par  Odoacer,  &  relégué 
6uu  un  Château  de  la  Campagne.  B, 

r        .  *3' 

Aviu  (lamaifon)  une  dci  plus 
coniîdciablcs  des  Gaules  avoit  beau* 


coup  de  crédit  auptfj  de*  ViTîgoti: 

jivitui  fjiï  la  pâiï  entre  les  Viii- 
gots  de  les  Ronuins  apr($  la  dcfaue 
de  Litonus.  A, 578. D'où  provcnoit  te 
grand  crédit  qu'il  avoicfurTheodoiic 
il.  525.  part  deTouluufc  Empereur 
défigné  ,  çx».^  part  pour  fc  rendre 
à  Rome  où  il  cO  reçu  ,  ;j{.  demardc 
à  Martun  Lmpercur  d'Orient  de  vou- 
loir le  rcconnoître  pour  fon  coilcgne* 
535.  cft  reconnu  rai  Martian  ,B,  low 
cft  contraint  d'abdiquer  l'Empire,  1 1. 
entre  dans  l'état  Ecclcûaftiquc  >  eft 
facrc  Evèque  de  Plai&nce  j  cherche 
un  azile  dans  les  Gaules  âc  y  meurt. 
Il  cft  enterre  à  Briaude.  n 

jiv'uui  Aktnuts  Evoque  d'Arles  \  fa 
Lettre  à  Aurclicn  ,  B  ^  5  jo.  U  cft  cité 

B  ,  187  itfi  41s  <>/""'.43M3A^ 
/iih/,440  4K7  527  JÎ0547. 

Avitus  [Sx)  Abbé  de  Micî,tÂchede 
détourner  Clodomirc  du  delTcin  qu'il 
avoit  de  fc  défaire  dcSigifmond  .C^i  i  r 

AHithen  eavoyé  parClovis  en  Bour- 
gogne i  ftratafiéme  dont  il  fc  fcrt  pour 
parler  à  la  Princclfc  Clotildc ,  D ,  3^8. 
&  fuiv.  y  cft  renvoyé  une  (èconde 
foiï.cn  qualité  d'AmbafTidcur ,  pour 
faire  la  demande  de  ccrtc  Piinccflc  i 
Gondebaud,  374.  l'emmené  avec  lui 
àSoiïîons,  375^.  eft  fait  Gouverneur 
du  Château  de  Mchin  ,581-  cft  caulc 
de  la  converfion  de  ce  Prince.  401 

Auffliuî  f^iiicr^  cité,         A  ,  9H  iao 

yfif/Wérigé  à  Augufte  aupr^  de  u 
ville  de  Lyon.  A  ,  55  )tf 

^utun  {  U  M  d')  d»  rems  de  Con- 
ftantin  le  Grand ,  combien  de  oiillc 
hommes  elle  contenoit  A ,  i^tf 

Auverp»Â<s  laiffcz  fur  leur  boimc 
foi  par  Tbicrri,  C,)  }i 

AtMt  des  Eglifcs  cft  inviolable.  C, 

5» 


B 


B 


A<qu9t<\xk^ 


DES     HXTiERtS. 

J?4^4«^//jqui  ils  ctoicnt,  A,n8-  licpour  enchiffcr  lesOftrogOts;  174 

fc  rcvoltenc  fou*  l'Empire  de  Dio-  i?irti.  Aucuns  n'ctoicnt  cxenits  du 

cleticn ,  140.  ce  que  figniHoiC  ce  mot  droic  du  piycnicnE  du  Tfibu  public. 

rn  langue  Gauloile.                        141  C,4?8 

h*iMudes  d'Efpagnc.              B  ,  lo  BiHâ  &  TtntdjCc  que  fignîfioicnc  ces 

£<.ni  leur  ufagcénbli  dans  les  Gâu-  mots.                          A,tiS  119  ])t 


les  piir  les  Romains  j  conihuus  fous 
les  itois  Mérovingiens.  C,  5 1% 

i?j«/«2.f  cité  A,  J7J.  B,  59  îoi.  C, 
254  xï}  291  19}  îio  510  }i9  JS6 
}6i  377  38i  3<^  387  3t8  38^Î94 
41041Î47J  513  517  5ti    52tf  517 

51»  Hî 


SUncbe  ^  Reine  inhumée  avccClo-, 
vi$,qui  eUc  ctoÎL  C,  yt 

BaiiiUon.  Miiadequc  S.  Martin  opc^ 
re  en  fa  faveur.  C  ,  çij 

Boïee  ,  fi  connu  par  fcs  écrits  i  cft! 
fait  Miniftrc  du  Roi  Thcodoric.  C  ,  4 

S9iir9dteu  ,  lieu  où  les  Vifigots  rcm- 


B4nejd0wn  ville  épifcopale  d'An-  portent  une  bataille  qui  les  icnd  nuS^ 

glctcric ,  bloquée  par  les  Saxons.  C ,  très  de  la  féconde  Aquitaine.  B  ,  24  j 

^66         BoHr^uigtt$m  (les)  quels  ilsétcienr»' 

Sarkarei  ,  on  oriographioit  diver-  A  ,  i6i,  C ,  348.  quel  pays  ils  olcu^tJ 

femcnt  leurs  noms  propres ,  A  ,  I94.  poicnt  an  cOMmenccmcrtt  du  quatné^j 

dans  quelle  année  ils  font  entrés  dans  me  (icclc  ,  A,  iiii.  pourquoi  amlî  ap-^ 

les  Gaules  poux  n'en  plus  fortir  ,  127.  pelles  ,  itf  3.  quand  ils  ont  parte  dans 

parloient  communément  latin,  B,  60 .  les  Gaules ,  1  £  5  •  s'emparèrent  de  toute 

Différence  entre    un  Barbare  &  un  la  première  Lyonnoife  ,   iSi.  Leurs 

Romain  ,  C  ,  189.  le  nom  de  Barbare  Rois    ctoicnt    revêtus    des  grandes 

n'avoii  rien   d'odieux  dans  le  lixié-  charges  de  l'EmpÎTe,    B.  187.  ven- 

nic   fie  fcpticmc  lïecle  ,    2S4.    n'ai-  leni  Birc  mouiir  Aprunculus  Ëvéque 

moient  pas  le  fcjour  des  villes. C,  337  de  Langrcs  ,  280.  pillent  l'Eglife  de 

BârkÂiU  fon  commencement  dans  faînt  Julien  à  Brioudc  en  Auvergne  ; 

Jes  Gaules ,  un  de  fes  premiers  etfcts,  font  défaits  par  HcUidius  ^   315.  en 

D,  15.  facaufe.  lï  quelle  année  ils  étoicnt  en  guerre  con- 


BàvatcU  ,  leur  condition  ,  C.  3^2. 
la  Loi  nationnal  de  leur  pays  rédigée 
par  les  foins  te  ious  le  régne  de  Da- 
gobcit  I-  i}£*  Articles  de  cette  L07, 

537  ^/idu. 

SdHdçn  ,  le  commandement  d'un 

gtos  corps  de  troupes  lui  eft  cortfié 

par  l'Empereur  Giaticn.         A  ^  194 

£/i/4tité,A  ,   3?i  4)7.  B,  137 

Bénéfices  militaires  ,  ce  que  c'étoit  ; 
leur  origine  ,  A,  S8.  &fitio,  aflujctiis 
du  tcms  des  Empereurs  au  iublidc  or- 
dhiaire.  C,4tr 


tfclcs  Oftrogots  ,  443.  s'allient  avec 
Clovis  contre  Alaric  11.  558.  font  en- 
voyez par  les  Rois  Francs  au  ftcours 
des  Oftrogots  ,  C  ,  iK^.  Conuncnt 
s'appcUoit  leur  Loy  nationnale  ,  34^. 
julqu'a  quel  temsiubfiftcrent  en  for- 
me de  nation  féparée  ,  347.  font  Au- 
teurs des  duels  )udiciaîreSy3^9.  &fuiv, 
payoicnt  le  Tribut  public.  5 1 1 

Bretons  infulaires.  Quand  ils  fe  fonc 
établis  dans  les  Gaules ,  C ,  365.  laif- 
fenr  vivre  les  Romains  fuivant  le 
dioit  Romain.  385 

Stttude^  Avituss'y  réfugie  ,  B  ,,22- 


Beltfaire  reconquit  la  Province  d'A-  cft  pillée  par  ks  Bourguignons.Bj  315 

£rique  fm  les  Vandales,  &  préfente  C 

à  l'Empereur  Juftinien-Gchmer  leur  Ci^ifjriini ,  comment  elle  s'impo-^ 

Roi ,  C ,  15  5,  ùàt  iinc  dcfecntc  en  R»:  foit ,  ^  ,  3 1.  cft  un  impôt  purement 


TABLE 


perfoimcl ,  iji  ctiblie  dans  les  Pro- 
vinces de  t'Einpirc  fur  chaque  Ci- 
toyen. 131. 

Cdpïtâlinut  cité.  A,  i8j.  S^  74. 

CâfituUtions  ,  commcnr  elles  fc 
faifoicnt  avec  les  Barbares  quis'enga- 
gcoicnt  à  fcrvir  l'Empire;  comparées  à 
celles  qui  fc  font  avec  les  SuilTcs ,  A, 

CârAcatU  donne  le  droit  de  Bour- 

gcoillc  Romaine   à  tous  ceux  qiu  c- 

toicnc  fournis  à  l'Empire ,  A,  4.  itfo. 

CAtA^ere  des  Princes  &   Princeflcs 

iffus  de  Theodofc  le  Grand  ,  ^ ,  jzi. 

C^wrïf, Roi  de  la  Tribu  des  Francs, 
où  étoienc  fitucz  fcs  Etats ,  2f ,  zSS. 
tcfufc  de  fc  joindre  à  Clovis  ,  x^\ 
519.  Lui  flcfonfils  font  livres  à  Clo- 
vis qui  leur  fait  couper  les  cheveux 
&  tes  oblige  de  prendre  les  ordres  fi- 
erez.; les  fait  mourir.  C,  :;  i. 

Crfrju/ÎMJ,  l'Empereur  Dtocleûcn, 
lui  donna  h  commitlion  de  nettoyer 
ia  mer  des  Pirates ,  Francs  te  Saxons , 

A  ,  ye, 

CjTCdjfanne  (  la  Ville  de  )  fon  nom 
ancieni  cil  anicgéc  par  Clovis.  5,  j^y. 

Cateients  Reine  enterrée  i  Lyon 
dam  l'Ëglife  de  S.  MichcL  L'année  de 
fa  mort,  5,  51^. 

CartbÂgt  ^npoquc  de  la  prîfc  de 
cette  Ville  pjr  les  Vandalcs,D.  y  &  6. 

Cjtjfiodtrui  (  Magnus  Aurclius  )  em- 
ployé par  Thcodoric  Roi  des  Oftro- 
gocs  &  par  fes  fuccclTcurs  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes,  A  ^  16. 
Ses  livres  citez  ,  yi  ,  z^   1^  17  ici 

118  ijy  571  480.  B,  a.  9.4^  74  120 

119  141  177  184  215  22i  X^C   2J7 

3J9  3*0  î<îi  40J  404  4^t   iofî  5°7 

SJ"?  5i7  53y  J4»   583   SR-f  Ç94  J?*- 
C,  tio  147  151  ifii  166  ij6  248  284 

jn  4«ï  404  Î04  S^^  5^7        '&fr'V. 
Cajltnus  ,  Commandajit  des  Trou- 
pes Romaines  »cîl  défait  par  les  Van- 
dales ,  oblige  de  fc  retirer  à  Tctra- 


gonne.  A,  jrn^^' 

Celer  ,  un  des  Se»atcurs  de  Conf- 
tantinople ,  remplit  les  dignités  les 
plus  impoitantes  de  l'Empire  d'O- 
rient, JÏ,4J«- 

Ceites  ,  fcparés  des  Belges  par  JU 
Marne  ,A  ,6  ,  parloïcnt  mal  latin  ,' 

>t. 
Cerejttii  ,  un  des  Généraux  de  Vefpi- 
Hcn  ,  fon  difcours  aux  Sénateurs  de 
Langrcs  &:  de  Trêves ,      A  224  225. 

Céfaite  (S. }  Evcquc  d'Arles  ,  Au- 
teurs de  f*  vie ,  D  ,  17 ,  tccufé  devant 
le  Roi  Abric  d'avoir  voulu  livrer  ccti 
te  Ville  aux  Bourguignons  «  5,  ;i4. 
Pourquoi  il  préfide  au  Concile  d*Ag- 
dc  ,  54(r.  mis  en  prîfon  comme  par- 
tifan  des  Frincs ,  j8tf.  Délivré,  cft 
obligé  d'aller  i  la  Cour  de  Thcodo- 
rlc  pour  fe  juftifier,  j^. 

Cefdt  (  Juks  )  l'amitié  Si  U  con- 
fiance qu'il  cémoignoit  aux  Gaulois^ 
A ,  }.  Ses  commentaires  cités  ,    170. 

Champ  de  Mars,  C,  ^z6.  devient 

un  Confeildc  guenc^  517. 

Cbampi  Catalauniques  où  ils  étoienr^ 

ChAïiemégne  tente  cnvain  de  faite 
fleurir  les  lettres  dans  les  Gaules ,  D  ^ 
17.  premier  des  Rois  Francs  qui  ait 
pris  le  titre 'd'Empereur  ,  C,  loy. 
fait  faire  une  nouvelle  réduâion  des 
loixSaliqucs,  x^i. 

Cbdftre  ,  en  faveur  de  l'Abbaye 
Monfticr  S.  Jean  juftihcc  contre  le* 
ob)eClions  des  critiques,  5  ,  45  j.  ^ 

Chefne  (  du)cité,  A  ,  203.  5  ,  «.  30 
244  25tf  171  i-j6  185  31^415  419 
558  ;88  590  tfo3  ^04.  C  ,  Il  27  29 

5571  Ï73  174157  5°?'3î7  3?S4i« 
430472  SZ4  54Î. 

Chevelure  éioit  la  marque  par  la- 
quelle on  rcconnoifToit  les  Pnnccs  de 
lamaifon  Royale  des  Francs  ,C,  117. 

Childel/cn  partage  avec  fc$  frères  le 
Roiaumc  de  fon   perc,  C,  57.  n'eft 


DES      MATIERES. 
]p«  le  maître   de  la  Ville  de  Paris        Cités  éts  Cdules  ^  cliaciine  avoir 
quoiqu'il  ciit  cl-*ns  ion  partage  le  Do-    Ville  capitale.  Au  commencement  à\t 
maînc  de  la  Cité,  tf 7.  trouve  moyen    cinquième  ficclc  combien  on  com)>. 


de  s'tmparcr  de  Clcxmont  ,  87. 
»*cn  va  en  Eipagnc  pour  tirer  fa  fœur 
Clotildc  des  mains  d'AmaUnc  ,  88. 
la  délivre  Se  rapporte  un  grand  butin 
de  ce  païi  ,  89.  taie  mourir  les  enfans 


toit  de  cités  dans  les  Gaules  ,  A 
Chacune  avoit  fcs  revenus  particu- 
liers ,  2I.  Sa  milice  ^  29.  Même 
fous  nos  Rois  »C  ,454.  tenoient  des 
Aflemblécs  géncules.  Cbaquc  Cite 


dcClodointce  ^  112.  pairagc  entre  lui  avoit  un  C  oui  te  ou  Gouverneur  par- 

&Clotairc  fon  frcrclcs  Etats  de  CJo-  ticulicr,  A  ,  35.  fc  f^ifoicnt  quclque- 

domifc  ,                                       125-  fois  la  guerre  les  uns  contre  les  autres^ 

Chiideric^  fils&  fucccflcui  de  Me-  C,  4^^  &  futv.  Elles  ctoient  origi- 

(ou^  j  rend  des  ferviccs   fignalez  à  nairemcnc  les  alliez  &  non  Ie:t  fujtts 

l'Empire  contre  les  Virigots&  les  Sa-  des  Romains,  437,  Lems  Milices  é- 

xons,  D.  7,  S'il  a  ttc  un  des  généraux  to i en t  obligées  cî^  partir  dés  qu'elles 

Romiins  ;  s'il  profita  du  renvcrfcmenc  étoicnt  commandées ,                   46^». 

duTrÙBC  d'Occident.  Epoque  de  fa  Citoyem  le  nombre  de  Citoyens    de 

mort,  S.  Commencement  de  fonre-  cbaque  nation  Barbare  écoic  fujet  i  de 

gnc  ,  r  $.  B  ,  Ço.  Qyc  11  mémoire  de  grandes  variations ,  A ,  1^4.  Citoyens 

ce  qui  s'eft  palfé  fous  ce  rc^ne  étoit  du  partage  d'Orient  reputez  rçgnico- 


prelquc  éteinte  deux  cens  ans  après , 
iî  ,  1  j.  cft  oblige  de  s'évader  i  (c  ré- 
fugie dans  la  Turin;;e  ,  1? ,  51,  En 
quelle  année  rétabli  fut  le  Tronc, 
1(5.  SicefuciuiquituePaulusqui  cxcr- 
coit  l'emploi  de  Comte  dans  le  parti 


les  du  panjgc  d'Occident,         B  ,  4. 

Ctvilti  (  Ciaudius  )  Aureur  de  la 
tevoItcdefrsCompatriotcs  fous  l'Em- 
pire de  Vcfpa(icn ,  A ,  f . 

CUudc  l'Empereur  accorde  aux 
Gaulois  la  faculté  de  pouvoir  poffedcr 


desRomaim  -,  s'il  cft  vrai  qu'il  ait  eten-  les  grandes  dignités  de  l'Empire  ,  A  » 
du  les  bornes  de  fon  Royaume  juf-  5.  Ce  qui  le  détermine  à  accorder  ce 
qu'à  Orléans  ,  175.  enterre  aux  por- 
tes de  Toumay  ,251.  Son  tombeau 
découvert ,  en  quelle  année  ,253.  Ve- 
mation  qu'il  avoit  pour  Sainte  Gene- 
viève, 255.  S'il  a  été  Roi  de  Paris,25<". 
Chifptnc  /.  fe  récrie  contre  le 
pouvoir  des  Evcqucs  ;  airadinc  à  Chel- 
ic5  par  un  inconnu  ,  C ,  48 1 . 

Chtlpcric  Roi  des  Bonrguignons , 
père  de  Siuuc  Clotilde  ,  s'il  étoit  Ca- 
tholique ,  S  ,   191  itfo. 

ChittoH  tenu  par  les  Armoriques  & 
al&gée  par  ligiciius  ,  A  ,  435. 

a#^«cité,  A,ii7.      C,      4J5. 

Chundo  ,  Chambellan  du  Roi  Gon- 
tran,arreté  &  pourquoi  bpidc,  Cjîçj. 

Cir^un  conllruits  pox  les  Rois  Me- 
jovingiens,  C,  527. 

Cité^  en  quel  fen&cc  mot  cil  pris  , 


droit,  '        j. 

CÎAudiUi  Romain  de  Nation  par  qui 

eft  fait  Maire  du  Palais  ,         C,  410. 

Ciaudîtn  cité,  A  ,  189   190  10s  2s8 

131  504  4^î. 

CUui ,  leurs  anciens  privilèges  ,  C^ 

4ï. 

Cinié  (  le  )  Séculier  &  Régulier 
fournis  également  aux  Evcqucs  »  A  > 

}f. 

Cbdfn'chïs  de  Sigebcrt  Roi  des  Ri- 
puaires,  fait  aflaniner  fon  pcic-,efl  lui- 
même  tué  T  C  y  13. 

Clodian  un  des  Rois  des  Francs  , 
A,)5i.Lica  de  fon  féjour,  3)5.  fc 
rend  maître  de  Cambrai  &  des  con- 
trées adjacentes ,  3.9}.  paHc  au  Bl  de 
IVpce  la  Troupes  Roiruinrs  qui  y 
croient,  3^4.  Ses  Troupes  font 
A^  z.    tues  pxès  du  vieil  HefdiQ  ,  3^7.  Scor 
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titrtcnt  Ju  P.Sirinondà  cefajct.A,4oo. 

Clodomite  fils  de  Clovi^  i  après  U 
mort  de  fon  pcre  partage  ks  Etats 
avec  fcs  frcrcs  ,  C,  57.  En  combat- 
rant  contre  les  Bourguignons  cft  tué, 
X I  j.  Après  fj  nioit  les  Etats  font  par- 
tagez entre  ChilHcbert  fie  Clociire  , 
X19.  Ses  enfans  égorgez,  lio. 

CUtéiitt  I.  s'ctant  rendu  fouvcrain 
de  toutcla  Monirchic  Fran^oife  pu- 
blie un  Edit  concernant  la  Juilice  ^ 
C  t  3îJ6'.  Ce  que  contcnoit  cet  Edit , 
3S7.  CD  tâirun  autre  pour  faire  payer 
au  6ic  le  tiers  des  revenus  des  EgU- 
fcs ,  5  jy.  fc  tcpcnc  de  cet  Edit  &c  le 
révoque.  540. 

C/e/iUe  (  Sainte  )  après  la  mort  dti 
Roi  fon  mari  fc  retire  en  Touraine  ,  y 
mené  une  vie  exemplaire  &  ne  vient 

Î^ue  rarement  à  Pans,  0,49.  donne 
es  foins  pour  achever  l'Egliie  S.  Pier- 
re &c  S.  Paul  commencée  par  Jbn  ma- 
ri,  y  i.  maintient  par  fa  iagcflc  &  fa 
capacité  la  rranquiliité  dans  les  Etats 
de  Clovis  après  fa  mort.  71. 

Clctilde  femme  d'Amalaric ,  traitée 
cruellement  par  fon  mari ,  en  cft  dé- 
livre par  Childebett  fon  frère  ,  C , 
S8.  meurt  dans  le  Toyacc&  cllinhu- 
inéc  auprès  de  Clovis  fnn  perc.    89. 

Ciffud  (  S-  )  troifiéme  fils  de  Clo- 
domite eft  enlevé  du  Palais  de  Chil- 
debcrt  qui  vculoit:  le  faire  mourir  i  Se 
fait  Prctrc  Se  meurt  en  odeur  de  fam- 
tctc ,  C  ,  1 14. 

Chvis  en  quelle  annce  parvient  à  la 
Couronne ,  B ,  1^7,  Etendue  de  fon 
Royaume  ,  28;  2ÏJ7  &  fitiv.  Fait  fon 
iîjout  ordinaire  à  SoitfoDs ,  i8tf.  fait 
afTanàner  Clodcric ,  189.  cft  proclamé 
Roi  par  les  lUpuaircs  ,  191.  fc  rend 
maître  de  tout  ce  que  poffedoit  Sya- 
grius  dans  les  Gaules  ,513  &  fuiv. 
qu'il  défait,  3  55.  fait  demander  Sya- 
grius  au  Roi  Alaric  qui  le  lui  Irvrc  & 
U  fait  décapiter ,  }57-  Motif  qui  lui 
avott  fait  cntrepTcndïc  cette  guerre , 


53ii.  donne  un  donSune  con/îWerabla 
ài'Eglife  de  Reims  ,  )4(.  S'il  a  ^c 
battre  monnoye  ,  34^  &  fiùv.  Son 
mariage  avec  CLotilde  niccc  du  Roi 
de   Bourgogne  »  ^6$  &  ffàv.    j?^. 
étend  jufqu'à  la  Seine   les  bornes  de 
fa  dominacion ,  }  8  ).  Pourquoi  ii  s*op- 
pofc  à  l'élcdhon  d'Eptadius  à   l'Epif- 
copat  d'Auxcrrc   ,   529.  déclare  b 
guerre  à  Alaric  II.  559*  apper^it 
une  lumière  miraculeufc  qui  s'élcvc 
furl'Ej;lifcdcS.  Hilairc  de  Poiticn, 
5C9.  Si  ccrtc  vifion  eft  vcricable,  J7a 
571.  combat  Alaric  dans  les  cbampi 
de  Vouglé  ,  571,    le  défait  •    573. 
Quels  progrès  Clovis  Ëiic  depuis  U 
bataille  de  Vouglé,  577  &  futv.  va  i 
Tours  &  Élit  plufieuis  préfcos  à  l'E- 
Çlifc  de  S.  Martin,  579.  eft  fiit  Coo- 
ful  3c  prend  folemneliemcnt  po{Icl1to& 
du  Coiifulat  y  C  ^  i.  Pourquoi   foo 
nom  n'cjl  pai  dans  les  Éiftes  confu- 
laircs ,  4.  Son  pouvoir  eft  reconnu 
dans  toutes  les  Gaules,  18.  Conditions 
du  traité  qu'il  fait  avec  Anaftafe  flccc 
qui  en  eft  dit  dans  une  lettre  du  Roi 
"Thcodobert  à  l'Empereur  Juilinicn  , 
11.  Etablit  le  fiege  de  la    Monarchie 
Françoifci  Paris ,  to-  Conditions  du 
traité  qu'il  fait  avec  Anaftafe ,  &  ce 
qui  en  eft  dit  dans  une  Lettre  du  RcT 
Theodcbcrt  à  l'Empereur  juftin  ,  ix. 
établit  le  ficge  de  U  Monarchie  Feu- 
çoifc  à  Paris  ,  il.  fc  fait  rcconnoî- 
trc  maître  de  toutes   les  Tribus  d<s 
Francs,  21  c^/ffiv. Fait  plufiems  llbc- 
ralitez  A  TEglifc,  &  exempte  quel- 
ques-unes de  fcs  Terres  du  Tribut  po- 
blic  ,   43.  Sa  mort»   49.  rnrenc  i 
Sainte  Geneviève.  Annivcrfaire  de  ce 
Prince ,  50.  Caufcs   de  la  rapidité  de 
fcs  progrcz,5  5.  Partage  de  Cn  Mo- 
fiirchic.  Quelle  vue  on  fc  propoû  en 
lefaifant,  ^S.  Confiaucc  qu'il  a  en 
Aurelien.  413. 

Coehittâc  Roi  des  Dano»  s'einhar- 
que  avec  firs  fujocs',C>  ?}•  tb«rdc 

fut 


^^_^  DESMATIERES.  ^ 

ur  les  côtes  3cs  Gaules  Se  faccagcun    vient  trouver  fonpcre  dans  Irt  Gau- 


inron  du  Royaume  de  Thierû  i  dé- 
lit &  tué.  74. 
Cûdf  Juftimcn  cite  ,  A  ,  19  "^4  m 
lis    117  ijo  131  H4    >n   M5   »5* 

Orff  TheodoGen/a  nouvelle  rcdac- 
l-tion  faite  pu  ordre  d'Alïric  II.  B , 

54^. 
Ctdes,  Leur  multiplicité    n'cmpc 


les  ,  A  ,  147.  va  en  Efpagne  &:  cm- 
mené  avec  lui  un  General  de  réputa- 
tion ;  donne  à  Gcrontlus  le  comman  • 
dément  des  Troupcid'Efpagnc  ,  148. 

ConfiÂitce  (  le  Patrice  )  époufe  Pla- 
cidie,  &:cll  alTocic  à  l'Empire  far  Ho- 
norius.  Sa  mort ,  A  ,  a  $. 

Cuifidittin  h  Grand  change  la  for- 
me  du  gouvernement  de  l'Empire  , 


xhoit  point  entièrement  l'adminiAra-    A  ,  4)  54.  niulciplic  les  grandes  chat- 
«ondcla  Jufticc.C,  398.  Elle  n'ctoit    gcs  &  les  dépouille  de  la  plupart  de 
pas  plus  à  charge  que  l'obligation  de    leurs  fondions  ,  54.  affoîMit  l*auto- 
fcnvoycr  les  Criminels  devant  le  Juge 
-de  leur  domicile.  408. 

Ctkortes  jiuxiiiâius ,  en  quoi  elles 
-difFcroicnt  des  légions ,  A  ,  50. 

Cohortes  Prétoriennes ,  de  combien 


rite  des  Préfets  du  Prétoire;  établie 
des  maîtres  des  Cavaliers ,  &  des  maî- 
tres des  F^mtaiTms ,  5^.  remet  à  U 
Ville  d'Autun  une  partie  delà  Capi- 
tatîon  .  1 37.  Fait  un  partage  pcrma- 


. d'hommes  elles  ctoicnt  compofees»  nent  &  durable  de  l'Empire  ,  B  ,j. 
faifoicntlcsfoniïlions  de  gardes  &  d'c-  Conjidntin  homme  de  fortune,  élii 
■xccuteurs  des  ordres  de  l'Empereur,    par  les  légions  de  la  Grande  Breta- 

A,44*    gne  ,  Empereur  ,  A  ,  137.   paflc  la 
Cohortes  Militaires  ,  de  quels  Sol-    mer  avec  une  puiflante  armée  ,  &  cft 
dats  elles  croient  compofees  ,  A  ,  50,    reconnu  par  la  plupart  des  Cités  des 

Gaules,  138.  cft    afficgc   par   Sarm 

dans  Valence,  a3p- 

ConfnUr  ,  fon  autorité  unie  à  U 

Couronne  des  Francs ,  C  ,  léi* 

Ccnvive  du  Roi ,  k  quelles  perfon- 

ncs  on  donnott  ce  titre  .        C  «  41  a* 

Cotviet  neceflaircj  pour  la  rcpara- 


Co/fBKï,Francdc  nation,  par  qui  fait 
Patrice  ,  C  ,  410. 

Collèges  des  Métiers ,  de  quelles 
■perfonncs  ds  étoient  compo(«s,A,  18. 
Ca/tf^Bff  capitale  de  la  féconde  Ger- 
manique ,  B  ,  105. 
Commette   défendu    aux  ScnateufS 
^<iu  temps  de  la  République,  A  ,114.    tion   des  chemins  ,  qui  étoient  oblj- 
CemmHnes  { les  )  fous   quels  Rois    g^s  à  les  faire,  A ,  r4i. 
~                                         Conijattên  de  l'atpent,  quelle  étoir 

cette  taxe  Ôc  comment  elle  fe  k- 
voit,  A  ,  114. 

ConronnO  patrim^nialei  triisM:on»- 
mancS  avant  rétabliflcmcat  des  Mo- 
narchies Gothiques  ,  C  *  aSo, 
Critaintti  condamnes  à  des  peinci 
pecimiaires  par  les  loix  nationales  ; 
fubiflbicnt  outre  cela  des  peines  af- 
fliclivesj  C,  307.  iuUiciabies  duTri- 


introduitcs  i  Droit  de  communes  ac- 
cordé à  plulïeurs  Villes  -,  en  quoi  con- 
(iftoit  ce  droit ,  C ,  44?  &fittv, 

C'cwrf /  éroient  immédiatement  fous 
!e  Roi  pour  l'ordinaire  .  C ,  43  8.  Ceu  x 
d'un  diftrici  qui  avoicnt  des  Ducs 
ctoicnr  fournis  aux  derniers  ,        .jj?. 

Concile  tenu  en  Auvergne  ,  B ,  294. 
lettres  des  Pères  de  ce  Concile  au 
RoiTheodcbctt,  19$ 


Ctf»/Î4Wftf(rEmpefCur)ionattcn*  bunal  auquel  leur  domicile  reffortif^ 
•ton  à  contenir  les  Olfiders  militairci  foit ,  Jufqu'i  quel  temps  cet  ufagc  ■ 
<lâns  les  bornes  de  leurs  emplois,A,tf  i    été  obfervc ,  4'^7' 

X^9fjfi*nce  fils  du  Tyran  Coïiftantia       Cw*  de  Poiîiof  s  (  Sainte  )  Abbaye 

B 


lo  TA 

de  Rdigictlf»  pai   ^ui  fondée  ,  C  , 

y.t. 

Curialet  Citoyens  appeliez  oc  ce 
nom  .  A  «  12.  Leur  condinon  fâchcu- 
ic  duis  le  cinquième  ficclc  ;  font  cn- 
Çagcs  i reprendre  Iciiis  emplois;  leur 
elogc  ,  14.  Leurs  Clurgcs  devenues 
cxtfcmpment  onereufcs,  15. 

Curies  (  lr$  )  .ippcllces  SettAf  tnfe- 
rieitr.  Leur  Chef  étoit  clcclit*.  Durie 
de  cette  charge  ,  A,  15. 


D 


DAgitbcft  t.  Roi  des  François  fait 
rcdi)Jcthloi  nationale  des  Alle- 
mands ,B,sll.  appelle  Pfincc  des  Ko- 
mains  ,  C,. 25 >•'.  Prclcni  qu'il  fait  à 
rAbbaycdfl  S.  Dtnys,cn  quoi  il  con- 
(îfte  ,  B  ,  4Sli.  Autre  prcfrnt  qu'il  fait 
à  rtglilc  de  S,  Martin  deTouis,497. 

DecHiiom  ,  de  quel  corps  ils  éioicnt 
tirés,  A,  23.  Leurs  fondions  144. 
Duretés  qu'ils  cxcr^oienc  fur.  leurs 
Corciioycns ,  147. 

Def^}rrmciti  ctoicnt  des  cfpccrs  de 
Dtoccfes  civils  fournis  à  chaque  Pré- 
fet du  Prétoire  ,  A  ,  jj. 
Dtfiriprttns  ou  Rtcenfemtm  ordon- 
nes par  les  Empereurs  ,  comment  fe 
Caifoientdaiis  les  Gaules  ,  A  ,  125.  re- 
nouvelles fous  les  Rois  Fr2ncS3C,490. 

D/MCre  comment  puni  pourfcs  mal- 
Yorfations-,  C,488. 

/)'«!  cité  ,  A  ,45  J57. 

DiHleutn  l'Empereur  ,  garnit  \ti 
Frontières  de  i'Empiic  de  places  de 
p.ucnc  ,  A  ,  58. 

Domaine  de  nos  Rots  ,  te  même 
dont  jomrtbient  CCS  Empcrcurs,Cy4!f  j. 

Deuâtit  (  les  droits  de  )  fur  quelle 
niarchandife  fr  Icvoicnr ,  A  ,154.  En 
quoi  ils  conlîftoient^  15^.  Comment 
t'cnfaifoieni  les  baux, 1  jy.Ccux  qu'on 
Icvoit  fous  les  lUuf  Mérovingiens ,  C, 
1 17.CCUX  qui  en  itoicnt  exempts  52Z. 

Droit  4e  Ctxvjtn.  Comment  il  s'ac- 


B    L    E 
quéroit  ,  &  comment  fl  Ce  pcr(loîr7 
Û  j  id  &futtf.  attache  au  Un^  Si  i  il 
iiliation.  iS, 

Droit  Rvmdiw  {  le  )  devient  le  dtofct 
commun  dans  toutes  1«  Gaules ,  A , 
4.  obfcné  dans  les  Tcftamcns ,  C, 
38S  &f»iv.  Rcdaiition  de  ce  droiren 
ufige  fous    les  Rojs.  Mciovingîcn^ 

D-jCjiQwx  qu'on  appelloic  ainfr  dans 
Us  Gaules  Ibus  les.  Hnipcirurs  *  A-, 
58.  Ils  n'L-toicnc  point- des  Oiiicîeis 
ordinaires,.  C,4îy. 

Duels.  Par  qui  incroduic  rufagedct 
Duels  judiciaires^  C  ,  548.  Nation  de 
laquelle  ils  cirent  leur  origme  ai  Fran- 
ce, >53*  abrogé*,  }î5- 


E. 


ERerdlfui  Officier  du  Palais,  acculï 
par  la  Reine  Fredcçondc  d'avoir 
ftir  tuer  Je  Roi  Chilpcnc,  fc  refngie 
dans  l'Eglifc  de  S.  Martin  de  Tours 

C ,  461. 
£(cd$d  cite ,  lï,  448.  C  ,  U  if© 

Ealejiafliques  ne  pouvoicnl  (âni  U 
pcrmifîion  des  Evoques  demander  de* 
graas  au  Roi ,  C  ,  4}.  Toui  reput^i 
de  la  nation  Romaine,  jjj,  545. 

£<dniw  fils  de  l'Enipcieur  Aviiui, 
défend  l'Auvergne  contre  les  Vîiî- 
gotsi  les  dctait  prés  de  Clermont ,  Bi, 
195.  cil  engage  par  Sidonios  à  reve- 
nir une  iecondc  fois  pour  dcfeodre 
l'Auvergne ,  z.yy, 

Egtdmi  aflicgc  Chinon ,  A^^jjw 
11  clt  taie  maître  de  la  niUice  dans 
le  département  des  Gaules  ,  B  , 
i8.  donne  bataille  prés  dOilcatis 
contre  les  Vifigots ,  7 2 .  af  ■'— -'■•ne 
l'Empereur  Majorien  cntJ  ur 

l'cxpedirion  de  l'Aliiquo  »  4j.  clk 
choili  pour  gouverner  les  fiancs  à  U 
place  de  Chiideric  »  ji.  rcfufc  de 
rcconnoîtrc  Sevcxus  pour  Empereur, 


I 


■ 


D  E  s     M   A 

Si.  Alfîegé  dins  une  plicc.  Il  c(k  dcli* 
vrcpari'inïcrccllîonacS.  Marcin^tlf. 
iiouvc  mort  daiu  Ton  lir.  i  \6. 

Egtdiui  Afiwiius  GcncnlifCmcdâns 
le  dépjrtcnirnc  du  Piçtoiic  des  Giu- 
les  .aiUcgc  Chjnon  ,  A. 433. 

£glife  *lc5  GauIcs  ï  wçu  de  nos  pre- 
miers Rois  plus  de  protcâion  &c  de 
taveur  que  des  Enipcrcui:>  Romains  » 

Emile  (  Piul  )  Auteur  d'une  hiftoi- 
K  de  France  ,  dins  quel  ccms  il  l'a 
éciite ,  D ,  40. 

Emfe^wi  Romains ,  leur  autorité 
itciic  jbl'oluc  ,  A,  41.  donnent  à 
plusieurs  taœtUes  des  Francs  des  ha- 
Dîrations  dans  les  Gaules  ,  (ur-rout 
dans  le  pays  de  Tongrcs  fur  l'Alvc  , 

Empire   Romain ,  îx  divilton  ,  B, 

4  J- 

Empire  Romain  Germanique  ne  rire 
pas  Tes  droits  de  l'Empùc  Romain 
rbnd6  par  Angwfte  ,  C  3 1 1 1, 

Empite  d'Octidenr.  Il  n'y  avoit 
point  dans^ec  Empire  de  loi  de  fuc- 
ocflîon  tjui  fût  certaine ,  C ,  180.  Dans 
quelle  anncc  renverfô,  0,481. 

Eunedtm  cite ,  B  ,  }o  fii  i^tt  199 
«00  20)  X48  4oi(  445  446  591. 

Eouric  Roi  des  AUins  ,  arrête  par 
S.  Ocimain  d'Auxcrrc  ^iàic  un  traité 
âvec  lui  èc  s'en  .retourne  dans  les 
quarticif,  A  ,  5S5  &fuiv. 

Eptpbiine  (S.)  fait  un  cnicc  entre 
les  Romains  Se  les  Vilîgots  ,  B  ,  i?7, 
taie  Evcquc  de  Pavic-  &  envoyé  dans 
les  Gaules  par  Theodoric  pour  le  ra- 
chat des  Pcifonnters  de  guerre ,   444. 

£p»^u£  tiicf  au  bapccmc  dcClo- 
VLS  fie  de  la  foumitlion  des  Gaules , 
45  f.  Utàgc  qu'on  peut  faire  de  l'épo- 
que de  la  mort  de  S.  Mjrtm  ,    477. 

Eptudius  Ptctrc  de  l'Fglifc  d'Au- 
tun  (u]et  de  Gondebaud  ,  qui  l'exile 
«le  fcs  Etats ,  &  pourquoi ,       8,(19. 

Erpuit  Franc  de  nauoa ,  par  qui  ait 


T  i  E  R  E  S.  ij 

Duc  ou  Commandant  de  la.  Bourgo- 
gne Tiansiuranc ,  C  ,  410- 

Encus  ciré.  A,  }8$. 

EfdéVâge  Germanique,  quel  A  ctoit, 

C»l?<5- 

Efilsvts  combien  de  fortes  dam  le» 
Gaules  ,  H  »  15.  Efclavc  vendu  dut 
fols  d'or ,  C  ,  I  )<.  réputés  de  la  mê- 
me nitionquc  leur  maître  ,         248. 

Etdt  malheureux  des  Gaules  en  l'aa 
440.  A ,  404$. 

EvsgriMS  cité,  A  ,  uj. 

EnMXie  ,  femme  de  Valcntinicn  , 
époufc  l'aJTalfin  de  fon  mari ,  A  ,  51t. 
excite  contre  lui  Gcnferic  Roi  d«s 
Vandales,  '5U« 

Eudexiui  a>i^fpirc  poiir  faire  rcntrei 
les  Armoriqucs  fous  l'obéilTancc  de 
Rome,  A  ,  418. 

EvèqHes^  leur  pouvoir  dans  les  Gau- 
Icl  au  cinquième  licclc ,  A  ,  17,  a- 
voient  gtaiide  part  auï  affaires,  1^4, 
cioiene  chacun  dans  fon  Dioccïc  le 
premier  Citoyen  ^  font  une  grande  fi- 
gure dans  rétabliflcmcnt  de  la  Mo- 
narchie Françoilc,  255.  On  ne  peut 
rien  reprocher  aux  Evcques  partifans 
de  Clovis,B,  181.  Juftification  des 
Evcques  donc  les  Hcgcs  étoient  dans 
le  pays  tenu  par  les  Vidgocs  &  qui 
ctoicnt  attachez  à  Clovis  ,  549.  obli- 
gez de  payer  le  prix  des  Efclavcs  qu'ils 
avoicnt  ordonnez  fans  le  confcnte- 
ment  de  leurs  maîtres,  0,44.  Ea 
quelle  conlldctation  ils  étoicnc  fous 
nos  premiers  Rois,  37^.  Coupables  du 
crime  de  Lczr  Majcfté  ils  font  jugez 
par  les  Conciles,  578.  Accréditez  danj 
les  Gaules  fous  les  Rois  Mciovingicns, 
581.  ont  été  cjufc  de  b  confervation 
de  la  Monarchie  ,  384. 

t.Mgt9c{\c'ïyïin)  cft  mis  fur  le 
trône  par  Argobaftc  ,  A  ,  195.  s'avan- 
ce fui  les  frontières  des  Gaules  pour 
renouvellcr  les  traitez  d'alliance  avec 
les  Francs ,  &  les  Allemands ,       i$S. 

EHmtnwi   cicc>  A4I04  15^184. 
Bij 


^  —       * 


SiÊm 


^ 


il 


T    A 


200  240.' 

Emic  Roi  des  Vifigors  à  qifî  il  fuc- 
ccdc  ,B  ,  91.  Son  projet  pour  envahir 
«me  partie  des  Gaules,  iji.  Après  a- 
voir  ravagé  la  Lufitaniç,  il  réduit  foui 
fa  puilTancc  l'Efpagne  fupericiirc ,  17^. 
fournée   les  Bourguignons ^  s'empare 
d'AiJcs  &  de  Maricillc  j  180.  fait  ré- 
diger par  écrit  la  loi  nationale  des  Vi- 
iigots,2oj.  mcun  dans  Arles,    xo6» 
£ufpiàuj(S.)  intercède  pour  les  Ha- 
bitant de  Verdun  ,  auprès  de  Clovis 
<jui  vcur  le  fiiirc  Hvcque  de  cette  Vil- 
le ,  ce  qu'il  rcfuft,   19.  fuitGlovis 
jufqu'à  Orléans-  qui  ï  fa  confidcration 
fonde  l'Abbaye  de  Miçy ,   /4  mêwtf. 
Ettflntpiuj  JKomiiti  fZÇTCs  xv oit  été 
Général  le  fait  d'Eglifc  ,  préfend  à  l'E- 
vêché  de  Poitiers  qu'il  n'obtient  pas 
Se  c(i  tué  d'un  coup  de  lance  par  les 
TcjfaleSj  C ,  3^5. 

Eutrops  cité  ,  A  ,  Ttf  240. 

Exemption* ,  celles  qu'un  Roi  ac- 
cordoic  ne  vaioientquc  durant  fa  vie, 
C  ,499.  Elles  étoient  fur  le  compte 
du  Prince  qui  les  accordoit ,  50^. 
ExfHptramiut  ^  Citoyen  de  Poitiers, 
fait  rentrer  dans  le  devoir  une  partie 
des  Provinces  de  la  confédération  Ar- 
inoiique,  A  ^  zS9. 


FA^s  Cdnfulâirti  ,  fureté  des  dates 
qui s'v  trouvent.  A, 5 17,  Ceux  que 
Grégoire  de  Tours  appelle  abfolumeot 
les  Fartes  confulaires.  3  jtf 

F*H^ui  Evcquc  de  Ries  reçoit  une 
lettre  de  Sidonius ,  ce  qu'elle  conricnr. 

B,iîo 

Ftlix  déHgné  oonfol  par  Théodo- 

lie  ,  en  quelle  année.  B,  48  J 

Ettfs ,  leur  origine.  A  j  R8 

FtUii  de  France  ,  leur  exclufion  de 

la  Couronne  contenue  dans  ta  Loi 

Salique.  C  ^  1^3 

fàm'tnti.  { la  £tniiUc  )  rang  qu'elle 


BLE 

cenoic  parmi  les  Axtférpats,  C,  4^^' 
Fiândrti    (le  Comte  de)  un   des*] 
plus  anciens  Pairs  du  n^oyiumej  il* 
n'avoit  aucun  pouvoir  dans  Toumu. 

G,  44* 

FWï^rrfw  cité,  B,  170  Joff  ivj. 

Flprrntidtiut  Maire  du  PaUi5,cnvo]ré- 
à  Tours  par  le  Roi  Cluldcbert  le  )ni- 
ne  ,  pour  y  &itc  une  nouvelle  dei- 
criprion  ,  Gj  504.505.  Oppo^ttior^ 
qu'il  y  trouve  de  la  paie  de  i'£vcque>. 
a'cn  retourne.  505- 

Fhtft,  les  Empereur»  en  cmtctc- 
noicntdans  lesGoAilos,  A,  80.  Sort  dr 
la  Flotte  armée  par  Majoricn  Se  de 
celle  dcPhilippcll.Roi  d'Efpagoe  con- 
tre l'Angleterre.  0,  71 
Fitrcgàel  ^  ce  qu'il  dit  fur  h  pacifi- 
cation des  Gaules ,  A ,  450.  Onâere 
de  cet  Auteur.  455 

Fortunàfut  ,  Evcque  de    Poibcrt- 
Aurcur    de   la   vie    de    Se    Hilaire, 
D  ,  18.  Ses   Pocfies  &  tti  Hymnes 
qu'on  chante  à  l'Ejlife,  ?7»ciic,B, 

57aC,iltf.  341. 414-41*^; 

Ffanct  autrefois  appellée  Germa- 
nie. A,  I7«.  17^ 

Frana  (les)  quel  pays  ils  occupoïenc 
dans  le  cinquième  fieclc  ,  A  177  ^ 
fttfv.  étoient  bons  fcldatt    9c   boni 
hommes  de  mer,  185.  fcx^•ent  l'Empi- 
re,  &  font  parvenus  à  fes  plus  hautes 
dignités  ,  191.  1:^1.  font  des  traités 
d'alliance  avec  l'Empire  qu'ils  fervent 
contre  d'autres  Francs  ,  155.  fe  font 
tailler  en  pièces  en  s'oppofantàl'appro 
chc  des  Barbares  ,   a  18.  font  la  paix 
avec  lesRomains  à  l'occslion  de  l'inva- 
/ion  d'Attila  dans  les  Gaalev45^.  Leur 
renconnc  avec  les  Gcpides ,  485.  font 
renvoyés  pr  Aetius  après    b  détaitc 
d*Attila,493. occupent  îapremicreGcf 
maniquc;  exercent  toute  forte  de  pro- 
férions, C,  îjo  344renonçoicntilenii 
nation  &l  à  la  royauté  en  coupant  leuts 
cheveux ,  )35.  venleni  quand  lU fonc 


D   E  s     M  A 
MagiteltS  juger  fuivint  le  droit  Ro- 
main ,  î^S,  fi^avoicnt  le  Litin  dans" 
le  (Ixiémc  iicclc  ,   j}9*  (ignoicnt  les 
oAcs  avec  leur  anneau  comme  les  Ro* 
mains ,  B ,  58.  «léligncs  pat  le  nom  de 
BAtl/aret  ,0,185.  divife  co  hommes 
libres  &  en  cfclavcs  ,  194.  Tous  du 
mcmc  ordre  -,  faifolcnt  leur  principale 
occupation  de  labourer  la  terre  &  de 
nourrit  du  bétail  ,  545.  Pourquoi  Us 
fc  t'ont  dcfccndïc  des  Troycns,  371. 
ptcnncnt  le  nom  de  Franc  de  leur  Roi 
Funcion ,  373.  U  n'ctt  pas  vrai  qu'ils 
ayent  ôcé  aux  andtns  babitans  des 
Gaules  une  partie  de  leurs  terres  pour 
fk  l'approprier  ,    l^tf.  474.  fc  font 
picfquc  tous    ttanfplaorés   dans   les 
GauIcs  fous  le  icgnc  de  Clovis  ,  4^7. 
aÛujectis  au  payement  de  toutes  les 
ipofitions  comme  les  Romains,  504. 
rfuiv.  payoicntla  capitacion  ,513- 
k  les  droits  de  Douannc  &c  de  Péage, 

jii. 
Frdwçut ,  ce  que  iîgmâoit  ce  nom 
[au  fixiémc  ficclc  C  ,  }  lo 

ited^i^nit  {  la  Reine  )  fc  retire 
fdans  l'Eglifc  de  Paris  après  L'alTaftinac 
i^c  Chilpcricfon  mari.  C,  J15 

FitÂtricKaii  des  Vifigots  s'avance 
^avec  une  armée  jufqucsfous  Orléans  , 
,  B,  1 07.  Son  projet  eft  déconcerté  par  la 
.  bataille  qui  fe  donne  par  Igidius  fie 
fChilderic  ,  loR.  U  y  eft  tué.  109 

FhgM  Roi  des  Troycns ,  ctAblis  fur 


rie  bord  du  Danube. 


GA^cUes  établies  dans  l'Empire-  A, 

Gâguin  (  Robert  )  dans  quel  tcms  il 
écrit  ion  hiftoirc  de  Fra/icc.       Dj  40 

Giittnn*  (  la  )  fcpaioiiles  Aquicaint 
&  les  Celtes ,  A  ,  tf.  fcrr  de  limites  au 
commandement  Armorique.  75 

CéUàU-t  (les)  leur  diviuon  au  coni- 


T  I   E  R  E   S.  Yf 

menccment  du  cinquième  /iecle,  A  , 
X.  Comment  chaque   Province   des 
Gaules  ctùit  fubdivilce,  2.  babttans 
des  Gaules  originaues  de  cinq  nations 
diflêrentcï  ,  6.  Rcffcmblance    entr* 
fcs  habitans  &  ceux  d'Italie,  ij8,  fon 
gouvernement  civil ,  30a.  Gaule  ultf- 
rttUTt&c  *i/prirt(rf, quels  pays  elles  com- 
prenoicnc  ,    3j(S.    ccdtcs  aux    ViC- 
gots,B,  198.  Leur  état  (en  477.)z55. 
cédées  aux  Francs  par  juftinicn.C, 
lyj,  Idée  gcncralc  de  l'Etat  de  cepiys 
durant  le  axiémc  ficclcC  ,  141.  & 
fittv.  étoicm  divilees  en  dix-fcjpt  Pro- 
vinces V  ce  qui  ne  fubllHa  plus  fous  les 
enfans  de  Clovis ,  d.ins  l'ordre  civil  ■) 
leur  divinoo  en  cités  fnblîfb  ,  «43^ 
Leur  richcfTc  fous  les  premiers  Rois 
Mérovingiens.  y  1^ 

CdMlait ,  fous  le  régne  de  Vcfpafien 
font  en  poneilion  de  toutes  les  prcio- 
galives  des  Citoyens  Romains  ,  A ,  j. 
adoptent  cous  les  goûts  des  Romains, 
s'adonnent  à  l'érudc  des  Loix  &  à  l'é- 
loquence, fuîvânt  une  tradition,  dcf- 
cendoicDt  des  Troyens.  15 

Ctneintudis  commandant  des  Francs 
fait  une  irruption  dans  la  Germanie  bc 
y  met  à  feu  Ôc  à  fang  les  contrées  les 
plus  fertiles.  A  ,  188 

Genftric  Roi  des  Vifigots  prend  Car- 
thage  &  fc  rend  maître  de  toute  l'A- 
frique, A  ,  377.  excité  par  l'Impéra- 
trice Eudoric  fait  une  dclcente  en  Ita- 
)75  lie  ,  526*  entre  dans  Rome  &  s'aban- 
donne pendant  quarante  jours  à  l'a- 
varice des  Vandales ,  emmené  avec  lui 
Eudoric  fie  fes  deux  fUlcs  ,  518.  fait 
demander  la  paix  à  l'Empcicui  Majo- 


lien.  ^  B,  75 

Germain ^(Sx)  Evcq«<l'Auxcrrc  , 
Auteur  de  fa  vie  ,  D ,  17.  revient  de 
la  grande  Bretagne  À  Auxerrc ,  A,  3  8  5 
va  trouver  ic  Roi  des  AUiiis  qu'il  ar- 
rête ,  &  concliid  un  tràlé  avec  lui  ^ 
58^.  (ncuitàRavennc  }yi 


ï4  T    A 

GermMns  (les)  iranfpUntcz  dans 
lesGïutes  ,  A,7  dcftincràlagardc 
de  il  pcrfonnc  du  Prince  ,  97.  De 
quelle  minicrc  ils  traitoicnc  Icuis  cl- 
cUvcs.  C,  ï?j  ijtf 

CimiÂHif  y  origine  du  nom  de  ce 
pays  >  divifcc  en  fupcricurc  &  en  in- 
férieure ,  A  ,  8-  Les  deux  Provinces 
Germaniques  appcllccs  quelquefois 
Gcmunïe  abfolumcnr ,  quoiqu'elles 
fincnt  partie  des  Gaules.  187 

Gtfiiti ,  quictoicnc  ces  peuples.  A, 

Giratttiut  a  le  commandement  des 
irôiipes  en  Efpagne  ,  A  ,  148.  Ce 
tevolcc  ,  &  fait  proclamer  Empc- 
tcur  Maiimus  ,  no.  attaque  h  ville 
d'Arles  ,  fl£  cft  obligé  d'en  lever  le 
iîcge,  269.  efttuc.  17 1 

Gcfâltc  fils  naturel'd'Alaric , règne 
quatre  ans,  6  ,  579.  La  date  de  fa  dc- 
l'ofition  cclaircit  l'hiftoirc  des  Gau- 
les, 580.  En  quelle  année  cft  proclamé 
Roi  des  Vifigots.  5-)  8 

Gr^.'j  des  Francs  (les)  dans  quel 
tcms  cet  ouvrage  3  été  compofé ,  D  , 
27.cité,D,  S087  io4i*6'304  5Î5  374 
-57.^  J8 1  +70  607.  C  ,  î  5>  Î74. 

Ci//ei  r Nicole)  Aurcur  d'une  Hi- 
ftolre  de  France.  D,  40 

GiVAtdut ,  pourquoi  fe  retire  en  Ita- 
lie ne  croyant  pas  être  en  furetc  dans 

Arirs.  ^ji^î 

GljtâitUi  monte  fur  le  trône  d'Oc- 
cjdenr  ,  abdique  l'Empire  l'année  fut- 
vante  -,  fc  fauve  en  Dilmacie  ,  &  eft 
fait  Evcque  6i  S^Ione.  B  ,  178 

Gedehrrenèt  de  parens  cbréticn^ifes 
•parenî  n'ofent  k marier  f»n>  le  con(cn- 
temcnc  du  Roi ,  &  pourquoi  C ,  471 
GoHem.iT  efl  procLimé  Roi  des  Bour- 
guignons apics  la  nioïc  *ie  fon  frcrc 
Sigifmond  ,  C  ,^  I09.  "ennage  le  Roi 
des  Oftronots  à  lui  donner  du  fecours 
contre  les  Francs ,  1 1  o.  eft  battu  par 
Clodomire  près  de  Vcferoncc.      114 

Godejigilt  Roi  des  Bourguignons  i 


BLE 

pourquoi  reclicrche  l'allimce  de  CJft-* 
vis  »  B,  49 1-  faic  un  traité  de  Ugue  of- 
fensive contre  GondcKiud  fon  frcrc 
qui  i'invirc  i  le  venir  joindre,  495. 
vient  au  fccours  de  fon  frerc ,  le  tta- 
hit  8c  Toblif^c  de  fe  retirer  à  Aviî»non, 
494-  ï^c  met  en  nolTelTîon  de  fos  htats; 
fe  fait  rcconnoitre  pour  Roi  dans  U 
ville  de  Vienne,  495.  ycflanîe;>ê  pat 
fon  frcre ,  497.  y  cft  forcé  dam  une 
Eglifc  Arienne ,  &  y  eft  tu^.  39!' 
Gûrtdtbdud  ,  fon  rcfpea  pour  faint 
Fpiphane  ,  B ,  445.  trahi  par  fon  frcrei 
fc  retire  à  Avignon  ,  494.  y  cft  inveftl 
par  Clovis ,  495.  fait  fa  paix  avec  lui 
par  le  moyen  d'Aridius;  après  le  traité 
il  raffemble  une  armée  i  aflicgc  Godc- 
figile  fon  frcrc  dans  Vunnc,  497,  fc 
rend  maître  de  cetrc  vdlc  ,  498,  Eo 
quelle  année  cela  eft  arrive  ,  49^.  Son 
relus  de  fc  (aire  Catholique  le  &ie 
abandonner  par  les  Romains  fcs  fu- 
jets  *,  comment  il  les  regagne  &  com- 
ment il  eft  rétabli  ,  yrç.  C?*  fuiv.d 
qu'd  dit  de  Clovis  aux  Evêques  ^ffem^ 
blés  à  Lyon  ,  jîo.  rcfufe  d'abjurer 
rArianifmc  publiquement,  jij.  Loi 
de  ce  Prince  fur  les  duels  judiciaires, 
C ,  349.  &fniv.  Morale  de  cette  Loi 
très  pcrnicicufe.  jjt 

Contrén  Roi  des  Francs  ,  6iit  un 
traité  avec  le  Roi  Childebert  -,  arti- 
clcs  de  ce  traité.  B  ,  i9<î  a97 

Cott  ,  leur  alliance  avec  Conflan- 
lin  i  ils  lui  foumiflcnt  des  troupes. 


CiHVe>-nemeni  Armorique,  ce  qu'il 
renf-rmoir.  A,  71 

Grarien  Empereur  ,  auand  a  coïc» 
mencé  fon  légnc,  pcro  une  bataitlc 
près  parts  contre  le  Tyran  Maximum, 
A,  193.  eft  tué:!  Lron.  194 

Grrgoire  de  Tours ,  dans  qtiel  rems 
il  a  écrit  fon  hiftoirc  ,  5>:  en  conibïm 
de  livres,  D  ,  ta.  Analyfe  de  fcs  li- 
vres ,  t^.  &  fîiiv.'Ce  que  contiennent 
fcs  Opufcules,  18.  a  écrit  fon  hiftoiie 


DES      U  A 

In" Celtique  ;  B  ,  ^i.  Sa  cap.i- 
icc  en  Grammaire,  ICJ.  Selon  Odon 
ibbc  de  Clûgni  ilétoit  ne  en  Auvcr- 
•nc,  1(55- S'il  s'cft  trompe  fur  l'jnncc 
Je  U  mort  de  ùxnt  Martin,  478.  cité  , 
,  SI9  x<7  1S8  19^  &  faiv:  IIJ& 
^fviv.  24^  27J  x7«  18?  318  J4J  î5tf 

357   ^9A  405  4i4  447  4S>  4*î  475 
578487491  503  J>8  53i.B,itifi 

^jî   î8  iJâ  90  91  95  lïï  M'f  M^  MO 

.151   155   r^i  i6\  16?  171  178  185 

104  141  147  i6o  161   ttf}  W8  279 

180  i8tf  ï»D  29'   295  '9*  30Î  ?o8 

[1310313  3'S  J'7  319  55Î   3îi   ÎJfi 

'J39  349  î^fi  î«9  380  3*9  395  400  à- 

jMiV.  415  414  458  477  479  491  493 

p4-)î  4«5  501   ji»  519   «r  /"W.  528 

*534  544  55»   553  554  557  559  5^9 
-J73  595*77  582*00  tfoS.C,  1.  4.6.7 

f;3o  j8  iji-i  Z4  30  32  5449  515457 
f2  65  0'A*v.  68717478  îï&fmv. 
8710}  205  112114  "9  lïï  113  iij 
118  »îc  MÏ-Î35  141  <S^^«''^*  1Ï9  190 
10^253  2*6  ^t6  515  333  363  îtf.. 
J78  J79  iSj  400  4094IJ  ej-/i«i.. 
41741844043*  459  4*0  4<:ïcr/itiv. 
4*5  488   491  491  494  O"  /*"v.  ji9 

55»  535  53^  541547-       ^    ,      ^ 
Gnuus^  fonfcntiment  fur  les  deux 

partages  de  !*iimpire  Romain  ,  B  ,  1 4. 

ciré,  A, 40   254.  1*4-  B,  ij.  45i. 

CunJeric  Roi  des  Vandales  ,  fait  la 
guerre  à  Hcrmcric  Roi  des  Sucvcs,  & 
i'invcdit  dans  les  montagnes  de  h 
Galilée.  A,  309 

Gyntciei ,  ce  que  c'étoit  que  ces  édi- 
fices publics-,  onci'ubiitc  fouslc!>  Rois 
Mciovingicns,  ^,527 


T  T   Ë   R   E  S.  IJ 

gicns  paita^t  le  Rovaumc  aVcç  (es 
Trcrcs  \  fc  détait  de  Bettliicf  ub  dcfci 
frcrcSjC,  78.  fe défait  aullî  de  Badciic» 
à  la  foUiciution  de  ù  femme  -,  ne  veut 
point  obfervtT  le  traité  contlu  avec 
Thicrri  ,  79.  eft  battu  par  Thictrific 
obligé  de  s'enfuir ,  84.  cft  jette  du 
haut  en  bas  des  murajUcs  de  Tolbiac 
&  c-ft  tue.  85,^6 

Herttui  cité ,  C  ,  46 4 

Hferome  (St)cité,      178.  23i.a3tf 

Himméir^  Auteur  de  la  vie  de  faine 
Rcmt  -,  d'où  il  a  tiré  ce  qu*il  dit,  B  , 
30  j.  Raifons  qu'il  apporte ,  jctf.  cité, 
A,  300.  B  ,  }oi  5Ô5-  $09  331  539 
382401421412. 

Hcnortui  Empereur  d'Occident  .ta- 
che d'abolir  le  Pagaïufine  dans  \Qi 
Gaule;  j  y  public^  plullcurs  Loix  à  ce 
fujct*  A  ,  T9.  Son  caraftcrc,  iio.Sa 
bonté  fùnefle  à  l'Empire  Romain, 110. 
époufc  la  fîile  de  Stilîcon  fon  Mini- 
ftre  &  favori.  izi 

HenciiA  fille  de  Valcnrinicn  JU. 
cfVcnUvcedc  Rome  par  le  Roi  des 
Vandales ,  qui  Im  fait  cpoufcr  fon  fik 
Honoric.  B  ,  79 

HiJts  de  J'Empirc.qui  étoient  ceux 
qui  prenoicnt  ce  nom.    D ,  7.  A ,  110 

Hurm^  ,  Abbé  du  Monaftcre  de 
Moi,)fticrs  S.  Jean  ;  retient  Jonas  pour 
écrire  la  vie  du  Fcmdatcut  de  cette 
Abbaye-  B,  343 

Muni  (  les  )  obligent  les  Alains  de 

quitter  leur  pays  ,  A  ,   214.  fouycnt 

déilgnés  fous  le  nom  de  I^4tion  Scy^ 

tifjHt,  215 

J 


H 


J^ntffakfs ,  pourquoi  établis  ,  A  ; 
84 
HErdclttn ,  Prcconful  d'Afrique  ,  idâàus  Evéquc  d'Efpagnc  j  fa Chro- 
s'y  fait  proclamer  Empcrcui  ^  nique,  D,  30.  cite,  k\-^x  Ï43  179 
cft  défait  par  Honctius  ,  A  ,  278.  cft  i%o  283  &  filiV.  290.  309  317  3*1 
arrêté  dans  un  temple  de  Caithage  ,  361  365  346  374  ^76  383  390  483 
&  misa  mort.  179    4'?  499  5^^  5*^7  5"?  519  5lCÏ.B,8.  9 

H(rm4nfroi  ^  un  des  Rois  Turin-    20  21  13  33  9499  iij  ntf  119  11* 


i^  TA 

121  114  &  fuiv. 

Idoles ,  Ordonnance  de  Childcbctt 
poiur  les  ôcci  de  coucn  lc&  miifons. 

C,377 

/«»  (St)  Fondateur  de  l'Abbaye 

Je  Monfticrs  St  Jean ,  conte  ni  poraiii 

de  Clovis ,  B  ,  541.  L'Hilloirc  de  fa 

vie  cft  un  ouvrage  des  plus  autcnti- 

ques  y  pir  qui  écrite.  54) 

ftux  à  la  Troycuue  donnés  par  nos 

Rois.  C,  i9tf 

fnflitutitn  des  dignités  de  général , 

de  rinriutchc  &  de  h  Cavalerie,  A, 

Impûjtttans ,  manière  de  les  lever. 

A,4-f 
Indiâ'iOttt ,  ce  que  c'ctoîr.     A,  lïS 


BLE 
£n  grand  nombre  Ibtu  Ici  Rois  M«^ 
rovingicns.  C  ,  4^ 

/«/««, fur  nommé  l'-fp^/ïw,  envoyé 
àaMi  ici  Gaules  pour  y  commandée 
les  armées  \  quoique  déclare  Celàr  , 
n'ofe  rien  décider  conccrnini  la  levée 
des  fubfides ,  A  ,  £I.  pâlie  un  quar- 
tier d'hiver  à  Pari^  j  t  examine  les  £- 
tars  de  recette  &  de  oépenfc  du  uktot 
public.  Ity 

JuiiMt ,  Prcfccdes  Gauiei ,  rient  fon 
Cicgc  z  Autun.  A,  jof 

^nflinifti  fuccedc  à  Juïlin  dans  t'Em- 
pirc  d'Orient  ;  forme  le  deHcinde 
chalTcr  les  Barbares  d'Occident  i  en- 
voyé Belifaire  pour  ctullct  d'Atriaue 
les  Vandales,  C,   ijj.  envoyé  des 
^odnneteii  proclamé  Empereur  par    Ambaffadeur»  aux  Rois  Fr-incs  pour 
les  troupes  après  la  mort  d'Honorius,    faire  un  traite  avec  eux  ,  17g  (71.  rati 
A  ,  318.  B,  fc  difpofc  à  rcpouflcr  l'ar- 
mée 


que  Thcodofc  envoyé  contre 
lut,  jij.  envoyé  demander  à  Theo- 
dofc  cju'il  le  rcconnoiife  poux  ion 
coUcguc  ,  B  »  I-  eft  dépote.  10 

ya»<i,  Difcipic  de  StColomban, 
Auteur  de  h  vie  du  (bndatcur  de  l'Ab- 
baye de  Monfticrs  faint  Jean.  B ,  54  j 

Jornémdet ,  dans  quel  liecle  il  a  éait 
fon  Hiftoire»D,  34*  cité,  A, 95  115 
iitf  z^i  Z77  311    373  445  449  457 

4S?  4«o  4<î7  473  47»  4«»  481  ^ 
ftiv,  490491  ^94  4?8  500  501.  B,  17 
747.791  iioijoijtf  i45i78<^/ïiV. 
xS)  10^.  207  315  3j4  360  3f  I  4084 
C,  149  iÇo  >^o. 

fovÏHUS  un  des  plus  puîïTans  Scî- 


6e  la  ccflîon  des  Gaules  qu'aroicoc 
faite  tes  Ollrogotsaux  Francs ,  i9(. 
fait  un  iecond  traité  avec  eux  qui  n'ell 
pas  de  longue  durée,  aoâ.  Ses  infticun 
citez,  A  ,  J4  41  5î^, 

)ufitn  cité,B,  loj. 

Juvendï  cité ,  A ,  la.  C ,  l  y. 


Ljitques ,  ne  peuvent  fc  &irc  Ec- 
clcfiadiques  fans  la  permuHoodic 
Gouvernement.  C ,  40 

Langrts  (  U  ville  de  )  fon  htxt  à  IV 
vcncmonc  de  Clovis  à  la  Couronne. 

B.  5» 

JC<iR^Mr  Allemande  ,  pourquoi  on 
gncurs  des  Gaules  ,  proclimc  Empe-  la  parle  aujourd'hui  dans  une  partie 
rcur  ,  A ,  271»  ell  fait  prifonnier  &  li-    des  Gaules.  A  ,  10 

yrc   à  Honoiius  qui  k-  fait  mourir.         Lingue  Aqnitanîque  ,   confervcc 

Z75.  &fuiv.    dans  la  partie  des  Gaules,  qui  eft  au 
■^dort  Evcque  de  Scville  ;  ce  que    midi  de  la  Garonne.  A  ,  7 

Ldnxue  Bclj;i<)ue  ,  confcivéc  dans 
les  pays  <]ui  font  au  fcptcntnoa  de  ia 
Marne.  A ,  7 

Langue  Celhque  .  con&rvée  par 
les  habicans  cnlic  la  Gaionne  &  la 
Marne.  A ,  7 

LMIglt${ 


contient  fon  Hiftoirc  ,  D  ,  34.  cité , 
A,  1171^7  Mi  3"  5ïi4Sî-B,î4 
115  ^2^  "78  i07  -i**  i^7  3"}  4*5 
5^0579.0,9191. 

y«^j  (les)  fe  retirent  dans  les  Gau- 
les ;  par  qui  ils  en  font  cxpulfcz^  A,  8 


DES     MATIERES. 


Langue  LÀtiu*  ,  a  czh  une  Langue 
vulgaire  fous  les  Rois  Mérovingiens. 

C,  151 

I.An^ue  Fran^oifc  ,  comment  elle 

s'cft    formtre  ^  &   de   quelle    lingue 

compofcc.  CT^  J41. 

Langue  Tcutonc  ,  quels  peuples  h 

prloicnt.  A  1  10 

Léon ,  ércâion  du  ficge  6pifcopal 

de  cette  ville.  B,  jjo 

LdurcttÙHi  foldar  du  (cnitcur  Vi- 

tiliimis,B,4Ji-  quels  fcrviccs  il  croit 

à  portée  de  rendre  à  Clovis ,  434..  fon 

pjys.  4ÎJ 

Légion ,  de  combien  d  hommes  elle 

écoit  compofcc  j  nom  de  TOAicicr  en 

Chef  d'une  légion.  A  ,  4^ 

LentÂH ,  lac  d'où  les  Allemands  ont 

pris  leur  nom.  A,  l€6 

L*9n  {"Sx.)  en  quelle  année  élu  Pape. 

A.^otf 

Lt^n    l.  eft   proclamé    Empereur 

d'Orient  ,  fon  pays  &  fon  ciginc. 

Le(e$^  fi  c'ctoit  une  nation  parti- 

culicie  des  Ciulcs.  A,  ï"i.  i&J 

Lcx  Mdjjriatiij  ce  qu'elle  contc- 

noit.  A,  14-  146-  Ï48 

Lex  Aiundéna  ,  ou  Loi  mondaine  ; 

ce  qu'on  cntcndoit  par  cette  Loi ,  & 

pourquoi  aiiili  ap|>elléc.  C,  i{} 

Limvgei  ,  vdlc  de  la  Gaule  ulré- 
rieurc.  A  ,  jôj 

Liitonne  ,  ville  de  la  Lufiunic ,  li- 
vrée auxSucvcs.  B,  iî(5.  117 

lAt»'^HiCelfus  remporte  un  avan- 
tage fut  les  AtmoTic^ucs  ,  A  ,  371, 
niarchc contre  les  Vjhgots ,  ^y^Acm 
livre  tiraille  près  de  Touloufc  ,  )74. 
cft  défait  i  pris  &  mis  à  mort.        57  j 

Lot  des  Ripuairei  ',  quand  rédigée 
par  écrit,  C ,  191.  Nouvelle  rédaflion 
de  cette  Loi ,  193.  ifts-ftvcrc  pour  les 
mariages  des  filles  de  condition  libre  i 
peines  érablits  contre  celles  qui  épou  • 
loicnt  des  Scrts.  429 

Xm  de  fucccÛion  dans  les  Monar- 


t7 


chics,  ce  que  c'eft  ,  C,  a  jj.  Cette  Loi 
étoic  en  uîagc  parmi  les  François  d^j 
le  régne  Je  Clovis  ,  i5o.  exclut  les 
filles  de  la  fucccllîon  à  la  Couronne. 

Lfi  de  Gondebaud  fut  les  duels  ju- 
diciaires ,  C ,  549.  &  fiv.  Moralç 
trcs-pemicieufc  de  cette  Loi.  5  5 1 
Lu  Gomhtte  ,  de  Quels  biens  le  pcrc 
pouvoit  difpofer  à  fa  mort  par  cette 
Loi.  C ,  4?  I 

Loi  nationnale  des  ViHgors  obli- 
pcoit  les  Romains  d'aller  à  l'armcc  6c 
d'y  mener  b  dixième  partie  de  leurs 
cfclavcs.  B  ,  Ç74 

X«(  qui  condamne  au  feu  les  Ci- 
toyens convaincus  d'intelligence  avec 
les  Barbares.  Ai    2S9 

Loix  publiées  par  les  Empereurs  , 
pniir  engager  les  Cunalcs  à  reprendre 
leurs  emplois.  A,  14 

Zwx  SMtgves  »  par  qui  s'z(t  une  la 
première  rédacVion  de  ces  Luix^C^iyo 
féconde  faire  par  ordre  de  Chirlema- 
gne,  19 1 .  par  un  article  de  ces  Loix  U 
Couronne  ne  tombe  pas  en  quenouille, 
27^.  Différends  cmre  le  Roi  Philippe 
de  VaJois  &:lc  Roi  Edouard  fut  cet 
article,  17  j  <^/fl*t/.  Les  Lu;ueurs  fous 
Henri  111.  en  veulent  démiircla  force 
177.  En  vc[fu  de  quel  article  la  Cou- 
ronne eft  indivinbic  ,  17U,  d'oti  vitnt 
le  nom  des  Loix  Saliqucs,  150.  Quand 
rédigées  par  éait.  189.  ijn 

Lvyje.tu  cité.  A,  41 

Lmîs  le  Dcbonoaiie  abroge  les 
duels  judiciaires.  C  ,  555 

L9uhX\  1,  ftp4re  le  pouvoir  mili- 
taire du  pouvoir  civil.  A,tfo 

Lufianus  (St^  Auteur  de  fa  vie,D, 
27,  tefpcdU  par  les  Batbares  3c  pat 
les  Romains  ;  fonde  l'/^bbayc  de  St. 
CImdc.  B  ,  ^^ 

Luxembourg  (  le  duché  )  cft  dans  les 
pays  bas-,  fa  capitile  cft  la  place  la  plui 
forte  du  p3ysb.is  A  ^  75 

Ljrtitjic  Roi  Gondebaud  y  fait  tcijir 


ts  table 

u~!ç  conférence  entre  les  Catholiques    fait  une  irruption  dam  h  Gcrmamc , 
&  les  Aricnï,  B  ,  jiB-Plulieurs  Eve-    &  y  met  à  feu  &  ï  Cing  les  conen^c 


qucS  font  invirez  de  s'y  trouver,    ji? 
Comment  cccrc  conférence  s'y  termi- 
na. 5iî 
M 


les  plus  fertiles.  A,  i>-J 

AUiius  Evccjuc    d'AvmcKcs  ,  (*■ 
Chronique  ,  D,30. cité,  A  ."'i  fM» 
B,  11  24-72  7£9t  loSrio  11^  1V 
219  Jf?  5*î'4?5  5*°5''7C>9î  u 
»t7  12*  152  ryç  1*9  tté  1-SÎ480. 
AiArtijn  vicntà  l'Erop:rc  par  fti 
m.nTiaj;c  avec  rnlchcrte  .A  ,  411.  l< 


MJchinè  de  guerre  ^  donr  les  30- 
cicns  fc  fcrvoicnt  pour  fubmer- 
gcr  ics  barques,  B,  588 

Majûrien  ^  proclame  Empereur  eft     premier  *ks  Empcr: 
oMij;^  d'employer  la  force  pour  ré-    ronné  p.ir    les   Por.iiu^ 
diiirc  les  racconrcns  ,6,24.  parvient 

H.  dé 


.1  rUmpirc  ëunt  encore  jeune  , 
fait  un  corps  nombreux  de  Vandales  , 
5*.  pafïc  le*  Alpes  &  arrive  à  Lyon  , 
4^.  réduit  les  Viiïgots  &r  Gitli  pair 
avec  eux  ,  '^^•  Ses  vailfcaux  cnlcvc:^ 
par  les  Vandales  ',  71.  Son  irraéc  fe 
fûulcvc  contre  lui  &  le  maflacrc ,  7^, 

77 
MdJ9ntè^i  quel  âge  no%  Rois  l'ont 

atteinte  depuis  Charles  V.  C ,  70 
AUttrcsâc  h  Mil'ce,quçl$ctoicnt 

cw  Officiers  dans  les  Gaules.  C  ,  417 


Cbrixienne ,  A  ,445  Apres  la  monde 
Valcminicn  devient  Icul  Monarque 
du  monde  Romain.  3^9 

Mxrtin  (St)  obliçi-dcs'ctwôbi,  A^ 
SB.  89.  Enouetlc  vcntrition  (on  tom- 
beau a  été  dans  les  Gaules  j  outiaces 
fiiits  aux  cendres  de  ce  Saint  par  les 
Prétendus  Rtfoimcz,.î09,rac' 
gc  de  8 1  ans  dans  le  Ir-u  de  *. 

AixtuTHt  (  Marins  )  Comm.indant 
les  Gaules  pour  Virclliws  ,  rjlfemblc 
les  habiians  pour  s'oppofcr  au  d^bar- 


AUliui  ou  Mallkm ,  ce  que  c'ccoit    qucnicnt  de  l'ennemi.  A ,  3 1 

que  ces  atfcmMics,  C,  31»;. devient         Aé-tur  des  fofTez  (St)  appelle  an- 


yn  Tribunal.  i  i.9 

Afah  (la  ville  de  St)  fous  quel.  Roi 

réunie  à  la  Duché  de  Bretagne  ,  C  , 

448 
Mâmert  f  St)  Evoque  de  Vienne  , 


cicnnement  tt  ChÂ.fâu  tles  £dgêuin» 

A.  4J9 

Méun  ,  en   quelle  année  *'cft  frite 

leur  invasion  en  Efpagnc         C  ,  <{S^ 

Meîâinti  (St)  Evcqiie  de  Renne*, 


inftituc  des  prières  folcmnclles  qu'on  devient  après  la  foumifTîoti  du  Arino- 

appelle  aujourd'hui  les  JiçgâttQns ^  B,  riques  ConfcUler  de  Clovis.   C,4ij 

I  j  4  AffiiailUf  antiques  ont  fer  vi  de  mon- 

Mdmmo  ,    un  «les  GcnérauiC  des  noyc.                                          A,  150 

Gots/accagc  une  partie  des  Gaules.  B,  Meîfme  (St)  difciple  de  Sr  Martm, 

597  va  à  Cbinon  oiVil  barit  un  MonaOe- 


AUnuJAdures  éublics  dans  les  Gau-. 

les  par  les  Empereurs.  A  ,  66 

Ma  celt'mits  après  la  mortd'Acrius, 

fc  rcvùkc  contre  l'Empereur  ,  &  fe 

tantomic  en  Dalmatie,  B,j* 

AidrttlUnus ,  cité  ,         B ,  tU.  1 1 9 

Manhe  confulaîic^quellc  étoît  cette 

marche.  C  ,  5 

AUnamtr,  Commandant  des  Francs 


rc,  A  ,  43  5  434.  fait  par  fes  pncre^ 
lever  le  ficgc  de  cette  place.  4J4 

AitUtinntiti  un  des  Rois  des  Francs 
&  Capitaine  de  h  Garde  Impériale  , 
charge  par  Gratîcn  d'une  enrrcprifc 
importante.  A,  r^j 

Merohâuies  ,  gendre  d'AAurius  loi 
fuccede  dans  l'emploi  de  Maître  de 
l'u&c  âc  de  l'jutre  MUice.        A  ^  3! 3 


DES      MATIERES. 
'Mtnuit  eft  engagé   pir  Acrius  à    Jbn  Royale  des  Francs 
Quitter  r.irracc  Romiine  après  la  dé- 


aprcs  la 

iâitc  d'Attila.  A,  49Î 

Métâm:$  tîrcales  fcrvoicnt  à  mettre 

àzi  hacas  Sc  d'autres  troupeaux  ,  A  ^ 

i\6 

Meute ,  U  peine  de  la  tourner  en 

ufagc  fous  nos  Rois.  C,  517 

Mfuitrier,  à  quelle  peine  condam- 

aé  pat  les  Lou  Saliqucs.  C  ,    $04. 

I  Mites  ,  fa  fignificarion  datis  le  cjn- 

■Agniémc  (tccic.  ^^  43' 

^^  Mttue  ,  combien  de  fortes.  B  »  4  j  1 
Chaque  cité  des  Gaules  avoïc  fa  Mili- 
ce fous  les  Rois  Francs  ,  C  ,  417. 
Voyez  Cttci  des  Gaules. 

Àioudrehie  Françoife  ,  quand  la  di- 
ftindion  cntte  les  différentes  Nations 
qui  la  compofoient  a  ceflé.  A  ,  544. 
&  ftiiv.  Comment  putagée  à  U  mort 
de  Clotairc  I.  C  ,  66.  CT  fu'.v.  On  ne 
trouve  point  fa  conditucion  cxplu 
<Iiicc  dans  les  Auteurs  dts  deux  ptc- 
micrcs Races,  142.  diviféc  en  plu^curs 
Nations  ,  144.  a  été  héréditaire  des 
fon  origine'>fa  Loi  dcfucccl£on,i«o. 
Ses  fujcts  divilcs  en  Romains  ,  en 
Chevelus  ou  en  Barbares,  185.  en 
Francs  &:  en  Ncuftricns  ,  tSy.  Na- 
tions diffcrenres  qui  Uconipolbient , 
lSS.  O"  ftttv.  Sapïcmicrc  conftiturion 


1> 

fait  un  pai ti 
dans  l'Eue ,  C  ,  iji.  icduit  le  peu- 
ple i  efl  reconnu  par  plulleurs  »  1 5 1. 
eft  afljcgc  par  Thicrri  dans  Vitti ,  & 
tué,  iH 

Aiummolut  (Eucius)  e(l  fait  Patrice 
pat  le  Roi  Gont(an  «  quel  ctoic  fon 
pcj;c,&  quelle  dignité  il  pofl'fdoit. 

C,4»> 


N 


NAmur ,  { le  Comté  de  }  fa  fitua- 
tion.  A,7J 

Ndruettut  charge  par  Gracien  de  l'e- 
xccucion  d'une  cntrepiife  importante. 

A,  I9S 

Ntnrts  artîcgéc  du  rems  dcClovi» 
par  les  Barbares  ,8,595.  délivrée  par 
un  miracle.  B  ,  ^$6 

Nsrhnne  prife  par  les  Vifigots  , 
A ,  179.  qui  l'abaudonncnt  &  s'en 
retournent  en  Efpagne  ,185.  elle  leut 
cft  livrée  de  nouveau.  B ,  99 

Nutiitt  S>c  Peuple  avoicntdcs  ftgni- 
ficAïions  différentes.  C  ,  z^( 

Nànon  Gothique ,  de  quelle  peupk 
clic  cioit  compoice  ,  A  ,  ioa.  Com- 
ment clic  étoit  divifcc.  109 

iVjfi«n  Scithique  ,  quels  peuples 
elle  comprcnoit.  A  ,  z  1 3 

Nathns  r>4rltdTes  qui  habitoicnt  fiir 


oit  vtcieufcen  pluùeurs  chofcs ,  J9S-    la  irontierc  de  l'Empire  dans  le  qua 
ufe  de  ce  vice,  fie  comnicac  elle  a    triéme  lie  de  ,  quelles   elles  ctoicnc, 


A,iSi.  Ci-lle«  qui  habicoienc  les 
Gaules .commcntoonfondul-s.  C,  ^^ 
iSfe^w  (  Julius  )  cft  proclamé  Au- 
^tiftc  ,"5  ,  I7TÏ.  cède  les  Gaules  ultc- 
ïicurc  &  ciiericureaux  Vifigots,  197. 
&  faiv.  cft  dtpofé  II  5.  &  fuh'.  fe 
retire  en  Dtlniatie  ,  en  qitellc  année  » 
fa  mort.  117 

Nêlrle  en  Angleterre,  qui  font  ceux 
qu'on  comprend   fous  ce   nom  ,  C  , 

Itvèle^elU)  ne  faifoit  point  un  or- 
dre féparé  dans  h  Nation  des  Francs, 
AiMwiéfU  prétendanrétxedclaxnai-    C^ju-Quandclleacommencéàfalrc 

Cij 


mfubfiftcT.  59^ 

Monarchie  Roituine ,  partagée  en 

[iiliatrs  Empires   par    Cenftantin. 

Aionnojei  (  DircifVcnrs  des)  établis 
Lyon  t  à  Arles ,  Se  à  Trêves.  A  , 

MMtms  (l'Edit  de  )  ce  qu'il  con- 
[icnt  par  rapport  aux  Ju^cs  «les  dc- 
its.  C  ,  449 

MatA  (  Gnilhome  )  d^ns  oucllc 
"4nncc  il  a  donné  U  féconde  éoiiLou 
Aç  Grégoire  de  Tours.  D  ,  44 


f^^  T    A 

un  ordre  fcuirc^'C  ,  :Mi.Siuapou- 
toic  faire  a'un  (nf  un  nublc*.  51$ 
Nijuiw  On  Tcconnoît  aux  noms 
propres  11  ctux  qui  les  portoicnr 
icoient  Ronuins  ou  B-vb^rcs.  C  ,  5^0 

Nard  quelles  croient  !«  natiopi 
qui  y  hsbirgicnc  fur  la  tront]--Tc  de 
l'Empire.  A  ,  i£i 

Normdnds  (  les  J  t;roie:u  le  flcau 
4cs  Gaules  cl.u^5  le  ncuvii'-mc  llccle. 

Kvp'rAttti  nom  donne  aux  tflcs  des 

Honte  dst  Gautif ,  publiée  par  le 
Fcic  Sitmond  ^cn  quel  itns  ce  mot 
cft  pris  dans  cet  mivngc,  A  ,  t 

NûU  $mfeT.  BÎtct^  i  A ,  70  7r  79 
Si  81  115   ii4  i>7 

KumÀHtijinuf  f  Chiidius  Butilius  ) 
hoiuiiie  de  ^tautic  coHlidciàtioa  ^re- 
vicnr  dans  les  Gzules  fa  psrric,  A  , 
xfû.  taie  UQC  s^Jatiun  de  jon  voyapc 
en  vfTs.  1*7 

^ffir^BVi  Trihun.qufl  miracle  ppc- 
jc  en  1]  faveur  au  lontbcau  de  famt 
Cciiiiâiu  d'Auxcnc.  C  ,  i* i^ 


O 


ODt4Cn  Roi  des  Go(s  fe  rend  maî- 
ipc  de  Rome  où  il  fait  tuer  Oref- 
ris,  B,  119' oblige  le  Sénat  d'cnvoyci 
des  Aniballadcuis  à  l'Empereur  Ze- 
non }  de  quelle  comniillïon  il  les 
■charçejiii.  nefuivit  point  les  confcils 
de  Ztncm  ,  111.  rcuveWe  le  trône 
d'Occident-,  izj.  s'allie  avec  Zenon  , 
11^.  lui  envoyé  une  féconde  Ambaf- 
tdc  ,  116.  femeten  polTL-lTion  des 
pjys  qui  obéiïToicnt  aux  Ofifiacrs  de 
i'Eni^KîrcuT  de  Rome.  485 

Offiitert  ,  fondions  des  Officiers 
civils  &  militaires  que  les  Empeieutt 
rnvoyoient  dans  les  Gaules,  A  ,4). 
Ceux  qui  commandoicnc  dans  les 
Gaules  fous  Honorius.  £8 

Oljlrrtut,  Ceuieuc  demande    poux 


B  lit  

lui  i    teon     l'Empire"  H  *  if; 

caufe  du  icfus  qu'il   en    1 ,  ïi , 

ixj.  fuccedc  à  AncKcmiuf  datu  TEm- 
piic  &  lueUR  dam  h  rrcme  année. 

177' 

Qlymiiodart  Hiftorîcn  ,  fou»  quels 
Empereurs  ilvivoit;cc  que  tes  flu- 
viales contiennent.  D,i> 

Ôniontiimct  de  François  I.  conccr- 
oanc la  juritdiâion  Ecck^iniqitc.C^ 

4« 
Ordres  ,  le  peuple  divUc  en  uoB  or- 
dres it  •  '  lules.  K  fiz 
Orej.  .::  de  U  Mil«  ,  cft 
envoyé  par  Julius  NcpoS  dans  ics 
Gaules  »B  ,  209.  fiiir  révolter  1'  '  "  ^ 
Qu'il  coinmatidoit,  S<  ^-it  p:- 
Ion  fils  Empereur  »  2.xii  eu  tut  par 
ordre  d'Odttttcr.  at^ 
Or/fj»/ ,  l'Empcttur  Aurcltcn  iot 
donne  Ion  nom  ,  combien  Attila  a- 
voitintffctdc  s'en  rendra  — -•"•  A, 
4VB.afltcgcc,  A74.  prift  1  p'tU 
3ce ,  475.  Le  pKniicr  Conaic  oino* 
rai  de  France  s'y  cU  tenu  par  l'ofdrt 
de  Clovis  ,  C  ,  3  5.  â  fuiv,  Qycls 
ctoicnt  les  E^cques  qui  y  affiftcrcnr» 
$7.  Canons  de    ce  Concile,  38.  <> 

Oipfe  (  Paul  )  jufqu'où  va  fun  hif- 
toirc,D,il  ,cué,  A  »  i"î  itfo>r-t 
2D1  182  z4'$  ^oâ; 

OJiffgOTi  (  les  )  p-Vt'n  qu  kii  b-itiiroicnt 
A  ,  210.  fujcts  en  tulic  aux  tmpoiî* 
tions.  C  ,  50T 

Otkon  ^  C.\  rï«)tre  But  une  defccntc 
iur  les  côtes  dks  Provinces  des  Giulcs^ 

A,  je 


PAmpelunt  piife  fit  Euric  ^  B , 
117 
Pâ^us^à  quelles  fctcs  c«  nométoit 
donné  du  rems  de  Clotis.      B  ,417 
pMrit  (  ht  Ville  de  )  une  des    Bot* 
tes  de  l'Empire  y  avoit  Ton  arfcna]  , 
A ,  81.  cioit  envuooncc  de  Vigno»- 


DES       MATIERES. 


u> 


IL-s. 


I  \6    tius  fur  la  X^ire  ,  ils  Sont  qucli^ucfoif 


dclign^ 


nom 


de 


Winifttcs 

ThcoJcliCTC,pourquoihaï  t!c$Frjncs,  celui  de  Siytbet  ,.  A  ,  361-  C:ivçnc 

'"1 ,  5 14«  Tous  fes  effets  font  piUez. ,  l'Empire  contre  les  Viligots des  Ciau- 

515  les.  On  leur  AÛîgnc  des  quinictSAu- 


Pâ^'ticuiiert,  U  leur  ixoit  permis  de 
l^an^cr  de  ivtion.  C  ,  544 

Patridtttj  lî  cette  dignité  croit  J'ub- 
irdonncc   su    ConTuljc  ,    D  ,  4)1 
,QiiclIc    écoit  cette  dignité   dans  le 
(Royaume  des  Bourguignons.  C,  417 


près  d'Oilcaui,  567.  font  bictus  pjr 
les  Vi/lgots  ,  j7j.  Dcibïdics  qu'ils- 
commettent  dans  les  Gaules  ,  407. 
vculcnc  UvjcT  Oric^ns  à  Attila  ,  457. 
Leur  projet  cfl-  di!concciti  par  Actius, 
473.  lont  cumpris  dans  la  cicvc  que 


PauUu    de    Perigucux.dins   quel    les  Vilîgots  font   avec    IXmp^rrcur. 
rtcms  il  a  écrit  fon  poème  fur  les  mira-    ^^,5^,  Quand  dûtuite.  B^  iij, 

tics  de  S-  Marun  ,.B,  ii;  ,c«té,  A  ,        Penfie  la  lignlhcation  ,  ceux  «jn'il 


.i99  Aot.  B,9tf 

PauUt  chsi"  de  l'ArnKcRomaiac, 
icfl  dtUit  par  Aiidojgrius  ,  &  uon 
,f»T  ChililciHC  D  ,  i$i 

Pajtns  (  les  )  il  y  en    avoir  encore 


comprend  ,  A  ,  I4.  Comnwnt  le  p,eu- 

plc  des  GaiLl;;S  fè  diviToit au  cinoukémc 
iicclc  ,  M-  Ce  mot  &  celui  de  iVutisn 
avoicuc  du  li^iittcdtious  diiïcrcntes. 


dans    les    Gaules  fous  nos  picmicrs       PbdTiWond  ,ce  c^u'on  en  fçaic  A  , 


^.RoiSjA,!^.  Ç,i77' Quels  ils  eioîcntj 

<^,577 
P4JS-  Bâi ,  origine  de  leur  nom.  A, 

7i 
Vcâge.  Com'neni  ce  droit  fc  Icvoit , 

Aj  154.  Ceux  qu'on  Icvoic  fous  les 

Rois  Mérovingiens.  C,  J17 

PtAux  ,  lubiîlcmcnt  ordinaire  des 


3CS 
Pirstit  des  côtes  u  ^..i.ljuc.  B,  ji 
PlMiâit  ièciir  d'Hononus  j  épouft; 
Ataulpbc  Roi  des  Vilîgots,  A  ,  aSi. 
joignoità  un  cfprit  pctyanr  beaucoup 
de  Religion,  182.  AprOs  la  mort  tic 
fon  mari  eft  rerdusT  à  fon  frère  ,  1S5, 
du  quel  elle  reçoit  ordre  de  fc  retirer 


Barbares  déiignez  fouvent  par-U.  A  ,  à  Rome  &  va  à  Conflantinoplc.  5I7 

471  ?/!«.- cité.  A,  171  199   î-f3 

Feonms^  fon  caraâcre.B,  57,  ofc  Pnft  Romûint  {  U  )  établie  ,  A, 

remplir  U  place  de  Préfet  du  Prétoire  143,  Maifcns  dépolies  fur  toutes  ks 

,des  Gaules.                                      58  grandes  rcatcs  du   tems  cjes  Empe- 

PetAfi  (recueil de  )  citc,B,45£  rcurs  Romains,  14t.  établie  par  les 

4^1  Romains     dans    les     Gaules.    C  , 


Ptffes.  Qjicl  étoir  leur  Roi ,  qui 
ne  faifoit  point  fabriquer  desefpcccs 
d'or.  C  .  ly? 

Petàn  ,  fon  fentimrnt  fur  la  HcTaitc 
des  Troupes  de  Clodion  prts  du  vuil 
Hefdin ,  A ,  400.  eue ,  A ,  401  531. 
B,î4J77.  C,i8i 

Petroniui  Mâxitmts  ^  après  U  moit 
'  de  Valentinicn  eft  proclamé  Empe- 
reur d*Occident ,  A  ,  519.  époufc   la 
Veuve  de  Vaicnrinicn  ,  jij.  eft  tué- 

51c 
tfMfUde  d'Alaicts  ctiblie  pu  Ae- 


5M 

PôfliS  reglc-cs  fbuî  les  Rois  Méro- 
vingiens. C,  5IJ 

Pojfrffarts  ,  ceux  qu'on  appelloit 
ainfi-,  A  ,  13 

Pcuvfiir  Riilicaire  rtiini  au  pouvoir 
civil  Cùus  ks  Rois  Mérovingiens,  C, 

PrâgntAtiqut  fAttilton  ,  lî  tous  ces 
articles  onr  été  tedigcspar  les  Officiers- 
du  Roi  inlirdts  des  loix  &  des  coij- 
rumes  de  la  Monarchie.  C ,  437 

Prtftt  du  Prétoire  ^  quel  éioit  cet 


11  TA 

Officicf ,  A  ,43.  leurs  anciennes  fonc- 
tions ;  Conftantin  cncrtc  qiiârrc.  5  y 

Friftt  du  Prttoiu  its  Gaules  ,  bi- 
foit  u  Tclîdcnce  à  Trcvcs  ,  A  ,  ^4. 
L'^cnduc  de  fa  Jurîfciiâion.         ijrf 

frétenent  étoicnc    les   Girdes  de 

l'Empereur  &  les  exécuteurs  de  fcs 

Arrêts.  A  ,  44 

Prêfitti  Rhetor  ,<:ité    B,  tf  30   4? 

<^o  70  78  79  ïi 

i'wrt^r, Secrétaire  (lcDclifairc,D, 
1 1 .  Foi  doit  erre  ajoutée  à  Ton  htftoi- 
re  ,  52.  Ce  c]ui  l'cngjgc  à  faire  Ton 
abrégé  de  récabliffcinenc  des  Fr.incs 
dans  les  Gaules ,  A  ,  544.  Commen- 
cmcnt  de  cet  abrégé  ,  34^.  iî  on  doit 
lire  dans  Ton  ouvrage  Aimoùques  ou 
ji^ernfuts  ,  B  ,  4^5.  cité ,  A ,  jtf  t€^ 
178  109  119  %ii,  B  ,  3^  40  ^9  123 
149  ti7  214  55^  357  39i  400  451 

48448'f  4?»  JM   5M  5*5  57i  $7*- 
C  ,  8tf  89  127  ij5  \^6.  &ptiv.  i^î 

1^5  171   iji  181  iHf  191  I95   loi 

107  3 J?  4Si,47*  4^9 

Promttus  fait  Evcouc  de  Chateau- 
dun  k  h  réquiiicion  oc  Sigcbcrt ,  efl: 
réduit  aux  foniflions  de  fimpic  Prêtre-, 
pourquoi.  C  ,  J7? 

Prtffcr  ^  fcs  faftcs  ,0,50.  cité ,  A, 
151  Ml  174  178  iSo  28)  184  A?i 
ja8.  (T  fuiv.  314.  &  fmv.   ;4j.   & 

fmv.  3Ç0  551   jsi  jyy  361  363. 

<^/«v.  jtfi;  371  J72  374  J7<5 
377  ^80.  crfuiv.  428  41^1  497  49J^ 
50).  &  fitv.  519  526 

Pt-9t/dî»s  Romain  d'origine  à  la 
rLConimandation  de  qui  il  cft  fjit 
Patrice ,  eft  élevé  i  la  dignité  de  Mai 
fc  dit  Pilais.  C  ,  .\io 

Put  keri:  fœur  de  Theodofc  le  jeu- 
ne cpoufc  Martiin,  &  Je  tait  proch- 
^mcr  Empereur.  A  •>  442 


QVinv.émus  Evêque  de  Rodez cft 
chaffèdefon  ricge,B,  550.  fc 
xcoxc  en  Auvergne  i  ce  qui  lui  cft 


BLE  , 

aflîgné  pour  fa  fubïîiUûCc ,  ÇJ  t.  Cju^ 
fc  pour  laquelle  il  cil  chalfè  de  foa 
licge  ,  552.  affiftc  au  Concile  tenu  i 
Oflcans,ïyj.  cft  élu  Et^uc  d'Au- 
vergne ;  fa  mémoire  cft  encore  pre- 
ticule  au  peuple  de  Clccmoot.     55^ 

R 

Rj^gndcdtrt  Roi  des  FranCJ ,  fe 
joint  avec  Ciovis  ,  Si.  cft  fon 
allié  .  B  ,  319.  Sa  difTolurion  ,  C>  Si. 
cft  d^'fair  par  Ciovis ,  qui  lui  fend  U 
cite  d'un  coup  d'hache  d'axjncs.  C  , 

Rfcenfrmftit ,  ce  que  c'étoit&  com- 
ment il  fe  fiifoir.  A  ,  I  ij 

Rtcrucs  ^  qui  les  fourniftoic  dans  les 
Gaules.  A  ,  142 

Riims  (  Il  Cité  de  }  enjoint  par  ua 
Edit  aux  autres  Citez  des  Giolct 
d'envoyer  des  Députez  pour  y  tenir 
une  Alîcmbicc;  fujct  de  cette  Aftcm- 
bléc  ,  A  ,  37.  Ses  Echevins  joùilïcnt 
de  leur  juftice  0c  jurifdiclion  nonob- 
iUnt  l'Edit  de  Moulins.         C,45t 

Rtinci ,  nom  donné  autrefois  aux 
filles  de  nos  Rois.  B  ,  109 

Retigicufis  (  les  )  faifant  de  tcmi 
en  tcms  des  prefirns  lu  Roi ,  C  ,  5 14. 
Il  leur  eft  oéfcndu  d'appotrcr  IcicHcf 
prefens.  jxj 

Rc9m-iy  (  le  Monaftcre  de  )  eft  lous 
la  proeeÂion  &  fauvegardc  des  Rois 
de  France.  B  ,  437 

Rrpitùlijue ,  il  étoit  encore  en  ufa- 
ge  dans  le  cinquième  fieclc  de  dire 
la  République  pour  marquer  l'Empï- 
rc,  A  ,  i»3 

Rtf^cndiâl  Roi  des  .Mlenlandi  ,  A  , 
1:9.  marche  vers  le  Rhin  pour  joia- 
dce  fesTrôMpct.  i\a 

RfJidWâtfufJ.  Il  eft  pluï  difficile 
d'«rc  le  rrftauratcur  d'une  Motur- 
chic  que  d'en  fonder  une  nouveUe. 

B ,  14  -< 

Revenus  ,  ceux  que  le»  Ronukm 

avbient  dans  les  Gatilcs  ^   iit.D'oA 


Us  tifoîcnr. 


DES     MAT 

iiî 
des  Rois   Mgro- 

bit  <bns  l'iAe  de  Corfc  un 

>rps  coafidciablc  de  Vandales  d'A- 

_tiquc  ,  f«  fcrviccs  Cont  fiincfte»à  U 

[iioturchic  Romaine  ,B,  ti.  cft  fait 

?icncc  &  Maître  de  U  Milice  dans 

d'!  .î  d'Italie,  }î.  Pourquoi 

1.11  >  Empereurs  ,  74*  Hai- 

kc qu'il  coiiçuic  contre  Ma)ofîan,75 

"lit  foulcvcr  foD  :irmce,  7É.  Apres  U 

^moïc  de    Majoticn  il  laie  procUmer 

tmpCTtur  SevcTus  ,77.  foulcvc  l'ir- 

léc  d'Anthemius  fon  bcau-pcre,  ÔC 

Ivieurc  peu  de  ccms  Apres  lui  ,  177. 

Rigobtrt    (    St.  )    Archevêque   de 

Lcixns ,  Ton  païs  j  ion  petc.  C  »  4a» 

4îo 
Rïothâmé  un  des  Rois  des  Bretons 
:vc  utt  corp*  de  Troupes  pour 
rie  fcrvicc  des  Romains, B,  ijtf.  dt 
baitu  dans  k  Berii  par  Eutic-  145 
JiifHdirtJ  (  les  )  Uui  établUTcment 
dans  le  Gaules ,  U  qui  vU  «oient ,  A, 
|'40i-  EtynKïloj;ic  de  leur  nom  ,  & 
pays  qu'ils  occupoicnt,  40).  Leur  tri- 
bu n'ell  pis  confondu  avec  celle  des 
Saliens  ^  atnfi  que  le  lurent  1rs  autres 
,vibiisd[es  Francs.  C,  50 

Xoi  ,dans  le  cinquième  fieclejl  y 
avoit  en  Europe  des  Rois  fans  nom- 
bre ,  Bjfii.Qiiand  le  turc  de  Roi  cft 
devenu  plus  Auguftc.  B  ,  ^ } 

Roit  ,  Us  jug,eoienc  ctiï-mcmcs.  C, 
)  19.  Leur  couâiincc  dans  la  capacité 
des  Prélats.  j»? 

Rtit  BÂtharet,  ilsrcndoicnt  la  inf- 
ticc  en  pcrlonDC.  A  ,  ïBd 

Jioh  des  FratKs  ne  dcpcndoscnt  pas 
Je  Clovis  ,B  ,  289.  Les  fucccficuisde 
Ciovis  croient  indcpciidâms  les  uns 
des  autres  y  191.  les  Rois  de  toutes  les 
Tribus  des  Francs  ttoicnt  de  la  mê- 
me maifon ,  C ,  3  (•  Tous  les  Princes 
du  faag  vouloient  être  Rois,  x}i. 
Fils  dcRoiSjiraîccxde  Rcis  du  vj- 
v<)ui  de  leur  perc,i.f  5.  Les  Roù  Francs 


r   E   R    £   S.  I, 

fiont  t'rappct  dct  efpecec  d'or  dès  qu'ils 
font  fouvcfiiins  det  Gioics  ,  197.  é- 
toient  chefs  fuprtmcs  de  ch.icuncdes 
Nations  qui  compofoicnt  le  peuple 
de  U  Monarcbic  »  af7.  font  appcJlex 
Rois  des  Francs  Se  Prince*  des 
Romains  ,  t$t,  U  dl  faux  qu'ils 
aycni  réduit  les  Gaulois  duis  une  cf* 
pcce  d'cfcl.  -1-  Si  les  Rois  des 

Francs  dck'  l  dc&  habitiins  de 

Tioycs ,  57}.  Us  ;ugcoicntcn  perfon- 
nc,î9?.  Ils  avoicnc  plufKurs  Bcncficrs 
nulitaitcsàlcurcollationîLoix  pour  la 
conftf  vition  de  ces  Bénéfices ,  4t.  & 
fàtiv,  riroicnt  les  mêmes  revenus  des 
mines  &  dci  fonds  app.trtc»ans  a  Te- 
lat  qu'en  tiroicnr  les  Empereurs.  487, 

&  fuîv. 
Rm  Meroviuptns  ,  comment  \\s 
pefcevoicnt  les  droits  de  Doiiane  , 
C  ,  JÏ7.  Crfttiv.  Leur  .lutoritc  abfo^ 
lue,  551.  Ils  jagcoicnt  IcsplusGrands 
de  rttac  l'ans  cire  af^reir.ts  2  liiivrc 
les  fonnaUcé^  ,  5}4,Lrs  perlbnncs 
qu'ils  avoicnt  employées  dans  les  exé- 
cutions de  leurs  )ugemcns  crimiuels 
étoicnt  toutes  Ibus-  une  prote^ltioa 
fpeciale  des  loix  ,  $%i.  Us  augmcn- 
toient  les  fubHdes  à  leur  gté  ,  551. 
étoicnt  riches  en    argent  coniptJnc. 

Ï41 
Ron  des  r,f^ott ,  quand  ils  ont  fait 

frapper  de  la  moiinoyc  d'or.  C  ,  aoi 
Reméius  (les)  fous  Ncroa  netc- 
noicnt  que  do^zc  cens  hommes  de 
Troupes  rcglces  dans  l'imcricur  des 
Gaules  ,  A  ,  )4.  obligent  les  Saxons 
à  fe  retirer  dans  leurs  lilcs^B,  ij:. 
Quelques  uns  des  pays  crdez  par  le» 
Oftropots  aux  Rois  Francs  ont  peines 
à  Kconncître  ces  Princes  i  ceux  d'O- 
rient ioM  mcconieni  du  titre  d'Em- 
pereur que  prend  Charlcnv.grw ,  C , 
jop. Ceux  des  Canl:«;ronfcrvent  tous 
leurs  droits  fous  ks  Rois  Francs  , 
3*5.  Us  continuent  dctre  divifêsen 
Rois  ordres^  409.  font  admis  à  tous 
Us  cntplois  j  41}.  Autcursi^ui  diicos 


4  T    A 

le  contraire  «  41;  414.  s'ils  ont  étc 

xclm  des  grands  emplois  de  la  Mo- 

archio.  0,4x4 

Rtncn  y  hifloricn  fous  la  rroificmc 

ce ,  a  écïh  des  chroniques  fut  l'hif- 

irc  de  FiAncc.  D  ,  iS 

^KiM-f  /  ,  cite  ,   B,pl   itfi   171 

85  ,86  4-36 

J?W(//Kr ,  cite  ,  A  ,  19  9?    îRtf  187 

RujUcui  {  Oedmus  ^  laïc  Prctct  du 

'f croire  des  Gaules  icft  arrête  en  Au- 

rcrgnc  d^  nui  a  mort.  A  ,  ij6 


^hirns  { FlavKls  )  flic  foulcvcr  U 

'  Cite  de  Langrri  ,  A  ,  Ç.  va  aira- 

iTcr  la  Cité  des  Scquanois.  55 

Sjiifw.  Erymologic  de  ce  nom.  Cl, 

Sahien  Prêtre  de  J'Eglife  de  Mar- 
fttlle  ,  fon  erairè  fur  Ja  providence  , 
iéi  quelle  annic  il  l'a  i'crit  ,  D ,  56 . 
A  ,  4>o.  Peinture  s^u'il  t'ait  de  i'mt 
maUieurcu.'i  des  Gaules,  en  l'an  449. 
A.40tf.  cité,  A  ,  ÎÎ4  II?  a7J  377 
J7S  411  411*  &  fuiv.  4J7418410 
Sama  Franc  de  nation  ,  tait  une 
(bcictc  pour  trafiquer  dans  le  paysdcs 
Liclivons.  C,  347 

SATAgop  Ville  dont  les  Romains 
étoicnt  en  potrcflion^prifc  p-uEuric. 

B,i27 

Sixtm  ,  quels  ils  étoie^t  »  &  pays 
qu'ils  occupoicnt  au  cùninicncemcnt 
du  cinquième  titclc  ,  Us  vents  de  la 
bande  du  Nord  les  anicnoicnt  fur  les 
côtes  des  Gaules  ,  A  ,  itf7-  étoicnrdi- 
vifis  en  pUilîcurs  Tribus  donc  cha- 
cune avoit  uo  Roi  ,  U8.  dcfoloicnt 
les  Gauks  par  leurs  pi  rare  ncs  ,  1^9. 
c«nftiudion  de  leurs  vailVcaux  ,  170. 
Icut  Religion  \  le  culte  qu'ils  itn- 
doicnt  à  leurs  Dieux  étoic  cruel,  177. 
lituation  de  leurs  lflcs,B,  ijx*  leurs 
Iflcs  font  prifcs  par  les  Francs  qui  en 
romp<:r.t  lcs'diï:uc5,B,  151.  quand  Us 
piitcnt  le  porte  dç  CancfJovn.C,  ^^4 


Sehafunui  eft  affooè  par  fon  fi-erc 
Jovinus  à  l'Emp'  ing 

aâion  iià  tcte  l 

Sceftre  furm.  aigic  tio^ 

une  marque  du  1  C  9 

Scythes  (  les  )  Jeun  maurs  Se  leurs 
"f*g«.  A,  aiç 

Srn4i,  chaque  Ciré  dr<  Gaules  avoit 
fon  Sénat .  A  ,  ta.  {\  elles  l'a  voient 
encoicitu  rems  de  Clo%*t$.  T         ■  . 
Ceux  de  quelques  Cités  coii 
le^trs  droits  lufques  fou»  K*  rtçne  des 
Ryis  delà  troiûéme  race.  0,44 1»^' 

futv. 

Seuateuri  ne  pouvolent  1  fuivant 
les  loix ,  comnierccT  ,  &  le  rcndie  . 
adjudicataires  de  baux  /A  ^  1 14.  Juf- 
qu'à  quel  terns  il  y  en  a  eu  dans  les 
G-iules ,  C ,  409.  r-îyent  leurs  cone- 
parts  dans  les  mipolmons.  50^ 

Se/tietirs  .^ui  écoicnt  ceux  appeliez 
de  ce  nom  ,C,  jtt  jrz,  avoicnides 
Supérieurs  appeliez   Archi- Scnieurs, 

31».  &fmv, 

Septimdftu ,  portion  des  Gaules  »p- 
pellée  de  ce  nom.  B,uj.  1^4 

Septtmi*^  Gouvcmarte  des  enïans 
de  Childebcit  le  jeune  i  forme  un 
complot  concic  lui  ;  clt  mife  à  La  quc- 
ftion.C,  514.  cil  rcicciiéc  dans  nrie 
Métairie  pour    y    moudre   le    bled. 

ieifs.  Sous  les  premiers  Rois  de  la 
troi/icmc  Race  en  jzraml nombre.  A 
quoi  il  faut  attribuer  leur  miiltifude^ 
C,  l9î.Scrtsclccorps?cd"  & 

Scris  d'hcritagc  ,  137,  Ils  I'  l» 

guerre  ,  298.  Sous  les  dernicn  Rois 
de  la  fccondc  Race  font  reçus  2  poner 
témoignagu  contre  toutes  fortes  de 
pcifonncs.  C,  joo.joi 

SttJigdm  ,  cné ,  A,  ^40 

StTvoâtut  ,  piuù  comme  traîne  i 
l'Empire.  fl ,  151 

S.^rviiiSj  cité,  ^       rg 

Severc  StiipUe  Ev^ue  i 


D  E  s     M  À  T  T  E  R  E  s.  Ij 

a  fait  àcs  Dialogues.  A ,  1 1.  cité  ,  A ,       SoU  4'or  des  Empereurs  Romains  j 

11.88.  ce  qu'ils  valolcnc  .  A»  loi.  ceux  des 

Severms  Empereur  d'Occident,  cft    Rois  Mérovingiens.  C,  5^0 

'empoifonnc  par  Ricimcr,  B  ,   119        StHVtrAms  (IcsJ  faifoicnt  part  de 


Si  mort  brouille  l'Empire  d'Occident 
avec  les  Vandales.  I2j 

Stdtnius  jifQlUnaùs  ,  pcrfonnagc 
;  J'unc  grande  réputation ,  D,  jtf.  Dans 
quelle  année  il  cil  ^it  Hvcque  de  Clec- 
mont,  B,  24).  écrie  unclcttre  à  Ar- 
bogaftc  -,  ce  qu'elle  contient  ,  145. 
çitc,A,az5  375  375  59*  597  40» 
407  421   45«  431   451  4^3  4^44^9 

471  471  475  Ji»  5"  5^4  5^5  5^7- 
<>'/«iu.B,7i73  131135  13?  141 147 
165  183  190  195  19415^  i03  404 
110  211.  &  fuiv,  zjo  Z34  137  145 
X^i  16416$  271  320321. 


leur  avènement  à  la  Couronne   aux 
autres  Souverains.  C  ,  1^7 

Stihcon  ,  Miniftre  &  General  d'Ho- 
Dorius ,  contraint  les  Saliens  Se  tes  Si- 
cambics  à  cultiver  la  rive  du  Rhin  fur 
laquelle  ils  habitotent,  A  ,  189.  par- 
vient au  grade  de  Général  de  l'Em- 
pire &c  de  Gouverneur  d'Honotiusi 
ion  caraâcre  ,221.  veut  mettre  l'Em- 
pire dans  là  famille  ;  perfuade  par  fes 
Emidaires  aux  Vandales  de  faire  une 
irruption  dans  les  Gaules.  zix 

Suefne  titc  ,  A ,  7.  C  ,  137 

Sujtt.  Chaque  fujct  ne  pouvoit  ccre 
Sigtbert  de  GembUuu ,  Auteur  qui    jugé  que  félon  la  Loi  fuivant  laquelle 


1  écrit  fur  l'hidoirc  de  France  fous  la 
troilicmc  Race.  D,  18 

5'tgerU ^jàh  de  Sigifmond  fa  mort. 

C,i03 
Sïgtfmoni ,  fils  &  SuccelTeur  nécef- 
'Çiirc  dcGondcbaud;  fe  fiit  Catholi- 
que ,  5c  retient  les  Romains  dans  le 
parti  de  fon  père  ,  B  ,  257.  fucccde  i 
'ton  perc  dans  le  Royaume  de  Bour- 
gogue  -,  fonde  le  célèbre  MonaAcre 


il  vivoit.  C,   ijo 

Sitnon  Commandant  des  Francs  , 

met  à  feu  &  à  £uig  les  contrées  let 

plus  fertiles  de  la  Germanie.   A  .  188 

SHftrindiàions  y  nature  de  cette  îm- 

pofition*  Al  Z19 

Sunus  cité,  B,  305.  31  j 

Sy4grtm  ,  pourquoi  il  eft  qualifié 

Roi  des  Romains,  B,  318.  Ce  qui  le 

brouilla  .ivec  Clovis,  319.  cft  défait 


3'Àgaunc  ,  C  ,  9^'O^rc  fcs  fctvices  à  &  obligé  de  fc  fauvercn  poftc  àTou- 

rEmpcxcur  Anaftafc  »  lettre  qu'il  écrit  loufc,  33^.  cft  livré  aux  Miniftrcs  de 

à  ce  Prince  ,  95.  &  fuiv.  fait  ctran-  Clovis ,  &  eft  décapité  dans  la  pri- 

filer  fon  Bis  Sigcric  à  h  follicication  fon,j37.Syagrius  fousGontraneft  créé 

flcfa  femme,  Jont  il  fc  repent*  10 j.  Patrice  par  l'Empereur  d'Orient  mal- 

Te  retire  à  S.  Maurice  en  Valois  pour  gré  les  traités  ;  cette  création  dcmeu- 

y  faire  pénitence  de  fon  crime,  revient  fc  fans  effet ,  C  ,  J09 


a  Lyon  ,  &  donne  fa  fille  en  mariage 
à  Thicrri  ,  fils  aîné  de  Clovis,  104. 
Attaqué  par  les  Francs,  il  leur  donne 
une  bataille  qu'il  perd  ,  107.  e^  fait 
prifonnicr  &c  jette  dans  un  puits,  108 
Strmmd  ^  CMC  i  A,  95389400412 
43J.B.  13  i6  51  dj  143  190  12J  13^ 

,548  îSÎ-        ^ 

Sêlddts  frtf'Hs ,  qui  étoient  ceux 

ainfi  nommes  ,  A  ,  83.  comparez  aux 

Jiaiilàiies  de  iXmpiic  Turc    83.  I4 


SjwmdCits  cite. 


A,i4J 


TAciu  cité.  A,  j  8  15  30  3 1. 
&  fittv,  37  jo  51  110  iij  JJ4 
155  224  340  343.  B,  83  4«S-  C,i95 
524  548. 

Tâitdrei  (les)  leurs  ufages  parti- 
culiers^ viccffcdc  leurs  chevaux,  A, 
217.  Sujets  aux  vices  les  plus  intâmcs. 

P 


7  T    A    B    t    E 

Tdxe  pir  arpent ,  3c  quelle  manicre    fait  \inc  ligue  avec  Clovî»  ronert  Goii' 

elle  fclcvoir.  A  ,  117    dcbaud  -,  articles  de  ce  whic  ,  491, 

Jeifâlet  ,  payj  qu'ils  babitoicnt ,     fc  met  en  potTcfllon  de  MaTlcU\c  6c 

C  ,  5*3     de  la  Province   Marfcilloifc  ,  504. 


Terouenne  {  h  ville  de  )  a  joui  dés 
droics  de  Commune  fous  l'autorirc  de 
nos  Rois  i  par  qui  taféc  &  démolie. 

C  .  448 

Ttrrti  Saliqucs  étoicnt  des  poflef- 

/îons  de  mcnic  nature  que  les  Bénili- 


s'éïigc  en  pacificateur  des  Nationv 
Barbares  établies  dans  les  Gaules, 5  3  ). 
fait  la  paix  en  510.  59S.  Si  mort  &C 
fa  poflcritè.  C  ,  159 

Theodife  le  Grsnel  partage  la  Mo- 
narchie Romaine  en  deux  Empites; 


CCS  milirairfs  fondés  par  les   tnipc-    donne  à  fon  fils  amé  TUmpite  d*0- 


teurs  Romains  j  il  y  avoir  alors  des 
cfclavcs  appanenants  à  toutes  les  Mé- 
tairies. C>47i 
Thtoielerî ,  tpoufc  Vifigaide ,  C  , 
141.  dès  qu'il  fc  voit  affermi  fur  le 
tiône,  il  fc  marie  foleinnellcment  à 
Dcutcria,  14^.  fon  éloge  pat  Grégoi- 
re de  Tours.  147 


rient  &  celui  d'Occidenc  à  (on  cadeCf. 
B ,  4.  abolit  le  Paginifoic  en  Otienr^  ' 

Ihetàvft  fils  d'AtcadiuJ ,  aprcs  U 
mort  d'Honorius  devient  fcul  Mo- 
naïquc  de  tout  l'Empire  ,  A  ,  J17, 
en  quelle  année  fa  mort  eftarri»ce,44* 


ThendiSf  en  quelle  année  eft  pro- 

Tbeodorie  /,  après  la  mort  de  Val-  clamé  Roi  en  Elpagne ,  quoiqu* Arien; 

lia  eft  proclamé  Roi  des  Villgots  ,  A,  ttaitc  bien  les  Catholiques.        C  ,  9  j 
)o9'eft  nié  dans  une  bataille  donnée        Tk'ttrji  Roi  des  Francs,  apréî  U 

contre  Attila  i  fes  funérailles.         491  mort  de  Clovis  fon  perc  ,  partage 

Theoioric  II.   Roi   des  Vifigots  i  le    Royaume   avec   fcs   frères  -,    dç 
defcription  de  fa  Cour ,  A ,  568.  Qui 
lui  a  cHfcignc  la  jurifprudence  &  les 


le  Royaume  avec  fcs  frères 
quelle  femme  ilétoitné,  C 
nit   une  ligue  oflcnfivc  avec 


Hct- 


belles  lettres ,  515.  fa  mort  j  par  quel  manfroi  contre  Oadcricy  conçoit  une' 

moyen  il  étoit  monté  fur  le  trône,  haine  violente  contré  Hcrmanfiroi,i 

B ,  I14  caufc  de  fa  perfidie ,  7?.  engage  Clo- 

7keodcncKoi  des  O(lrogots,dc  quelle  taiie  fon  ftere  dans  fon  rclTcntimenr  ; 

majfon  il  étQÎt  ;  cfl"  adopté  par  l'Em-  8z.  défait  Hermanfroi ,  84,  a  tme  e»- 

|>CTCur  Zenon  qui  le  fait  Conful ,  B  ,  trevtje  avec  lui  dans  la  ville  de  ToK 

3  54.  A:  brouille  avec  lui  &  fc  raccom-  biac  >  85.  c(l  accu(^  de  fitvoir  fait  rutrî 

mode,  5  5Ç.  demande  à  Zenon  d'al-  t6.  fc  rend  maître  de  la Taringe,94» 

1er  faire  la  guerre  à  Odoaccr ,  ce  qu'il  fe  défait  de  Sigilvaldus  fon  parent  , 

lui  accorde  »  3  n-  ^  Z"*^'  ^c  met  en  &  mande  à  Thcodebcrt  de  fr  défiùie 


marche  pour  l'Italie,  355.  défait  O- 
doaccr  qui  vouloit  lui  difputer  le 
palTage ,  \60.  conclut  une  efpece  d'ac- 
commodement avec  lui  qui  ne  dure 
pa«  long-tems  j  le  fait  mourir,  j6i. 
X>ans  quelle  année  il  a  fiiir  fon  entrée 
à  Rome  ;  y  fait  des  largclTcs  au  peu- 
ple^ 485.  Sa  prudence  connue  de  tous 
ceux    qui    Içavem  l'HiAoire  ,  48^. 


aufli  de  Givaldus  fils  de  ce  Sigilval- 
dus ,  144.  meurt  de  douleur  dctre 
vaincu  par  les  Crots ,  148 

Thjtr  ott  TbQTtt  ^  les  Germains  l'i- 
doroicnt  comme  le  Dieu  du  ciel  j  fils 
de  Vodcn.  A  ^  140 

TTtoriJmond  Roi  des  Viiigotj  ,  après 
la  moit  dc.Theoiloric  fon  pcrc  veut 
attaquer  le  camp  d'Attila^  mats  Ac- 


Voyant  fa  puilfancc  affermie, il  fonge    tius  l'engage  à  fc  lerircr,  A  ,  490491 
4  (tue  des  Conquêtes ,  487.  &  fuiv^   fouiwccavcc  ardeur  de  venger  la  moiçj 


D  E   s      Sf  A  T  t  É  R  E  s.  * 

iâcfon  pcre,  491.  sVn  retourne  à  Tou-    8.  Le  ficgc  de  U  PréfcÛure  des  Oau* 
louic,  491.  cmpcchc  les  Huns  de  mec-    les  y  cft  établi ,  30J.  cft  prifc  &  fac- 


dcs   Alains 

de  la  Loire ,  502.  cft  tué  par  fcs  £rcrcs» 

jorf.  tems  de  fon  règne.  507 

TilfdttB  fait  révolter  h  Gaule  ulté- 

licurc ,  A ,  j  j8.  cft  pris  &c  mis  à  mort. 

Tibru  (l'Empereur)  tranfplanrc 
dans  les  Gaules  quaiaute  mille  prifon- 
oicrs  de  guerre.  A  ,  7 

T*eti  &c  ÂAnger ,  e»  quoi  confiftc  ce 
droit',  s'il  avoir  lieu  fous  les  Empc- 
icurs ,  &  i  <^\x\  il  appartcnoit ,  A  , 

117 
Timân9ts^  portion  de  U  milice  Tur- 
que ,  à  quoi  dcftincz.  A ,  9 1 

Têge  (la)  habit  long  des  Romains 
devient  le  vccemcnt  de  toutes  les 
Gaules.  A  ,  4 

Tongrcs  ^  Colonie  des  Francs  fous 
l'Empire  d'Honorius,  A,  200 

TQuhuft ,  capitale  du  Royaume  des 


g*c 


le*    Frai 


Ri 


ipuaiics  , 
104. 
Tïhu  (  les  )  des  Francs ,  quels  pays 
occupoit  celle  (uc  qui  rcgnoit  Chil- 
deiic  B^tfi 

Tnifunnux  mi  partis*  C  ,  40Z 

TriÙHttt  militaires  établis  dans  les 
Gaules  fous  le  règne  des  pctits-6U  de 
Ciovis,  A  ,  80.  S'il  Y  en  avoit  encore 
fous  les  Rois  Mérovin;:;iens.  C,  416 
Triifut puhitc ,  de  qucilc  nature  étOÏC 
cette  impolîtioD^  A  ,  I14.  Celui  que 
Jules  Celai  impofa  fur  les  Gaules  ; 
15I.  levé  pour  le  profit  de  nos  Rois, 
C,4S9.  Usfaifoicnt  faire  de  rems  en 
tems  de  nouvelles  dcfcriptions.    49  x 
Troupts   Romunes  ,  manière  donc 
cUcs  faifoicnt  le  fcrvicc  avant  Con- 
ftanrin  ,  A  ,  4^.  faifoient  dans  l'Em- 
pire comme  une  République  à  part  \ 
pctcndoicnt  être  en  droit  de  dcfti- 
Vifigots,B,xi4.  LcCapitolc  de  cette    tuer  &  de  nommer  un  Empereur,  51. 
~tUc  cft  en  ponellîon  de  rendre  la  )u-    prêtent  ferment  de  lidclité  à  Ciovis  , 


1*. 

^^BAicc  en  matière  criminelle.  C  ^  45  } 
^^B  Toituine  (la)  quand  érigée  en  gou- 
^^Bverncment  ouDucbé^  par  qui  Enno- 
^^B^ius  en  fut  fait  Gouvcrnmr.  C  •,  439 
^^E    T9ttT$  exempte  du    ciibuc  public. 

^P^  C,5oo 

^^^    Teurmi ,  une  des  cirés  de  la  féconde 
Belgique.  A  ,  8.  eft  capitale  du  Royau- 
me de  Ciovis.  B,  285 
Toxiénàrit  ,  ce  que  c'étoit  que  ce 
pays  ;  fon  étendue.                 A  ,  179 


&  lui  remettent  le  pays  confié  à  leu£ 
garde.  B  ,  4îi 

Troupes  de  Campagne  ,  à  quoi  de* 
ftinécs,  A ,  8a.  l'ourquoi  aum  appel- 
Ices.  8] 

Troupes  de  là  ffontttre ,  si  quoi  dc-i 
ftinccs.  A ,  8z 

Turingiens  ,  nom  qu'on  a  donne 
quelquefois  aux  Tongricns ,  A  ,  3  37 
Quels  étoicnt  ces  peuples,  J44.tf'/flit/. 
où  étoit  leur  demeure  dans  la  Germa- 


7r<(5tf/,cequcfigmfioitcemor- A,    nie,  C,  7^.  paflcnt  l'Elbe, &  viennent 


70  }8j  în 
Traite^  premier  traité  des  Rois  Francs 
avec  Juftinien ,  C  ,  16^.  Traité  des 
Oftrogots  avec  les  Francs,  \j6,  fé- 
cond traité  des  Rois  Francs  avec  Ju- 
fiinien.  190 

Trebellius  Petlii  cite,         A  ,  183 
Trêves^  fes  babirans  fc  glorifient 
d'être  Germains  d'origine  i  cft  la  Mc- 
tropoie  de  la  première  Belgique ,  A  , 


s'ccablir  dans  les  Gaules  ,  77.  Leuc 
Monarchie  devient  confidcrabJc  ,  77. 
Leur  Royaume  cft  partagé-  7S 

Tnium  ,  Officier  de  h  nation  des 
Oftrogots  ,  défend  la  ville  d'Arles 
contre  Ciovis  ,  C  ,  iio.  confcrvc  la 
partie  des  Gaules  qui  lui  cft  confiée  , 
&  acquiert  une  nouvL-Uc  Province  à 
la  République  Roniainc.  m 

'on 


t$ 


V 


Atent'.nien  Empereur  ,  cpo<inc 
de  fi  îiailTancc  ,  A  ,  J09,  cft  tac 


t   E 

VteAtW  du  Prcf«  da  Prctoirc  det 
GjuIcs.  a,  <5 

/^iflor ,  fils  du  Tyran  Mxiimtu ,  eft 
mafTacrc  pir  les  uoupcs  de  Valcnrmicn 
U.  A,i9j 


p2T  un  Bubarc  nommé  Ôccylb.  518       Kr^/f;.  Pluiïcars  de  celles  qui  avoient 
VàUntinui   (Tutlius^  Cbef  de  li    £tc  capitales  de  Cites  fou^  les  £mpo- 


Occ  de  Langres ,  prononce  dans  l'af  ■ 
jêmbicc  des  Gaules  UD  dîfcours  pour 
les  exciter  à  la  révolte.  A  ,  Î7 

VaUtA  Roi  des  Vifigots  revient  dans 
les  Gaules  ^  &  y  meurt  quelque  tenu 
apr^s.  A,  JÏ4 


rcuis  Romains  s'oppofenr  à  l'exécu- 
tion de  l'Edtt  de  Moulins  qui  ôtoit 
la  jufticc  dvilt  aux  Magiftracs  Muni- 
cipaux. C,4o^ 
Vtn,  L*cnvie  de  boire  du  vin  a  jwr- 
tc  les  Barbares  2  faire  des  incuruons 


Fàhis  {  Adrien  de }  dans  quel  tems    dans  l'empire  ^  Loix  des  Empcreuiî  i 
il  a  compofé  Ton  premier  volume  de    ce  fu;ct.  A  *  115  thti.  p.  115 


l'Hiftoire  de  France  \  U  mort ,  D  ,  4^. 
cité.  A,  201  5^^38445^.8  ,  I4  Ï09 
143  ziJ  161  ;i3  318  344  3^04^;^ 
J71  594.0,14.311  3113)0533. 


fmdiftk ,  ville  fur  U  frontière  de 
Bourgogne  ,  aujourd'hui  ruinée.  B  , 

411 
Vtjtgârdd  ,  fille  de  Wacco  Roi  des 


FiimbA  Roi  des  Vifigots ,  en  quelle  Lombards ,  cpoufe  Theodebert,  fils  de 

année  parvient  à  U  Couronne,  C  ,71.  Thierri.                                    C,  141 

ie  fait  lire  les  Annales  des  Rois  fcs  VtpxoU  (les)  s'attachent  au  fcrvicc 

Prédccclfcurs  pour  s'mftruire.         73  de  l'Empereur  Arcadius  ,  A  ,    21» 

TinJudei  (les)  quel  pays  ils  habi-  s'écablillent  dans  les  Gaules.  Conftt- 

toient  j  A ,  110.  Mœurs  de  ceux  qui  eucion  du  Royaume  qu'ils  y  fondent; 

habitent  ce  pays,  211.  s'alTocicnt  avec  174.  fc  failllTcnt  de  Narbonnc,  512- 


les  Alains  pour  encrer  d;ïns  les  Gaules. 

VàwiêUi  SiUngiens  (  les  )  font  ex- 
termines par  Vallia  dans  l'Efpagnc 
Bccique.  A  ,    309 

yaTùçhius  enlevé   par  furprife    le 
Cartier  des  Saxons  BcHins  ,  domici- 
lies dans  la  cire  de  Baycux.     C ,  3^4 
Uùiens ,  peuples  voinns  du  Rhin  , 
reçoivent  d'AuRuftc  des  terres.   A  ,  7 
VMcïus  Paterculas  cité        A  ,  314 
yenAttÛHS    Fortunâtus  ,  en  quelle 
tnnéc  eft  fait  Evûque   de  Poitiers  i 
étoit  lie  d'amitié  avec  Egidius  Evc- 
que  de  Reims.  B,  307 

rcfdun  aflîegc  &  piis  par  Clovis. 

yeruj  Succeileur  de  Voloftanus  dans 


fe  retirent  des  pays  fournis  par  les  Rois 

des  Francs ,  C ,  359.  itoient  afTujettis 

au  rribut  public.  $09 

yttd'Jâinu  ,  quelle  ^oic  ù.  qualité. 

B,435 

Fiteitittt  ,  renvoyé  aux  cités  de* 

Gaules  leurs  troupes  auxiliaiies.  A  , 

M 

f^tù^ès  ,  eft  élu  Roi  des  Oftrogot* 
après  la  mort  de  Theodat  ,  C  ,  «7*J 
tache  de  i^iire  la  paix  avec  Juftinien  j 
fcs  démarches  fonr  infru Aucufcs ,  177 
atrcmble  les  principaux  de  (a  nation 
pour  délibérer  avec  eux  fur  le  parti 
qu'il  convcnoit  de  prendre  -,  lefutnc 
de  cette  alTcmblée  ,  17*.  ccdeles  Gau- 
les aux  Francs  ,  pour  les  engager  de 
lui  donner  du  iccoun  contre  Jutli- 


l'Evêchc  de  Tours  i  devient  fufpcû  nicn,  180.  met  le  fieoe  devant  Rome , 
aux  Villgots  qui  l'envoient  en  exil  &  eft  oblige  de  le  lever  i8j.  Ayant 
oùiimcuit.  By48o    reçu  uu  fccours  des Friacs^   Upteod 


mtti 


DES     MATIERE  iSJ  tf 

i*iffxa.t  U  ville  Je  Milan.  z8tf    Dagobcrt ,  eft  envoyé  cÔnCtê  les  Gaf- 

yitriCHS  fe  diftingue  par  fon  atta-    cons  i  de  quel  pays  (l  étoit  ,  Ac  quelle 
chcmcnt  pour  l'Empire  &  s'il  cft  la    étoit  fà  dignité.  0,348 

mcmc  pcrfonne  qu'Eocarix.    A  ,  584. 

Voleurs  ,  quelle  étoit  la  peine  éta-  Z 

t)lie  contre  eux  par  la  Loi  des  Ripuai- 

SCS.  C ,  }o7.  508     r^OzJme^  où  finit  fon  Hiftoiro;  elle 

yolnfanus  Sénateur  ,  eft  fait  Eve*    ^L/cftd'un grand fecourspourcc  laîr- 

oue  de  Tours  ,  devient  {ufpeâ  aux    cir  rHiftoirc  des  premiers  temps  de 

Vifigots  qui  l'emmènent  prifonnier    notre  Monarchie,  D  ,  ji.  Ce  qu'il 

$n  Eipagne  >  B ,  475 .  Sa  mort.       47^    dit  du  changement  6it  par  Con  ftantin 

ropifius  cité  ,  A,  78  81  87  x8tf    dans l'adminilhation de  VEmpire,  A, 

'iit.  54- cité,  55  çf  ^579106  itfS  179  184 

F9Hilé  ,  lieuouClovis  détit  Ala-    187 194  2x5  laC*  237  1)9    148'.  %-^ 

fie.  .  B  ,  38^    1^8.  C  ,  itx, 

JViUibaudm  y  un  des  Généraux  de 


F   I  N^ 


PRIVILEGE      DU     ROY, 

LOUIS  pat  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de  Navarre  i  A  nof 
Ames  &  (êaiix  Confcillcrs  ,  les  Gens  tcnans  nos  Court  de  Pailcmcnt  McJ 
des  Rcqucftcs  ordinaire  de  notre  Hôtel ,  Grand'Confcil  Prévôt  de  Paris 
Baiilifs  Scntchaux  leurs  Lieutenants  Civils  &  autres  nos  Jufticicrs  qu'il  ap- 
patticndra.  SAtrr  ,  Norrc  bien  Amè  Hocues-Daniel  Cwaubert  Libraire 
a  Parw  ,  Nous  ayant  t'ait  remontrer  qu'il  lui  auroit  écémis  en  main  ut\  Ma- 
rufcrit  qui  a  pour  titre  :  Hifiotre  Critique  de  l' Etahljfement  de  U  MoHXTthiit' 
frAM^aife  dsns  les  GmiUs^  far  le  Sieur  Ahlé  Duhos  \  qu'il  fouhajtcroit  fiire 
imprimer  &  donner  au    Public  ,  s'il  nous    plaifoit  lui  accorder  nos  Lcf- 
ttcsdc  Privilège  fur  ce  néccflaircs ,  offirant  pour  cet  effet  de  le  faire  impti* 
mer  en  bon  papier  &  beaux  caraAcrcs  ,  fuivant  la  feuille  imprimée  5c  atra- 
chic  pour  modèle  fous  le  conttefccl  des  Prcfcnecs  -,  A  ces  causes     vou- 
lant traiter  favorablement  ledit  Expolànt  ;  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  prcfcntes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Livre  ci-dcflus  fpcciiic 
en  un  ou  pluficurs  Volumes  ,  conjointement  ou  {cpatcment,  &:  auunt  de 
fois  que  bon  lui  fcmblcra  ,  fur  papier  &  cara^ctcs  conformes  à  ladite  (cuille 
imprimée  &  attachée  fous  norredit  contrefcd  ,  de  le  vendre  ,  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le  tems  de  lîx  années  con(èoi- 
tivcs  ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  defditrs  préfentes  -,  Faifons  détcnfcj  i 


primer 
cxpofc 
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vciiJrc ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Livre  cidcffus 
poic  ,  en  tout  ni  en  partie  ;  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  d'augmentation  ,  correûion  ou  changement  de  titre  ou 
autrement,  fans  la  pcrmiflion  cxprctTc  5c  par  écrit  duditExpofantoude  ceux 

3ui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confiscation  des  Exemplaires  contrctâits 
e  quinze  cens  livres  d'amande  contre  chacun  des  Contrcvcnans ,  dont  un 
tiers  à  Nous  >  un  tiers  à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris ,  l'autre  titrs  audit  Expo- 
fant  &  de  cous  dépens ,  dommages  Se  intercis  ;  A  la  charge  que  ces  pre- 
ftntes  feront  cnicgilhccs  tout  au  long  fur  le  Rcgiftrc  de  la  Communauté  des 
Libraires  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icellcsiquerim- 
)rcffion  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ;  &  que 
'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Rcglcmcns  de  U  Librairie     &  no- 
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tammcnr  à  celui  du  lo.  Avril  171  j.  &  qu'avant  que  de  l'cxpofer  en  vente , 
le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fcrvi  de  copie  a  l'imprcmon  dudic  Livre 
fera  remis  dans  le  même  état  où  PApprobation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains 
de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chau- 
velin  >  Se  qu'U  en  fera  cnfuitc  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliorhe- 
que  publique»  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvrc,&  un  dans  celle  de 
ooucdic  ucs£hex  &  féal  Chcvalici  Garde  des  Sceaux  de  France     k  Sicuc 


Cbauvelin;  le  font  H  P^^*^^  nullité  de$  préfcntèS  ;  iju  cohtfcna  âefqaeiks 
vous  mandons  &  enjoiginns  de  faifc  joiiir  l'Expolant  ou  fes  ayanscaufe 
pldqement  &  paifibleracnt ,  fans  fouârtr  qu'il  leur  foit  fait  aucuntroublc  ou 
cmpÊchcmcnt.  Voulons  que  la  copie  dclditcs  Prcfcntcs  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Livres ,  foit  tenue  pour 
dûëmcnt  fîgni&ée  ,  &  qu'aux  coptes  coUationnées  par  l'un  de  nos  amez  Se 
fcaux  Confcillers  &  Secrétaires  foy  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Com- 
VAMBONS  au  premier  notre  Huifficr  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution 
d*iccllcs,  tous  Aâes  requis  ôc  nécellaires ,  fans  demander  autre  permiOIon  ; 
8c  nonobftant  Clameur  de  Haro ,  Charte  Normande,  &  Lettres  ace  contrai- 
res :  Cas.  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  i  Verfailles  le  qwnziéme  jour  du 
mois  de  May  l'an  de  Grâce  mil  fepc  cent  trente-trois,  &  de  notre  regnç 
le  diz-huitiéme.  Paile  Roy  en  {ba  CoofeiU 

SAINSON: 

J*û  cédé  l  MeSIeurs  Hourdel ,  GifTcy ,  Ofmont ,  Cloufîer  ;  Dftvid 
le  Jeune  Se  Huart ,  chacun  im  feptiéme  au  préfênt  Privilège.  A  Paris  le 
1.  Mm  1733. 

CHAUDERT. 

JLtpfhré  enftmhîe  U  eejfitn  fitr  le  Xei'tlire  FUI,  Je  U  Ckàmhre  RojmU 
'des  Libraires  ér  Imprimeurs  de  Paris ,  N.  ^^i.foL  538.  conformément  aux 
Millemens  (onfirmés  far  felui  du  i^,  février  1725.  ^  Paris  le  i.  Suin  17)3. 

G.  MARTIN,  Syndic. 
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